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Sur  les  Affaires  des  Jéfultes  avec  le  Saint  Siégé , - 

Où  ton  verra  que  Je  Roi  de  Portugal , en  profcrivant  de  toutes 
les  Terres  de  ja  Domination  ces  Religieux  révoltés  ,éSC  le  Roi 
de  France  voulant  qiCà  t avenir  leur  Société  rt  ait  plus  lieu  dans 
fes  Etats  , rùont  fait  q^ exécuter  le  projet  déjà  formé  par 
pilleurs  Grattds  Papes  > de  la  fùpprimer  dans  toute  t Egüfel  • 

OUVRAGE  DÉDIÉ 

AS  A MAJESTÉ  TRÈS -FIDELE. 

Par  M.  L’ABBÉ  G.  P.  PLATEL, 

Ci-devant  Millionnaire  Apoflolique;  & Procureur  General  dej  MilTions- 
Eirangeresdo  Fiance  en  Cour  de  Rome  j 

'Avtt  Us  Approbations  les  plus  amples  Gr  les  plus  dijlingtièes  de  tous  les  ■* 
Tribunaux  Eccléjîajliques  Gr  Séculiers  de  Lijbonne. 

TOME  TROIS  lEME. 


^ L 1 S B O N E, 

Chez  FRANÇOIS-LOUIS  AMENQ. 

M>  D CC.  LX  VL. 
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exerce  la  banque  PL  fait  un  commerce  Jordide , p.  4/^2.  XIII, 

U repréfente  au  Pape  que  les  Jéjuites  ont  moins  infiruits  les 
CAi/iois  que  Jeduits,,^.  XIV,  Il  dit  que  les'  Jéjuites  en- 
feignent  un  autre  Evangile  que  celui  de  J.  C.  èC  qiiils  réfîjlent 
à tous  les  Decrets  du  Saint  Siège  qui  ne  les  favorijent  pas , 
p.^454  ôc  Ixiïv.XV . Les  MiJJio.naaires  quijuccéderout  à ceux 
de  la  Société  aux  Indes  dC  à la  Chine  , auront  plus  de  peine 
à y établir  f Evangile  dans  Ja  ptin-eté  ',  ' qitejî  lés  Jéfuites  ne 
êy  eujfent  jamais  prêché,  p.  4^3.  XVI.  Un  tC arrêtera  jamais 
les  Jefuites  dans  leur  témérité  dC  leurs  Jcaadales  qu'en  lés  at- 
taquant ouvertement , p.  45p.  XéVH.  U Evêque  dé  An^lopolis 
donne  une  Relation  au  Pape  des  Richejj'es  iinmenjès  qu'ont 
les  Jéfuites  dans  Jon  Diocèjè , p.  470.  XVIII. //«cm  au  Roi 
d Efpagne  contre  les  Jéjuites  avec  des Jjentimens  qui  devroietu 
engager  tous  les  Evêques  à éloigner  la  Société  de  leur  Diochfè , . 
p.  47 1.  XIX.  Le  Roi  d’EJpagne  régnant  écrit  a Clément  XllI 
pmir  r avancement  de  la  Canonijation  de  D.  J.  de  Palafox , 
p.  47  2.XX.  Les  Jéfuites  font  tous  (çurs  effopt}  pourf  empêcher , 
àC  ils  mettent  tout  en  œuvre  pour;  ayancer  celle  de  leur  Pere  de  ■' 

Rr  'uto , p.  473.,Xiy^;  Rêpotfe  aux  Jejiûtes.quijé Jlatu/u  que ' .] 
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I.  T ES  Hijloriens  attribuent  aux  irurigues  SC  à la  Doe~ 
g J triru  des  Jéfuites  les  malheureux  progrès  de  la  Ligue  ^ 
p.  496.  II.  Henri  Illjuccombe  fous  les  coups  de  la  Ligue  : Le 
Jéjuite  Mariana  comble  déloges  Jacques  Clément , meurtrier 
de  ce  P rince,  499.  III.  Quelques  Particuliers  Eccléfiajliques 
SC  Religieux fejônt  engagés  dans  la  Ligue  , mais  non  les  Corps 
Religieux:  IV.  Les  Jéjuites  font  chajfés  de  Bordeaux , ils 
s'oppojbient  à la  JhumiJJion  au  Rai , p.  f 00.  V.  Ils  caufent  la 
Réi  olte  de  Rennes.  VI.  Ils  ont  dirigé  les  AJfaJfins  de  Henri 
ly.  VII.  B arriéré  a%'Oue  que  le  Relieur  des  Jéjuites  de  P aris 
Cavoit  engagé  à tuer  le  Roi  , p.  J03  VIII.  Ils  promènent  à 

Barrière 


LIVRE  PREMIER. 


1741. 


E toutes  les  vertus  dont  Jefus-Chrift  ^ 
a donné  l’exemple,  la  douceur,  l’humi-  Lts  Jéfui. 
lité,  le  pardon  des  ennemis,  font  celles  usncpar. 
que  les  Jéfuites  ont  paru  le  moins  pra- 


tiquer.  Ils  ont , dans  tous  les  tems , re 

gardé  comme  leurs  ennemis  ceux  qui  ont  ofé  s’élever 
contre  leur  Dodrine  perverfe  & leur  Morale  anti- 
chrétienne, Port-Royal  eft  un  monument  déplorable 

Tome  JJI.  A 


jamais. 
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de  cette  vérité.  Ils  n’ont  pas  pardonné  à ces  illuftre» 
1741.  Solitaires  d avoir  combattu  leurs  erreurs  : ils  ont  pour- 
fuivi  ces  grands  hommes,  ces  efprits  fublimes  jufqua- 
pres  leur  mort,  en  violant  leurs  tombeaux,  en  bou- 
leverfant  les  pierres  de  leur  folitude. 

Le  Pere  Norbert,  aujourd’hui  l’Abbé  Platel,  Au- 
teur de  ces  Mémoires , devoir  naturellement  craindre 
d’exciter  contre  lui  des  ennemis  auffi  puiflàns:il  falloir, 
pour  les  attaquer  de  front , comme  il  a fait , qu’il  fût 
anime  d’un  vrai  zèle,  d’un  amour  fincère  pour  la  vérité 
& les  intérêts  de  la  Religion.  Leur  haine  les  a portés 
a perfécuter  cet  homme  Apoftolique  dans  tous  les  pays 
ou  il  avoir  tenté  de  fe  mettre  à l’abri  de  leur  violence, 
Eft-il  d’afyle  fur  la  terre  pour  ceux  que  la  Société  re- 
garde comme  ennemis  ? Par-tout  elle  a décrié  le  Pere 
Norbert  par  les  calomnies  les  plus  atroces , & n’a  rien 
négligé  pour  lui  ôter  à la  fois  & la  liberté  de  juftificr 
fa  conduite , & les  moyens  de  fubfifter.  Ses  Ouvrages 
étoienc  traités  de  Recueil  fcandaleux  de  menfonges 
& d’impoftures  : cependant  perfonne  n’ignore  qu’ils 
avoient  été  commencés  par  ordre  & fous  les  yeux  d’un 
des  plus  dignes  SuccclTeurs  de  S.  Pierre,  Benoît  XIV. 
Ce  Fait  eft  trop  important , pour  n’en  pas  mettre , fous 
les  yeux  du  Leéleur , les  preuves  les  plus  authentiques. 
On  a vu  le  Bref  de  Bénoît  XIV , & une  Lettre  du 
même  Pape  à l’Auteur,  au  commencement  du  pre- 
mier Volume.  Ces  deux  pièces  ne  laiflent  pas  douter* 
d’un  tel  fait. 

Pour  encourager  de  plus  en  plus  l’Auteur,  ce  grand 


* 
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Pape  lui  aflîgna  une  peniion  fur  le  Mont  de  Piété, 
comme  une  récompenfe  & une  approbation  flatteufe  ^74^* 
de  fon  travail.  Les  deux  éclatantes  Conftitutions  qui  //. 
parurent  immédiatement  après  la  publication  de  fes 
Ouvrages,  mirent  le  comble  à fa  confolation  ; puif-  tions‘jL~ 
qu’elles  contenoient  le  jugement  définitif  des  affaires 
donc  il  avoir  été  chargé  auprès  du  Saint-Siège  : là  les  ^Mémoires 
Jéfiiites,  fes*ennemis,  étoient  hautement  condamnés  : duP.Nor-, 
la  première  de  ces  Conftitutions , qui  commence  par 
ces  paroles  : Ex  quo  fingulari^  condamne  les  lionteufes 
pratiques  des  Jéluites  dans  le  culte  de  Confucius  : la 
fécondé  , qui  commence  : Omnium  foUicitudinum  , 
anathématife  les  abomirutions  que  les  mêmes  Reli- 
gieux pratiquoient  dans  le  culte  de  la  Vache  & des 
autres  Divinités  payennes  du  Malabare.  Nous  rappor- 
terons dans  la  fuite  ces  deux  Conftitutions , qui  feront 
à jamais  des  preuves  inconceftables  de  la  mauvaife  doc- 
trine de  la  Société,  & de  la  conftant^opiniâtreté  de  fes 
Membres  à réfifterà  l’Autorité  Apoftolique  &à  l’Eglife, 
lorfqu’elle  fe  déclare  contre  eux. 

Le  Souverain  Pontife , pour  l’inftruéàion  de  ceux 
qui  n’écoient  point  au  fait  de  ces  affaires , fouhaica 
une  hiftoire  plus  cxade  & plus  étendue  des  Miflions 
des  Jéfuices  depuis  leur  établiffement.  L’Auteur  en  fut 
chargé.  A peine  eut-il  affemblé  une  partie  des  Manuf. 
crits  & des  Pièces  qui  pouvoient  contribuer  à l’exécu- 
tion d’une  Hiftoire  de  cette  importance , que  fans  être 
aucunement  prévenu , on  l’annonça  dans  toute  l’Italie 
par  des  feuilles  circulaires.  Le  Dodeur  Lamî , de 
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Florence,  Ecrivain  d’une  érudition  peu  commune,  fut 
1741.  jg  premier  qui  le  fît  avec  éclat. 

III.  » Quelque  nécefiaires , dit  - il , que  paruflent  les 
Le  Pere  „ Mémoires  du  P.  Norbert , on  avoit  cru  julqu  a pré- 
^hlr‘?‘de  ” qu’on  ne  pouvoir  en  publier  fans  crainte,  &c  E 
travailler  » l'on  s’cft  hafardé  de  le  faire  quelquefois,  ce  na  été, 
“redes'^Mif-  ” ainfi-dite , qu’à  la  dérobée,  & fous  des  noms 
fions  delà  » empruntés.  11  étoit  réfervé  à notre  Auteur  d’être  le 
» défenfeur  de  la  liberté  littéraire , de  l’affermir , & 
» d’animer  ceux  qui  penfent  à continuer  les  Annales 
» Eccléfiaftiques  j entreprife  d’une  grande  importance 
••  à l’Eglife , extrêmement  utile  au  Public , & digne 
>•  des  hautes  idées  de  Benoit  XIV.  Mais  ce  qui  doit 
M caufer  une  joie  plus  fenfible  aux  amateurs  du  vrai , 
»»  & qui  s’intérefTent  le  plus  à la  liberté  de  l’Hiftoire 
M Eccléfiaftique , c’eft  que  ce  Pafteur  de  l'Eglife  Uni- 
« verfelle  l’a  encore  chargé  de  travailler  à une  Hiftoire 
» plus  ample  &:  plus  étendue,  fur  tout  ce  qui  eft  arrivé 
» dans  les  Miffions  de  ces  pays-là.  » 

Le  Pape  voulant  que  l’Auteur  eût  toutes  1^  inf- 
u^fauui-  néceffaires  pour  un  Ouvrage  aufli  effentiel , 

uniURoi  lui  ordonna  d’écrire  à Jean  V , Roi  de  Portugal , 
de  P ortu-  pQur  fupplier  Sa  Majefté  de  lui  faire  envoyer  à Rome 
itP.Nor-  les  manulcms  qui  pourroient  lervir  a complettcr  cette 
bertàRo-  Hiftoirc.  L’Autcut  obéit,  & fupplia  en  même-tems 
y 'fji  le  Roi  de  vouloir  bien  en  accepter  la  dédicace  : mais 
danger.  ]es  Jéfuites  iilors  journellement  au  nombre  de  quatorze 
au  Palais  de  Sa  Majefté  , & dans  les  Secretaireries 
d’Etat , réuflireni  à tromper  la  Religion  de  ce  Sou- 
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Verain , en  le  déterminant  à ligner  une  lettre  au  Saint 
Pere,  par  laquelle  le  Roi  prioit  le  Pape  d’éloigner  le 
Pere  Norbert  de  fa  Capitale  ; aulfi  Sa  Sainteté  dit  hau- 
tement en  la  lifant  ; Je  vois  bien  que  le  P.  Carboni  l’a 
écrite , & que  le  Roi  l’a  lignée  : V ’.do  ben'e  che  il 
Paire  Carhoni  tha  feritta  & che  il  Rè  thà  Jegnata. 

A cette  lettre,  le  tout-puilTant  Jéfuite  en  ajouta  une 
autre  au  Minillre  de  Portugal  à Rome , alors  nommé 
Sam^ayo , homme  dont  le  feul  mérite  conliftoit  à être 
protégé  des  Jéfuites.  On  a f(ju  que  le  Pere  Carboni  le 
mena<^oit  de  toute  l’indignation  du  Roi  fon  Maître  , 
s’il  ne  faifoit  enforte  que  ce  méchant  Norbert  fortîc 
mort  ou  vif  de  Rome. 

Bientôt  fa  vie  fut  en  danger  : le  Pape  convaincu  du 
péril , lui  lit  dire  de  fe  tenir  quelques  jours  caché  dans 
le  Palais  du  Cardinal  Corlini , où  il  étoit  déjà , & 
qu’il  lui  confeilloit  de  fe  retirer  fecrétement  à Flo- 
rence, où  étoient  les -Lorrains  fes  compatriotes,  & 
de  lailfer  dilfiper  là  la  tempête  avec  patience.  Grand 
Dieu , quelle  patience  dans  un  Souverain  & dans  un 
Pape  ! 

Tout  Rome  fut  bîen-tôt  inllruit  d’un  fait  li  lin- 
gulier  & li  fcandaleux  : il  n’y  a pas  jufqu’aux  pierres 
qui  ne  l’annoncent  : les  ftatues  en  patient  : Morphorius  mtnact 
demande  à Pafquin  : Qu’eft  devenu  Norbert, 

Auteur  formidable  aux  Jéfuites?  Pafquin  donne  cette  caché cht^ 
réponfe  fanglance  ; Pharifiei  Jefuitee  lentaverunt  ap-  •‘'tCardi- 
prehendere  eum  <5  abfcondit  fe  ab  eis  : » Les  Phari- 
»>  liens  Jéfuices  ont  tenté  de  fe  faifir  de  lui , & il  s’ell 
» dérobé  à leurs  yeux  «. 
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Ce  f\jt  dans  le  carrofle  de  M.  le  Prince  & Cardinal 
*74^’  Corfini,  que  l’Auteur  foriic  de  Rome.  Il  pafla  dans 
les  campagnes  de  Sienne , proche  de  la  Méditerranée  : 
il  mourut  alors  un  Evêque  en  l’endroit  où  le  P.  Nor- 
bert s’étoit  retiré  ; on  crut  que  la  Providence  avoir  en- 
voyé l’homme  Apoftolique  pour  lui  fuccéder.  La  pro- 
poficion  en  fut  faite  au  Pape,  qui  tépondit  qu’il  falloir 
engager  le  Grand  Duc  à le  nommer.  Le  P.  Norbcrc, 
fans  attendre  les  fuites  de  cette  affaire,  paffe  à Florence. 
Avant  d’y  arriver,  il  re<jut  une  lettre  du  Révérendilfime 
Procureur  Général  de  fon  Ordre , où  il  lui  marquoic 
de  la  part  du  Souverain  Pontife,  que  la  fureté  de  là 
perfonne  étoit  à cœur  au  Saint  Pere  , au-delà  de  ce 
qu’on  pouvoir  l’exprimer , & qu’à  cet  effet , il  pouvoit 
fe  choifîr  un  endroit  où  il  auroit  fujet  de  croire  que 
fes  ennemis  ne  feroient  pas  en  état  de  faire  fur  fa  per- 
fonne quelque  violente  furprife.  Ove  (a)  credo  y die 
la  Lettre  Italienne,  potrà  ellcLvivere  fen^a  verun  ti- 
moré per  non  effervi  colh  aLcun  che  pojfa  venir  obbli- 
gato  , per  impulfo  de  Juoi  amarevoU , a far  qualche 
violente  Jorprefa. 

yj_  Dès  qu’il  n etoit  pas  en  fureté  à Rome , où  il  tra- 
it vailloit  par  l’ordre  du  Pape  même,  comment  auroit-il 

efpérer  d’y  être  dans  la  Tofeane  ? Audi  le  Miniftre 
"en  (ùreti  d’Etat  du  Grand  Duc  , alors  M,  le  Comte  de  Riche- 
en  Tojca-  court,  qui  avoit  des  bontés  pour  le  P,  Norbert,  lui 
confeilla  d’abord  de  fe  retirer  en  Hollande  J feul  pays 

(a)  On  peut  voir  cette  Lettre  en  entier  à la  page  loa  du  Tome  II  dei 
Letttres  Apologétiques  du  P.'  Norbert. 
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où  il  croyoic  qu’il  feroit  à l’abri  de  la  violence  de  fes 
ennemis:  il  lui  donne,  pour  s’y  rendre , des  pafleports  ^74^» 
fous  le  nom  de  Parifoc  & Compagnie , parce  qu’il 
avoir  avec  lui  deux  compagnons.  Pendant  le  petit  fé- 
jour  qu*il  fit  en  Tofeane  chez  les  Capucins  de  cette 
Province , dont  il  reçut  beaucoup  d’accueils  ; il  fiic 
appelle  Pierre  de  Savoy e , pour  y être  inconnu. 

La  haine  des  Jéfuites  pafià  dans  cous  les  membres 
de  leur  Société  : un  d’eux , qui  prcchoit  alors  le  Ca- 
rême à Pife , fit  fon  poflîble  pour  exciter  une  émotion  . 
publique  contre  le  P.  (a)  Norbert , dans  le  cas  qu’il 
parut  en  public.  Il  s’étoit  retiré  chez  Monfeigneur  de 
Cerati , Préfident  de  l’Univerfité  de  Pife,  qui  l’aida  de 
toutes  maniérés  pour  le  fauver  des  mains  de  fes  enne- 
mis , qui  étoient  à le  guetter  & à le  pourfuivre. 

Benoît  XIV  étoit  inquiet  du  fort  du  P.  Norbert, 
il  s’informoit  de  lui  journellement  auprès  de  fes  Supé- 
rieurs. Inftruit  par  eux  & par  d’autres  des  dangers  ou  il 
s’étoit  trouvé  dans  la  Tofeane,  il  lui  fart  envoyer  la 
Patente  fui  vante  , fans  avoir  égard  à toutes  celles  que 
les  Supérieurs  de  l’Ordre  lui  avoient  fait  tenir  pour  fe 
retirer  où  il  fe  creSroit  en  fureté. 

Pourroit-on  s’imaginer  un  femblable  fait,  fi  on 
manquoit  de  mettre  fous  les  yeux  la  pièce , qui  en 
cft  une  preuve  inconteftable  ? La  voici. 


(d)  U ne  fe  dootoit  pas  que  le  P.  Norben  étoit  là. 
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vu. 

Privilè- 
ges du  Pa- 
pe , accor- 
dés au  P, 
Norbert , 
pour  fau~ 
ver  fa  yie. 


MEMOIRES  HIST©RIQÜES 


Di/eclo  in  Chrijlo  Nor- 
berto  nuncupato , Rdigiofo 
Profejjo  F rat  mm  MinO' 
rum  Ordinis  SanBi  Fran- 
cifcl  Capucinorum  Salu- 
tem  in  Domino. 

Sacra  Pœnitentiaria fu- 
pra  diHum  Rcligiojum  Sa- 
cerdotem  Capucinum  Ora- 


A notre  bien  aimé  en 
Jefus  - Chrift  , Norbert , 
Relimeux  Profès  de  l’Or- 

O 

dre  des  Freres  Mineurs  Ca- 
pucins, &c.  Salut  en  No- 
tre Seigneur. 

Sacrée  Pénitencerie 
dans  le  cas  que  le  fufdic 
Relisieux , Prêtre  Capu- 


torem  à quibujvis  Jenten-  cin  Suppliant , auroic , de 
dis , cen/uris  6/ pcenis  Ec-  quelque  maniéré  que  ce 
clejiajlicis  y quas  propter  fût,  encouru  quelques  cen- 
præmijfa  quomodolibet  in-  fures  ou  peines  Eccléfiaf- 
currit  & apoflajiæ  nota  , tiquer , l’en  abfout,  de  mê- 
aucloritate  Apojlolicâ  in  me  que  de  toute  note  d’a- 
utroque  Foro  abjfolvit  y ip-  poftafie , & ce  dans  le  For 
Jique  Rdigiofo  Norberto  y extérieur  comme  dans  l’in- 
ut  ufquc  dum  in  regionibus  rérieur , par  l’autorité  Apof 
Hccreticis  exijlet  habita  tolique , en  vertu  de  la- 
fieculari , fije  ad  perieu-  quelle  il  lui  fera  permis  de 
lum  proditionis  çvaden-  s'habiller  en  Séculier , tan- 
dum  induere  feu  indutum  dis  qu’il  demeurera  dans  les 
incedere , dummodo  fne  pays  Hérétiques  & même 
feandalo  id  eveniat y ejuf  Catholiques,  enforte  qu’il 
que  Rdi^ofum  Statum^  y puiflTe  demeurer,  fans  être 
non  tantum  apud  Hæreti-  découvert  & reconnu  pour 
cos^fedeiiamapudCatho-  Religieux,  bien  entendu 
licos  penitùs  remane&t  oc-  que  cela  fc  fera  fans  fean- 
çultus  & extra  claujlra  fuœ  dale  j privilège  qui  le  dis- 

penfe 
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penfe  de  refter  de  la  forte  Religionis  ^ affertâ 

nors  des  cloîtres , durant  perfecutione  ,Jervatis  veto 
ladite  perjecution.  Il  ob-  quantum  in  præfenti Jlatu 
lervera  néanmoins , autant  jieri potejl^  & citra pericu- 
qu’il  lui  fera  polfible,  dans  lum  proditionis  , Jubjlan- 
cet  état , & fans  s’expofer  tialibus  votorum  in  jolem^ 
au  danger  de  fe  faire  con-  ni  projejfione  emijjhrum  , 
noître , les  obligations  ef-  cum  facultatc  ( pravia  dif- 
fentielles  de  fes  vœux.  Il  penfatione  Juper  irregula^ 
lui  ferj  de  meme  permis  ritate  ex  violatione  jorfhn 
de  célébrer  le  faint  Sacri-  diBarum  cenfurarum  quO‘ 
lice  de  la  Mefle , de  ma-  modolibet  per  eum  contrac- 
niere  qu’il  puiffe  le  faire  ta\facro  fanBumMiffœSar 
fûremenc,  fans  danger  pa-  crijicium  celebrandi  qua- 
reillement  d’être  connu.  A tenus  id  tuto  & abjque  fui 
cet  effet , dans  le  cas  peut-  ipfius  fîmiliier  proditionis 
être  qu’il  auroit  encouru  periculoperagerepoJjït,re~ 
quelque  irrégularité,  il  en  manere licite  <9  libéré  væ- 
eft  totalement  difpenfé.Par  leat  : eâiemApojlolictauc- 
la  même  autorité  Apoftoli-  toritate fpeciali & exprejfd, 
que , fpéciale  & cxpreffe  , prctviâ  confultatione  ^ be- 
Notte  Saint  Pere  Bénoîc  nignè annuente SanBifimo 
XIV , ayant  été  informé , Domino  BenediBo  Papa 
a ordonné  & confenti  que  XIV^  ; mifericordiier  dif- 
ledit  Norbert  pût  licite-  penfando  in  utroque  pari- 
ment  &’  librement  demeu-  ter  Foro , indulget. 
ter  & agir,  comme  il  eft  exprimé,  le difpeniant à cettç 
fin  dans  les  deux  Fors,  > 

Tome  IIL  B . 
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MEMOIRES  H 

Demum  ne  Supcriores 
Jui  Ordinis  Capucinorum^ 
aliique  quicumque  , Juh 
quocumque  prétexta  ^ vel 
colore  y eum  proptereà  mo- 
lejlare  feu  inquietare  vel 
quidquid  ipfi  de  benignL’ 
tate  Apojlolicâ  induhum 
ejî , impugnare , aut  in  con- 
troverfiam  adducere , au- 
deant  vel præfumant , pari 
Apojlolicâ  aucloritate  fpe- 
ciali  & fie  exprejfâ  mandat 
atque inhiber.  .Nonobf  an- 
tibus Prtemijfis  ac  Conjli- 
tutionibus  & Ordinationi- 
bus  Apojlolicis  , neenon 
diSorum  Fratrum  Mino- 
rum  Ordinis  SanSi  Fran- 
eifei  Capucinorum  Statu- 
tis  , Decretis  , Indultis 
quoque  fpeciûlibuSy  aePri- 
vilegiis  , coeterijque  con- 
irariis  quibufeumque. 

Quo  verb  ad petitlonem 
gaudendi  privile^iis  Mif- 
(ionnarit  ApoJloUci  yfacra 


ISTORIQUES 

Enfin  , de  crainte  que 
les  Supérieurs  de  fon  Or- 
dre des  Capucins , & tou- 
tes autres  perfonnes  quel- 
conques , fous  quelque  pré* 
texte  ou  couleur  que  ce 
puifie  être , n’ofent  & ne 
préfument  l’inquiéter  ou 
molefter  à caufe  de  tou- 
tes ces  chofes , Sa  Sainteté 
ordonne  & défend,  par  Au- 
torité Apoftolique  , fpé- 
ciale  & exprelfe,  qu’aucun 
rve  puifle  attaquer  ou  met- 
tre en  controverfe  tout  ce 
qui  lui  eft  ici  accordé  de 
la  bénignité  Apoftolique... 
Et  cela  nonobftant  toutes 
Conftitiitions  &:  Ordres 
Apoftoliques , fans  avoir 
égard  même  aux  Statuts  , 
Décrets",  Induits  fpécials*, 
ou  Privilèges  & autres  cho- 
fes quelconques , qui  pour* 
roient  être  contraires  aux 
préfentes. 

A l’égard  de  la  demande 
qu’on  a faite  de  jouir  des 
privilèges  de  Miflionnaire 
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Apoftolique  dans  tous  les 
endroits , la  facrée  Pénhen- 
cerie  répond  qu’il  n’eft  pas 
à propos  d’acquîcfcer  à 
cette  demande , à moins 
qu’elle  ne  foit  inftruite 
dans  quelles  régions  s’efl: 
• retiré  ledit  Religieux  Nor- 
.bert,  afin  de  reconnoître 
la  qualité  de  la  Million  où 
. il  demeure , &:  d’y  pourvoir 
félon  qu’il  paroîtra  meil- 
leur au  Seigneur. 


P œnitentiarla  refpondet  : ' 
non  expedire petitioni  ejiif-  ^4^  • 
modi  annuere , niji  docea- 
tur  in  quibus  regionibus 
permanent  prœfatm  Reli- 
giofus  Norbertus , adeffec- 
tum  recognofcendi  quall- 
tatem  MiJJîonis  ibi  exif 
ternis,  & providendi, prout 
melius  in  Domino  videbi- 
tur. 


Donné  a Rome  dans  la 
facrée  Pénitencerie,  le  ir 
Décembre  174  J. 


Datum  Romæ  in  facrâ 
Pœnitentiariâ , hac  die  22 
Decembris 


Cardinal  Petra  M.  P.  Cardinalis  Petra  M.  P, 


Et  aa-delTous, 


Infrà, 


Nicolas  - Antoine  Angéli-  Nie.  Ant.  Angelici  facrce 
que,  Sécretaire  de  la  fa-  P oenitentiariat  Secreta- 

crée  Pénitencerie.  rius.  viil. 

‘ Ptrmlf- 

Le  Supérieur  Général  du  P.  Norbert,  influait  qu’il • 
lui  étoit  impolTible  de  reflet  fans  rifquc  dans  l’Italie , Sorbtn , 
lui  envoya  une  permiffion  générale  pour  fe  rendre  où  f«'- 
il  pourroit  trouver  %n  aille  : elle  efl  conçue  en  ces  ^!rou7!rJ 
. termes.  faf&nU. 
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AU  Révérend  Pere  Norbert  de  Lorraine^  Capucin  ', 
Mijjlonnaire  ApoJloUque,  Procureur  des  MiJJîons 
en  Cour  de  Rome  ^ 

Salue  en  Notre-Seigneur, 

»*  Nous , F.  Sigifmond  de  Ferrare  , Procureur  & 
» Commiflàire  Général  en  Cour  de  Rome,  de  l’Ordre 
• des  FF.  Mineurs  Capucins.  Le  foin  des  Miflîorts 
M qui  vous  a été  confié , exigeant  néceflairement  que 
*•  vous  alliez  dans  toutes  les  Provinces  d’Allemagne , 
»»  ^our  y gérer  des  affaires  importantes  qui  ont  rapport 
r a votre  charge  : en  vertu  des  Préfentes , & avec  le 
« mérite  de  l’obéiffance , nous  vous  donnons  la  per- 
» miffion  & la  liberté  de  vous  tranfporter  dans  nos 
« Provinces  de  Suifîe , des  deux  Autriches , du  Rhin , 
» des  Pays-Bas , & de  toutes  les  autres  Provinces  d’Al- 
M 'iemagne,  pour  y demeurer  autant  de  tems  qu’il  fera 
« néceffaire  : & nous  exhortons  tous  les  Supérieurs 
» Provinciaux  & Locaux  à qui  vous  pourrez  vous 
. » adreflèr  , qu’ils  vous  reçoivent  charitablement,  & 
» comme  il  eft  d’ufage  parmi  nous  , & qu’ils  vous 
» procurent,  autant  qu’il  leur  fera  poffiblc,  les  chofes 
» dont  vous  aurez  befoin.  Je  vous  falueavec  tendrefl'e, 
» & jç  prie  Dieu  qu’il  vous  ‘accompagne  dans  vos 
» voyages  : recommandez  - nous  aufli  au  Seigneur. 
» Donné  à Rome  en  notre  Couvent  de  l’immaculée 
» Conception  , le  6 de  Mai  “ • 
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Le  P.  Norbert,  après  avoir  cherché  en  vain  un  azile 
<lans  la  Tofcane , dans  le  Tirol , dans  la  Suabe , s’ar- 
rêta à Neufchatel  en  Suifle.  Réfolu  d’y  travailler  à fa 
défenfe , il  demanda  la  permiflion  aux  Magiftrats  de 
s’y  fixer  : ils  la  lui  accordent  fur  la  recommandation  de 
quelques  perfonnes  qui  le  connoiflbieni. 

Les  Jéfuites  qui  par-tout  ont  des  efpions , décou- 
vrent la  retraite  du  P.  Norbert , & ce  qu’il  y faifoit  ; 
ils  follicitcnt  bientôt  à leut  maniéré  accoutumée , en 
employant  toutes  fortes  de  calomnies  : l’Intendant  de 
Befan^on  les  écoute  : ils  lui  font  entendre  que  trois 
apoftats  de  France  s’étoient  retirés  à Neufchatel , & 
qu’ils  y faifoient  imprimer  des  Ouvrages  contraires 
aux  deux  Religions  & à la  tranquillité  publique  y ôc 
qu’ils  les  introduifoient  ^rétement  dans  le  Royaume  : 
ce  qui  ne  pouvoir  que  d^aire  au  Roi. 

L’Intendant  trop  crédule  ou  trop  foible,  fe  déter- 
mine à écrire  au  Gouverneur  du  Château  de  la  Ville 
de  Neufchatel  j & il  profite  d’une  circonftance  des  plus 
favorables.  Les  Magiftrats  de  cette  Ville  s’étoient  adref- 
fés  à la  Cour  de  France  "pour  obtenir  quelques  fccours 
de  blé  dont  ils  avoient  befoin.  M.  d’Argenfon  , 
Miniftre  & Secrétaire  d’Etat , leur  fit  une  réponfe  de 
la  part  de  Sa  Majefté , & l’envoya  à M.  l’Intendant 
de  Befan^on,  en  lui  ordonnant  d’envoyer  à Neuf- 
chatel deux  mille  facs  de  blé.  L’Intendant  ajoûta, 
par  apoftille,  au  bas  de  cette  lettre,  les  paroles  fui- 
vantes  ; un  Confeiller  qui  en  avoir  entendu  la  leûure, 
en  a fait  le  rapport  à l’accufé.  Mejfieurs  , votre  Ville 


1741. 


IX. 

LtsJifui- 

Us  U font 
iloigntrde 
la  Suiffe 
Ptoujfan^ 
te. 


Digitized  by  Google 


14  MEMOIRES  HISTORIQUES 

de  Neufchatel  ejl  trop  bien  policée , pour  fouffrir 
.1741.  milieu  de  vous  ^ trois  Apojîats  de  la  France , qui 
impriment  & débitent  des  ouvrages  contraires  aux  deux 
Religions , d'où  la  bonne  harmonie , encre  votre  Ville 
& la  France , pourrait  tôt  ou  tard  être  altérée. 

Cette  infigne  faufleté  fut  lue  en  plein  Confeil  des 
Quarante  de  cette  Ville.  Ce^  Meilleurs,  à la  pluralité 
- des  voix  , conclurent  qu’on  lîgnifieroit  à ces  trois 
Me/lîeurs  François , à qui  on  avoir  accordé  l’habita- 
tion, qu’ils  eulTenc  à s’éloigner  au-plutôt.  Ce  netoïc 
qu’un  cri  dans  Neufchatel  & la  Comté , de  voir  une 
pareille  injuftice  dans  un  pays  libre  : cependant  il 
fallut  que  le  P.  Norbert  & fes  deux  Compagnons  fe 
retiraient.  Plufieurs  habitans,  déjà  inftruits  qu’on  leur 
avoir  tiré  quelques  coups  deiiilils  dans  les  environs  de 
leur  Ville,  voulurent  les  ^iduire  en  armes  jufqu’à 
Bade. 

Le  P.  Norbert  n’y  cft  pas  plutôt  arrivé , qu’on  l’in- 
vite à s’y  fixer  j mais  les  réflexions  qu’il  fit  fur  l’événe- 
ment de  Neufchatel  , le  déterminèrent  à pafler  en 
Hollande. 

Quelques  mois  aj>rès  fon  arrivée  , on  le  découvre  : 
NoXtn^  bientôt  il  eft  follicite  de  travailler  à rétablir  la  paix  en- 
travaiiicà  UQ  les  Catlioliques  divifés  dans  les  Provinces  : on  fe 
^u^'eurni  Norbert , étant  bien  dans  l’efprit  de 

Cathoii-  Bénoît  XIV  , pourroit  d’autant  mieux  réuflir , que  le 
guej'Hoi-  grand  Pontife  connoiflbit  combien  ce  Miflionnaire 
Jîornf.  perfécuté  étoit  attaché  aux  intérêts  du  Saint-Siège. 

Lç  P.  Norbert  fait  part  à Rome  de  ce  projet  fi  digne 
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de  fon  zèle  : il  ne  tarde  pas  à en  recevoir  des  réponfes 
aflez  fâtisfail'antes,  Jicnoît  XIV , donc  le  cœur  éroic  fî 
porté  à la  réunion  des  Eglifes  divifées , témoigna  fa 
joie  à l’Emincnce,  qui  lui  lut  les  Lettres  du  P.  Nor- 
bert : c’écoit  le  Cardinal  Corfini.  Sa  Sainteté  loua  le 
P,  Norbert  d’une  fi  fainte  entreprife.  Afluré  des  inten- 
tions du  Saint  Pere,  par  plufieurs  Lettres  de  fa  part,  il 
s’applique  férieufenient  à concilier  les  efprits  ; il  court, 
il  vifîte , il  entend , il  examine , il  tient  des  affemblées  ; 
il  écoute  les  raifons  & les  griefs  réciproques  ; il  tâche  de 
démêler  le  bon  ^rain  d’avec  l’yvroye  ; il  compofe  plu- 
fîeurs  écrits , ou  il  diftingue  la  vérité  de  l’erreur , le 
fonds  de  l’acceffoire , la  charité  d’un  faux  zèle.  En  un 
mot , il  n’oublie  rien  pour  faire  cette  réunion  defirée 
depuis  fi  long-tems.  Les  Evêques  le  chargent  d’affurer 
le  Pape  de  leur  difpofition  à fe  démettre  de  leur  Evê- 
ché, pour  le  bien  de  la  paix;  &:  le  Clergé  ligne,  entre 
fes  mains , une  profefhon  de  foi  orthodoxe.  - , 
Cependant  il  lui  parut  néceffaire  de  faire  part  du 
projet  de  fa  négociation  au  SérénifTime  Stathouder  & 
aux  principaux  Magiftrats  de  la  République.  Manquer 
à le  faire,  9’eût  été  occafionner  des  foup<jons  : ils  fe 
feroient  imaginés  qu’on  alloit  faire  une  paix , fans  avoir 
aucun  égard  aux  Edits  des  Etats.  Il  falloir  éviter  cet 
écueil , donc  les  fuites  pouvoient  être  dangereufes  aux 
Catholiques  des  deux  partis. 

, Le  Pere  Norbert  protefta  donc  hautement  & très- 
fncérement qu’il  fe  conformeroit  avec' fidélité  aux  Loix 
du  pays , & qu’il  recommanderoit  fortement  i’obéiflânee 
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aux  Magiftrats , pffrfuadé  que  la  différence  de  Religion 
n’en  dilpenfe  aucunement.  Son  zèle  à foucenir  cette 
vérité,  & à s’y  conformer , ne  lui  a attiré  que  des  cha- 
grins & des  calomnies.  Il  n’en  écrivoit  pas  moins  à 
Bénoît  XIV  & à fes  Miniftres  à Rome,  que  ce  feroic 
tout  perdre,  & expofer  les  Catholiques  de  la  Hollande, 
d’agiter  la  queftion  de  l'Unigenitus  contre  la  défenfe 
des  Etats  ; qu’il  lui  paroilToit  qu’on  devoir  fe  con- 
tenter d’une  Profeflîon  de  foi  de  la  part  du  Clergé 
d’Hollande  , dans  laquelle  il  confefl'eroit  toutes  les  vé- 
rités Catholiques,  & condamneroit  routes  les  erreurs  j 
que,  par-là,  on  pourroit  reconnoître  s’il  avoir  une  foi 
orthodoxe , fans  entrer  dans  des  queftions  qui  ne  pou- 
voient  être  agitées  fans  défobéir  aux  Etats.  Le  but  de 
toutes  IesConftitutions&  de  tous  les  Décrets  du  Saine* 
Siège , étant  de  faire  admettre  la  vérité , & rejetter  l’er- 
reut  ; fi  donc  le  P.  Norbert  pouvoir  parvenir  à cette 
fin  , en  obéiffant  aux  Edits  ou  Placards , il  rendoit  à 
Dieu  ce  qui  eft  dû  à Dieu , & à Céfar  ce  qui  eft  du  à 
Céfar  ; & il  lui  fembloit,  en  ce  cas,  que  le  Clergé 
d’Hollande  devoir  être  rc^u  à la  Communion  du  Siège 
Apoftolique.  Il  n’en  rejette  point  ceux  qui  ont  une  roi 
orthodoxe. 

Quoique  le  P.  Norbert  ne  fe  foit  aucunement  écarté 
de  ces  principes  dans  cette  négociation  de  paix , cepen- 
dant les  Jéfuites  & leurs  Partifans , & même  quelques 
perfonnes  refpe^bles  par  leur  piété  ôc  leurs  lumières  , 
trompées  par  de  faulfcs  relations , l’ont  également 
chargé  de  calomnies,  étendu  fufpeél:.  Ceux-là,  pat 
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une  malice  afFcclée  ; celles-ci , par  le  défaut  d’examen , 
tel  qu’il  doit  être  avant  de  porter  fon  jugement.  A 
Rome,  on  le  faifoit  palTer  pour  un  Janfénifte  ; en 
France,  pour  un  Molinifte.  Quelle  contradidHon  ! 
Son  zèle  pour  la  paix  de  l’Eglife  Catholique  de  la 
Hollande  l’a  fait  devenir  anathème  : il  défiroit  de 
l’être  pour  le  fàlut  de  fes  freres. 

S’il  en  appelloit  aux  Evêques  de  la  Hollande,  il  n’a 
pas  lieu  de  douter  qu’ils  ne  lui  rendifl'ent  La  juftîce  de 
dire  hautement  qu’il  a fait  tous  fes  efforts  pour  les  ré- 
concilier avec  Rome,  & qu’il  n’a  jamais  varié  à dire 
qu’il  falloir  le  faire  , fans  s’éloigner  de  l’obéifl'ance  lé- 
gitime qu’on  devoir  aux  Edits  des  Etats. 

Les  Jéfuites , qui  ne  perdoient  pas  de  vûe  le  Pere 
Norbert,  comprirent  d’abord  que,  s’il  vouloir  fuivre 
cette  Doèfrine  Evangélique,  il  ne  manqueroit  pas  de 
réulfir  à procurer  la  paix  ; comme  ils  la  craignoient , il 
falloir  qu’ils  détruifilfenc  le  Négociateur.  Dans  cette 
vûe,  ils  répandirent,  jufqu’à  Rome,  des  foup<jons 
fur  fa  Catholicité.  Plufieurs  lettres  de  Cardinaux  lui 
annoncèrent  le  fait.  Pour  lors , il  reptéfenta  aux  Evê- 
ques & à leur  Clergé,  qu’il  étoit  de  la  prudence  qu’ils 
l’autorifalfenc  par  une  députation  en  forme , s’ils  fouhai- 
toient  qu’il  continuât  la  négociation  de  leur  paix.  Ils 
la  lui  donnèrent  avec  d’autant  plus  d’cmprtllcment , 
qu'il  n’avoit  entamé  cette  négociation  que  fur  leurs 
inftanccs.  Voici  les  termes  de  la  Députation. 

Tome  IIL  C 
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1748.  Députation  de  M.  V Archevêque  d'Utrecht , par  la- 
quelle il  engage  & choijit  le  P.  Norbert , pour  tra-' 
V ailler  à la  réconciliation  de  l'Eglife  des  Catholi- 
ques de  la  Hollande  avec  Benoit  XIV. 

Reverendo  adrnodum  Pa-  Au  Révérend  Pere  Nor- 
tri  Norberto.  berc.  ' 

XL 

Diputa-  PerfpeSam.  habentes  Etant  parfaitement  con- 

tions  des  f ^ , 

Evêques  dexteruatem  ^ integnzatem  vaincus,  comme  nous  le 
tTHoiUn-  Ct  :{elum  infatigabilem Re-  femmes,  de  l’habileté,  de 
Norbert,  vcreudl  admodùm  Patris  l’intégrité  & du  zèle  infa- 
pôuriesré  Norberu  in  componendis  tigable  du  très  - Révérend 
‘av*T“e  brebus  Ecclejîajîicis,eju/que  Pere  Norbert , dans  les  af- 
jîneerum  amorem  pro  pace  faites  Eccléfiaftiques , & de 
& tranquillitate  inter  dif-  fon  amour  fincère  à procu- 
fidentes  , redintegrandâ  , rer  la  paix  & la  tranquil-' 
quæ  omnia  tum  affatim  lité  à ceux  qui  ne  font  pas 
aliund'e , tum  novijfjimè  ex  d’accord  entr’eux , ayant  eu 
inchoato  reconciliationis  bien  des  occafions  de  con- 
nojîræ  cum  Summo  Pond-  noître  toutes  ces  qualités 
jicenegotio  innoiuere\non  en  lui,  & fur-tout  depuis 
potuimus  non  preefato  Pa-  qu’il  a tenté  notre  récon- 
iri  pro  haclenus  prcejlitis  ciliacion  avec  le  Souverain 
officiis gratum  agere , eum~  Pontife , Nous  ne  pouvons 
que  enixijimè  oratum  vo-  nous  empêcher  de  lui  en 
Lumus , ut  eo  quo  cœpit  faire  des  remercîmens , & 
pede  rem  nojîram  agere  de  le  prier  très-inflammentr 
non  gravetur  y nec  pro  fb-  de  travailler  à une  affaire 
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.aulTi  louable  que  celle-là , 
avec  toute  la  conftance 
qu’il  a coutume  de  faire 
paroître  dans  toutes  les  con- 
tradictions qu’il  a éprou- 
vées jufqu’ici,&  qu’il  pour- 
ra encore  éprouver  dans  la 
pourfuite  de  cette  affaire. 

Nous  donc  , Archevê- 
que &c  les  Chanoines  d’U- 
trecht , nous  députons  uni- 
quement & fpécialcmcnt 
ledit  Révérend  Pere  Nor- 
bert , pour  ménager  notre 
réconciliation  auprès  du 
Pape,  fans  donner  aucune 
atteinte  aux  Edits  de  nos 
Souverains  : en  foi  de  quoi 
nous  avons  figné  de  notre 
propre  main,  fait  appo fer 
notre  cachet  ordinaire,  & 
fait  foufcrire  notre  Secré- 
taire. Donné  dans  notre 
Chapitre  affemblé  à Leyde 
le  7 Mai  1748. 

Par  l’ordre  de  Monfei- 
gneur  l'Archevêque  ài  des 


litd  fuâ  in  adverjis  conf- 
tantiâ,  molejliis  ac  incorn- 
modis  quæ  occurfura , nuL- 
latenùs  dublcamus  ab  in~ 
choato  tant  laudabili  nego- 
tio  deterreri  Je paùatuu 

N^os  îgitur  Archleplf- 
copus  & Canonici  Ulira- 
jeHini , di&um  Reveren- 
dum  Patron  Norbertum  , 
unicè  ac  Jpeciatim  ad  re- 
conciliationis  nojîræ  nego- 
tium  , Jalvis  ac  omnino 
illæjîs  Jupremorum  Ordi- 
num  Edi&is , deputamus  : 
in  quorum  Jîdem,  hoc  inf- 
trunientum  manûs  propria, 
fubfcriptione  inferibimus. 
ABum  in  Capitulo  nojlro 
L ugduni  - Baiavorum  die 
Jeptimâ  Maii  f / ^8 > , > 


, De  Mandata  Illujirif; 
Jimi  Domini  Archiepifco- 
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• pi  & Canonicorum  Capi-  Chanoines  du  Chapitre 
*74°’  luli  UltrajecHni.  d’Utrccht. 

Joannes  Van  Beck  Capi-  Signée  Jean  Van-Beck, 
tuli  Canonicus  & Secrc-  Chanoine  & Secrétaire 

tarins.  du  Chapitre. 


Députation  de  M.  l' Evêque  d" Harlem  , en  faveur  du 
même  Pere  Norbert. 


Joannes  Dei  gratta  Epif- 

copus  Harlamenfs. 

Omnibus  has  vifuris  Salu- 
tem  in  Domino. 

Perjpecîam  habentes 
dexteriiatem , integritatem 
& T^elum  infatigabilem  Re- 
verendi  admodum  Patris 
Norberti  in  componendis 
rebus  Ecdefiajlicis  ejujque 
fincerum  amorem  pro  pace 
& tranquillitate  inter  dif- 
fidentes  redintegrandâ  , 
qua  omnia  ïam  affaiim 
aliund'e  quam  noviffime  ex 
inchoato  'reconciliationis 
nofra.  cum  Summo  Pond- 


Jean,  Evêque  d’Harlem , 

par  la  grâce  de  Dieu. 

Salut  à tous  ceux  qui  ver- 
ront les  Préfentes. 

Convaincus aulTl  parfai- 
tement que  nous  le  hom- 
mes, de  l’habileté,  de  l’in- 
tégrité & du  zèle  infatiga- 
ble du  très-Révérend  Pere 
Norbert  dans  les  affaires 
Eccléfiaftiques , & de  fon 
amour  fincère  à procurer 
la  paix  & la  tranquillité  à 
ceux  qui  ne  font  pas  d’ac- 
cord entre  eux , ayant  eu 
bien  des  occafions  jufqu’ici  , 
de  connoître  ces  qualités 
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en  lui,  & fur- tout  depuis  ficenegotioinnotuere  ^ non' 
cju  il  a entamé  notre  récon-  potuimus  non  præfato  Pa- 
ciliation  avec  le  Souverain  tri  pro  haBeniis  praJUtis 
Pontife , Nous  ne  pouvons  ojpciis  grattas  agere , eum~ 
nous  empêcher  de  lui  en  queenixiffîmè  rogatumvo- 
faire  nos  remercîmens , & lumus , ut  eo  quo  cœpit 
de  le  prier  três-inftamment  pede  rem  nojlram  agere 
de  travailler  à une  affaire  non  gravetur , nec  pro  fo- 
aulli  louable  que  celle-là , litâ  fuâ  in  adverfis  conf- 
avec  toute  la  confiance  tamia , molejîiisac  incom- 
qu’il  a coutume  d’avoir  modis  quce  occurfura ^ nul- 
dans  toutes  les  contradic-  latenùs  duhitamus , ab  in- 
tions  & les  peines  qu’il  a choato  tam  laudabili  nego- 
eu  à fupporter  jufqu’à  ce  tio  deterreri fe patiatur. 
jour,  & qu’il  pourra  encore 
éprouver  dans  cette  affaire. 

A ces  confidérations , Ea  propter  Nos  igitur 
Nous  Evêque  d’Harlem  , Epifcopus  Harlamenjis  , 
apres  en  avoir  conféré  avec  confultis pluribus  Pajlori- 
plulîeurs  Curés  de  notre  bus  Dicecejîs  nojîrœ , dic- 
L)iücèfe , nous  députons  tum  Reverendum  Patrem 
uniquement  & fpéciale-  Norbertum  unicè  ac  fpe- 
ment  ledit  Révérend  Pere  ciatim  ad  reconciliationis 
Norbert  , pour  ménager  nojîrœ  negotium  {Jalvis 
notre  réconciliation  auprès  ac  omninb  illœjis  fupte- 
du  Pape  ( fans  donner  au-  morum  Ordinum  Ediüis , 
cune  atteinte  aux  Edits  de  quibus  non  folîim  propter 
nos  Souverains , auxquels  iram  , Jed  etiam  propter 
nous  voulons  & devons  confcientiamfemper parère 


1748. 
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— volumus  &dehemus)  inop-  toujours  obéir,  non-feule- 

^l'^^"tatumjincmpcrducendum,  ment  à caufe  des  peines,  ^ 
pro  ut  cumdem  his  prœfeti-  mais  pour  fatisfaire  au  de-  ** 
tUms  litierh  rerum  nojlra,'  voir  de.  la  confcience,  ) 
rum  in  hoc  negotio  gejlo-  Nous  députons  à cette  fin , 
rem  , in  quantum  pojfu-  autant  (ju’il  eft  en  nous , 
mus  ydeputamus-.volumuj-  ledit  Revéïend  Perc  , & 
que  prætereà , ut  alius  ex  voulons  cju’un  de  notre 
Clero  nojîro  ad  idem  nego-  Clergé  travaille  de  concert 
tium  depuiatus  cum  dicio  avec  le  même  Pere,  & qu’il 
Reverendo  Pâtre  conférât  ^ ne  faflfe  rien  que  par  fon 
nihilque yUifi  deipfius  Pa-  confeil  j autrement  nous 
tris  agat  conjilio  ;alioquin  regarderons  comme  nul 
irritum  habituros  nos  pro-  tout  ce  qui  auroit  été  fait  à 
Jitemur  quidquid  in  hac  ce  fujet,  efpérant  de  la  di- 
caufâ  fuerit  attentaturn  : vine  Bonté , qu’étant  unis 
* unde  divinâ  benignitate  de  cœur , & par  les  prières , 
fperamus  fore  ut  tandem  nous  verrons  revenir  au- 
concordibus  animis  ac pre-  plutôt  la  paix  dans  cette 
cibus pax  hujufce  Ecclejiæ  Eglife,  que  nous  deman- 
omnibus  votis  expetenda  dons  & délirons  tous  de 
quantociiis  revoceiur.  cœur. 

Aclum  Amjlelodami^  Donné  à Amfterdam  le 
die  trigejîmâ  Mardi  anno  3 o de  Mars  de  l’an  de 
Domini  : in  quo-  Notre  - Seigneur  1748; 

rum  fidem  Præfentibus  fub-  En  foi  de  quoi  Nous  avons 
fcripfimus  , eâque  nofîri  figné  les  Pré  fentes  de  no- 
Jigilli  ordinarii  impreffio-  tre  propre  main  , & fait 
ne  , nojlrique  Secretarii  appofer  notre  cachet  ordi- 
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nairc  , & foufcrire  notre  fubjeriptione  muniri  jujjî-  ‘ — 
Secrétaire,  mus^  1748. 

Jean  y Evêque  d'Harlem.  Joannes  Epifeopus  Harla- 

menfis. 

Par  l’ordre  de  l’Illuf-  De  mandata  Illujlrijfi. 
triüime  & Reverendimme  Reverendijfimi  Do~ 

Eveque  , Monfeigneur  , mini  met  Petrus  Borger, 

Pierre  Borger. 

On  voit,  par  la  date  de  ces  deux  Députations,  dont  . 
l’une  eft  du  3©  Mars,  l’autre  du  7 Mai  1748  , 
que  les  Evêques  ne  les  donnèrent  au  Pere  Norbert  7-*- 
qu’environ  deux  ans  après  Ton  arrivée  en  Hollande  ; & empécLni 
H y avoir  près  d’un  an  qu’il  travailloit  à préparer  les  le/hccèsdt 
voies  pour  cette  réunion  tant  delirée  ; courfes,  vifites, 
lettres , difeours , entretiens  j^articuliers , alTemblées  des 
Eccléfiaftiques  ; rien  ne  lui  etoit  pénible  : il  ne  penfoit 
plus  qu’à  cette  paix , (Sc  il  fe  feroit  volontiers  facrifié 
pour  l’obtenir. 

On  ne  f<^auroit  douter  que  le  Clergé  d’Hollande  ne 
connût  les  fentimens  du  Pere  Norbert,  & le  plan  fur 
lequel  il  vouloir  demander  pour  eux  la  paix  à Rome  , 
lorfqu’ils  lui  donnèrent  ces  Députations, qui  le  juftifient 
des  aceufations  portées  contre  lui  de  s’être  ingéré  de 
lui-même  dans  cette  affaire. 

Le  P.  Norbert,  devenu  le  Médiateur  entre  Rome 
& le  Clergé  d’Hollande , devoit  communiquer  les  ré- 
ponfes  qu’il  recevroit  de  Rome , par  le  canal  de  fon 
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Eminence  le  Cardinal  Corfini , aux  Evcques  d’Hol- 
lande , &:  ^toit  obligé  d’expofer  au  Pape  les  raifons  Sc 
les  difpofirions  du  Clergé  d’Hollande  : & quoiqu’on 
en  ait  pû  dire,  le  Pere  Norbert  ofe  fe  flatter  d’avoir 
conduit  cette  importante  afl'aire  au  point  qu’elle  fe- 
roit  heureufement  terminée  , fi  les  Jéfuites  5c  leurs 
Partifans  n’avoient  fait  naître  à Rome  des  foupçons 
contre  la  fincérité  de  ce  Clergé  dans  fa  Profeflion  de 
foi.  Le  P.  Norbert  l’engagea  à la  faire  par  écrit  ; & , 
avant  de  les  y déterminer , il  vifita  les  Eccléfiaftiqucs 
unis  au  Saint-Siège  , 6c  les  pria  très-inftamment  de  lui 
dire  s’ils  reconnoiflbient  quelques  erreurs  dans  le 
Clergé , fous  les  Evêques  d’Utrecht  &:  d’Harlem.  Tous 
lui  répondirent  qu’ils  étoient  Catholiques  comme  eux, 
6c  qu  on  ne  pouvoit  leur  reprocher  que  le  refus  de 
l’acceptation  du  Formulaire  6c  de  la  Conftitution  Uni- 
genitus, parce  quelle  étoit  défendue  par  les  Etats.  Ils 
convenoient  encore  que , fi  on  vouloir  l’exiger  d’eux- 
mêmes,  ils  s’y  refuferoient , dans  la  crainte  que  leur 
défobéiflance  n’irritât  les  Etats  contre  eux. 

Cependant,  comme  il  cft  abfolument  néceflàire,' 
en  matière  de  falut , d’avoir  des  régies  fûtes , & de  ne 
point  agir  avec  une  confcience  incertaine  dans  des  cas 
auflî  importans , le  P.  Norbert , pour  qu’on  n’eût  rien 
à lui  reprocher  ni  à Rome,  ni  en  Hollande,  & qu’il 
pût  agir  avec  aflurance  dans  cette  négociation , forma 
un  doute  con^u  en  ces  termes. 

Eft-il  permis , en  confcience,  d’expofer  la  Religion 
iaauqucf-  dcs Catholiques  en  Hollande,  en  leur  propofant,  con- 
tre 
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fre  les  Edits  des  Etats , l’acceptation  de  la  Conftitu-  " 
tion  Unigenitus  & du  Formulaire,  quoique  les  Etats  ^74  • 
ne  les  empêchent  point  de  profeffer  toutes  les  vérités  ùonaufu- 
Catholiques,  ni  de  condamner  toutes  les  erreurs 
leur  font  oppofées  ? ..  i . . . - UnU 

Le  Pere  Norbert  envoya  la  queftion  à Rome  Sd  à 
Paris  ; il  n’en  reçut  aucune  décifion  ; mais  cm  en  fit  HoiUndt. 
courir  une , à fon  infçu,  dans  la  Hollande  : elle  étoit 
pleine  de  faux  principes , contraires  à l’Evangile  , 6: 
p’înfpiroit  que  la  révolte  à l’autorité  des  Souverains. 
Comme  cette  décifion  venoit  d’un  Archiprêtre  de  Ma- 
fines  , qu’elle  auroit  pu  occafionner  quelque  nouvel 
Edit  contre  les  Catholiques,  le  Pere  Norbert  prit  le 
parti  de  réfuter  cette  décifion , & d’écrire  à fon  Emi- 
nence Monfeigncur  l’Archevêque  de  Malines , pour 
lui  repréfenter  le  mal  que  fon  Archiprêtre  pouvoit 
çaufer  par  fon  aifeélation  à répandre  fa  décifion  dans 
les  Provinces  de  la  Hollande.  La  Lettre  du  P.  Nor- 
bert, eft  de  la  Haye  du  i8  Février  1749  : il  avoir 
quelque  correfpondance  avec  ce  Cardinal , au  fujet  de 
la  réunion.  Cette  Lettre  lui  paroîc  trop  importante 
pour  l’omettre  : la  voici  telle  qu’il  l’écrivit.  . 

MONSEIGNEUR, 

Par  celle  dont  Votre  Eminence  m’a  honoré  du  vj  P.  Norbert 
Septembre  de  l’année  derniere , au  fujet  de  la  paix  à 
rétablir  dans  cette  Eglife  Catholique , Elle  me  pro-  /,«« , <,« 
pofa  deux  atticlcs  eflentiels , fur  lefquels  Elle  paroif- 
l'oit  foùhaiter  que  .je  lui  donnalTe  quelques  éclaircif-  curgé. 

Tome  IIL  D 
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■ ■ fcmens  : ces  deux  arcicles  regardent  le  Formulaire' 

*74°*  d’Alexandre  VU,  & la  Conftitution  Unigenitus.  A 
régard  du  premier , Votre  Eminence  dit  avoir  obfervé 
que  le  Clergé  d’Hollande  a omis  dans  le  Mémoire  de 
la  Profeflion  de  foi , in  fenfu  ab  Authoie  intenta . Il 
me  femble  cependant , Monfeignepr , que  ces  Mef- 
fleurs  en  difent  autant  qu’il  eft  poflible  dans  les  cir- 
conftances  ou  ils  fe  trouvent , félon  que  je  le  puis 
concevoir.  A l’égard  du  fécond , qui  regarde  l’accep- 
tation de  laConftitution  Unigenitus  y Votre  Eminence 
dit  que,  tant  que  le  Cardinal  de  Noailles  ne  vou- 
lut point  faire  l’acceptation  pure  & fimple  , Rome 
rejetta  fes  autres  Déclarations.  Elle  conclut  de*là  que 
le  Clergé  d’Hollande  ne  peut  efpérer  de  réunion  avec 
Rome,  s’il  ne  fait  la  même  acceptation. 

J’aurois  plutôt  répondu  à Votre  Eminence,  pour 
lui  expliquer  ma  penfée  à ce  fujet , fi  je  n’eufle  cru 
convenable  d’attendre , pour  voir  fî  les  Etats  & le  Sé- 
rénillime  Stathouder  .ne  prendroient  point  de  con- 
noiflànce  de  cette  caufe.  11  me  paroîr  de  plus  en  plus 
qu’il  n’y  a point  à efpérer  qu’ils  fe  relâchent  de  leurs 
Edits , &c  qu’il  y auroit  un  grand  danger  d’encourir  les 
peines  qui  y font  portées , u on  s’avifoit  de  mettre  ces 
deux  articles  en  queftion  : je  ne  tarderai  pas  davantage 
à ouvrir  mon  cœur  à Votre  Eminence  avec  cette  ref- 
peélueufe  liberté  qui  convient  à un  homme  Apofto- 
lique.  • 

Si  le  Roi  de  France  eût  défendu , fous  de  ^rièves 
peines,  aux  Evêques  fes  Sujets,  dé  publier  cette  Conf- 
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cîtution,  & de  la  propofer  àileurs  Diocefains,  je  ne 
crois  pas  qu’aucun  fe  fût  déterminé  à violer  les  ordres  de 
Sa  Majcfté , & je  fuis  convaincu  que  Votre  Eminence 
ne  la  propoferoit  pas  dans  fon  Diocèfe , iî  la  Reine  fa 
Souveraine  lui  ordonnoic  de  ne  le  pas  faire. 

Si  pourtant,  Monfeigneur,' par  une  telle  défenfe, 
les  Souverains  nous  empêclioient  d’admettre  quelques- 
unes  des  vérités  Catholiques , ou  de  condamner  quel- 
ques-unes des  erreurs  rejettées  par  l’Eglife  Catholique, 
il  n’y  auroit  pas  à balancer  qu’on  ne  feroit  pas  oblige 
de  leur  obéir  en  tel  cas  : mais  alors  il  faudroit , par  tou- 
tes fortes  de  voies  & de  fuppliques,  leur  repréfenter 
l’impolTibilité  où  l’on  feroit  d’exécuter  leurs  ordres  à 
cet  égard,  étant  contraires'  a U ProfelTion  de  foi  des 
Catholiques. 

Car  il  eft  certain  , à ce  qu’il  me  femble,  que,  s’il  eft 
impolïible  d’etre  Catholique  Romain,  fans  faire  un 
a<rte  formel  Si  extérieur  d’acceptation  de  ladite  Conf- 
titution , foit  par  écrit  ou  de  vive  voix , les  Catholiques 
Hollandois  font  obligés  de  s’expofer  à tout  pour  le 
faire , fans  avoir  égard  qu’il  leur  foit  défendu  par  les 
Edits.  Il  faut  mieux  obéir  à Dieu  qu’aux  hommes  : 
mais , s’il  eft  poftible  qu’ils  foient  Catholiques  fans  un 
tel  aélc,  en  ce  cas,  il  me  femble. qu’ils  ne  fçauroient 
ajouter  aux  Déclarations  qu’ils  ont  faites,  & que  j’ai 
envoyées  à Rome  & à Votre  Eminence  ; & n je  me 
trompe  , Elle  me  feroit  un  grand  plaifir  de  m’éclairer 
fur  cette  matière  infiniment  délicate  à traiter  en  ce 
pays.  M.  Hoynck,  un  de  vos  Archiprêtres , a fort  mal 
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réufll  à la  traiter  dans  la  réponfe  qu’il  a donnée  fur  le 
cas  qui  lui  a été  propofé  : & fi  je  n eufTe  fait  compren- 
dre, dans  les  différentes  occafions  où  je  me  fuis  trouvé, 
que  ce  n’étoit  là  que  le  fentiment  d’un  particulier,  & 
nullement  celui  des  Théologiens  de  l’Eglife  Catholi- 
que , je  doute  fi  fa  décifion  n’auroit  pas  occafionné 
quelques  nouveaux  Placards  ou  Edits.  AinE  cet  Ar- 
chiprêtre  auroit  beaucoup  mieux  fait  de  garder  le 
Elence.  Qui  aime  véritablement  la  paixde  Jefus-Chrift  , 
parle  toujours  avec  douceur  de  ceux  qui  la  recherchent, 
& eE  attentif  à ne  pas  bleflèr  l’autorité  des  Souverains , 
à qui  le  même  Divin  Sauveur  veut  qu'on  foit  fou-, 
mis , &c. 

Daigne  lePere  des  miféricordes,  & le  Dieu  de  tou- 
tes confolations,  accorder  bientôt  la  paix  à cette  Eglifc 
qui  en  a E befoin  : fans  elle  tous  les*  Catholiques  de 
ces  Provinces  ne  pourront  qu’en  fouffrir. 

Les  Princes  de  l’Europe,  pour  faire  la  leur , ont 
oublié  tout  le  palfé , & fe  font  prêtés  aux  circonftances, 
en  facrifiant  mutuellement  de  leurs  intérêts , pour  la 
procurer  à leurs  peuples.  Il  faut  efpérer  que  le  fage  , 
éclairé  & zélé  Pontife  Benoît  XIV  employera  tout  ce 
qui  fera  pbfEble  pour  procurer  le  même  bonheur  à 
cette  Eglife , dans  laquelle  il  n’y  a aucun  bon  Gou- 
vernement Eccléfiaftique  par  la  privation  de  la  p^  & 
de  l'union.  Quel  mérite  Votre  Eminence  ne  s’acquer- 
Toit-elle  pas  auprès  de  Dieu  ? Et  quelle  édification  ne 
donneroit-elle  pas  au  monde  entier , fi  , en  confidéra- 
tion  de  fa  proximité  du  pays,  & de  la  haute  dignité 
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dont  elle  eft  revêtue , Elle  employoit  toute  la  force  de  ‘ 

Ton  fecours  pour  la  confommation  de  cette  bonne  ^7^°’ 
oeuvre  ? Je  voudrois  de  tout  rhon  cœur  6i  de  toute 
mon  ame  pouvoir  faire  au-delà  de  ce  que  je  fais, 
dans  la  feule  vûe  d’obtenir  cette  paix  : ce  feroit  avec 
joie  que  je  facrifierois  ma  vie  & mon  fang , s’il  ne  fal- 
loir plus  que  ce  facrifice  pour  l’obtenir.  Enfin , Mon- 
feigneur , comme  je  me  défie  toujours  de  mes  propres 
lumières , je  ne  ceflerai  jamais  de  demeurer  dans  la  dif- 
• pofition  de  me  foumettre  aux  volontés  & aux  décifions 
du  Souverain  Pontife  & de  l’Eglife  ; & j’efpére  que  le 
Seigneur  me  donnera  aflez  de  courage  pour  les  défen- 
dre par-tout  félon  les  règles  de  la  prudence  Chrétienne.  . 

Ce  font  des  fentimens  que  je  ne  crains  pas  de  mani- 
fefter  dans  toutes  les  occaiîons  qui  fe  rencontrent , &c.‘ 

Je  fuis, 

• 

MONSEIGNEUR, 

ybtre  trèi-humbU  & très-obéijfant 
Serviteur  F.  Norbert. 

• Peut-être , fur  cette  affaire , le  Pere  Norbert  aura 
iécrit  plus  de  cinq  cens  lettres  & plus  de  mille  pages 
d’écritures , pour  la  conduire  à fa  fin.  Il  eff  affuré  qu’on 
y trouvera  par-tout  le  même  efprit  qu’on  voit  dans  fa 
Lettre  à Son  Eminence  M.  l’Archevêque  de  Malines. 
Auroi^l  pû  y ajouter  ? 

Venons  maintenant  au  Mémoire  contenant  la  Pro- 
feffion  de  foi  des  Evêques  & du  Clergé  d’Hollande , 
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qu’ils  ont  fait  entre  les  mains  du  P.  Norbert,  & dont  il 
a eu  deux  originaux;  l’un  pour  être  envoyé  à Rome, 
ce  qu’il  a d’abord  exécuté  ; l’autre  pour  lui-même , qu’il 
garde  avec  foin. 

MEMORIALE  MÉMOIRE 


Continens  proteftationem 
Cleri  Batavi  circà  fuam 
fidem  & dodrinam  , da- 
tum  Reverendo  P.  Nor- 
berto , UC  per  ipfum  mitta- 
tur  ad  SancSWIimum  Do- 
minum  noftrum  Benedic- 
tum  XIV,  gloriofiflimè 
nunc  regnantem  menfe 
Julio  1747. 


Contenant  la  profejjîon  de 
Joi  des  Evêques  & du 
Clergé  d' Hollande  t que 
Rome  aféparés  de fa  Com- 
munion , remis  par  eux 
au  R.  P.  Norbert , pour 
être  envoyé  à notre  S.  P. 
le  Pape  B enoit  XI Vj  glo- 
rieujement  régnant  au 
mois  de  JuilUt  1 747.  . 


Si  juxtà  Sanclum  Au- 
gujîinum  crudelitas  fit  in 
feipfum  negligere fiiam fa- 
mam  , heee  procul  dubio 
veritas  magis  in  rebus  quee 
ad  fidem  pertinent , locum 
habet , in  iis  nemp'e^  utrum 
quis  fit  Catholicus,an  noUy 
tnagis , inquam , quam  in 
omnibus  aliis  rebus  quee 
nobis  nocere  pojfunt:  hoc 
verum  efix  qui  negligit  fa- 


Si  c’eft  une  cruauté  con- 
tre foi  - même  , comme  le 
dit  S.  Auguftin  , que  de 
négliger  fa  réputation , 
cette  vérité  doit  avoir 
principalement  lieu  dans 
les  chofes  qui  regardent  la 
foi , & quand  il  ell  queftion 
de  fçavoir  fi  l’on  eft  Catho- 
lique ou  non.  Cela  efi  plus 
important  que  tout  le  refte 
qui  pourroit  nous  faire  tort- 
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Car  dans  les  chofes  qui  re- 
gardent la  foi , il  ne  fuflfc 
pas  que  la  confcience  ne 
nous  reproche  rien  ; une 
pleine  & parfaite  juftifica' 
tion  qui  détruife  tout  doute 
& tout  foupcjon , eft  abfo- 
lument  néceflàire  ; il  y a 
. du  mérite , & il  eft  louable 
de  foufftir  certaines  calom- 
nies; mais,  félon  l’opinion 

commune  des  Peres.  on 

• * 

doit  toujours,  & en  toute 
occafion, réfuter  fortement 
tous  les  foup<jons  d’héréfie, 
ou  de  mauvaife  do6Irine. 

Si  chaque  Fidèle  y eft 
obligé,à  combien  plus  forte 
raifon  les  Miniftres  de  l’E- 
glife  , qui  font  obligés  par 
«at  à inftruire  les  peuples! 
Comme  la  chûte  des  Chefs 
donne  occafton  à la  chûte 
des  foibles , tomme  le  dit 
Vincent  de  Lerins  de  la 
chûte  deTertullien;le  foup- 
çon  même  de  leur  chûte  , 
quoique  faux,  non-feule- 
ment peut  produire  des 


mam  crudelis  eft  ; in  his 
enim  non  Jufficit  nihil fibi 
confcium  ejje  , fed  necef- 
faria prorsùs fui,  quantùm 
Jieri  potejl  , jujlificaùo. 
Dantur  quidem  calumniœ 
quas  Jîlenter  pmterire  & 
neùe£e  & laudabile  ejl  ; 
quæ  autem  fparpintur  ut 
nos  de  fide  jfufpe&os  red- 
dant  harefeos , veL  pravot 
doclrince  aceufent , juxtà 
unaninum  cohfènfum  Pa~ 
tpum,  ubique & fèmper funt 
refdlendœ. 

Illud fl  ad Jingulos  Fi- 
dèles JpeSet  oÿîcium , pro- 
cul dubio  magis  urget  Mi- 
nijlros  Ecclejice , omnefque 
illos  quorum  ejl  injlruere 
ac  docere  plebem  ; ut  enim. 
illorum  lapfus  fi  verus , ait 
Vincentius  Lerinenjîs  in 
lapfum  Tenulliani,  occajio 
lapfus  foret  debilibus , ita 
& lapfus  rumor , quamvis 
falso  innixus  , innumera 
mala  non  foliim  prodiicere 
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potejl  y verum , ut  expenen- 
‘ tiâ  confiât , femper produ- 
cit  ; fimili  enim  prcttextu 
yen  hofies  Ecchfiae  non 
cefifant  fpeciosè  abuti  ad 
fibi  adhærentibus  perjua- 
dendum  , homines  facra- 
tos  ac  addiclos  mlnifierio 
Evangelii  y nutritos  ac  edu- 
catos  in  finu  Romance  Ec' 
cUfi<Zy  in  illâ  ipfày  inge- 
nioydoRnnâ  ac  talentis  poU 
lentes  , in  niultis  ab  ejus 
doclrinâ  deficerç , fios- 
ci  habentes  Je  ab  aliis  Ca- 
thoUcis  minori  Jcientiâ 
præditis  , Hareticos  aut 
Schifmaticos  dici, 

Similia  ergo  in  tam  pu  • 
blicâ  calumniâ  fundata,  fi 
refellere  negligeremus  y an- 
Jam  enutritis  in  hcerefi prce- 
berent  ut  in  illâ  foverentur^ 
JpcJque  illos  reducendi  om- 
ninb  evanefceret.  Secun- 
dum  indè  prodiens  malum 
haud  minus  priori  certè  , 


maux  infinis , mais  les  pro- 
cfuit  même  toujours,com' 
me  l’expérience  le  prouve  : 
car  les  ennemis  de  l’Eglife 
ne  ceflent  point  d’abufer 
de  ce  fpécieux  prétexte  ^ 
pour  perfuader  leurs  adhc-  \ 
rans-que  les  vrais  Miniftres 
de  l’Evangile,  nourris  & 
élevés  dans  le  fein  de  l’Egl^ 
fe  Romaine , les  plus  re-* 
marquables  même  par  leur 
génie,  leur  doéline  & leurs, 
talens , s’éloignent  de  Qc 
dodrine,  & comptent  pour 
rien  de  palTer  pour  héréti- 
ques Sc  pour  fchifmatiques 
dans  refprit  des  Catholi^ 
ques  qui  font  moins  éclai- 
rés. 

Si  nous  négligions  donc 
de  réfuter  une  calomnie 
publique,nousaficrmirions 
encore  plus  dans  l’héréfie 
ceux  qui  ont  le  malheur  d’y 
être  engagés,&  nous  renon- 
cerions pour  jamais  à lefpé-. 
rance  de  les  ramener.  11 
vient  encore  de-là  un  fé- 
cond 
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cond  mal  cjui  n’eft  pas  zV/ud  ejl  ut  jlatim  ac  Paf-  ^ 
moindre  que  le  premier  ; tores  & PresbyterifufpeSi  \ 
car  dès  que  les  Prêtres  & finthoerefeosvelfchifmatis^ 
les  Pafteurs  font  fufpeèts  illorumfermones  quantum- 
d’hèréfie  ou  de  fchifme  , vis  Catholici  aut  ChrijUa- 
quelque  orthodoxes  que  ni^  mores  quantumvis  pii 
puilTent  être  leurs  difeours,  aut  probi , nullum  yel  vix 
quelque  édifiantes,  quel-  ullum  fruHum  producant. 
quefaintes  que  foient  leurs  Charitas  ergb  quam  EccU' 
mcEurs , tout  cela  ne  peut  Jiaz  & (ibi  debent^  eos  urget 
produire  aucun  fruit.  La  ut  nihil  eorum  quibus  hce 
charité  qu’ils  fe  doivent  à calumnict  refutantur  y ne- 
eux-mêmes  & à l’Eglife  , gligant , avidèque  omnem 
doit  donc  les  prefier  à ne  occajîonem  arripiant  ipjîs 
rien  négliger  pour  détruire  à providentiâ  oblatam,quâ 
ces  calomnies;&  ils  doivent  maculam  cujus  fequelat 
faifir  avec  avidité  toutes  les  parti  Ecclejîce  Jibi  créditée. 
occafions  que  la  Providen-  tam  funt perniciof<Zyabjler~ 
ce  leur  offre  d’elfacer  les  ga.nt. 
moindres  traces  d’un  pareil  foupçon , dans  refprit  de 
cette  portion  des  enfans  fidèles  à l’Eglife  qui  leur  eft 
confiée , pour  lefquels  un  tel  foupçon  pourroit  être 
fl  pernicieux. 

Le  Clergé  d’Hollande,  Inde  Clerus  Batavus 
ficcablé  d’afflidtions  depuis  jam  tôt  abhlnc  annis  af~ 
tant  d’années , commence  fliSionibus  obrutus , refu- 
cncore  à reprendrccourage,  mit  animum , prœfentiam  • 
te  s’efforce  de  mettre  à pro-  que  MijUionarii  ApojloLici 
^t  & à tirer  avantage  de  haudjar^rideminhasPro- 

Tome  III.  E 
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" vinclas , fingularl  iddljpo-  la  préfence  d’un  Miffion- 
• nente  divind  Providendây  naire  Apoftolique , que  la 
appuljl,  cujus  ergà  SanC’  divine  Providence,  par  une 
tam  Sedan  Vicariumque  route  finguliere, vient  d’en- 
Jefu  ChrijU  in  terris  de-  voyer  depuis  peu  dans  ces 
votionem  ac  inviolabilem  Provinces,  & dont  toute 
adhœjionem  tota  novit  Ec-  l’Eglife  connoît  l’attache- 
clejîa , in Juum  honitm  ver-  ment  inviolable , & le  dé- 
tit;  quibufdarn  ex  præci-  vouement  parfait  pour  le 
puis  Cleri , ne  vix  quidem  Saint  Siège  &:  pour  le  Vi- 
ejiis  ad  has  provincias  ad-  caire  de  Jefus  - Chrift  en 
ventus  innotuerat ^quin  illi-  terre.  A peine  fon  arrivée 
cb  ex JlagramiJfîmo  arden-  dans  ces  Provinces  fut-elle 
tiffîmoque  ergà  Jiujus  Ec-  connue  des  Principaux  du 
clejice pacem  dejiderio  eni-  Clergé , qu’auflitôt  l’amour 
xè  eum  rogarent  ac  corn-  ardent,  éc  le  défit  violent 
pellerent  , ut  audiret  & qu’ils  ont  pour  la  paix  de 
ferutaretur  fua  fenfa , in-  cette  Eglife  alHigée , les 
vejligaret  dijpojîtiones , & porta  à le  prier  & à le  con- 
examinaret  Juam  doSri-  jurer  d’écouter  & d’exami- 
nam  quant  petebant  fideLi-  ner  leurs  fentimens  &:  leur 
ter&  exaSè  referri  ad funi'  façon  de  penfer , & toute 
mum  Tribunal  S anBijJimi  leurdoélrine,  afin  d’en  in- 
Domini  nojlri  Papce  Be-  former&delafaireconnoî- 
nedicli  XI y totis  viribus  tre  cxaélement  &:  fidéle- 
allabor antis  ac  folliciti  ut  ment  au  fouverain  Tribu- 
pax  ubique  terrarum  rejîi-  nal  de  notre  Saint  Perc  le 
tuatur  ac  jirmetur.  Pape  Benoît  XIV , qui  tra-r 

.vaille  avec  can^d’empreffement , & de  toutes  fes 
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ces  à établir  une  paix  folidc  & durable  par  toute  la 


terre. 

Cequi  les  excitoit  le  plus 
Â /àifirce  moyen  là,  c’étoit 
la  perfuafion  qu’un  fi  grand 
Pontife,  bien  inftruit  de  la 
vérité  de  leurs  raifons&des 
maux  terribles  dont  ils  font 
accablés , ne  négligeroit  pas 
d’apporter  quelque  remède 
à leurs  maux,  par  le  moyen 
d’un  Millionnaire  Apofto- 
lique  qui  lui  eft  bien  con- 
nu, & qui  avoir  déjà  donné 
des  marques  éclatantes  de 
fonzèle,  pour  ramener  les 
Réfraébires  à l’obéiflance 
duc  au  Saint  Siège  & à fes 
Décrets  & Conftitutions , 
& qu’enfin  il  ccouteroit 
avec  patience,  & examine- 
xoit  avec  une  charité  com- 
patilTante , les  gémifl'emens 
& les  larmes  d’un  grand 
nombre  de  Prêtres  animés 
non- feulement  d’un  vrai 
zèle  pour  le  bien  de  l’Eglife, 
mais  mêmedifpofés  à facri- 
fier  leur  vie  pour  procurer 


Quod  ipjds  ad  hanc 
viam  eb  magis  capejjen- 
dam  incitabat  y erat  per- 
fuajio  illorum  tantum  Pon- 
tificem  probe  injlruBum  de 
veritate fùæ  caufœ.  ac  malh 
ingentihus,  quce  ipjos  pre^ 
munt  per  MiJjïonarium  ' 
Apojlolicum  qui  Vicario 
ChriJlL  minime  ignptus 
aperta  fpecimina  edcderat 
fui  \eli  quo  reducerentur 
detreSantes  Sanclœ  Sedi, 
ejufque  Decretis  ac  Confi- 
tutionibus  obedientiam  de-^ 
bitam  , non  negleBurum 
quoque  malis  nojlris  reme- 
dium afferre  , gem  'uus 
lac ry mas  Sacerdotum  non^ 
paucorum  Ecclefîce  bonum 
yerè  amantium , imb  lu- 
benti  ex  animo  paratorum 
ad  vitam  ipfam  pro  tanto 
bono  facrifcandum  miferU 
corditer  intueri , patienter-^ 
que  exaudire  : fæpijjînic  co- 
nati  funt  y hoc  Jolùm  modb 
£ij 
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» impetrarent  preces  audi~  un  fi  grand  bien  ; ils  fe  font 
' rentur  iteratis  vicibus  ad  efforcés  très  fouvenc  d’ob- 
Vicanum  Jeju  Chrijli  in  tenir  au  moins  qu’on  Icuf 
terris  jujlijffimas  Jîms  ex~  fît  la  grâce  d’écouter  leur» 
pojitiones  demiferrimojla-  prières  ; ils  ont  envoyé  à 
tu  face  Ecclejice  dederunt , pluficurs  reprifes  auVicaire 
6 ad  haec  u/que  tempera  de  Jefus-Chrift  , en  terre  j 
nil  eos  certiores  fecit  fup-  l’expofé  fidèle  du  miférable 
plicationes  unquhm  thro-  état  de  leur  Eglife,  fan» 
num  Sancliffimi  Domini  avoir  jamais  pû  fçavoir  ju^ 
nojlri  attigijje.  qu’ici  que  leurs  fupplicar 

rions  réitérées  fufïênc  parvenues  jufqu’au  trône  de  notre 
Seigneur  le  Très -Saint  Pere. 

Nunc  verà  tandem  Re-  Mais  enfin,  le  Très-Ré-» 
y étendus  admodùm  Pater  vérend  Pere  Norbert  nou» 
Norbertus  hune  dià  opta-  a procuré  cette  grande  fa-» 
tum  ac  amplij[pmum  favo-  veur  fi  long-temps  defirée^ 
rem  nobis  non  folàm  pro-  &,  qui  plus  eft  encore,  il 
curavit^  veritm  etiam  haud  nous  a afTuré , ce  que  nous 
abjque  inenarrabili  gau-  n’avons  pû  apprendre  fans 
dioJignificavit,Jîbi,juJfù  une  joie  extrême,  que  le 
SuceSanclitatiSi  innotui£e  Très- Saint  Pere  étoit  prêü 
BeatiJJimum  Patrem  ejfe  à nous  accorder  la  grâce  que 
paratum  ^ gratiam  quam  nous  defirons  fi  fort, 
tantoperè  cupimus  , nobis  écouter  nos  vœux  avec  tou- 
largiri , omnique  benigni-  tes  fortes  de  bonté  & une 
tate  ac  teneritudine Pater-  ttndreffe  paternelle,  dès 
nâ,  vota  nojîra  exaudire , qu’il  fera  certain  de  notre 
pojlquam  certior  faclus  foi  ortliodoxe,de  notre  fin*» 
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c^rîté , & de  toute  la  fou- 
miflion  qui  eft  due  aux  cho- 
fes  qui  font  reçues  par  toute 
l’Eglife,  & par  tous  les  vé-» 
ritaoles  Catholiques,Apof- 
toliques  8c  Romains. 

Oeft  pour  cette  fin  ôc 
parce  motifquenous  com- 
'pofons  ce  Mémoire,&  que 
nous  le  remettons  entre  Tes 
nains  du  fufdûPere,  avec 
beaucoup  d’autres  écrits  qui 
•y  font  cités , afin  qu’il  en- 
voie le  tout,  ou  ce  qu’il  ju- 
gera à propos  à Sa  Sainteté. 

Si  outre  cela  Sa  Sainteté 
exige  de  nous  des  déclara- 
tions plus  détaillées  ôc  plus 
claires , nous  fommes  tout 
prêts  à difliper  tous  fes  dou- 
tes ,&  à nous  conformer  à 
tout  ce  queSa  Sainteté  nous 
voudra  preferire , eu  égard 
aux  circonftances  dans  lef- 
quclles  nous  nous  trouvons. 
Nous  allons , ce  femble  , 
parler  alfezclairement  pour 
que  Sa  Sainteté  puifle  don- 
ner fa  décifion,  fans  aucun 


fuerlt  de  orthodoxâ  nojlrâ 
fide , Jîncerltate  & ornni- 
modâ  Jubmidîone  ; ils  qu<z 
a totâ  Ecclejiâ  omnibujfque 
véris  Romano  & ApoflolL- 
CO  CathoUcls  receptafum. 
Hune  in  finem  Memo- 
riale ijlud  componimus , ac 
in  preefati  Patris  manus  , 
cum  multis  aids  fcripds  in 
illo  citads  offerimus , uc 
idem , ad  Suam  SanSita- 
tem , cum  annexis  yji  illud 
expedire  yuietur ^ minai. 

ti  pmterek  Sua  Beati- 
declaradones  magis 
diJlinBas  ac  claras  h nobis 
exigaty  femper  ad  dubia 
exponenda , nofqiie  confor- 
mandas  illi  qubd  Sanaita- 
d Suce  , attends  circum- 
Jlantiis  in  quibus  verja- 
mur  y nobis præjcriberepla- 
cuerit,parad  fumiis  ; nobis 
videmur  JiiJ^cienter  edic- 
turiy  ut  à Sud  SanSitate 
ab/que  meiu  circà  integri- 
tatem  nojlrce  fidei  ac  Jin~ 
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" ceritatem  doQrina  decijîo  foupçon,  à 1 egard  de  l’in- 
^74^*  poj[jit  dari,  tégrité  de  notre  foi,  & de 

la  fincerité  & pureté  de  no- 
tre doélrine. 

Numquàm  enim  cejfa-  Carnousne  cefferonsja^ 
bimus  aliâ  voce  expromere  mais  de  projejffer  à hautè 
nos  inviolabiliter  Ecclejîce  voix,  que  nous  voulons  tou-* 
adhœfuros  y fymboLis  fidei  jours  être  inviolablement 
Romano  Catholicæ  confen-  attachés  à F Eglije  yprojej^ 
furos  y Conciliis  ob  tempe-  fer  tous  les  Symboles  de  la 
raturoSy  Conjlituùoms  ca-  Foi  Catholique-Romaine  i 
nonicas  Sanclæ  Sedis  vene-  obéir  aux  Conciles  ; recc- 
raturos , ejus  Primatum  in  voir  avec  vénération  les 
Ecclefiâ  jure  divino  fiabi-  Confitutions  Canoniques 
liium  ejufque  æqujffimas  du  Saint  Siège , que  nous 
prcerogativas  contra  ér-  défendrons  avec  force  , fa 
cumquc  aggre  fores  aperto  Primauté  établie  de  droit 
ore  defenjuros  , ac  tandem  divin  dans  F Eglife , & fes 
ejus  decifones  doclrinales  très  juf es  prérogatives  con- 
canonicè  probat  as  fncerif-  tre  tous  ceux  qui  oferont  les 
fimo  corde  recepturos;  P on-  attaquer  y & nous  recevrons 
tificem  Romanum  Succef-  enfin  , avec  toute  la  fincè- 
Jorem  Divi  Pétri , legiti-  rité  poffible , Jes  décifions 
mum  noprum  Superiorem , doclrinales  canoniquement 
Vicarium  Jummum  Jefu  Nous  regarderons 

Chrijîi  in  terris  , ejufque  toujours lePontife  Romain 
’ Sanclam  Sedan  centrum  comme  le  fuccefléur  de  S. 
unionis  Sacerdotalis  fem-  Pierre  , notre  légitime  Su- 
per  habebimus.  Nihil  un-  périeur,  le fupréme Vicaire 
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<îe  Jefus-Chrift  enterre,  & quant  nos  eb  deducere  pa- 
le S.  Siège  comme  le  cen-  tericut  facratiffimumvin- 
tre  de  Tunitc  facerdotale,;  culum  nosCathedrccSan^i 
rien  ne  fera  jamais  capable  Pétri  uniens , rumpere præ- 
de  nous  porter  à rompre  le  Jumamus  ; Primatus  ejup-, 
facré  lien  qui  nous  attache  dem  Pomificis  atque  Auc~ 
ôc  nous  unit  à la  Chairede  toritas  ApoJloUca  in  tanta 
Saint  Pierre  ; la  Primauté  nobis  veneratione  Jemper 
du  Souverain  Pontife  , & erit  ac  fuit  in  quanta  un- 
l’autorité  Aj>oftoliquenous  quant  P resby ter is  maxime 
a toujours  été  & nous  fera  :^eloJis  in  Jide,  Catholicif- 
toujours  en  fi  grande  véné-  que  primorum  fotculorum 
ration  , qu’elle  ne  cède  en  Ecclejice  fuerit , femper 
rien  aux  Prêtres  les  plus  zé-  fummâ  cum  reverentiâ  De- 
lés  dans  la  foi , & aux  Ca-  creta  Canonica  jujfu  ipfîus 
tholiques  des  premiers  fié-  nobis  légitimé  mijfj'a  recep- 
des  de  l’Eglife , & nous  re-  turi; prceterca  Ji quis  nobis 
cevrons  toujours  avec  le  errorem  quemeumque  dif- 
plus  grand  rcfpcél,  les  Dé-  tinclis  ac  perjpicuis  voci- 
crets  Canonii^ues  qui  nous  bus propofuerit,pro/emper 
feront  envoyés  par  fon  or-  ilium  abjuraturi,ac  Catho- 
dre;  outre  cela,fi  quelqu’un  licam  veritatem  errori  illi 
nous  propofoit  quelque  er-  oppojitam  credituri  ac pro- 
reur  que  ce  puiffe  être,  clai-  jeffuri. 
rement  &c  diftindement , nous  l’abjurerons  éternelle- 
ment ; & nous  croirons  &:  profdferons  toujours  la  vé- 
rité catholique  oppofée  à cette  erreur. 

Car,quoique  nous  habi-  Nam  quamvis  in  regic-i 
rions  un  pays  libre , fournis  ne  llbcrâfub  ditione  à Ca~^ 
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tholicâ  habltemus  y valu-  àunePuiflàncenonCacho^ 
mus  tamen  fempcr  ac'fir-  lique,  nous  voulons  pour-* 
miter  adhærere  Ecclefiæ  tant  toujours  &:  inviolable- 
Caiholiccc^Apoflolicce,Ro'  ment  ccre  attachés  & unis 
manæ,ejus  aiiSoritatiJîcut  à l’Eglife  Catholique  , 
& Succeÿorl  Sancti  Pétri  y A^oltolique  & Romaine  , 
ut,  ejus  Capitiy  fube£e.  &etre  fournis  à fonautoritc, 
Numquàm  ( Deo  ter  op-  comme  à celle  du  Succefr 
timo  maximo  grates)  in  feur  de  S.  Pierre,  comme 
mentem  venir  y nec  y eodem  auChefdel’Eglife.  Jamais, 
opitulante yveniety  divijio-  grâces  à la  bonté  & à la 
nemullam  aut  fçhifmafa-  puilfance  infinie  de  Dieu, 
cere;  è contra  exempta  Ma-  il  ne  nous  eft  venu  en  pen- 


jorum  nojîrorum  eamdem 
auBoritatem  omni  tempore 
pro  viribus  propugnare  , 
imo  vitâ  & bonis , Jî  opus 


fée,  & il  n’y  viendra  jamais 
par  fon  fecours,  de  faire 
aucun  fchifme  ou  fépara- 
tionjau  contraire,  à l’exem- 


forety  lubentiffîmè pro  ilLâ  pie  de  nos  Ancêtres , nous 
privari.  défendrons  en  tout  tems 

& de  toutes  nos  forces,  cette  même  autorité,  & qui 
plus  eft,  nous  perdrons  de  bon  coeur  pour  l’amour 
d’elle,  s’il  le  faut,  nos  biens  & notre  propre  vie. 

Anno  r/jq/^,diejècundâ  L’an  1744  le  1 Mai  , 
Mali  y ad  Eminentijjimos  nous  écrivîmes  aux  EmU 
ac  ReverendîjUîmos  Cardi-  nentillimes  & Révérendif- 
nales  Romee  degentes  da~  ftmes  Cardinaux  de  Romej 
bamus  Hueras , quibus , ut  mais  nous  craignons  avec 
jure  metuimus  forte  eadem  raifon  queces  lettres n’ayent 
Jors  quæ  multarum  aliar  pas  été  reçues  : voici  les  pro 
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près  paroles  qui  terminent  rum  obtigerit , fcUicet  ut  ~~ 
ces  lettres.  Quelque  venin  non  fine  recepta  : his  Hue-  ^74® 
de  calomnie  que  le  ferpent  ris  Jequentibus  verbis  fini» 
caché puifie  répandre  con-  imponitur  ; equidem  , Pâ- 
tre nous  y faites  nous  la  juf  très  Eminentifflmi , quid~ 
tice  de  croire^  Eminentiffi-  quid  mordeat  Jerpens  in 
mes  Peres  y que  nous  ho-  filentio yii  fumus  qui Eccle- 
norons  certainement  de  tout  fiam  fidemque  Catholicam 
notre  cœur  t F glifie  & la  foi  toto  corde  colimus , Sedent 
catholique.  Nous  fiommes  Apoflolicam  impenfifjîme 
pleins  de  vénération  pour  le  veneramury  & Prafidentem 
Saint  Siège  y^ofioUque  ; Romanum  Pontificem  Pe- 
nousreconnoiffonspourfuc-  tri  Succeffbrem  agnofici- 
ceffeur  de  Saint  Pierre , le  mus , ejujque  primatum  St 
Pontifie  Romain  qui  y pré-  quidquid  HH  fides  CathoH- 
fide  ; nous  confiefjons  fincé-  ca  attribuit fincerè  confite- 
rement  fia  primauté  y & tout  mur  ; omnem  filialem  obe- 
ce  que  la  foi  catholique  lui  dientiam  & verbis  promit- 
attribueynous  fiommes  prêts  tere , St  faBis  exhiber e pa- 
Si  a lui  promettre  & a lui  rati fiumus;  acutverboom- 
rendre  'en  effet  toute  lobéifi  nia  comprehendam  , taies 
fiance  filiale  qui  lui  ejl  duCy  nos  fiemper  exhibere  cona- 
Si  pour  tout  renfermer , en  bimur  y Deo  adjuvante , ac 
un  mot  y nous  nous  efforce-  Eminentiasvefirasimpenji 
rons  toujours  yuvec  la  grâce  nobis  patrocinii  y auxiHi- 
de  Dieu , de  nous  montrer  que  pœniteat  unquàm. 
tels  que  vos  Eminences  ne  puiffent  jamais  fie  repentir 
de  la  proteBion  & des  fiecours  dont  elles  nous  auront 
honorés. 

Tome  JIL  F 
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In  hac  Declaratione  Parcette  Déclaration  ncuri 

1748. 

memem  noflram  aperui-  avons  manifcfté  les  fenti- 
fnus , atque  nunc  iterùm  mens  de  notre  cœur,&r  nous 
aperimusclaritatemaximè  les  manifeftons  encore  ici 
perfpicuâ  circà  quinque  avec  la  plus  grande  clarté, 
propojitiones  famofas  dam-  à l'égard  des  cinq  fameufes 
natas.  Nos  quinque  illas  propofitions  condamnéesw 
fincerilfimècondemnamus,  Nous  les  condamnons  toir* 


abfque  ullâ  didinâione  , tes  cinq , le  plus  fincére^ 
reftriéHone  vel  explicatio-  ment  du  monde,  fans  aucu->' 
ne  in  fe , in  fenfu  obvio  ne  diftiné^ion  , reflri^ion^ 
proprio  ac  naturali  quem  ou  explication  en  elles-mê* 
verba  præ  fe  ferunt , tan-  mes , & dans  le  fens  qui  fe 
dem  in  omni  fenfu  reali  ac  préfente  propre  & naturel  ; 
determinato , in  quo  Ec-  que  les  paroles  préferitenc 
défia  ac  Pontifices  eas  dam-  elles-mêmes  ; enfin  en  tout 
navere  in  quocumque  li-  fens  réel  & déterminé, dans 
bro  reperiantur  ; atque  ut  lequel  l’Eglife  & les  Papes 
mens  nojlra  magis  pcrfpi-  les  ont  condamnées  dans 
cuè , magis  exaBè  ac  ter-  quelques  livres  qu’elles  fe 
minis  nullam  equivocatio-  trouvent,&  encore,afin  que 
nem  admittentibus  élucidé-  notre  fentimcnt  paroiflè 
tur , in  memoriam  revoca-  plus  clairement , plus  exac- 
mus  quod  Summo  Patri  tement  & fans  aucune  équt- 
nojlro  Kalendis  Septem-  voque,  nous  rappelions  ici 
hris  anno  , Jcripji-  ce  que  nous  avons  écrit  le 

mus  yfcilicet  nos  circà  ma-  i de  Septembre  1744,  à 
teriam  quinque propofitio-  notre  Très-Saint  Pere,fça- 
num^  nil  aliud  fentire  ^ voir;  que  fur  la  matière  des 
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cinq  propolî tiens, nous  n’a- 
vons pas  d’autre  fentimenc 
que  celui  qui  cft  expliqué 
dans  les  cinq  articles  en- 
voyés aux  Souverains  Pon- 
tifes Alexandre  VII&  Ale- 
xandreVIlI,  au  nom  des  dif- 
ciples  de  S.  Auguftin.  Il  n’y 
a rien  de  plus  clair,  de  plus 
exadl  & de  plus  conforme 
àladoélrinede  Saint  Tho- 
mas , que  ces  cinq  articles 
approuvés  & applaudis  par 
l’Ordre  entier  des  Reli- 
gieux de  SaintDominique; 
il  n’y  a rien  de  plus  exaél  ; 
les  Papes  n’y  ont  jamais 
rien  trouvé  à reprendre. 

Voila, Très-Saint  Pere,  ce 
qui  nous  paroît  une  fou- 
million  la  plus  claire  qu’on 
puilTe  avoir  ; cependant  il 
n’y  a pas  lieu  de  douter  que 
cette  lettre  n’ait  donné  dans 
le  même  écueil  que  les  au- 
tres ; c’tft  pourquoi,  pour 
Aller  encore  au-delà  , nous 
déclarons  aujourd’hui  de 
nouveau  que  nous  condam- 


quàm  id  quod  in  quinque 
aniadis , nomine  Dijci- 
pulorum  SanBi  Augujli- 
niy  ad  AUxandrum  VII 
& AUxandrum  VIII  y 
Pontifices  Maximos ^mif- 
Jîs  y explicatum  eJL  Nihil 
clarius , exaclius , acmagis 
convemens  doürin<zSancli 
Thomæ , UUs  articulis  qui 
ab  univerfb  Ordine  Rdi- 
gio forum  Sanüi  Domini- 
(é  applauduntur  & ap^ 
probantur:  nihil  exadius  y 
quia  Pontifices  in  illls 
nunquàm  qüid  reproban^ 
dum , invenerunt. 

En  y BeatiJJime  Pater  I 
ut  nobis  videtur  fiubmiffio  y 
quâ  clarior  nuLla  haberi 
pojjît  ; fied  haud  locus  du- 
bitandi  fiuperefi  y quin  & 
heee  epiflola  , in  eamdem 
in  quam  aliæ  fie  illam  im- 
pegerii  ; quapropter  hodiè 
dum  ulterius  declaramus  , 
nos  quinque  illas  propoji» 
fiones  damnare  in  omni 
Fij 
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- Jenfu  ^uL  ipjîs  affingl  po~  nons  ces  cinq  propofîtions 

• tejl  y modo  Jalvus  maneat  dans  toutes  fortes  de  fens 
finfus  gratiæ  per  fe  effica-  qu’on  peut  leur  donner  , 
cis , juxtà  Declaraùonem  pourvû  que  le  fens  de  la 
exprejffàm  BenediSi  XIII  grâce  efficace  par  elle-mê- 
P.  M.  in  fuâ  conjlitutione  mc,demeure  hors  d’atteinte 
Pretiofus  ac  Demif-  félon  la  déclaration  ex prefTe 
fâs  preces , tandemque  fin-  de  Benoît  XIII , Souverain 
cero  ac pleno  corde  JuhJcri-  Pontife , dans  fa  Conftitu- 
bimus  Declarationi  quam  tion  Predojîis,  & dans  fon 
Dominus  Brouderfen  , ^itïDemiJfaspreceS'.QnÇin 
nunc  Decanus  nojlræ  Ec-  nous  fouferivons  dans  toute 
eUfiæ  UltrajeSince  y dMit  la  plénitude  de  cceur,&  la 
Reverendo  P.  Norberto,  plusgrandefincérité,àladé- 
quamque  illujiris  Pater  ad  claracion  que  M.  Brouder- 
SuamSanBitatemmifit y à fen,  maintenant  Doyen  de 
quâipjirejponfajuntdata.  notre  Eghfe  d’Utrecht,  a 
En  Declaraùonem.  donnée  au  R.P.Norbert,&: 

quecet  illuRre  Pere  a envoyée  à Sa  Sainteté  qui  lui  a ré- 
pondu. Voici  la  Déclaration: 

Cùmy  Divinâ  iddifpo-  Lorfque,  par  la  difpofi- 
ntnte  Pro/videntiâylUuJîris  tion  de  la  divine  Providen- 
ac  Rever  endos  Pater  Nor-  ce , l’illuftre  & R.  P.  Nor- 
bertus  me  y hocannotj^/^  bert  me  vint  voir  cette  an- 
tnenjis  Januarii  die  ocla-  née  1747,  le  8 de  Janvier, 
vây  invijîc , illâ  die  & ali-  je  lui  parlai  fouventee  jour 
quoi  fequentibus  cum  ipjh  là , & quelques  autres  jours  ' 

fcepiiis  fermonem  contuli  fuivans,  du  rétabliffement  | 

de  reparandà  harum  Ecclc-  de  la  paix  des  Eglifes  & de 
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plufieurs  articles  de  dodri-  Jîarum  pace , deque  pluri-  ~ 
ne&dedifciplineder£di-  mis  doSrinæ  & difcipUna:  ^748- 
fe  catholiaue;  le  quinzi^e  Ecclefiæ  Catholicœ  articu- 
jour  d U même  mois  j écrivis  Us  ; quintâ  decimâ  die  ejuf- 
une  lettre  au  même  Pere  , dem  menjis  memorato  Pa~  * 
fur  les^  mêmes  fujets  , qu’il  tri  fcripfi  epiftoùm  fuprà 
jugea  a propos  d’envoyer  à diSis  confentaneam  quam 
Rome.  Avant  que  nous  ille  mittendam  ejfe  Ro~ 
pourfuivions  cette  déclara-  mam  judicavit. 
tion  , nous  inférerons  ici  Antequam  Declaratio- 
cette  lettre^  que  nous  con-  netti  illam  projequciniur y 
fxrmons  comme  ne  conte-  inferimus  hic  epijlolam  /V- 
nant  rien  de  contraire  à nos  lam  ^ cui  fimiliter  calcu- 
fentimens  & a nos  deiirs.  lum  adjtcimus , ut  nihil 

continenti  contrarium  noj^ 
tra  menti  ac  dejiderio. 

Illuftre  & R.  Pere.  Perillujlris  ac  R.Pater^ 

Je  vous  envoyé  aujour-  Mitto  hodi'e  libres  tibi 
d hui , a Amfterdam,  les  notes  Amjlelodamum  Jub 
livres  que  vous  f^avez,  à injeriptione  mihi  traditâ^ 
l’adreffe  que  vous  m’avez  fummajque  ago  gratins 
donnée , & je  rends  de  très-  Paternitati  tuæ , quod  me 
grandes  grâces  à votre  Pa-  vi{itatione  ac  colloquio  tue 
ternité , de  ce  qu’elle  a bien  cohonejlare  ac  recreare  dig- 
voulu  m’honorer  & me  ré-  natus  fis  : agnofeo  gratu- 
jouir  par  fes  vifites  & fes  lanter  in  eo  benignitatem 
converfations;j’admireavec  Dei  qui  videtur  incœpijfe 
recoimoiflfance  la  bonté  de  jam  exaudire  me , àiu& 
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noBu  pro  harüm  Eccle-  Dieu , en  ce  qu’il  femblo 
Jîarum  pacis  reparationc  commencer  à exaucer  les 
præcaman  ; aptior  quippè  prières  que  je  lui  adrelle 
te  interpres  pacis  illius  nuit&  jour  pour  le  récabliC- 
occurrere  non  potuity  cum  fement  de  la  paix  de  ces 
hic  in  loco  jîs  prœfens  y Eglifes  troublées.  On  ne 
poteris  ta  omnia , quæ  hùc  f^auroit  trouver  un  Média- 
Jaciunt  t accuratiùs  ac  cer-  teur  plus  propre  que  vous 
tiùs  cognofcere;& Summus  pour  cette  paix  ; étant  pré-» 
Pontifex  quanth  ipji  ejl  fent  fur  les  lieux,  vous  pour- 
notior  y tanto  majori  fecu-  rez  connoître  avec  plus  d’é- 
ritate  credat  ea  que.  ipJi  xaétitude  &C  de  certitude 
retuleris.  tout  ce  qui  aura  rapport  à 

cet  objet;  & plus  vous  êtes  connu  du  Souverain  Pontife, 
plus  la  confiance  qu’il  a en  vous,  le  portera  à ajouter  foi 
aux  chofes  que  vous  lui  rapporterez. 

Candidè  tibi y Reveren-  Je  vous  ai  parlé,  mon 
de  Pater , locutus  fum  de  Révérend  Pere  , avec  naï-- 
præcipuis  tàm  fidei  Catho~  veté,des  principaux  articles, 
licæ  y tiim  difcipUncB  Ec-  tant  de  la  foi  catholique  que 
cleJiajUca  aniculis  ; pror-  de  la  difeipline  de  l’Eglife; 
sus  confido  te  nihil  ani~  j’ai  une  plaine  confiance 
madvertijfe  y quant  quod  que  vous  n’avez  rien  remar- 
• probe  Catholicum  ejl:  ubi  qué  que  de  très-catholique; 
autem  jides  illibata  ejl  & ot  par-toutou  l’on  trouve 
difeipUna  integra  , quam  une  foi  pure , & l’exaélitu- 
facilè  concordia  reconci-  de  dans  la  difeipline , eft-il 
liari  potejl  ; itaque  vir  il-  bien  difficile  d’y  rétablir  l’u- 
lujlris  qui  Jludio  ardes  nion  & la  concorde  ? C’efl 
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pourquoi, ô homme  illuftre  contrdidololatriam pro ve-  ' 

qui  brûlez  de  z^Ie  contre  l’i-  ro  Del  cultUy& hic  caufam  * 74^* 

dolâtrie,&  pour  le  vrai  culte  Del  âge, 

du  Seigneur  , faites  aufli 

agir  ce  zèle  pour  la  caufe  de 

Dieu  dans  ce  pays  ! 

Vous  voyez  combien  le  Quant  necejpiria  fit pa- 
ïètablilTement  de  la  paix  eft  cis  illius  conciliatio  perff 
nécelTaire,  parles  maux  ter*  picis  ex  injinuis  gravijjî^ 
xibles&inhnisqueladifcor*  mifque  malh  quce  hic  ex 
de  a enfantés  ; nous  avons  difcordiâ Junt  orta.  Pach 
maintenant  un  Pontife  très*  acveritath  amantijjîmum 
zélé  pour  la  paix  & la  vérité,  jam  habemus  Pontijicem  , 

Les  nouvelles  publiques  quem  nuntia  publica  hic 
annoncent  qu’il  fait,pour  le  proedicant  multa  præclara 
bien  de  l’Eglife,  beaucoup  in  bonum  Ecclejîce  pera- 
de  chofes  remarquables,  & gere , quod  fummo  gaudio 
de  tems-en-tems  nous  l’ap-  identidem  perclpimus;  no- 
prenonsavec  une  extrême  bis  ad  ilium  difficillimus 
|oie;fon  accès  vous  eR  aufli  ejl  accejfus  , twi  facilli- 
facile  qu’il  nous  eft  difficile,  mus. 

Travaillezdoncavecardeur  Eih  ergb  rei  tam  fanBtt 

à une  œuvre  fi  fainte  & fi  ac  falubri  officia  tua  im^ 
avantagea fe  ; foyez  certain  pende  ; certus  fis  nos  Uben- 
^ue  tous  nos  efforts,  ten-  tiffîmè  quidquid  yalueri^ 
dront  très  - volontiers  vers  mus  in  eumdem  finem  fac- 
cette  fin.  Je  vous  affure  en-  turospræfiertim  autem  ego 
core , en  mon  particulier  , qubd  ex  ore  tenus  tibi  afi 
comme  je  l’ai  déjà  fait  de  vi*  ferui,  me  meaque  omnia 
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jlrtnuc  tam  fanSo  negotio . 
fuperimpendarn  in  brevi  de 
præcipuis  difcordice  arù- 
culis  memorali  quod  tibi 
exhibui  & tradidi , Jî.  quod 
minus  accuratum , aut  mi- 
nus folidum  apparent,  lu- 
henier  illud  latiîis  expo- 
nam  & conjirmabo  , uhi 
ijiud  Jcire  licueric. 


Cœterum precor  Princi- 
pem  Pajiorum  ut  quod  cœ~ 
pu , perjiciat. 

Delphis , quindecimâ  Ja- 
nuarii  //47* 

pA’at  jignatum , Nicolaus 
Bioudcffen. 

Ad  Declarationem  , à 
memorato  illo  Domino  , 
pojl  illam  epijlolam  com- 
pojitam , redimus. 

Summus  PontifexSanc- 
tijjîmus  Dominus  nojler 
BenidiÜusXI  V^vifâ  diSd 


ve  voix,  que  je  facrifierai 
avec  ardeur , à une  œuvre 
fi  fainte , ma  perfonne  & 
mon  bien  : s’il  fe  trouvoit 
quelque  choTe  dans  le  petit 
Mémoire  que  je  vous  ai  re- 
mis,fur  les  principaux  arti- 
cles de  divifion,  qui  vous' 
parût  obfcur  & imparfait, je 
i’expoferai  volontiers  avec 
plus  d’étendue  & de  force 
dès  que  vous  m’en  aurez 
averti. 

Je  prie  enfin  le  Prince 
des  Pafteurs  d’achever  l’ou- 
vrage qu’il  a commencé. 

A Delpht,  ce  1/  Janvier 
1747* 

Signé , Nicolas  Brou- 

DERSEN. 

% 

Revenons,après cette  let- 
tre au  R.‘  P.  Norbert , à la 
déclaration  compofée  paf 
M.  Brouderfen. 

Le  Souverain  Pontife  * 
notre  Très  - Saint  Pere 
Benoît  XIV , après  avoir 
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eu  la  fuldite  lettre , témoi-  epijîolâ  , fignificcnàt  fihi 
gna  que  ma  foi  lui  étoit  placere  fidem  meam  , fed 
agréable  ; mais  qu’il  Touhai-  defideran  Jenfa  mea  circà 
toit  fçavoir  ma  fa<jon  de  obedientiam  Conflitutioni- 
penfer  fur  l’obéilTance  due  bus  Apojlülicis , d probis 
par  tous  les  bons  Catholi-  ÇathoUcis  debitam  ; qua- 
ques , aux  Conftitutions  propter  ça  quæ  crebrb  aliis 
Àpoftoliques.  C’eft  pour-  occajîonibus  expojita  de- 
quoi  je  déclare  encore  ici  nub  hifce  omni  jinceritate 
de  nouveau  devant  Dieu  , coram  Deo  , Ecclejiâ  & 
devant  la  Sainte  Eglife  ôi  Sancliffimo  Domino  NoJ^ 
devant  notre  Très  - Saint  tro  , declaro. 

Pere,  ce  que  j’ai  fouvent  expofé  dans  les  différen- 
tes occafions  qui  fe  font  préfentées. 

J’ai  fait  publiquement , Publicè  , in  Academiâ 
dans  rUniverfité  de  Lou-  Lovanienji , emifi  vulga- 
vain , la  profeflion  catholi-  tam  au&oritate  Summi 
que  , publiée  par  l’autori-  Pomificis  Pii  IV fidei  Ca- 
té  du  Souverain  Pontife  , tholiccç  profejjlonem  quoe 
Pic  IV , dont  voici  les  pro-  dearticulo  obedientioe fum- 
pres  paroles  fur  l’article  de  mo  Pontifici^  adebque  il- 
l’obéiflànce  due  au  Souve-  lias  Conjlitutionibus  debi- 
verain  Pontife , & confé-  ità  habçt, 
quemment  à fes  Conftitu- 
trons. 

Je  reconnois  la  Sainte  SanBam  Catholicam  & 
Eglife  Catholique,  Apof-  Apojlolicam  - Romanam 
tolique  & Romaine,  pour  Ecclefiam , matrem  acma- 
ma  raere  & makrefle,  &:  je  giflram  agnojco , Romano- 

Tome  iil,  G 
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que  Pomiff  i-Beati  Pétri , 
Apoflolorum  Princlpis  , 
Succe^ori  ac  Jefu  Chrijli 
f^icario , veram  ohedien- 
tiam  fpondeo  ac  jura. 

Cùm fidei  CathoUcæ  pro- 
fejjio  Jpeciatim  in  hoc  ar- 
ticulo  in  Galliâ  à nonnul- 
Us  a Catholicis  odiofa  red 
dehaïUTyhunc fidei  defenfior 
Boffuetus  in  fuâ  expo  fi- 
tione  Cntholiccc  doctnnæ 
N.  XXI  , explicavit  ac 
défendit  his  verbis  : Cùm 
CJirifius  Ecclefiam  fiuam 
umim  effe  volueric , & fir 
miter  in  unitate  fiundatam 
Primatum  Beati  Pétri  ad 
illam  continendam  coag- 
mentandamque  injîituit  ; 
quare  eumdem  agno/ci- 
mus  , Primatum  in  Princi- 
pis  Apoflolorum  Succeffo- 
ribus  ^quibus  idcirco  eajub- 
jeclio  debetur , ea  obedien- 
tia  quarn  Sancla  Concilia 
Sanclique  Patres  Chrijha- 
nos  ubique  docuerufit  ; ea 
porrb  de  quibus  in  Je  ho  lis 


promets  & je  jureauPontîfe 
Romain , fuccefleur  de  S. 
Pierre,  le  Prince  des  Apô- 
tres & Vicaire  de  J.  C. 
une  vraie  obéi  fiance. 

Cette  profeflion  de  foi 
ayant  été  combattue  en 
France  par  quelques  héréti- 
ques , fur  cet  article  en  par- 
ticulier, le  célébré  défenfeur 
de  la  foi,  M.  Bofl'uet,  dans 
fon  Expofition  de  la  foi 
catholique,  article  vingt  & 
un, l’expliqua  Sc  la  défendit 
en  ces  termes  : Jefus-Chrift 
ayant  voulu  que  foji  Eglife 
fût  une,  &:  fortement  fon- 
dée fur  l’unité  ; il  a établi 
la  primauté  de  Saint  Pierre, 
pour  conferver  & affermir 
cette  unité.  C’eft  pour  cela 
que  nous  reconnoifi’ons  la 
même  primauté  dans  les 
Succefieurs  du  Prince  des 
Apôtres,  auxquels, par  edn- 
féquent , on  doit  la  n ême 
foumiflion  &:  la  même 
obéifiance  , que  les  Saints 
Conciles  & les  Saints  Peres 
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ont  enfeign^  aux  Chrétiens  qu<z  omnes  norunt , licet  in  • 
de  leur  rendre;  mais  quoi-  niedium adferre  Calviniani  *74°* 
que  les  MiniftresCalvinif-  DoBores  non  dejinant  ad 
tes , ne  ceflent  point  d’ob-  conjlandam  illi  potejîad 
jeder  ces  queftions  agitées  invidiam  , hic  commemo- 
dans  l’école,  comme  tout  rare  nll  attinet  y cùm  è fide 
le  monde  ftjait , pour  ren-  Catholicânon fini.  Sufficit 
dre  odieufe  cette  puiflance;.  agnojcere  Caput  & Paflo- 
il  eft  inutile  d’en  parler  ici,  rem  à Deo  conjUiutumy 
n’étant  pas  de  foi  cacholi*  ut  gre^em  omriem  in  vins 
que.  Il  fuffit  de  reconnoître  ejus  dirigat  ; quod  libenter 
le  Chef  & le  Pafteur  établi  ii  faciunt  omnes  qui  fra- 
de  Dieu,  pour  conduire  ternce Ecclejiajlicaque con- 
tout  le  troupeau  dans  fes  cordice  Jludent. 
voies  , ce  que  font  volontiers  tous  ceux  qui  aiment  la 
concorde  fraternelle  & l’union  Ecclélialfique. 

Cela  eft  conforme  à ce  Ut  autem  objîruerenufr 
qu’adéfinileSouverainPon-  ora  ilLorum  qui  huic  ex- 
tife  Eugène , dans  leCon-  pojitioni  CathoUcce  Doc- 
cile  de  Florence,  en  ces  ter-  trinoe  detrahebant , eamdem 
mes  : Nous  déjinijfbns  que  ipfe  Summus  Pontifex  In- 
le  Saint  Siège  ApofioLiquCy  nocentius  XI  aldque  multi 

U Pontije  Romain  ejl  le  Prcelati  ac  Theologi probq- 
Juccejfeur  de  Saint  Pierrey  runt  & conjirmarunt.  His 
le  Prince  des  Apôtres  & le  confonum  ejl  quod  Sum- 
véritable  Vicaire  de  Je  fus-  musPantifex  Eugenius  in 
Chrijl,  le  Chef  de  toute  CE-  Concilia  Florentino  dtfini- 
glijc  y & qu'il  ejl  le  Pere  & vit  his  verbis  : Definimus 
le  DoSeurdetouslesChré-  Sanébm  Apoftolicam  fi- 
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■ dem  & Romanum  Ponti-  tienSy  & que  notre  Seigneur 
*74^'  fîcem  in  univerfum  orbcm  lui  a donné  en  la  perjonne 
tenere  Prlinatum  & ipfum  de  Saint  Pierre  y la  pleine 
PontificcmRomanumSuc*  puijfance  de  paitrCyde  con- 
ceflbrem  e(Te  Beati  Pctri  duire , de  gouverner  ÜE- 
Principis  Apoftolorum , & glife  univerfelle , comme  il 
verum  Chrifti  Vicarium  ejl  exprejjément  contenu 
totiufqiie  Caput , & om-  dam  les  actes  des  Conciles 
nium  Chriftianorum  Pa-  œcuméniques  & les  Saints 
trem  & Doftorem  exiftere.  Canons. 

UC  ipfi  in  Beato  Petro  pafccndi , rcgendi  ac  guber- 
nandi  univerfalem  Ecclefiam  à Domino  noftro  Jefa 
.Chrifto  plenam  poteftatem  traditam  cfTe , quemadmo- 
dum  etiam  in  geftis  œcumenicorum  Conciliorum  , & 
Sacris  Canonibus  concinetur. 

Hcec  omnia  me  ex  ani-  Je  déclaré  volontiers  que 
mo  credere  ac  profiteri  li^  je  crois  & profefle  de  tout 
henter  déclara , declarabo-  mon  coeur  toutes  ces  chofes, 
que  femper,  ac  etiam  ju~  & je  le  déclarerai  toujours, 
ramento  uhicumque  ijlud  étant  prêt  de  le  confirmer 
opus  fuerit,  ingenuè firma-  même  avec  ferment  & avec 
bo.  D atum  U elphis  anno  la  dernierefincérité,  toutes 
V74/ , die  undecimâ  Apri-  les  fois  qu’il  fera  nécelTaire. 
lis.  A Delpht,  Tan  1747,  le 

' 1 1 d’ Avril. 

■;  Signamm  erat  Nico-  Sigrié'^icoi.ks  BroÙ- 
LAVS  Broudersen  , persen  , Pafteur  catholi- 
PJlorRomdnq-Cathohcus  . Ron^^in  de  Delpht. 
Delphis,  êc.  . . - ^ ^ - 
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Toutes  ces  déclarations, 
quelque  exaéles  & confor- 
mes qu  elles  foient  aux  pro- 
feffions  de  foi , approuvées 
dans  l’Edife  & compofées 
par  les  rontifes  mêmes  , 
auxquellesnousfoufcrivons 
defprit&  de  cœur,  ne  fuf- 
fifent  cependant  pas  ; mais 
outre  cela  on  exige  encore 
autre  chofe,  comme  le  R. 
P.  Norbert  nous  la  notifié 
& l’a  écrit  en  dernier  lieu  à 
M.Brouderfen,delapartdu 
Souverain  Pontife.  Voici 
les  propres  termes  de  cette 
lettre  écrite  le  6 Juillet 
1747:  J’ai  reçu  en  dernier 
lieu  des  lettres  de  Rome  , 
dans  lefquelles  on  me  mar- 
que que  votre  profelfion  de 
foi  n’eft  pas  fuffifante, parce 
quelle  ne  fait  pas  mention 
des  Conftitutions  Vineam 
Domini  & Unigenitus. 
Mais  je  vous  ai  bien  fait 
voir  que  cela  étoit  nécef- 
^ faire , quand  vous  m’avez 
- remis  votre*  proftfliojn  de 


H ce.  Déclarai  Lones^quam.  ' 
vis  clarœ , exaSæ  ac  con- 
venientes  profejjionibus  fi- 
dei  probatis  in  Ecclefiâ , 
compofuifque  à Pontifici- 
bus , quibus  corde  ac  fpi~ 
ritu fiibfcribimus , non jfuf- 
ficium  tamen,fed  infuper  y 
uti fignificavit  nobis  Reve- 
rendus  Pater  Norbertus  ac 
nuperrimè  Domino  Brou- 
derjen  fcripfit,  adhiicaliud 
à nobis  ex  parte  Summi 
Pontificis  requiri.  En  ter- 
minos  ejus  epifiolæ  datee 
fiextâ  Juin  ij.qy  : Nuper- 
rimè refponfivas  Româ  ac- 
cepi  Hueras  y quibus  mihî 
fignificatum,tuam  fideipro- 
feflionem  non  elfe  fuffi- 
cientem  nec  integram  , ex 
eo  quod  in  câ  de  Conftitu- 
tionibus  Vineam  Domini 
& Unigenitus  nihil  pror- 
sùs  loquaris  ; at  hoc  fore 
neceflàrium  tibi  enixè  of- 
tendi,  quando  tuam  fidei 
profeflionem  mihi  tradi- 
dilti , tune  maxiini  ponde- 
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- - --  ris'rationes  propter  quasde  foi  pour  l’envoyer;  Vous 
*74°*  illis  nullam  feceris  mentio-  m'avez  expofé  des  raifons 
nem , adduxifti,  hisaudicis  d’un  crès-^rand  poids,  qui 
& tuâ  cordis  difpoficione  vousempêchoientd’en  faire 
multis  verbis  præcognitâ  mencion  ; après  les  avoir 
de  cuâ  finâ  fide , Doârinâ,  écoutées , & reconnoilTant 
' reûâque  intentione  apud  ladirpofition  de  votre  cœur 
Sanâitatem  Suam  teftimo-  & toutes  vos  raifons  ; j’ai 
nium  exhibui  ; & in  mcis  rendu  témoignage  à Sa 
falTus  fum  litteris  pucare  Sainteté  de  la  pureté  de  vo< 
SummumPontificemnum-  trefoi,de  votre  doétrinc 
quàm  Sacerdoti  ejulmodi  & de  vo5  intentions,  &j’a- 
Caiholico  fuam  negatu-  vois  avoué  dans  mes  lettres 
rum  Communionem  : hoc  que  je  ne  croyois  pas  que 
adhuc  arbitror , fi  quæ  tune  le  fouverain  Pontife  dût  ja- 
ore  abundè  mihi  aperuifti , maisrefufer  fa  Communion 
hodiè  feriptis  confirmes  : à un  Prêtre  catholique  qui 
tuam  precor  dominatio-  penfe  de  cette  forte  ; & je 
nem  , ut  claris  fed  paucis  penfe  encore  de  même  : fi 
verbis  id  elficias , quatenûs  vous  voulez  bien  aujour~ 
fecurè  in  re  tanti  momenti  d’hui  confirmer  par  écrit  ce 
ultro  procedere  queam.  que  nous  avons  dit  alors  de 
vive  voix , fort  au  long , je  vous  prie , M.  de  le  faire 
durement  en  peu  de  mots,  afin  que  dans  une  affaire  fi 
importante,  je  paille  aller  en  avant  en  toute aflurance.  ' 
Quamquànt  Dominus  Quoique  M.  Brouder- 
Brouderjen  Je  explicet  & fenfefoit  expliqué  fur  cette 
explicuerit  hac  in  re  in  Jiio  affaire , l’an  paflé , dans  fon 
Memorialibrevi^annopm-  court  Mémoire  envoyé  à 
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Rome»  que  nous  avons  ap- 
prouvé ôc  que  nous  approu- 
verons toujours,  nous  ajou- 
terons néanmoins  que  Sa 
Sainteté  daiene  réfléchir 
que  notre  état  & notre  li- 
tuation  eft  infiniment  dif- 
férentedeceux  qui  habitent 
des  pays  fournis  à des  Prin- 
ces catholiques , élevés  dès 
leur  enfance  dans  la  Reli- 
gion Catholique , Apofto- 
lique&  Romaine.  Sa  Sain- 
teté eft  fans  doute  bien  infi 
truite  & bien  informée  que 
■ceux  qui  nous  gouvernent 
ont  un  très  grand  éloigne- 
ment pour  le  Saint  Siégé  , 
&que  cependant  nous  n’en 
fommts  pas  moins  obligés 
de  leur  obéir  en  tout  ce  qui 
n’eft  pas  contraire  à la  Re- 
ligion catholique;  mais  ce 
qui  eft  bien  plus, c eft  que  fi 
nous  rtfufioiiS  cctt’eobéif- 
fance  légitime,  nous  expo- 
ferions  ci  tte  Eglife  à perdre 
le  petit  rtfte  de  liberté  dont 
elle  jouit  encore  jufqu'ici , 


terito  Romam  mi£b  quod 
nobls  approbatum  ac  ap~ 
probandum  ejl , huic  nifùL- 
ominùs  adjiciemus , digna  • 
ri  SanSitatem  Suam  re- 
jleclere  y Jlatum  nojlrum  in 
injinitum  differre  ab  illis  , 
qui  habitant  in  regionibns 
Catholicorum  Principum 
• ab  infaniiâ  in  Rdigione 
Romano  - ApoJloUco  - Ca- 
tholicâ  educatorum.  Procul 
dubib  SanBitatem  Suam 
haud  fugiet  gubernatores 
nojlros  à Sede  Apojlolicâ 
maximè  effe  averfos , & in- 
térim nojlrum  ejje  illis  obe- 
dire  in  omnibus  quæ  Reli- 
gioni  Catholicœ  contraria 
non  Junt , imb  talem  obe- 
dientiam  detreSantibus  , 
Ecclefiam  hanc  exponen- 
dam  fore  periculo  perdendt 
ref  'duum  libertatis  , quâ 
hàc  U [que  gaudet , nofque 
in  tali  caju  preevaricatores 
Jorè  obedientiœ  Regibus  ac 
Principibus  débita’ , quam 
tamen  noJlraReligio  nos  do- 
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cet.  Suprema  autem  potef-  & nous  mêmes  dans  un 
tas  hujus  patriæ  ngorijfî-  tel  cas  nous  deviendrions 
me  prohiba  acceptationem  prévaricateurs  à l'égard  de 
yel  public ationem  cu]uf-  l’obéillance  due  aux  Princes 
cumque  D ecreti y Conjîicu-  & aux  Loix,  comme  notre 
tionis  y yel  Sententia  qu<z  Sainte  Religion  nous  l’en- 
emanarunt  à Curia  Roma-  feigne;  or  la  Souveraine 
Tïâejufve  Minijîris  ; fîngii-  Puifiànce  dans  ce  pays  ci , 
latirn  ac  nominatim  avcr~  défend  rigoureufementl’ac- 
Jans  Conjlitutionem  Uni-'  ceptation  & la  publication 
genicus.  Nonne  ergb  nos  d’aucun  Decret , Conftitu- 
ipfos  Fidelejque  omnes  nu-  tion  ou  Sentences  émanés 
merum  aliquot  centum  mil-  de  la  Cour  Romaine  ou  de 
Hum  excedentes  , evidenti  fes  Miniftres,&  ayant  nom- 
periculo  exponeremus  , Jî  mément  & en  particulier , 
hcec  qucejîio  contra  Ediaa  pour  la  Conftitution  Uni~ 
publica  y quibus  obedire  ge/r/W,  une  véritable  aver- 
qualitate  Subditorum  ejl , lion,  ne  nous  expoferions- 
agitaretur?  Nobis  fufficere  nous  donc  pas  nous-mêmes 
videtur  SanSiiatem  Suam  & tous  les  fidèles  du  pays , 
de  plenitudine  nojlrœ  fidei  qui  font  plus  de  cent  mille 
& puritate  nojlrce,  DoBri-  âmes  , fi  on  traitoit  cette 
nte  certiprem  ejje,  queftioncontrelesEditspu- 

tlics  auxquels , en  qualité  de  fujets,  nous  fomroesobli- 

fés  d’obéir?  Il  nous  paroît  qu’il  fulfit  que  Sa  Sainteté  foit 
ien  alTurée  de  la  plénitude  de  notre  laine  do<Strine. 

[.Si  protejlationes  ijlce  Si  toutes  les  fufdites 
hac  in  parte  SanSitatis  proteftations  ne  peuvent 
Suce  animum  nondàm pie-  point  convaincre  pleine- 
ment 
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ment  refprit  de  Sa  Sainteté,  ne  convincam  deputentur , 

Nous  fupplions  très-hum-  quœjumus  humdlime  plu-  174^* 
blement  qu  on  députe  plu-  res  integri  ad  examinan- 
lieurs  perfonnes  intègres  dum  utrùm  nojîra  fenfa 
pour  examiner  fi  nos  fenti-  etiam  in punSis  controver- 
mens  font  différents  de  ceux  fis , de  quibus  /ufpicio  ali- 
de  tous  les  autres  Catholi-  qua  in  nos  cadere  pojfic , 
ques , Apoftoliques  & Ro-  différant  à fienfu proborum 
mains, qui fontreconnustels  ApofioUco  - Romano  - Ca- 
par  des  gens  de  bien.  Nous  tholicorum.  Nunquàm  cff- 
ne  cefferons  jamais  de  répé-  fabimus  noflram Jubmiffo- 
ter  notre  foumiflion  à le-  nem  ergà  Sanclam  Sedem 
gard  du  Saint  Siège,  de  pro-  repetere , finceram  ac  per- 
mettre  une  fincèrc  & par-  JeSam  obedientiam  Vica- 
faire  obéi  (Tance  au  Vicaire  rioChriflif pondéré yüc  eam- 
de  Jefus-Chrift  , & de  l’en-  dem  creditis  nobis  ovibus 
feigner  aux  brebis  qui  nous  annuntiare.  Reprobamus 
font  confiées  ; nous  réprou-  ac  femper  reprobare  parati 
vons  & nous  fommes  tou-  fumus  yerbis  Claris , om- 
jours  prêts  à réprouver  clai*  nent  pravam  DoBrinam 
rement  toute  la  mauvaife  damnatam  vel  damnan- 
dodrine  déjà  condamnée  , dam  abhâcSupremâAuc- 
& qui  méritera  de  l’être  par  toritatey  'ac  defendere  Ja- 
cette  Autorité  fuprême,  & nam  illi  notamy  vel  inno- 
de  défendre  & de  foutenir  tefcendam.  Trifiis  veto  fia- 
la  faine  doélrine quelle ap-  tus  in  quo  luBuatur  Ec- 
prouve  ou  qu  elle  approu-  clefia  Batava , cui  libertas 
vera;  mais  le  trille  état  dans  haud  abfque  cents  condi- 
lequel  fe  trouve  l’Eglife  de  tionibus  conceffuynos  cogit 
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’ Q betiieniffîmamSuamSanc-  Hollande, & la libené donc 

174^*  * /*  /*  * Il  ’ * 

titatem  Juppuciter  exorare  elle  ne  jouit  qua  certaines 

ut  circà  Conflitutiones  al-  condicions,  nous  oblige  à 
legiitas  nobis parcere  dig-  fupplicr  très- humblement 
netur  ^ attentis  Ediclis pu-  la  bonté  du  Saint  Pere  , 
blicis  quæ  allegamus  ; quæ  d’agréer  notre  filcnce  fur 
£di3a  certè  hoc  tempore  lefdites  Conftitutions , en 
re^men  politicum  magis  confidération  des  Edits  pu- 
quàm  Omni  alto  Jiimmâ  blics  que  nous  avons  allé* 
cum  exaSitudine  manu  tt-  gués  ; car  le  Gouvernement 
nebit.  Politique  ne  fe  départira  ja- 

mais certainement  dans  ce  tems«ci , moins  que  dans 
tout  autre , de  l’extrême  exaélitude  à les  obferver. 

Ah  ! Jî  SanBitas  Sua  Ah  ! lî  Sa  Sainteté  dai- 
hac  in  parte  dignaretur  gnoit  à cet  égard  exaucer 
juJUJlJîmas  nojîras  Juppli-  nos  très-juftes  fuppliques  , 
cationes  exaudire , circum-  & tourner  à notre  avantage 
JlantiaJque  temporum  ac  les  circonftances  des  tems 
tocorum  nojîrum  in  bonum  & des  lieux , quelle  idée  fa- 
verteret  ! quantam  Japien-  vorable  nos  Souverains  ne 
tice  ac  moderationis  de  concevroîenc- ils  pas  de  la 
SuâSanSitate  noJlriPrin-  fageflè,  de  la  modération 
cipes  conciperent  ideam  ! de  Sa  Sainteté?  Etde-Ià» 
Et  indè  quanta  hona  Reli-  bon  Dieu , quels  grands 
gionis  nojlrût  nafeerentur  ? avantages  pour  notre  fainte 
Longe  abjît per  hune fayo-  Religion?  Dieu  nous  pré- 
rem  & gratiam  unquàm  in  ferve  que  par  celte  grâce  & 
nobis  y vel  minimè  reve-  cette  faveur.  Ton  vit  jamais 
rentiam  ac  veaerationem  diminuer  en  nous, le  moins 


Digitized 


bnt 

ânes 

geà 

lent 

?re, 

fur 


en 


nent 

aja- 

ians 


dai- 


ucer 
ues , 
rage 
:cHi* 
e fa- 
is ne 
k lâ 

rioa 

:-Ià, 

indi 


linfC 

pré* 

ce& 

mai* 

loio* 


SUR  LES  AFFAIRES  DES  JESUITES,  Liv.  I.  j 5, 
du  monde,  la  révérence  & SanBæ  "Sedi  & Vicario 
la  vénération  <jui  eft  due  JefuChriflidebitam  dimi- 
au  Saint  Siège  & auVicaire  nuendam , quin  contra  inâè 
de  Jefus-Chrift;  au  con-  denuh  animum  rejumemus 
craire,cela  nous  encourage-  magls  ac  magis  jura  ac 
roic  de  plus  en  plus  à foute'  prœrogativas  ejus  contra 
nir  & à défendre  fes  droits  quofcumque  aefendendi  , 
& fes  prérogatives  coAtre  oppugnandique  omnes  iJUs 
tous  ceux  qui  voudroient  Con^tutionibus contravo- 
abufer  de  ces  Conftitutions,  luntatem  ac  exprejfam  in- 
contre  la  volonté  &:  finten-  tcnüonem  Sedis  Apojîoii- 
tioneiprelîe  duSiégeApof  ccc  abuti  volentes. 
colique. 

V oici,  Très-Saint  Pere,  En  hic , Beatijjîme  Pa- 

quelques  articles  des  Edits  ter^quatdamexcerptaEdic- 
dont  nous  avons  fait  men-  torum  de  quibus  mentio  , 
tion , afin  que  Sa  Sainteté  ut  indè  Suât  SanSitati pa~ 
puiffe  voir  clairement  que  teat  nos'  nihil  alienum  à 
nous  n’avançons  rien  de  veritate  afferre , ex  BelgU 
contraire  à la  vérité  : ces  ar-  in  Gallicanam  linguam 
rides  ont  été  traduits  du  tranjlata  funt  à perfonis  , 
Flamand  en  François , par  utramque  linguam  probè 
des  perfonnes  qui  fçavent  calleruibus  : vix  dubitare 
parfaitement  les  deuxlan-  poJfumusquineademEdic- 
gues:nous  avons  peine  à ta  Laiino  idiomate  jam 
croire  que  ces  Edits  n’ayent  mine  mijfa  fuerint , quee 
déjà  été  envoyés  en  Latin,  tranjlatio  Latina  nojlrce 
Etcette  TraduéÜon  Latine  Gallicce Jidelitatem proba- 
prouvera  encore  la  fidélité  bit. 
de  notrç  Traduâion  Françoife,  H Ij 
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Placards  ou  Edits  du  Décembre  tyoo. 


XVI.  Les  Etats  de  Hollande  & de  Weftfrife,  &c. 

Edits  dts 

défendent  Comme  il  ejl  venu  à notre  connoijfance  que  ton  com. 
U Forma- pofe,  imprime ^vcnd  & débite,  ou  rend  publics  en  quel- 
^i«  ^ U qu'autres  maniérés  , diverfes  Lettres , Bulles , Billets 
tion  Uni-  OU  outres  Ectits  tendans  a caufer  du  trouble  entre  les 


genitus.  Catholiques  Romains  de  ces  Provinces  ; Nous  voulant 
y remédier , avons  trouvé  bon  de  défendre , comme 
nous  défendons  exprejfément  par  ces  préfentes , à tous 
Catholiques  Romains  de  ces  pays,  de  quelque  état , con- 
dition ou  qualité  qii  'ds  puijfent  être , d obéir , refpeBer 
ou  obfcrver  Lettres , Bulles , Billets  ou  Ecrits  quel- 
conques , tendans  à troubler  les  Catholiques  Romains 
de  ce  pays,  & particulérement  ceux  qui  contiennent 
évocation  ou  appel  hors  du  Vexin  ; comme  aujji  de  prê- 
ter quelque fecours  ou  ajjijlance  pour  V exécution  d’iceux, 
le  tout  fous  peine  d être  puni  arbitrairement:  en  outre  il 
ejl  aujji  défendu  & interet , par  ces  préfentes  , à un 
chacun,  de  compofer , imprimer , afficher , vendre  y 
débiter  ou  rendre  publics  en  quelques  autres  maniérés  , 
Bulles , Billets  ou  Ecrits  quelconques , tendans  à trou- 
bler lé  repos  parmi  les  Catholiques  Romains  de  ce  pays,, 
non  plus  que  ceux  qui  contiendtoient  évocation  ou  ap- 
pel hors  du  pays  , en  quelque  langue  ou  idiome  qu  ils 
puijfent  être,  fous  peine  de  payer  1 00  ffarins pour  la 
première  fois , & double  pour  la  fécondé:  ; & outre  cela 
une  correcUon  arbitraire.  A la  Haye,  le  1 9 Décembre 
1700. 
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Autre  Placard  du  20  de  Septembre  iy30. 

% 

Les  Etats  de  Hollande  & de  Wedfrife,  &:c. 

Comme  on  a donné  au  public , dans  où  à la  fin  d’un 
Livre  intitulé  Dire^orium^  ou  Diredtoire  imprimé 
dans  nos  pays  d’Hollande  & de  Weftfrife,  à l’ufage 
des  Eglifes  Romaines,  le  foi-difant  Office  du  Pape 
Grégoire  VII,  drefTé  à Rome  par  ordre  du  Pape,  le  zy 
de  Septembre  *72.7,  nonobftant  que  ledit  Office  re- 
Jeve  fans  aucun  déguifemcnt, comme  une  aélion  louable, 
dudit  Pape , qu’il  a excommunié  l’Empereur  Romain  , 
l’a  dépouillé  de  fon  Royaume  & abfous  les  fujets  du 
ferment  de  fidélité,  & nonobftant  qu’on  ne  peut  igno* 
rer  que  diverfes  Puiflànces- de  la  Religion  Catholique 
Romaine , regardent  la  fuldite  entreprife  de  Grégoire 
VII,  comme  féditicufe&  fi  contraire  au  repos  public, 
& par  conféquent  croyent  ledit  Office  fi  dangereux , 
quelles  nefouffrent  pas  qu’on  en  fafte  aucun  ufage  dans 
leurs  Royaumes  ou  Etats  ; qu’il  n’eft  outre  cela  que 
trop  connu,  qu’on  machine  & travaille  fans  celle  & en 
toute  maniéré  , pour  introduire  parmi  les  Catholiques 
Romains,  des  Provinces-Unies,  de  leur  faire  accepter 
comme  une  régie  de  la  foi,  la  fàmeufe  Conftitution 
Papale  Unigenitus , fans  excepter  ce  quenon*feulement 
les  Protcftans,  mais  encore  un  très-grand  nombre  des 
principaux  Catholiques  Romains  regardent  avec  rai- 
lon , dans  la  fufdite  Conftitution , comme  contraire 
aux  fondemens  du  repos  public,  à la  fureté  des  perfora 
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nés  &c  du  Gouvernement  de  l’autorité  civile  ; après 
*74°*  une  mûre  délibération,  nous  avons  jugé  à propos, 
pour  la  confervacion  du  repos  public,  & pour  la  fureté 
de  la  Régence,  de  même  que  de  la  véritable  Religion 
réformée  , de  Ibituer  & ordonner  contre  les  entreprifes 
& les  pratiques  fourdes  de  ceux  qui  font  attachés  à la 
Cour  de  Rome,  &c.  Fait  à la  Haye,  le  lo  Septembre 
1730. 

Autre  Placard  du  zt  Septembre  tyso  ^ contre  la 
Doclrine  des  adhérans  au  Siège  de  Rome. 

Les  Etats  d’Hollande  &:  de  WeUfrife,  &c. 

Faijons  fçavoirque  nous  ne  fommes  pas  moins  enclins 
qu  obligés  à employer  tous  les  moyens  propres , <9  qui 
s' accommodent  avec  t indulgence  dont  nous  croyons  de~ 
voir  ufer  en  matière  de  Religion  envers  nos  bons 
jets , (&  nommément  envers  ceux  qui , parmi  la  brillante 
lumière  de  la  réforme  y ont  le  malheur  de  demeurer  at- 
tachés aux  erreurs  & fuperflitions  grojjitr es  du  Papifme, 
afin  de  nous  oppofer  é empêcher  qu'on  introduije  & ne 
répande  une  Doclrine  danger euje  fur  la  puijfance  illi- 
mitée des  Papes  y en  matière  y non  feulement  de  ReligioUy 
mais  encore  de  Gouvernement  civil  y que  les  SeSateurs 
& Juppé ts  du  Siège  de  Rome  s’efforcent  (Cinfpirer  à nos  • 
mêmes  fujets  de  la  Religion  Romaine,  & en  outre  vou- 
lons remédier  aux  plaintes  fréquentes , contre  les  entrç^ 
jrifes  audaçieufes  qiîils  font,  &Çy 
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Article  II.  Î74S. 

Qù aucun  Prêtre  y Jinon  ceux  qui  /ont  nés  nos  Su- 
jets du  Pays-bas , & aucun  Prêtre  engagé  dans  quelque 
Ordre  ni  Moines  y & en  particulier  aucun  Jéjuite  3 /bit 
Pro/ès  y foit  dans  les  Ordres  Mineurs , ne  pourront 
être  admis  ; mais  qu  a cet  effet  on  s'en  tiendra  aux 
Placards  & Re/blutions  du  ! y Août  tyoz  3 du  z6 
Avril  tyo^  y & du  2^  Mai  tyzo. 

Article  III. 

Que,  dans  les  Villes  qui  ont  voix  avant  que  de  dé- 
livrer aux  Prêtres  ladlc  dadmiflîon',  ils  feront  obligés 
de  déclarer  fur  leur  parole  de  Prêtre , au  lieu  de  fer- 
ment entre  les  mains  des  Bourgmeftres  , & ligneront 
de  leur  fignature  ordinaire  dans  un  livre  que  Ton  gar- 
dera pour  cela , qu’ils  ont  une  averlîon  fincère  du  fen- 
timent  de  ceux  qui  enfeignent  que  le  Pape  ou  quelque 
autre  Supérieur  EccléfîafÜque  a le  pouvoir  d'abfoudre 
ou  difpenfer  les  Sujets  du  ferment  ou  de  i’obéillance  à 
la  PuiHànce  civile,  pour  caufe  d’héréfie  ou  de  quelque 
autre  raifon , & qu’on  ne  doit  aucune  fidélité  & fou- 
million  à ceux  qui  font  excommuniés  & hors  du  fein 
de  l’Eglife  Romaine,  & que  non-feulement  ils  croient 
le  contraire  de  ces  propofitions , mais  encore  qu’ils 
feront  tout  leur  poluole  pour  l’infpirer  à leurs  Paroif- 
fiens , & les  porteront,  tant  par  leur  exemple  que  par 
leurs  inftruétions , à obéir  aux  Etats  & MagiRracs , 
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comme  à leurs  Supérieurs  légitimes , & à tenir  une 
*74°*  conduite  pacifique  & modefte,  & qu’enfin  ils  ne  de- 
manderont , ni  n’accepteront  du  Pape , ni  de  quel- 
qu’autre , aucune  abfolution  ni  difpenfc  de  leur  fuf- 
dite  déclaration  ôc  fignature , ou  de  quelque  partie 
d’icelles,  lâns  en  excepter  aucune. 

A R T I C L E V. 

Que  les  Prêtres  qui  exerceront  quelques  fonélions 
de  leur  miniftère  dans  les  Eglifes , Maifons , ou  en 
quelque  lieu  & en  quelque  maniéré  que  ce  puifle  être , 
fans  être  pourvus  d’un  tel  a61:e  , comme  il  ell  dit  dans 
le  troifieme  article , & fans  avoir  fait  telle  déclaration 
& fignature,  feront  condamnés,  pour  la  première  fois, 
> à une  amende  de  joo  florins,  &c  pour  la  fécondé,  ou- 
tre ladite  amende , feront  arrêtés  l'efpace  d’un  an. 

ArticleIX. 

Que  les  Eccléfiafliques  Romains , dans  ce  pays  ^ 
recevant  diredement  ou  indiredement  quelque  Bulle, 
Brefe , Décrets , Mandemens  ou  autres  Ordonnances, 
quelque  nom  qu’on  puifle  leur  donner  couchant  quel- 
que affaire  Eccléfiaftique  ou  perfonncs  Eccléfiaftiques, 
& particuliérement  ceux  qui  tendent  à citer , évoquer , 
déplacer , dépofer  les  Prêtres  ou  autres  Eccléfiafliques , 
ou  à les  fufpendre  de  leurs  fonctions , foit  de  la  part  de 
la  Cour  de  Rome , ou  du  Nonce  réfidenc  à Cologne, 
de  rincernonce  réfident  à Bruxelles , ou  de  quelque 

autre 
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autre  puifTance  Eccléfiaftique , ils  n'en  pourront  faire'*— ^ ’ 
aucun  ufage , ni  les  communiquer  à perfonne , linon  ^74^* 
quatorze  jours  après  qu'ils  auront  ètëcommuniqués  en 
Originaux  aux  Confeils  des  Comités,  &c. 

Extrait  du  Regi/lre  des  Réfolutions  des  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies  touchant  la  Conflitution  Uni- 
genitus d Majlricht  & dans  les  Pays  d’outre-- 

Meufcy  du  Décembre  ij -^2. 

Ayant  examiné  les  Lettres  & Pièces  concernant 
la  publication  faite  dans  Maftricht  d’un  certain  Man- 
dement de  l’Evêque  de  Liège,  en  date  du  13  Juin 
de  la  préfente  année  , où  il  eft  ordonné  foas  peine 
d’excommunication  de  recevoir  purement  & lîmple- 
ment,  fans  reftriélion  & avec  ferment  la  Bulle^du 
Pape,  nommée  [7/z^e/iifzzs,  & défendu  de  lire  ou  de 
retenir  des  Livres  contraires  : il  a été  jugé  à propos 
qu’aucune  Bulle  , Conflitution  ou  Decret  du  Pape 
fous  quelque  nom  ou  de  quelque  nature  qu’il  puifle 
être  publié,  fans  avoir  été  préalablement  vu  & ap- 
prouvé du  Souverain  du  Pays.  C’eft  pourquoi  il  fera 
déclaré  aux  Pafteurs,  Supérieurs  des  Cloîtres  & autres 
que  leurs  Hautes  Puiifances  calTent  & annullent  ledit 
Mandement , & veulent  qu’il  foit  regardé  comme 
Jion  avenu  , &c.  Afin  de  maintenir  le  droit  qu’Elles 
ont  dans  Maftricht  aufli  bien  que  tous  les  autres 
Princes  dans  leurs  Pays  de  ne  fouffrir  aucune  publica- 
tion de  quelque  Decret  de  la  Cour  de  Rome  . fous 
Tome  IIL  I 
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quelque  nom  ou  nature  qu'il  puiflê  être , fans  qu’Elles 
en  aient  connoilTance  & qu  Elles  y aient  confenti,  &c. 

Porrh  fua  Sanâfttas  fi~  N'eft-il  pas  certain  que 
milia  Edi^a  Tuminans  cer-  quand  Sa  Sainteté  reflé- 
té evidentibus  nobis pericu-  chira  fUr  de  pareils  Edits , 
lis  confpiciec , quibus  hcec  Elle  verra  avec  pJus  d’é- 
Ecclefîa  exponeretur , (i  ad  vidence  les  dangers  aux- 
Status  Prapotentes  nojlri  quels  cette  Eglife  fèroic 
Beîgii  Tumor  perjhirigeret  expofée  fi  le  bruit  parve- 
Edita  tamfortiaptr  accep-  noit  aux  Etats  Souverains 
tationem  Conflitutionis  â de  ce  Pays, que  nous  avons 
nobis  infraâa  ; vidertmur  enfreint  des  Edits  fi  forts 
enim  id  folum  promovtre  ut  par  l’acceptation  de  la 
fubditis  ayerfto  à [imitiCoTi-  Conftitution  ; car  il  fem- 
Jlitutione  incutiatur  : ilia  ble  que  leur  principal  but 
acceptatio  fola  fufficeree  ut  a été  d’inlpirer  à tous  leurs 
Catholicorum  Templa  ob-  Sujets  de  l’averfion  pour 
Jerarentur  , Præ/hyterique  une  femblable  Conftitu- 
Jeveree punitioni , expuljîo-  tion;une  telle  acceptation 
nique èpatriafubjicerentur.  fulfiroit  pour  faire  fermer 
lmb  locus  dubitandi  haud  les  Eglifes  des  Catholi- 
JupereJl , quin  Jlatim  ac  à ques , & pour  faire  punir 
Beathudine  vejtrd  commu-  févéremenc  & chaffer  de 
nîone  ac  pace  donati  ejfe-  leur  Patrie  tous  les  Prêtres: 
mus,à  ModeratoribusToga-  il  n’y  a pas  même  lieu  de 
Temurnum pacem  fuisEdic-  douter  comme  Sa  Sainteté 
tis  contrariam  haberemus  ? le  verra  plus  clairement 
QuidillipetitionirefpoTtde-  que  nous,  que  dès  qu’on 
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iàoroit  que  Votre  Sainteté  re?  Quomodb  fe^erere?  Si  k- 
nous  auroit  reçus  dans  fa  verâ  in  illâ  offendijjemus  ? 
Communion,  nousnefùf-  lmb  timendum  infupcr foret 
fions  recherchés  par  le  ne  omnes  Socerdotes  jurare 
Gouvernement  pour  fà-  cogerentur  ^d  perfcrutan* 
voirifî  notre  paix  n’eft  pas  dumnàmConjUtutioni  con- 
contraire  à fes  Edits.  Que  fenfijfertt , forfanque  runc 
répondre  à une  telle  de- 
mande ? Com  ment  fè  con- 
duire , fi  efFeélivemefnc 
nous  avionsblelTé  lesEdksl 
Bien  plus  , nous  aurions 
à craindre  que  tous  les 
Prêtres  ne  fulîent  forcés 
de  jurer  pour  découvrir 
s’ils  n’auroient  pas  confèn- 
ti  à cette  Conftitution. 

Peut-être  qu’irrités  par  là , 
ils  ne  voudroiénft  plus  ad- 
mettre perfonne  au  Minif- 
tere  fans  l’avoir  fait  jurer 
auparavant  qu’il  n’auroit 
rien  fait  de  femblable,  & 
neleferoit jamais.  Defemblables  dangers,  Très-Saint 
Pere,  font  d’autant  plus  à craindre,  qu’on  a déjà  vu 
arriver  plufieurs  fois  la  même  chofe  en  différentes  oc- 
cafions.  Qu’il  nous  foit  donc  permis  pour  l’amour  de 
la  paix  & l’avantage  de  l’Eglife  de  Hollande,  de  met- 
tre ceci  fous  les  yeux  de  Sa  Sainteté  très-humblement 

lij 


irritati,neminem  ad  Minif- 
terium  admkterent  ahfque 
pneviojuramentofetalequid 
nunquàmperpetrajfe  &per~ 
petraturum  ; ejufmodi  péri- 
Cilla  eh  magis , Beatiffime 
Pater , funt  Jormidanda , 
quh  fimilia  jam  pluries  in 
diverfis  cajibus  ceciderunt  : 
liceat  ergo  nobisy  amorepa- 
cis  ac  boni  Ecclejîce  Bata~ 
vee  dnSlifkac  Sanüitati  fuae 
humillime  & fub  correâtio- 
ne  quâm  lubenter  patiemur , 
ob  oculos  ponere. 
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^ ■ & en  foumcttant  le  tout  à fa  correélion , que  nous, 
* fbüffrirons  très-volontiers. 

Prorfus  hxc  via  quant  II  femble  donc  qu’il  ny 
proponere  aujî  fumus  , a pas  d’autre  voie  à pren- 
ineunda  videtur  y maximl  dre  que  celle  que  nous 
cùm  necFides,  nec  Religio,  prenons  la  liberté  d’expo- 
nec  Jura  Sanâlæ  Sedis  , nec  fer , fur-tout  puifque  ni  la 
pra:TogativaVicariiChrijli„  Foi,  ni  la  Religion,  ni  les 
ullo  indè  detrimento  ajjî^  droits  du  Saint  Siège,  ni. 
ciantur , nec  iillâ  ex  parte  les  Prérogatives  du  Vicai- 
ladantur  , riullo  enim  vm~  re  de  Jefus-Chrift , n’en- 
quam  tempore  cejfahimus-  doivent  foufFrir  aucun  pré« 
altâvoce  nos declarareDe^  judice,ni  en  être  bleffésle 
fenfores  ijiorum jurium  ac  moinsdumonde*,carnous 
prcerogativarumsimofi  opus  ne  ceflêrons  jamais  en  au- 
foret  , exemplo  majorum  cun  tems  de  nous  déclarer 
nojlrorum,  Deo  adjuvante,  à haute  voix  les  Défen- 
ds’omnia  no^ra^cr^care,  feurs  de  Tes  droits  & de 
& fanguinem  ipfum  pro  fès prérogatives;  bien  plus 
illis  fundere par ati fumus,  nous  fommes  prêts  , s’il 

étoit  néce/îàire , à l’exem- 
ple de  nos  Ancêtres,  avec 
la  grâce  de  Dieu , de  facri- 
fier  tous  nos  biens  & de 
répandre  même  notre  pro- 
pre fàng  pour  leur  défenfe* 
Infuper,  Beatiffme  Pater,  Au  furplus,  Très-Saine 
SuaSan6litas\eloJumhunc  Pere , votre  Sainteté  pour-^ 
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sa  déléguer  ce  zélé 
lîonnaire  à qui  nous  avons 
remis  ceMémoire, ou  quel- 
que autre  agréable  à Sa 
Sainteté , afin  qu’il  exami- 
ne nos  fentimens,  comme 
il  a été  déjà  dit,  & qu’il 
pefe  toute  notre  Doélrine, 
comme  il  le  jugera  à pro- 
pos , & nous  fommes  alTu- 
rés  qu’il  nous  trouvera  tels 
que  Sa  Sainteté  nous  de- 
fire,  Sc  pour  tout  dire  en 
un  mot  & parler  avec  conr 
fiance , tout-à-fait  catho- 
liques & aufli  zélés  pour  le 
Saint  Siège  & pour  le  Sou- 
verain Pontife  d’être  four- 
mis à la  domination  de  Sa 
Sainteté  ou  de  quelqu’aur 
tre  Prince  Catholique. 
Hélas  ! que  ne  devons- 
nous  pas  efpérer  d’un  Ponr 
tife  qui  a rendu  la  paix  de 
Jefus-Chrift  par  deux  fa- 
meufes  Conftitutions  dont 
le  (buvenîr  plus  précieux 
que  l’or , fera  toujours  en 
bénédiélion  dans  l’Eglife 


MiJJîonarium,  ciii  hoc  Mc- 
viorialt  tradimus,  vel  quçm- 
cumque  alium  Suce  SanâH- 
tati  gratum  poterit  delega~ 
re , ut  Jenfa  nojîra , utijam 
diâîumefl,fcrutetur^  Doc- 
trinamque  nojlram  omni 
quo  placet  modo  examiner , 
ceni  fumiLS  nos  taies  repe- 
riendos  quales  Sanditas 
Sua  nos  ejje  cupit , ut  verha 
dicamus  & confidenter  de- 
promamus  omnimodè  Ca- 
tholicos  ad  minus  tam  r^ela~ 
tos pro  Sanâa  Sede  ac  Pon~ 
tifice  maximo  , quam  illi 
quihus  beatiffima fors  obti- 
git  ditioni  Suce  Sanâita- 
tis,velaîius  Principis  Ca- 
tholici  fubejfe.  Ah!  quce  no- 
bis  non fperartda  proponun- 
tur  à Pontijice  qui  pacem 
Chrifli  diiabus  novifjimis 
BuUis , quarum  recordatio 
pretiojîor  auro  EcUeJîîe fem- 
per  in  Benediâione  erit  va- 
tiffimo  Chince  & Indiarum 
Imper io  reddidie  ; à Pon- 
tijice  dicimus  qui  inter  urr- 
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1742^  6*  maximi  mo-  à l’Ernpire  immenfe  de  la 

menti  negoria  belllca  ad  id  Chine  & des  Indes  î d’un 
Jolum  inrentus , m 'CUritm  Pontife  dis-je , qui  au  mi- 
ad  refdam  normcm  lËccïe-  lieu  des  négociations  les 
JîaJiicam  reducat , fuifque  plus  preflàntes  & les  plus 
Sanâîiffîmis  Pétri Succejp)-  importantes  de  la  guerre, 
re  dignis  regulis  inilla  nar-  femble  nietre  appliqué 
mafervet  : inde  nobis  pérît  qu’a  faire  tenftrer  tout  le 
defperantibus Jpes  affulget.  Clergé  dans  les  Réglés 
eodem  r^elo  d Sanüitate  EccléïîaftiqDes , & de  le 
Suâ  noflrum  Clerum  refor-  conferver&  contenir  dans 
mandum»prïJlino  fplendori  ces  Réglés  fi  fages  & fi  dî- 
reJHruendumndiiî  non  fa-  gnes  d’unSuccefleur  deS. 
ciendum  quod  ad  ejufdem  Pierre;  c’eft  ce  qui  donne 
Cleri  ghriam  promoven-  quelque  lueur  d’efpérance 
dam  conducere  poffît  , ac  à nos  efprits  abbatus  par 
tandem  vota  fupplicatio-  une  efpece  de  défefpoir, 
nefque  tam  multorum  Sa-  que  Sa  Sté.  voudra  bien 
cerdotum  exaudienda , qui  employer  ce  même  zèle  à 
non  cejfant  cum  grege Jîbi  réformer  notre  Clergé  & 
crédita  ad pedesTkronipro-  pour  le  rétablir  dans  fbn 
cumbere  ut  tandem gratiam  ancien  éclat , & qu*elle 
ac  Apojlolicam  Benediâio-  n’oubliera  rien  de  ce  qui 
nem  impetrent.  peut  contribuer  à l’hon- 

neur de  ce  Clergé,&  qu’en- 
fin  Elle  écoutera  les  vœux  &lesfupplications  de  tant  de 
Prêtres  qui  ne  ceflent  point  avec  le  Troupeau  qui  leur 
eft  confié , de  le  profterner  aux  pieds  de  fon  Trône 
pour  obtenir  enfin  la  grâce  & la  bénédiélion  Apofto- 
lique. 
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Le  Clergé  délirant  que  CUro  eupiente  nunc  & 
tout  le  monde  connoiffè  impojîerumfuafincerafenfa 
fes  fentimensdansletcms  ab  omnibus  Jciri  pracipua 
prélènt  & avenir,  lès  prin-  ilium  componentia  membra 
cipaux  Membres  oncfouf-  Memoriali  ijli  JùbJcripfe- 
ciic  ce  Mémoire.  runt. 

Donné  à Delpht , ce  Datum  Ddphis  prima 
premier  Août  1 747,  [igné,  die  menfis  Augufii  1 747  ; 
Pierre- Jean  Meifidarts, Ar~  Petrus  Joannes  Meindarcs, 
chevêque  d’ütrech.  Archiepijeopus  Vitrai. 

Jean  Van  Stiphout,  Evê-  Joannes  Van  Scipnout , 
que  d’Harlem.  Epifcopus  Uarlamenfis. 

Nicolas  Broederfen  , Nicolaus  Broederlèn, 
Doyen  du  Chapitre  d’U-  Decanus  Vlcraj, 
trechK. 

François  M^arukfChi-  Francifcus  MegancK  , 
noine.  Çanonicus. 

Nicolas  de  Voolf,  Cha-  Nicolaus  de  Voolf,  Ca- 
noine.  nonicus. 

Antoine  Meyers , Cha-  Antonius  Meyers , Ca- 
noine  & Secrétaire.  nonicus  & Secretarius. 

Librani  Fabre  , Cha-  Librand  Faber  , Cano- 
noine  & Coadjuteur  de  la  nicus  & Coadjutor  Paro- 
ParoiHè  de  Sainte-Marie  chia  SanBa  Maria  Ultras 
à UtrechK  , pour  lui  & jeâenjîs , pro  fe  & pro  GU- 
ipo\itQiU)ertVandyck;Vz{-  berto  VandycK , Paflore 
teur  & Chanoine,  quieR  Canonico, qui  caret  vif u. 

privé  de  la  vue. 
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" ■ Joannes  - Auguftinus 

*74-*  Vanheîningen,P<x^iorEn- 
■chujanus , Diacefis  Har- 
lamenfa,  tejlor,  Enchufa , 
die  2^  AuguJH  1747. 

Nos  infra  fcripti,  yifo  , 
Uâlo,audito  Memoriale  con- 
tinenti  proteflationem  Cle- 
ri  Batavi  circa  fuamfidem 
doârinam  datam  Reven- 
rendo  Patri  Norberto  , ut 
per  ipfum  mittatur  ad  Sanc~ 
ti[fimum  Dominum  nof- 
trumBenediélumXlV^ iglo- 
riofiljimè  nunc  regnantem  y 
menfe  Julio  1747 , H^^d  U- 
hentiffiml  approbamus  at- 
<^ue  ex  corde  jubfcribimus. 

Petrus-Joannes  Brock- 
man , Civitatis  Gaudame 
adfanélum  Joannem-Bap- 
tijiam  Paflor  Romano-Ca^ 

* tholicus  die  ii.  Augufli 
1747.  Francifcus  deHaeUf 
Romano-Catholicus  Cau- 
d(e  o-d  fanéîum  Villebror- 
dum.  Adum  ibidem  die  XI 


STORIQUES  ' 

Jean  Augiijîin  Vanhei-^ 
ningen , Pafteur  à Enchu- 
fe , du  Diocèfe  d’Harlem» 
ce  23  Août  1747. 

Nous  ci  - deflbus  nom- 
més , ayant  vu , lu  & com- 
pris le  Mémoire  conte- 
nant la  Profelfion  du  Cler- 
gé de  Hollande  fur  fa  foi 
& fa  doélrine , & remile 
au  Révérend  Pere  Norbert 
pour  être  envoyée  par  lui 
à notre  Saint  Pere  le  Pape 
Benoît  XIV , très  - glo- 
rieufement  régnant , du 
mois  de  Juillet  1747  > Ic" 
quel  nous  approuvons  vo- 
lontiers, & auquel  nous 
fouferivons  de  cœur. 

Pierre-Jean  Brockman , 
de  la  Ville  de  Gauda, 
Pafteur  Catholique  - Ro- 
main , de  la  Paroilfe  de 
faint  Jean-Baptifte , le  1 1 
d’Août  1747.  François 
de  Haen,  Pafteur  Catho- 
lique Romain , à Gauda  , 
à la  Paroilfe  de  Villebran, 

au 
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au  même  lieu  le  1 1 d*Aoûc  menfis  AuguJH  1747. 


1747. 

Gérard  Villebran  ' Ke- 
nens  , Pafteur  Catholique 
Romain  , à Dordreck  le 
14  d’ Août  1747. 

Jean  Fenym , Pafteur  à 
Dordreck,’ le  14  d'Août 
1747.  . 

Louis  Vankeller Vice- 
Pafteur  à Dordreck  le  14 
d’Août  1747. 

Godefroy  Verkeul,  Paf- 
teur Catholique-Romain, 
à Saint  Nicolas  le  18 
d’Août  1747,  à Utrecht. 

Damfcene  Preem  , Paf- 
teur à Amfterdam. 

Henri  de  Haen,  Pafteur 
de  l’Hôpital  des  Filles 
à Amfterdam. 

Joachim  Bervelingt  , 
Pafteur  à Amfterdam. 

Henri  Mïlem,  Pafteur  à 
Saint  Joleph  dans  l’Hôpi- 
tal des  jeunes  Garçons,  à 
Amfterdam. 

Jacques  Mars , Pafteur 
à Amfterdam, 

Tome  IIL 


Gerardus  Vilbrordus 
Kenens,  Pajlor  Romano- 
Catholicus  Dordacemus  dit 
14  AuguJH  1747. 

Joannes  Penym , Pajlor 
Dordracemus  14  AuguJH 

1747- 

Ludovicus  Vankeller  ; 
Vice-Pajlor  Dordracemus 
14  AugufH  1747. 

Godefridus  Verkeul,  ad 
Satiâum  Nicolaum,  Pajlor 
Romano-Gatholicus  die  18 
AuguJH  yUltrajeÛi. 

Damfcenus  Preem , Paf- 
tor  Amjlelodamenfis. 

Henricus  de  Haen , Paf- 
tor  in  Orphanotrophio  Vir^ 
ginum  Amjlelodami. 

Joachim  Bervelingt , 
Paflor  Amflelodamenfs. 

Henricus  Milem , Paf- 
tor  ad  Sanélum  Jofephum 
in  orphanotrophio  Juvenum 
Amjlelodami. 

Jacobus  Mars,  Pàjlor,, 
Amjlelodami.  • 

K 
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■ * Henricus-Petrus  Smith , Henri -Pierre  Smith, 
■*747*  Pajlor  a^.  Janéîum  Odul-  Eafteur  à faine  Odulphe 
fihium  Amjlelodami.  à Amfterdam, 

Petrus  Borger  , Vice-  Pierre  Borger , .Vice- 
Pajior  ad Janéarft  Annam,  Pafteur  à fainte  Atme , Se- 
' Secretarius  HarLa.-  cretaire  de  M.  i’Evê<jue 

menfis.  ' d’Harlem. 

Suhjcripferunt  die  vigin-  Ont  fignë  le  vingt-un 

ti-uno  Augujii  1747.  d’Aoûc  1747. 

Joannes  Meyer  fPaJîor  Jean  Meyer  ,Pn&em  Ca- 
Romano  - Catnolicus  ai  thoiique -Romain  à Saint 
fanâum  JNicolaum  inCrom-  Nicolas, le  3 -d’ Août  1747. 
mania,  30  Augujii  1747. 

Joannes- Jofephur Van-  Jean-Jofepk  Vanier- 

derkloes,  Pajior  Romano-  kloes , Pafteur  Catholique 
Catholicus  adJ'anâiamMa-  Romain  à fainte  Marie- 
riam  Magdalenam  Laen-  Magdelaine  à Leyde , le 
dami,  30  AugujH  1747.  30  d'Aoûc  1747. 

Vuillhemus  Vanvianem,  Vuillheme  Vanvianem 

Pajlor RomanoCatkolicus  Pafteur  Catholique- Ro- 
ad  fanâum  Nicolaum  in  main  à faint  Nicolas  , à 
Heldria  & Huytuen , Heldxia  & Huytuen  le  30 
Augufli  1747.  d’Août  1747. 

Geraldus-Joannes  Ha-  Gérard  Jean  Hamaker  , 
maket,Vice~PaJlorinPa-  Vice-Pafteur  dans  la  Pa- 
rochia  Domini  de  Broeder-  roifle  de  M.  Broederfèn, 
fen,  aélum  Ddphis  2 Sep-  à Delphe  le  2 Septembré 
rnnbris  1747.  • •.  1747. 

Villibrordus  Bonifa-  Boniface  Viüehrori 
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U'dtman,  autrefois  Paf-  ciusWeitman,  olim  Paf-  — 
teur  d’Ucrecht  à Sainte-  for  Ultrajeâi  ad  Mariant  *747* 

iVlarie , à la  Haye , le  Civilem,  Haga-comitis,  1 3 

3 Septembre  1747.  Septemb.  1747. 

Vuillehrordus  Steger  , ' Vuillebrordus  Steger , 

Pafteur  Catholique- Ro-  Pafior Romano-Catholicus 
main  à faine  Jacques  à la  aifanélumJacohumHagce- 
Hayele  S.Septemb.  1747.  comitis,hac  die  8 Septemb^ 

, ..  ^747-  ..  ^ 

Lambert  Philippe  de  Lambertus- Philippus 

R^fîfjVice-Pafteurà  Paint  deRytz,  Vice  - P ajlor  nd 
Jacques,  à la  Haye  le  13  fanSlumJacobumHagce-co-- 
Septembre  1747.  mit is  die  3 Septemb,  1747. 

Mathias-Theodore  Haef.  Mathias  - Theodorus 

ten  , Pafteur  Catholique  Haeften,  Pafior  Romano- 
Romain  à laine  Boniface  CathoUcus  ad  fanâium  Bo~ 
à Rylweich,  le  1 3 de  Sep-  nifacium  in  Rifweich  hac 
eembre  1747.  die  13  Septembris  1747. 

Antoine  Vanvuckoven , ’Antonius  VanvuKoven, 

Pafteur  Catholique- Ro-  P ajîor Romano-Catholicus 
main  à laine  Nicolas  à Sou-  adfaêlum  Nicolaum  in  Sou-- 
rermeer , le  1 3 Septembre  termeer,  hac  die  1 3 Septem-- 
1747.  bris  1747.- 

■ Telle  eft  la  Profelfton  de  Foi  que  le  Pere  Norbert 
reçut  du  Clergé  de  la  Hollande  ; le  blâmera-t-on  de  L’obéif- 
l’avoir acceptée  & envoyée  à Rome  î Etoh-il  repré- 
henfible3e  s'être  montré  li  zélé  & 11  ardent  à Iblliciter 
la  reconCJ  jation-  de  cette  Eglilè  délitée  ? Méritoit-  doit  faire-  . 

Kij, 
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■ il  quelque  reproche  d’avoir  manilefté  au  Clergé  les 
- ^747*  réponfes  que  Rome  lui  faifoic  î Dans  les  Lettres  qu’il 
garder  le  y adrelîolt , il  fbutînt  toujours  qu’on  ne  pouvoir  fans 
laCoIftt  danger,  parler , ou  propofer  l’acceptation  delà  ConP 
tution.  titution  Unigenitus  , puifque  cela  étoit  défendu  par  le 
Souverain.  Que  pouvoir  faire  de  jnieux  le  Pere  Nor- 
bert en  pareille  circonftance , que  d’obtenir  la  fin 
qu’on  Ce  propolè  par  tous  les  Decrets  & les  Conftitu- 
tions  ? c’eft-à-dire  de  faire  condamner  toutes  les  er- 
reurs oppofées  aux  vérités  Catholiques.  Qu’on  mon- 
tre cette  Profelîion  de  Foi  à tous  les  Evêques  de 
l’Eglife  Catholique  , qu’on  confulte  les  plus  làvans 
Théologiens  de  tous  les  Royaumes  ; ne  conviendront- 
ils  pas  tous  qu’en  confidérant  les  Edits  des  Etats  , on 
' ne  peut  fuivre  un  autre  plan  que  d’oblèrver  le  filence 
en  profelTant  toutes  les  vérités  Catholiques  & en  con- 
damnant dillinélement  toutes  les  erreurs  qui  leur  font 
oppofées  : ce  qui  n’eft  point  empêché  par  les  Edits,  & 
c’eft  ce  qu’a  fait  faire  le  Pere  Norbert. 

Nous  venons  de  voir  que  les  Evêques  & leur  Clergé 
lôuhaitoient  que  l’on  manifeftât  à toutel’Eglife  leur 
Foi  & leur  Doélrine  ; le  P.  Norbert  en  recevant  leur 
Mémoire  qui  la  contient,  pouvoit-il  le  dilpenfer  de 
l’envoyer  à Rome  ? Et  qui , en  voyant  ce  Mémoire  , 
condamnera  le  plan  de  fa  Négociation  ? Agir  aur/e- 
ment  n’étoit-ce  pas  expofer  les  Catholiques  à urvî'dé- 
IbbéilTance  que  la  Ipi  divine  condamne  î Ne  fmt-ils 
pas  obligés  d’obéir  à leurs  Souverains  quoique  Frotef- 
tans,  lorfqu’ils  ne  les  empêchent  pas  de  prof  iTer  toutes 
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les  vérités  de  TEglilè  Catholique  & de  condamner 
toutes  les  erreurs  qu*elle  condamne?  Or  en  reconnoil-  • , 
fant  cette  vérité  inconteftable,'  que  pouvoient  ajouter  ‘ 
les  Evêques  & leur  Clergé  à leur  Mémoire  ? Les  plus 
fàvans  Prélats  de  France  ne  le  conforment-ils  pas  à la  • 
, • Déclaration  du  Roi  de  1754^  qui  ordonne'lé  même 
lîlence  qu’en  Hollande  ! Et  s’il  y avoit  quelque  dîfFé-  ' " 
xence  dans  la  comparaifon , l’avantage  lèroic  en  faveur 
•des  Catholiques  en  Hollande.  Le  Roi  de  France  veut 
•la  paix  dans  les  Etats , c’eft  la  raifon  qui  a^  engagé  Sa 
JVlajellé  à en  éloigner  les  Jéfuites , qui  ont  caufé  toutes 
les  divifions , & à împofer  la  loi  du  filence  fur  une  Conjf- 
titution  dont  on  le  fert  pour  troubler  les  Royaumes  : 
plufieurs  Souverains  Catholiques  ont  fait  la  même 
Loi , fans  prétendre  blelTer  la  Religion  Catholique 
dont-ils  font  les  Protedleurs.  Les  Etats  d’Hollande 
qui  veulent  accorder  aux  Catholiques  la  liberté  de 
cette  Religion , ont  cru  ne  point  l’empêcher  en  ordon- 
nant un  filence  que  les  Princes  Catholiques  avoicnc 
eux-mêmes  ordonné.  On  ne  fauroit  fe  refufer  à dire 
que  les  Etats  d’Hollande,  avant  de  publier  quelque 
- • Edit,  ils  examinent  attentivement  s’il  n’y  auroit'  riêti 
qui  bleflat  cette  liberté  : la  (bumilfion  eft-elle  moins 
due  aux  Souverains  Proteftans  qu’aux  Catholiques? 

La  Dodlrine  des  Apôtres  en  fait -elle  quelque  drf-  , 
tinélion  ? 

Benoît  XIV , ce  Pape  qui  étoit  fi  plein  de  lumière 
& du  zèle  d’un  vrai  Pafteur , fe  réjouit  d’abord  de  la 
négociation  du  Pere Norbert;  & elle  auroit  fûrement 
eu  un  heureux  iüccès . files  Jéfuites  Sc  leurs  Partilàns 

Kiij’". 
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‘ ■ — n’euflent  fbuflé  le  feu  de  la  divifion  : leurs  faux  rapports 
* aux  Miniftres  du  Saint  Siège , commencèrent  à rendre 
DitUr»~  fufpêél  le  Pere  Norbert,  & à embarrafîèr  l’afFaire  déjà 
bien  avancée  par  lès  foins  & fes  courfes  dans  les  Pro- 
%hiil'rai  vinces  : mais  ce  qui  porta  le  coup  le  plus  fatal  à la  Né- 
i gociation , ce  fut  la  publication  de  l’ Adle  (iiivant  en-  * , 
voyé  à Rome  fur  un  Imprimé  : ce  qui  fut  exécuté  à 
l’inlçu  du  Perè  Norbert,  des  Evêques  & de  leur  Clergé, 

& même  contre  leur  intention,  s’étant  engagés  à gar- 
der le  filence  fur  la  Conftîtution  Unigenitus  & le  For- 


mulaire : voici  l'Aéletelqi 
au  Pere  Norbert. 

Declaratio  Capituli  Ul- 
trajeâlini  Romano-Catho- 
lici  faâla  inComitiis  Capi- 
tularibusLugduni-Batavo^ 
Tum  habitis  die  1 2 Septem- 
bris  hujufce  anni  1747,  cir- 
cà  Memoriale  quodiamRo- 
mam  mijjum,  in  quo  afferi- 
îur  Capitulâtes  aliofque 
Paflores  acceptare  omnes 
Bullas  Pontificias  acConf- 
titutiones  Canonicè  éditas. 
Declaramus  nos  pro  pace 
ineundâ  cum  Summo  Pon- 
tificct  nunquâm,  Dei  opi- 
tulantegraridfConJênfuros, 
neque  in  fubfcriptiones  pu- 
ram  & fmplicem  Formula- 


l'il  a été  renvoyé  de  Rome 

Déclaration  du  Chapi- 
tre d’Utrech  Catholique- 
Romain  , faite  dans  l’Af- 
(emblée  Capitulaire  tenue 
à Leyde , le  1 2 Septembre 
de  cette  année  1747,  tou- 
chant un  certain  Mémoire 
envoyé  à Rome,  dans  le- 
quel il  eft  dit  que  les  Cha- 
noines & les  autres  Paf- 
teurs  acceptent  toutes  les 
Bulles  & Conftitutions 
publiées  canoniquement. 
Nous  déclarons  que  pour 
faire  la  paix  avec  le  Sou-^ 
verain  Pontife  , nous  ne 
conlentirons  jamais.  Dieu 
aidant , à la  foufcription 
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pure  & fimple  du  Formu-  mAUxandri  l^I  quafac- 
îaire  d’Alexandre  VII  qui  tum  involvit , ncqut  in  ac- 
renferme  le  fait , ni  à l’ac-  ceptationem  BulCx  Unige- 
cepration  de  la  Bulle  Uni-  nitus  ennmrdativl  ai  qua~, 
genitas  , même  relative-  lejcimque  ^xplicationes. 
ment  à quelconques  ex- 
plications. 

A cette  Déclaration  Huic  Declarationi  fub- 
ont  fulcrit,  1°,  l'Arche-  fcripjtrunt  . Archicpifco^ 
vcque  d’Utrecht , Pierre-  pus  Uîtrajcâenjîs , Petrus- 
Jean  Meîndart,  2®.  l’E-  Joannes  Mdndaert 
vêque  d’Harlem , Jean-  Epifcopus  Harlamenjis  , 
Pierre  Stiphout,&  les  Cha-  Joannes-Petrus  Stiphout , 
noines,  excepté  Nicolas-  necnon  ^ Capitulares,  ex- 
Brocderlen  , Doyen  du  cepto  Nitolao  Broederfen 
Chapitre  ÔC  Pafteur  à CapituU  Decano  & Pajio- 
Delpht.  re  Delphenfi. 

Beaucoup  de  Pafteurs  & "Huic  edam  Declarationi 
de  Prêtres  ont  adhéré  à adhæferimt  multi  Pajîores 
cette  Déclaration , tant  de  & Sacer dotes  tam  vivâ  voce 
vive  voix  que  par  des  Lêt-  quam  Litteris  ad  Epycopos 
très  envoyées  auxEvêques.  miffis. 


i 
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Ce  fut  M.  le  Cardinal  Corlini  qui  adrefla  de  Rome 
au  Pere  Norbert , en  Hollande  , ' cette  Déclaration 
imprimée  fur  une  petite  feuille.  La  Lettre  de  cette 
Eminence  eft  datée  de  Rome  le  23  de  Mars  1748 
& conçue  en  ces  termes  ; 
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1748.  MON  REVEREND  PERE, 

ifcw/-  * votre  Lettre  du  Février , enfemble 

0,1/  Cor>i  „ la  Copie  de  celle  que  vous  avez  écrite  au  Cardinal 
jiiif  an  P.  » Secrétaire  d’Etat.  Vous  avez  fort  bien  fait  de  vous 


» adrelTer  à lui,  parce  qu’il  a entre  les  mains  tous  les 
» premiers  Papiers  que  vous  adrelsâtes  au  Pape , & j’ai  ' 
» pu  par-là  lui  remettre  aufli  ( comme  je  l’ai  fait  ) 

» ceux  que  vous  m’envoyâtes  le  4 0(51obre  1747, 

» enfemble  la  Lettre  pour  le  Saint  Pere  , que  je  vous 
» ai  déjà  averti  que  je  n’avois  pas  lieu  de  lui  remettre , 

» vous  en  marquant  les  railbns  , & furtout  parce  qu’il 
» ne  m’avoit  point  fait  de  réponfe  fur  la  déclaration 
» des  Evêques  Schifmatiques  &_de  M.  Broederfen  : 

» je  lui  ai  remis  aufîî  les  Certificats  touchant  votre  Per- 
» fbnne.  . • 


» Je  ne  me  flatte  pas  que  vous  ayez  de  réponfe  à 
» vos  Dépêches , beaucoup  moins  que  vos  projets  faf- 
» fènt  du  chemin  ; car  fon  Eminence  qui  a été  long- 
» tems  le  Chef  de  la  Million , voudra  que  tout  palîe 
» par  l’organe  du  Nonce  ....  car  la  mauvaife  foi  de 
» vos  Meflieurs  a trop  paru  dans  le  petit  papier  impri- 
» mé,  que  je  joints  ici  pour  vous  faire  connoître  qu’on 
» vous  trompoit  , car  il  efl:  contemporain  des  belles 
» Déclarations  & • Soufcriptions  que  vous  m’en- 
» voyâtes  : j’ai  lu  auffi  la  longue  Apologie  de  M.l’Ab- 
» bé  Nicolini  ; elle  n’efl:  pullement  contraire  au  fyl- 
» terne  de  cette  Cour,  à ce  que  je  me  foaviens;  il  n’y_ 
» a pas  de  différence  qu’en  ce  qu’il  paroîtroit  admettft 
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»>  un  équivalent  à l’acceptation  des  Conllitutions  «Sc  de 
» la  fignature  du  Formulaire  ( apparemnienc  en  faifant  ^74^* 

• » ligner  à la  place  un  corps  de  Dodlrine)  & le  S.  Siège 
» & l’Eglife  ont  toujours  cru.,  même  dans  les  faits  de 
» l’antiquité  , qu’il  n'y  en  peut  avoir  aucun.  Ainfi  je 
» vous  confeille  de  ne  pas  vous  mêler  davantage  de 
» cette  affaire , lurtout  dès  que  vous  avez  lu  ce  peth: 

» Papier  dont  je  vous  fais  préfent , fi  vous  reliez  en 
» Hollande  ne  vous  mêlez  plus  de  la  réunion  , parce 
» que  la  mauvaife  foi  des  autres  dont  vous  feriez  la 
» dupe,  vous  feroit  du  tort.  Je  vous  parle  en  bon  ami 

s commejelefuisfinGérement,Signé/«fCadinûZCo/y7/zê: 

Cette  Lettre  ell  écrite  de  la  main  de  Mgr.  le  Cajdi-  xx. 
nal  Corfini  ; cette  Eminence  a toujours  honoré  le  Pere 
Norbert  de  fa  correlpondance  dans  les  différens  Pays'^^'®'  *. 

où  il 'a  été  obligé  de‘ Te  réfugier  depuis  fa  ' fortie  de 
Rome.  Qui,  fur  un  pareil  avis  d’unCardinal  auflî  ref. 
peélable , n’eut  abandonné  l’affaire  du  Clergé  f Le 
Pere  Norbert;  youloit  prendre  ce  parti  dans  le  premier 
mouvement  j maù^  ne  .pouvant  le  perfuader  qu’on  • 
eut  fait  une’lèmblable  démarche  fi.  contraire  au  plan 
formé  & accepté,  il.  crut  que  ce  n’étoit-là  qu’une" 
invention  malicieufe  des  ennemis  qui  cherchoient 
à traverfer  les  négociations  de  là  paix  ; croyant  donc 
que  cet  Aéle  écoit  ab/blument  faux,  n’en  aÿarit,aù-’ 
cune  connoiflânce,  il  écrivit  en  conformité  à Rome 
que  l’Aéle  étoit  fuppofé  & publié  par  des  ennemis 
de  la  paix,  & il  l’a  toujours  cru  & efl  parti  même  de 
la  Hollande  dans  cette  perfuafion.  Mais  un  Ami  bien 
inllruic  du  fait,  vient  de  le  détromper,  en  lui  écrivant 

L* 

» 
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—-sas» la  Lettre  fuivante  qu’il  infère  ici  pour  rendre  juflice 
<*74^’  à la  vérité,  & faire  connoître  au  Public  & à Rome  la 
la  fincérité  dont  l’Abbé  Platel  fait  profeffion  : voict^ 
cette  Lettre. 

' MONSIEUR,  . ■ ■ _ 

J’ai  vu  dans  la  Lettre  que  vous  avez  adrelTdeaox  Souferipteurs  de  vo*- 
Afr’flsofreijCjue  vous  y rapporcezjle  detail  de  vos  Négociations  pour  procu- 
rer la  paix  a l’Eglife  Catholique  de  Hollande,  & les  Pièces  qui  y ont 
rapport.  Eteomtne  je  fçai  que  vous  quittâtes  ce  Pays-ci  fans  être  plei- 
a ftement  informé  de  toits  le»faits , je  crois  devoir  vous  en  inftruire.  Je 

commence  par  vous  rappeller  que  lorfque  vous  préfentâtes  aux  Evéqùcs- 
. & à quelques  Membres  de  leur  Clergé,  la  Déclaration  du  la  Septem- 

bre 17^7,  qui  vous  avoir  été  renvoyée  de  Rome , ils  fe  contentèrent 
de  vous  alTurer  qu’ils  n’avoient  aucune  part  à la  publication  de  cette  Dé- 
claration, ni  à loMcnvoi,à  Rome;  qu’ils  .étoient  très-fachés  de  cette 
publication,  & qu’elle  étoit  contraire  ai^  plan  de  la  négociation,  & 
aux  conditions  de  la  paix , dont  une  des  principales  étoit  de  garder  le 
iîience  fur  1a  Bulle  C/rajgrmtiw- Vous  pûtes  prendre  dans  le  tems  ces  aiTû<- 
•rances  pour  un  défaveu  de  l’Aéle , mais  il  eft  certain  que  cet  Ade  étoit 
véritable , & vous  êtes  trop  convaincu  de  la  droiture  & de  la  fmcérité  de 
ceux  qui  l’avoient  dreflé,  pouravoir  le  moindre  foupçon  qu'ils  ayenc 
voulu  vous  tromper  ,,  ni  qui  que  ce  foit  à ce  fujet.  S’ils  ne  vous  ont  pas 
ïait  confidence  de  cet  Ade  dans  le  teins'',  c’eft  par  un  ménagement  pour 
vous , pour  ne  point  rompre  les  mefures  prifes  pour  la  paix.  Vous  aviez 
eu  lieu  de  reconnoître  plus  d’une  fois  dans  le  cours  de  cette  Négociation,. 
, la  délicatelfe  de  confcience  des  Evêques  &dè  leur  Clffrgé,  furtout  en 
. fait  de  fincéritï.  Vous  n’avfcz  pas  même  pû  vous  diflimuler  la  peine 
que  plufieurs  avedent  eue  de  s'être  expritnés  un  peu  w6p  généralement 
& tropobfcurément  couchant  liBalleUnigtmtus,  dans  le  Memorial  du 
mois  d’Août  précédent,qui  vous  avoir  été  remis'pour  être  envoyé  à Rome. 
Vous  n’ignoriez  pas  leurs  véritables  difpofitions  à ce  fujet  ; ce  ne  fut  que 
par  ménagement,  parefprit  de  modérattpn,&  pour  faciliter  plusaifémenc 
la  paix , qu’ils  ne  s’exprimèrent  pas  plus  clairement  dans  cet  Ade. 
Mais  en  n’y  manireflanc  qu’un  des  motifs  qu’ils  avoient  de  ne  point 
accepter  la  Bulle,  favoir  la  défenfe  de  leurs  Souverains,  ils  n’avoient 
jamais  prétendu  exclure  les  autres , ni  faire  entendre  qu’ils  l’accepte- 
. soient  ft  leurs  Souverains  le  leur  permettoient.  Ils  s’étoient  exprimés 
iî  fouvent  & fi  clairement  fur  ce  fujet  dans  une  multitude  d'Ades  pu- 
blics, qu’ils  crurent  inutile  de  faire  publiquement  une  nouvelle  dé- 
claration de  leurs  fentimeos , dans  une  circopRance  db  une  pareille  décla- 
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SBtion  ne  pouvoic  manquer  de  choquer  le  Pape  & Tes  MiniAres,  & 
d’apporter  de  nouveaux  obAacles  à la  paix  tant  délirée.  La  Déclaration 
du  12  Septembre,  ne  fut  faite  que  pouf  tranquilifer  leur  confciencc, 
& pour  ne  lailTer  à la  poAérité  aucun  doute  fur  leurs  véritables  difpo- 
fition%;  bien  réfolus  de  la  tenir  fecrete  jufqu’à  un  tems  plus  opportun, 
à moins  qu’on  ne  le  forçat  de  la  rendre  publique  en  abufant  de  leur 
première  déclaration  pour  leur  imputer  d'avoir  ligné  purement  de 
Amplement  le  Formulaire,  & d’accepter  la  Bulle  Unigenitus.  Voilà 
Arlonlieurla  vérité  des  faits.  J’ai  l’honneur  d’être , &c. 


I 


. ^ Cependant  le  Neveu  de  Clément  XII  ( le  Cardinal 
Çorlini)  qui  avoit  toujours  protégé  le  P.  Norbert,  lui 
çonleiila  fi  fortement  dans  plufieurs  Lettres  de  ne  plus 
fe  mêler  de  cette  affaire  fans  en  être  requis  en  bonne 
& dâe  forme , que.le  P.  Norbert  fît  fès  repréfentations 
aux  Evêques  : ils  lui  donnèrent  alors  leurs  députations 
par  écrit  telles  qu’on  les  a vues  ci-defTus  : il  entama  d’a- 
pord  la  Négociation  fur  leurs  prières  & leurs  inftances 
de  vive  voix.  La  gloire  de  la  Religion,  l’honneur  du 
S.  Siège , le  fàlut  dé  fès  Frères  ; tous  ces  motifs  le  dé- 
terminerçrft  à commencer  cette  grande.  & épineufè 
affaire  dont  Benoît  XIV  auroit  voulu  voir  la  fin  ; mais 
la  publication  inopinée  de  l’Aébe  àiinfçu  du  Clergé, 
& les  efforts  fecrets  des  ennemis  de  tout  bien  , in- 
difpoferent  tellement  Rome,*  que  l’affaire  ne  put  plus 
aller  en  avant.  Les  proteftations  des  Evêques  & du 
■Clergé  , & toutes  les  repréfentations  du  P.  Norbert 
ne  purent  effacer  les  premières  impreffions  qu’avoic 
fait  l’Aéle  envoyé  à Rome  fur  un  papier  imprimé. 
Tel  fut  l’effet  de  la  tranlgrefîîon  de  la  condition  que 
le  P.  Norbert  avoit  exigée  dans  fon  plan  de  paix,  de 
ne  point  parler  ni  de  la  Conftitution,  ni  du  Formu- 
laire, àcaufe  que  les  Etats  ne  veulent  pas  qu’on  les 
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reçoive  dans  leurs  Provinces  ; mais  de  s’en  tenir  à 
une  Profelîlon  de  foi  .où  on  admetcroic  toutes  les 
vérités  Catholiques* 

D’un  autre  côté  les  ennemis  delapaîxfaifbientleur 
poiTible  pour  détruire  à Rome  le  P.  Norbert  ; mais 
Dieu  qui  tôt  ou  tard  venge  l’innocence  & l’oppref- 
fion , a enfin  exterminé  & confondu  fes  ennemis  les 
Jéfuites  : ils  ne  font  plus  en  Portugal  qui  étoit  leur 
berceau  : ilsne  font  plus*en  France  : Et  n’a-t-on  pas 
lieu  de  conjeélurer  qu’ils  feront  bientôt  bannis  de  l’EF 
pagne  & des  autres  Royaumes!  Le  Clergé  d'Hollande 
pourra  alors  renouer  fa  négociation  de  paix  : Dieu 
qui  a difperfe  ces  ennemis  de  l’Eglifè,  faura  infjsirer 
au  Pape  le  rétabliflement  de  la  paix  entre  les  Catho- 
liques des  Provinces-Unies , dofit  la  Çoi  n’eft  pas  moins 
orthodoxe  que  celle  des  Catholiques  de  France,  d’I- 
talie , de  Portugal  î N’en  a-t-on  pas' une  preuve  des 
plus  autentiques  dans  le  Concile  d’UtrecK  de  17(^3. 
Ce  Clergé  dans  ce  Concile  a renoüvellé  la  Pro- 
fefiîon  de  Foi  commune  à tous  les  Catholiques  , & * 
a donné  au  Saint  Siège  un  térnoignage  ‘éclatant  de 
fon  attachement,  defon  féfpeél  & de  fafoumifTion. 

Le  P.  Norbert  a entre  les  mains  une  colleélion  des,  * 
Lettres  & des  Ecrits  relatifs  à la  grande  affaire  de  cette 
réunion , il  s’ell  borné  à donner  ici  de  fà  négociation 
quelque  légère  idée  , encore^  s’en  feroit-il  difpenfé 
s’il  n’eut  reconnu  lui-même  qu’on  en  parloit  à Paris 
bailleurs  au  défavantange  du  Clergé  & de  la  conduite 
de  leur  Médiateur.  Il  eft  parlé  dans  la  Lettre 'de 
M.  le  Cardinal  Corfinî  de  M.  l’Abbé  Nîcolini  qui 
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cft  allié  à la  Famille  de  cette  Çminence  : ce  M.  étant 
en  Angleterre  fut  prié  par  le  Cardinal  Valent!,  Se-  ^74^* 
crétaire  d’Etat  à Rome , de  repalTer  en  Hollande , & 
d’y  examiner  les  opérations  du  Pere  Norbert  dans 
l’affaire  du  Clergé  & les  difpofîtions  des  Evêques: 
ce  grand  génie,  cet  homme  profond,  aida  le  Pere  Nor- 
bert , & approuva  ce  qu’il  avoit  fait  à cet  égard  : il  lui 
donna  des  confeils , & en  donna  au  Clergé , & fît  en 
leur  faveur  un  Ecrit  fort  long  où  il  traça  le  plan  qui 
pourroit  rétablir  la  paix  : il  propofoit  un  équipolenc 
aux  Conftitutions  qui  choquent  les  Etats,  en  dreffanc 
un  Corps  de  Doélrine  qu’on  feroit  accepter.  Le  Pere 
Norbert  depuis  ce  tems-là  a appris  que  des  Cardinaux 
& des  Evêques  d’une  grande  réputation  en  vertu  & en 
fcience  , propofoient  le  même  plan,  & que  Benoît 
XIV  n’étoit  point  du  tout  éloigné  de  prendre  ce  tem- 
péramment.  Sifon  Succefleur  l’adoptoit  aujourd'hui, 
on  pourroit  mettre  fin  à toutes  les  difficultés  qui  di- 
vifent  les  Royaumes  Catholiques  & les  Pays  fournis 
aux  Puiffances  Proteftantes  où  il  y a des  Catholiques. 

'Un  Corps  de  Doéirine  , une  Profèffion  de  Foi  claire 
& préciiè , formelle  & diftinéle  fur  tous  les  Articles  & 
les  Points  mis  en  controverfè  , rameneroit  tous  les 
Partis  dans  la  même  union  & dans  les  mêmes  lènti- 
rnens  : & peut-être  engageroit-elle  nos  Freres  fépa- 
rés  à fe  réunir  à nous  ? Le  Pere  Norbert  n’a  fait  fon 
Livre  de  la  Foi  des  Catholiques  , que  dans  la  vue  de 
contribuer  à ce  bien. 

Daigne  le  Très  - Haut  opérer  cette  merveille  & 
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^ — - faire  enforte  que  toui  les  Chrétiens  ne  foient  plus 
^74  • qu’un  cœur  & qu’une  ame  comme  au  tems  de  la  Pri- 
-mitive  Eglife  : erant  cor  unum  & anima  una. 
xxni.  Le  P.  Norbert , forcé  par  la  perfécution  que  lui 
bntp«jr"'n  fufciterent  fès  ennemis,  de  quitter  la  Hollande,  palfa 
p"£f"r%  Angleterre  , où  il  avoir  déjà  fait  un  voyage , dans 
Ennenis.  le  dcflcin  d’intéreffer  quelques  perlbnnes  très-con- 
nues à Rome,  en  faveur  de  la  paix  des  Catholiques 
d’Hollande.  Il  penfa  qu’il  feroit  à propos,  avant  fon 
départ,  de  fe  pourvoir  de  quelques  témoignages  : il 
en  demanda  unau  Miniflre  Plénipotentiaire  de  Sa  Ma- 
jefté  le  Roi  de  Sardaigne  , qui  lui  accorda  le  fuivant.. 

» Nous  , Jofeph  Borré , Comte  de  la  Ch;’  'anne  , 
» Miniflre  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Sardaigne,  àifprès 
» de  la  République  des  Provinces  - Unies , & fon  Mî- 
» niflre  Plénipotentiaire  au  Congrès  d’Aix-la-Cha- 
» pelle , 6fc.  &c.  déclarons  que  le  R.  P.  Norbert  nous 
«ayant  fait  voir,  & communiqué- confidemment  les 
>>  Obédiences,  les  Permifhons , & autres  Titres  donc 
» il  efl  pourvû,  nous  croyons  pouvoir  rendre  témoi- 
» gnage  à tous  ceux  à qui  il  appartiendra,  qu’il  nous 
» parole  légitimement  autorifé  dans  ce  Pays  où  il  s’eft 
» rendu  pour  des  raifons  bonnes  & valables. 

» Nous  avons  d’ailleurs  toutfujet  de  louer  fon  zèle,. 
»fôn  intelligence,  &fa  capacité  dans  les  différentes 
» occafions  où  nous  avons  pu  fuivre  fes  démarches  & 
» fa  conduite,  qui  nous  a paru  conflamment  dirigée- 
» à des  objets  également  importants  & convenables 
» à fon  Miniflere  : en  foi  de  c^uoi  nous  avons  ligné  * 
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•»  & fcellé  la  prélente  de  nos  armes.  A La  Haye , ce 
» y Février  1748.  iiigné ^ De  la  Chavanne». 

Lieu  du  Sceau. 

Quelques  jours  après  l’arrivée  du  P.  Norbert  à Lon- 
•dres,  Son  AltelTe  Royale  Monfelgneur  le  Prince  de  */.  '.phZ'n 
Galles  le  fit  appeller,  fans  attendre  qu’il  lui  fût  pré- 
fenté  : ce  généreux  Prince , pere  du  jeune  Roi  ré- 
gnant d’Angleterre,  lui  témoigna  fa  joie  fur  Ibn  re- 
tour, & peu  de  jours  après  ce  premier  entretien  , Son 
AltelTe  Royale  lui  alfigna  une  penfion  d’environ  2000 
& quelques  cents  livres  ; & l’invita  à venir  fréquem- 
ment à la  Cour.  Il  eut  en  effet  l’honneur  de  s’entre- 
ten*”  très-fouvent  avec  cet  Héritier  du  Trône,  & Son 
/..telTe  Royale  Madame  la  Princelfe  de  Galles , & 
toute  la  Famille  Royale:  cette  Augufte  mere  dont  Ü 
ne  Içauroit  trop  louer  les  grandes  qualités  , lui  té- 
moigna plulieurs  fois  le  plaifij  qu’elle  avoir  d’enten- 
dre les  bonnes  inûruélions  qu’il  donnoit  aux  Princes 
ies  enfants. 


Les  Jéfuites  fuivoient  par-tout  le  P.  Norbert,  & 
s’effbrçoient  de  le  noircir.  Pour  détruire  les  calom-  Itmntéi  Its 
nies  dont  ils  le  chargeoient  à Rome  & ailleurs,  il  pria  Inrî^ca- 
les  Ambalîadeurs  de  lui  faire  la  grâce  de  lui  donner 
un  témoignage  de  la  conduite  qu’il  avoir  tenue  juf- 
qu’ici  à Londres  : tous  fè  portèrent  avec  plaifir  à lui 
en  accorder  : ils  dévoient  confondre  les  calomnia- 


teurs, & faire  rendre  juftîce  au  calomnié. 

» Nous  foulfignés,  Confeiller  pour  la  Régence  de 
» la  BalTe- Autriche,-  &Miniftre  Plénipotentiaire  de 
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» leurs  Majeftés  Impériales  auprès  de  Sa  Majefté  le- 
» Roi  delà  Grande -Bretagne,  &c. 

» Déclarons  à tous  ceux  à qui  il  appartiendra  , que 
» le  R;  P.  Norbert, nous  ayant  faitconnoître  qu  il  de- 
» lîroit  de  nous  un  témoignage  de  la  conduite  qu’U 
» a tenue  en  cette  Ville,  pour  lui  fervir  en  cas  de 
» befoin  ; nous  avons  cru  devoir  lui  accorder  cette 
» juftice,  d’autant  plus  volontiers,  que  nous  délirons 
» de  lui  donner  des  marques  de  notre  bienveillance 
» particulière  : en  conséquence  nous  certifions  que 
» ledit  révérend  P.ere  s’eft,  conduit  ici  d’une  maniéré 
» fifage&  fi  prudente,  qu’il  s’eft  acquis  l’eftime  gé- 
» nérale  des  perlbnnes  de  la  première  diftinélion» 
» tant  Catholiques,  que  Proteftantes.  En  foi  de  quoi 
»nous  lui  avons  donné  la  prélènte  fignée  de  notre- 
»,main,  & y avons  fait  appoferle  cachet  de  nos  ar-; 
».mes.  Signé ^ J.  Wasî^er... 

Autre  témoignage.' 

» Nous  Pierre-André  Capello  , Chevalier,  Am- 
» baflàdeur  ordinaire  de  la  SérénilTime  République 
» de  Venile  auprès  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  la  Gran-; 

» de-Bretagne , Eleéleur  du  Sacré  Empire  Romain  y 
» &c.  ayant  connu  Je  R..  Pb.  Norbert  Capucin  de 
» Lorraine,  tout  le  temps  qu’il  a fëjourné  dans  cette 
» Ville  ; & ayant  oblervé  que  dans  toutes  les  occafions 
» il  s’eft  montré  très-zélé  pour, l’honneur  du  Saint- 
» Siège  & de  notre  Religion  Catholique-Romaine,. 
».  de,  même  que  plein  d’ardeur  à foutenir  l’honneur  de 
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J»  fon  cara(5lere  avec  l’^dificariorr  également  clei  Ca- 
» tholiques  que  des  Proceftants,  nous  avons  voulu  y 
1)  donr\^r  par  les  Prélèntes  un  plein  témoignage: En 
» loi  de  quoi,  nous  les  avons  lignées  & munies  de 
» notre  Içeau.  Signée  P iehre- An dréC a? ello  , Am.- 
» bft'adeurde  Venilè:  plus  bas;  J.  Antoine  Gaprieli, 
J»  SScrétaire  R.  * 

Autre  témoignage. 

» Nous  Joseph  Ossorio  Y Alarcon,  Chevalier, 

» Grand  - Croix , & Grand  - Cbnlèrvateur  des  Ordres 

• * 

» Religieux  & Militaires  des  SS.  Maurice  & Lazare , 
» Envoyé  extraordinaire  de  Sa  Majcfté  le  Roi  de  Sar- 
» daigne  auprès  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  la  Grande- 
■»  Bretagne , &c. 

» Déclarons  à tous  ceux  à qui  il  appartiendra  : que 
•»  comme  le  R.  P.  Norbert  a defiré  de  nous  un  té- 
» moignage  de  la  conduire  qu’il  a tenue  pendant  le 
» réjour  qu’il  a fait  en  la  Ville  de  Londres , pour  s’en 
» fervir  en  cas  de  befoin , & que  nous  fommes  ravis  de 
» profiter  de  toutes  les  occafions  où  nous  pouvons 
» donner  des  preuves  de  notre  eftime  particulière 
pour  la  perlbnne  ; nous  làifilîbns  Celle-ci  avec  plai- 
'j»fir,  pour  rendre  jullice  au  mérite  diftingué  de  ce 
» Révérend  Pere  : A cet  effet  nous  certifions  qu’il  a 
» montré  ici  tant  de  prudence  & de  làgelîê  dans  lès 
» entretiens  & dans  lès  aélions,  qu’il  n’y  a perlbnne 
» qui  n’en  ait  été  édifié , & qui  n’en  falfe  de  rares 
» éloges  ; ce  que  nous  avons  entendu  nous-mêmes 
» dans  un  grand  noriibre  de  Compagnies  de  la  pre*: 
Tome  III.  M- 
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' w » mîere  diftîn6lion.‘  En  foi  de  quoi  nous  lui  avons 
' ’ » donné  la  préfente  fignée  de  notre  main  ; & y avons 
» fait  appoferle  cachet  de  nos  aimes. Signé , QssoRio. 
» Et  plus  bas;  Guina,  Secrétaire  «. 

Outre  cette  précaution  que  prit  le  P.  Norbert  de 
XXVI.  (demander  les  témoignagfes  qu’on  vient  devoir/^our 
le  prémunir  contre  les  calomnies  de  les  ennemis, 
vouloient  le  faire pnlTer  pour  Anglican,  il  remit 
x.ri,r//c«  à -M.  l’Abbé  Nicolini,  de  Florence,  alors  à Londres, 
un  Ecrit  par  lequel  il*  lui  expofoit  fa  fituation  & fes 
embarras , pour  qu’il  daignât  lui  expliquer  ce  qu’il 
devoir  faire  , furtout  par  rapport  à la  réunion  du 
Clergé  d’Hollande.  Le  P.  Norbert  avoir  une  entière 
confiance  en  fes  lumières  ; & il  favoit,  dès  Rome> 
qu’il  étoit  très-bien  dans  l’efprit  de  Benoît  XIV,  & 
’avoit  de  grands  amis  à la  Cour  de  Rome.  Voici  la  ré- 
ponfè  qu’il  fit  à fbn  Ecrit  : ell^  fera  comprendre  de 
quoi  il  étoit  queft»n. 

Mon  Révérend  Pere,  j’ai  l’honneur  de  vous  remet- 
tre les  Papiers  que  vous  avez  mis  fous  mes  yeux  , 
après  les  avoir  examinés  avec  toute  l’attention  la  plus 
férieufe  & telle  que  les  matières  graves  qu’ils  contien- 
nent exigeoient.  Leur  objet  fe  réduit  à deux  points. 

Le  premier  regarde  le  parti  que  vous  devez  prendre 
touchant  la  fûreté  de  votre  perfonne.  Le  fécond , la 
paix  qui  eft  fouhaitée.par  l’Eglife  d’Hollande. 

Sur  le  premier,  C je  voyois  tant  foit  peu  que  vous 
fuffiez  pour  vous  éloigner  de  la  ligne  fur  laquelle 
vou^  avez  marché  jufqu’à  préfent,  je  vous  abandon- 
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nerois  entièrement  à vos  confeils  & à vos  lumières.  YvJS 
Mais  puilque  je  vous  retrouve  le  même  Pere  Norbert 
en  Europe  que  vous  avez  été  en  Afie,  je  veux  dire 
Pbomme  vénérateur  làns  aucune  réferv#  & fans  au- 
cune diftinélion  des  Bulles  & Conftitutions  des  Sou- 
verains Pontifes,  je  vous  répéterai  ce  que  je  vous  ai 
dit  autrefois , lavoir  qu’à  mon  avis  il  n’y  a point  d’a- 
lyle  pour  vous  qu’en.  Hollande.  Vous  vous  fouvien- 
drez  que  lorfque  vous  fûtes  obligé  de  quitter  Rome, 
je  vous  dis  à Florence , que  je  ne  vous  voyois 
fur  dans  aucua endroit,  excepté  dans  les  Etats  des 
Provinces-Unies.  Vous  trouvâtes  alors  cette  propofi- 
tion  trqp  hardie , & vous  la  regardâtes  comme  l’effet 
d’une  crainte  mal  placée , & d’une  timidité  indigne 
d’un  homme.  Cepëndant  ce  n’étoit  qu’une  vérité, 
que  l’expérience  du  monde  & la  connoiffance  des 
hommes  me  faifoit  prononcer.  Pour  lors  vous  qe  la 
reconnûtes  pas  pourttelle , Sc  en  conféquence  vous* 
vous  déterminâtes  de  vous  retirer  à Pile  , où  vous 
vîtes  dans  peu  de  tems  que  ce  n’étoit  pas  un  endroit 
propre  pour  y vivre  à l’abri  ‘de  vos  perfécuteurs.  La  ^ 
Chaire  qui  ne  devoir  être  conlàcrée  qu’à  la  vérité  âc 
à l’édihcation  des  Peuples , fut  profanée  pour  fon- 
ner  le  tocfin  & foulever  le  Peuple  contre  vous.  Les 
Miniftres  vos  Compatriotes  , qui  gouvernoient  la 
• Tofcane,  malgré  la  confiance  que  le  Souverain  avoir 
dans  leur  conduite,  ne  crurent  pas  que  vous  y pour- 
riez v^vre  en  toute  fûreté.  Vous  vous  déterminâtes 
donc  à quitter  la  Tofcane , & vous  paflates  en  Sui0e> 

• Ml) 
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ayant  vu  clairement  en  traverfànt  les  Etats  daPape  ,'. 
* deVenife,&de  Ilmpératrice  Reine,  qu’il  n’y  avoît 
point  de  lieufiirpoury  fixer  votre  retraite.  Vous  avez, 
éprouvé  que  la  Suifiê  , fans  en  excepter  les  Etats  qui 

• appartiennent  au  Roi  de  PrulTe^n’étoient  pas  meilleurs - 
pour  vous  que  les  autres  Pays  ci-delTus  mentionnés.. 
Vos  ennemis,  s’ils  n’y  ont  pas  direélement  du  pou- 
voir , ils  y en  ont  indireélement  autant  qu’il  fuffit 
pour  vous  perdre.  Enfin  vous  avez  été  obligé  à vous 
enfuir  de  là  , & à recourir  à l’afyle  de  la  Hollande.- 
Si  après  tant  d’épreuves  vous  n eces*pas  encore  per- 
fuadé  que  partout  ailleurs  vous  feriez  en  grand  danger,, 
je  délefpere  de  rencontrer  jamais  un  argument  qui 
puifle  vous  en  convaincre.  La  propofition  qu’on  vous  • 
fait  de  vous  retirer  dans  les  Etats  du  Roi  de  Sardaigne 
eft  fans  doute  la  plus  raifonnable  qu’on'  puifie  vous- 
faiw  , en  cas  qu’on  veuille  abTolument  que  votre  de- 

*meure  foit  dans  lès  Pays  Catholiques.  Mais  toute  raî- 
Ibnnable  qu’elle  paroît  au-dehors,  je  la  crois  aufli  très- 
périlleufe.  La  guerre  ne  durera  pas  toujours , & à la' 

• paix  , Dieu  fait  fi  vous  ne  deviendriez  pas  la  proie  de 
vos  ennemis.  Examinez  vous-même,  & confidérez. 
fi  vous  paroîtrez  toujours  de  fi  grand  prix,  qu’on  ne- 
puiffe  pas  vous  troquer  pour  quelque  chofe  qu’ôn  re- 
gardât comme  eflêntiel.  Il  peut  arriver  encore  que. 
dans  ce  Pays  là  on  y change  la  maniéré  de  penler 
d’aujourd’hui,  & dans  lecasquieft-cequi  répondra  de - 
votre  perfonne  ? En  Hollande  point  de  danger  pareil.. 
La  maxime  inébranlable  fur  laquelle  ce  Gouverne»- 
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ment  eft  fondé  , fait  le  gage  de  votre  fureté  ; • en 
Hollande  vous  poiîvez  vivre  fi  chrétiennement , fi 
catholiquement  & C religieufement  que  vous  pourriez 
faire  dans  Rome  même.  Rien  ne  m’a  fi  édifié  dans  ce 
monde  comme  la  piété  des  Catholiques  de  Hollande. 

Vous  y avez  de  quoi  nourrir  la  vôtre , & je  ne  faurois 
jamais  me  départir  du  fentimentque  je  vous  ai  autre- 
fois communiqué  , que  hors  de  Hollande  il  n’y  a pour 
vous  point  de  fûreté.  En  Angleterre  on  y peut  vivre 
aufll  en  lureté  , mais  l’Angleterre  en  peu  de  mots , 
n’efl:  pas  un  Pays , où  vous  pourriez  faire  le  bien  que 
vous  ferez  en  Hollande.  Il  y auroit  d’autres  raifons 
pour  lelquelles  je  ne  vous  propolerois  jamais  la  re- 
traite d’Angleterre , tandis  quevous  pouvez  vivre  en 
fureté  en  Hollande;  mais  cela  me  meneroit  trop  loin. 

Ainfi  fur  ce  point  je  ne  vous  en  dirai  pas  davantage. 

Sur  ce  lecond  point , qui  regarde  la  paix,  qui  fait 
l’objet  des  vœux  de  l’Eglilè  d’Hollande , j’ai  la  con- 
fblation  de  vous  dire  que  je  fuis  perfuadé  qu’on  la 
fbuhaite  très-efficacement.  S’il  n’y  avoit  point' d’autre 
argument  que  la  dépenfe  qu’on 'fait  pour  votre  entre--  # 
tien  ici , & qu’on  a fait  pour  votre  voyage  & pour 
celui  du  Théologien  qui  eft  venu  avec  vous , cela  fui-- 
firoit  pour  me  convaincre  de  cette  vérité  : & fi  l’on 
y ajoute  la  fignature  qu’on  a faite  & avec  laquelle  on 
fè  foumet  en  général  fans  aucune  reftriclion , à toutes  • 
lés  Bulles  prononcées  jufqu’à  préfent  par  les  Souve-- 
rains pontifes,  & de  plus  l’offre  en  particulier  de  re- 
noncer aux  Evêchés  d’Utrech  & de  Harlem,, tout- 
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17487  Jionitne  raifonnable  ne  fauroic  jamais  difconvenir  que 
dans  l’Eglife  d’Hollande  il  y a vraiment  "de  la  bonne 
Volonté  pour  y parvenir.  Plus  encore, l’acharnement 
des  François  Appellans  réfugiés  en  Hollande , foie 
dans  la  Chaire  , foie  dans  leurs  Ecrits  & contre  cette 
loumiflion  & contre  vous  en  efpece , qui  travaillez 
pour  la  paix , fait  toucher  au  doigt  que  la  difpofition 
dans  les  Membres  qui  compofent  cette  Eglife  eft  beau- 
coup plus  grande  de  ce  qù’onfauroît  s’imaginer.  Ce- 
pendant malgré  tout  cela  je  ne  làurois  vous  dire  fî  l’é- 
vénement réporvJra  au  zèle  avec  lequel  vous  tâchez  de 
leur  obtenir  cette  paix, qu’ils  défirent  fi  paflionnément. 

. ^Je  vois  de  loin  des  difficultés  qui  s’élèveront  & qui  em- 
pêcheront peut-être  de  conduire  cet  ouvrage  à fa  fin. 
Heureufement  il  me  paroît  de  voir  , que  du  côté  du 
Dogme,  il  Ce  peut  qu’il  n’y  ait  point  d’obftruélion.  Je 
ne  me  trouve  pas  doué  du  même  courage  pour  vous 
tenir  un  langage  pareil  par  rapport  aux  matières  qui 
regardent  la  difeipline.  Toutefois  je  vous  dirai  pour 
votre  confolation,  que  je  vois  des  excellens  matériaux 
• pour  élever  cet  édifice.Le  plus  grand  bonheur  que  vous 
pouviez  rencontrer  dans  cette  négociation,  c’étoit ce- 
lui de  pouvoir  la  propofer  au  Souverain  Pontife  d’au- 
jourd’hui , dont  les  lumières  & la  charité  égalent  la 
grandeur  deTa  dignité.  Si  vous  y réuffifTez,  on  admirera 
de  plus  en  plus  les  voies  de  la  Providence,  qui  en  vous 
faifant  fortir  de  Rome  de  la  maniéré  que  vous  en  êtes 
fort!,  en  vous  obligeant  à chercher  votre  afyle  ^ Hol- 
lande, & en  vous  affermifTant  toujours  dans  l’attac'he- 
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• ment  au  S.  Siège,  aura  rendue  cette  affaire  plus  facile  ~ïj^S. 
de  ce  qu’eue  auroit  jamais  été.  Vous  n’êtes  pas  foup- 
çonné  de  vues  fécondés;  c’eft  pour  cela  que  toute  porte 
vous  eft  ouverte,  & que  vous  vous  êtes  attiré  la  pro- 
teélion  de  S.  A.  Mgr  le  Prince  Statouder,  & des  Etats 
(jénéraux.  La  déclaration  que  vous  faites  à tous  mo- 
mens  & dans  toutes  les  occafions  d’ccre  purement  & 
fimplement  fournis  aux  Conftitutions  des  Souverains 
Pontifes , fait  connoître  votre  droiture  & votre  fer- 
meté , & dans  le  même  tems  vous  concilie  le  refpeél 
& l’amour  de  la  grande  portion  de  i’Eglilè  d’Hol- 
lande, qui  voudroit  déraciner  jolqu’à  l’ombre  de*fé- 
paration  entr’^elle  & Rome.  J’efpere  que  fi  cette  paix 
doit  avoir  lieu , tout  le  déterminera  par  vos  mains , & 
que  Sa  Sainteté  ne  jugera  pas  que  j’y  doive  prêter  les 
miennes.  Je  me  fuis  Hit  une  loi  d’obéir  aveuglément 
aux  ordres  de  Sa  Sainteté  qui  m’honore  d’une  bonté 
très-finguliere  depuis  vingt-cinq  ans.  En  conféquence 
je  ne  faurois  qu’en  entreprendre  l’exécution  fur  le 
champs;  mais  je  ne  faurois  auffi  me  djfpenlèr  de  lui 
dire  très-humblement:  Pater  Ji  Jieri  poteji,  tranfeat  â 
me  calix  ifle  ; verumtamen  non  mea , Jei  tua  voluntas 
jiat.  Vous  en  comprenez  la  raifon  fans  que  j’y  ajoute 
rien  de  plus.  Monfeigneur  le  Prince  de  Galles  me 
paroît  difpofé  à accorder  lîi  proteélion  à l’établilfe- 
ment  des  Capucins  de  Madrafl  ; je  lui  ai  dit  que  vous 
lui  en  parleriez,  ou  queM.de  Schrader  lui  en  auroit 
parlé  pour  vous  : je  vous  conlèille  de  lui  en  parler 
vous-même  lorfque  leurs  Altelfes  Royales  vous  ad- 
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niertenc  pendant  leur  fouper , ou  en  quelqu’autre  oc- 
* cafion.  J’ai  l’honneur  d’être  avec  un  attachement  très- 
parfait,  &c.  A Londres  ce  1 6 Novembre  1747. 
L’Abbé  N ICO  LIN  i. 
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La  Lettre  de  ce  Seigneur  engage  le  Pere  Norbêrt 
à revenir  fur  fes  pas  julqu’à  Neuchâtel  en  Suilîe  ; ii 
convient  qu’il  donne  un  plus  long  détail  de  ce  qu’ont 
fait  fes  ennemis  pour  le  contraindre  à fortir  de  cette 
ville  contre  toute  juftice.  Là  qccupé  à continuer  l’im- 
preflion  de  fes  Mémoires  & de  fon  Apologie  fous  le 
bon  plaifir&  avec  la  permilîîon  des  Magillrats,  les 
Jéfuites  inftruits  de  fa  retraite,  en  furent  allarmés, 
d’autant  plus  qu’ils  apprirent  que  le  Pere  Norbert  y 
avoit  loué  l’Imprimerie  de  M.  Boive  , & qu’il  en  fai- 
Ibit  ulàge.  Sa  prémiere  entrcprile  fut  d’imprimeries 
Lettres  édifiantes  & curieulès  de  M.  Fabre,  Prêtre 
Suilîe , qui  avoit  été  Provifiteur  dans  la  Coehinchine 
en  fuccédant  à Monfeigneur  d’Halicarnalîè  mort  en 
ce  Pays-là  par  les  maneges  horribles  des  Milîîonnaires 
de  la  Société.  Les  Lettres  fuivantes  qui  furent  adref- 
fées  au  Pere  Norbert,  l’inftruifirent  en  partie  de  ce 
que  machinoient  les  Jéfuites  contre  lui  à NeuchateL 
» Je  m’attendois , M.  de  jour  à autre  à apprendre 

I)  votre  heureux  retour  à-Neuchâtel l’Ecrit  de 

» M.  Fabre  commence  à faire  bruit , & donne  lieu 
» à des  recherches  de  Curieux  fur  le  lieu  de  l’impref- 
» fion.  Le  Journal  univerlèl  fait  ample  mention  de 
» toute  l’affaire  du  Pere  Norbert;  il  feroit  à fou- 
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i haher  que  tout  ce  qu’on  doit  écrire  là  - delTus  ne  tar- 
» de  pas,  de  peur  de  quelque  traverfe,  &c.  bigné ^ 

Ve  R N ET.  * 

« A mon  retour  des  bains  de  Valais  j’ai  trouvé  ^ 

» Lettre  par  laquelle  vous  m’apprenez  comme  quel- 174^. 
»>  qu’un  vous  inquiété  jufques  dans  votre  afy le,  c’eft 
» le  bruit  du  Livre  de  M.  Fabre  , qui  caufe  ce  remue- 
*ment.  Signé,  Ve  R N et. 

Pendant  ces  recherches  réitérées , les  Jéfuites  appri- 
rent que  leP.  Norbert  étoit  à Neuchâtel , qu’il  y hifoic 
imprimer  fès  Ouvrages  contre  eux,  avec  quelques 
Perlbnnes  qu’il  s’étoit  alLocices  Ibus  le  nom  de  Parifoc 
Sc  Compagnie.  Ils  voulurent  arrêter  le  cours  de  cette 
împreffion  : il  falloir  un  moyen  pour  y parvenir;  celui 
de  le  faire  expulfer  de  cette  Ville  parut  le  plus 
propre  : il  étoit  queftion  d’y  réufllr  ; les  Jéfuites  prirent 
bientôt  un  parti  à cet  égard. 

La  Ville  de  Neuchâtel  étoit  alors  dans  u^p  ex- 
trême dîfette  de  bleds  ; les  Magiftrats  pour  fubvenir 
aux  néceflités  publiques,  & en  procurer  aux  Habitans, 
s’adreflerent  à M.  le  Comte  d’Argenfon  & à M.  l’In- 
tendant de  Franche-Comté. 

Les  Jéfuites  profitèrent  de  cette  cîrconflance  ; ils 
s’adrellerent  à ce  dernier,  & dans  les  plaintes  qu’ils 
portèrent , ils  infinuerent  adroitement  que  trois  Moi- 
nes Apoftats  fous  le  nom  de  Parifot  & Compagnie , 
établis  à Neuchâtel,  faifoient  imprimer  des  Mémoires 
non-fèulement  contre  eux, mais  encore  contre  les  deux 
Religions  Romaine  ôi  Proteftante,que  pour  arrêter  un 
Tome  lli,  N 
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■ fi  grand  mal,  il  étoic  de  la  gloire  des  Suilîès  mêmes 

■ d’en  écrire  aux  Magiftrats  pour  les  faire  chaflèr  de  cecce 
Ville  : des  plaintes  auflî  mal-fondées  trouvèrent  du 
crédit  auprès  de  l’Intendant;  fa  religion  furprife  ils 
faifirent  l’occafion  dont  on  vient  de  parler  & en  fa- 
cilitant un  tranfport  de  bleds  pour  la  Ville  de  Neu- 
châtel , il  écrivit  aux  Magiftrats  des  Lettres  dont  void 
le  Fragment  d’une  que  je  tiens  d’un  Membre  du  Con- 
feil,  qui  a eu  la  mémoire  aftèz  heureulè  pour  me  rap- 
porter ces  mêmes  paroles. 

* Permettez  que  je  profite  de  cette  occafion  pour 
de  » vous  dire  qu’il  arrive  chez  vous  une  chofe  qui  inté- 
relTe  le  repos  & la  tranquillité  des  Sujets  du  Roî 
Maître.  J’ai  été  informé  que  trois  Moines  Apof- 
e.»  dù  » tats  le  font  établis  dans  votre  Pays , & qui  fous  le 
* » nom  de  Parîfot  & Compagnie,  y impriment  des 
» Livres  contraires  aux  deux  Religions,&  dont  ils  font 
» paflièr  un  grand  nombre  dans  ce  Royaume  par  le 
» moyen  de  leurs  Emiflaires:  vous  fentez  que  la  cupi- 
» dité  eft  le  fondement  de  leur  conduite , & je  ne  fai , 
» Monfieur,  fi  dans  un  Pays  ou  vous  commandez  il 
»)  vous  conviendroit  d’avoir  des  Perfonnes  de  cette 
» efpece. 

Le  corps  de  cette  Lettre  étoit  tiflu  de  bien  d’autres 
expre filons  aufil  vives  & calomnieufos  : elles  ne  man- 
quèrent pas  d’opérer  ce  qu’on  en  attendoit,  ainfi  qu’on 
le  va  voir. 

Ces  titres  odieux  d’Apoftats,  &c.  convenoient-ils 
dans  un  pareil  cas  l II  aurolt  au  moins  fallu  pour  fo 


Digitized  by  ÇqQgle 


SUR  LES  AFFAIRES  DES  JESUITES  , Liv.  I.  99 
fervir  de  telles  expreffions,  quelque  fondement  légi-* 
time  r mais  on  ne  cherchoit  pas  à produire  des  accu- 
fàtions  dont  on  fût  en  état  de  faire  la  preuve  ; il  n’étoic 
queftion  que  d’expulfer  de  cette  Ville  les  Amateurs  de 
la  Vérité; la  calomnie  étoit  un  moyen  fuffifant.  Les 
Lettres  fuivantes  prouveront  combien  ees  accufacions 
étoient  injuftes  & calomnieufes.  La  plupart  de  ces 
Lettres  font  adrelTées  au  Pere  Norbert  fous  le  nom  de 
Parifot» 

» M.  Je  me  fouviendrai  toujours  avec  plaifir  des^^'""^ 

» momens  que  j’ai  eu  le  bonheur  de  paflêr  avec  des 
» perfonnes  de  mérite,  & que  les  vues  & les  travaux  Wor^frt  pjr 
» doivent  rendre  chers  à tous  ceux  qui  aiment  la  ve'- 

»>  rlté J’ai  l’honneur  d’être , &c.  Signé  Roques. 

» Rien  n’eft  plus  prudent,  Monfieur,  que  la  précau- 

* tion  dont  on  ufe  chez  vous  par  rapport  aux  Etrangers 

» qui  voudroient  s’y  domicilier.  Nous  avons  aufli  lap4/»«ro’ 

* même  Police;  mais  j’ofo  bien  dire  que  ces  précautions  1 

» foroient  fuperflues  s’il  n’y  avoît  que  des  gens  de  l’or- 

» dre  & du  caraélere  du  Sieur  Parifot  & de  fon  AlTocié: 

* jelàislefujetquil’amene  dans  ce  Pays;  j’ai  eu  fur  fon 
» compte  des  témoignages  avantageux  de  Perfonnes 
»>  diftinguées  qui  le  connoillènt  depuis  longtems  & qui 
» le  regardent  comme  un  homme  de  mérite  & de  vertu; 

» je  l’ai  connu  & éprouvé  moi-même  fur  ce  pied-là  & 

» je  ne  doute  pas  que  tous  ceux  qui  le  fréquenteront,  & 

» qui  auront  affaire  à lui , n’en  portent  le  même  juge- 

»>  ment je  voudrois  que  ma  Lettre  fût  d’un  plus 

» grand  poids....  Mais  telle  qu’elle  eft,  je  vous  prie  d’en 
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^ ^ » faire  ufage  en  faveur  d’un  très-honnête-homme  quî 

7'*  ’ » mérite  alfurcment  d’ccre  plutôt  favorifé  que  traverfé 
/>  dans  fes  entreprifes.  Je  fuis,  &c.  Signé  yERN  et. 
î5  oacht  » Je  fiiis  charmé  d’apprendre  par  vous-même  de 
il.»  vos  nouvelles.  • . . Vous  favez  qu’on  fe  feroit  fait  un 
î.'jsviw.  * plaifir  de  vous  ouvrir  ici  les  Prelfes  & de  vous  y 
» retenir,  mais  puifque  des  raifons  importantes  vous 
i>  ont  fait  préférer  Neuchâtel  à Bâle , où  vous  ne 

»)  pouvez  être  qu’aimé  & eftimé Je  me  confole 

» de  votre  abfence  par  la  penlee  que  vous  travaillez 
» utilement  pour  le  Public.  Tous  ceux  qui  détellent 
» l’idolâtrie,  l’hypocrifie & la  fourberie , feront  ravis 
» de  voir  un  Ouvrage  où  ces  défauts  feront  combattus 
» avec  autant  de  folidité  que  de  force.  Je  fuis,  &c. 
» Signé , R O (ip  E s. 

avoue  que  rien  ne  pouvoir  me  furprendre 
trr  Ltitre  » davantage  que  ce  que  vous  m’annoncez.  Ces  bruits 

iinmtmsAn  ^ ^ i / 

P*  Scrhert,  ^ lont  11  ablurdes,  qu  ils  ne  peuvent  trouver  de  creance 
J)  que  dans  les  efprits  les  plus  crédules  & les  pluspaf- 
» fionnés.  Je  n’ai  pas  balancé  un  moment  de  mettre 
» la  main  à la  plume  pour  fuivre  vos  defirs.  Je  fuis 
» trop  perfuadé  des  lumières  & de  la  fageflc  des  con- 
» feils  de  Neuchâtel  pour  croire  qu’ils  falTent  la 
» moindre  attention  à des  bruits  dellitués  de  tout  fon- 
>)  dement;  vos  Ouvrages  peuvent  détruire  par  eux- 
» mêmes  ce  que  l’on  avance.  On  y voit  votre  attache- 
» ment  à votre  Religion  ,fans  que  vous  attaquiez  les 
» autres  partis.  Je  vous  avoue  que  je  foupçonnerois 
» fort  que  quelque  Emilfaire  Jéfuite  vous  auroit  joué 
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ce  tour.  Nojli  homines , vous  ne  feriez  pas  mal,  ce 
femble  , de  parler  à MM.  les  Pafteurs  de  Neu- 
châtel , & de  les  prier  de  jetter  les  yeux  fur  ce  que 
vous  faites  imprimer;  vous  avez  d’ailleurs  un  Cen- 
leur  de  vos  Ouvrages  qui  peut  en  témoigner.  Tran- 
quillifez-vous , ceci  ne  me  paroît  pas  auflî  férieux 
que  vous  le  préfumez  ; mais  hâtez  votre  befogne 

fans  rien  pourtant  précipiter Je  fuis,  &c. 

Signé,  Roques. 

» Je  viens  d’apprendre  , Monfieur , avec  la  der- 
nière furprile  , de  MelTieurs  Parifot , que  l’on  fait 
courir  à leur  défàvantage  des  bruits  qui  font  totale- 
ment oppofés  à ce  que  je  connois  dans  ces  Mef- 
fieurs.  On  dit  d’eux  que  ce  font  des  Apoftats  ; je 
fçai  pour  fûr  qu’ils  font  nés  & élevés  dans  l’Eglifè 
Romaine  ; & je  ne  crois  pas  qu’ils  aient  jamais  va- 
rié à cet  égard.  L’autre  accufation  n’eft  pas  mieux 
fondée  : on  leur  impute  de  travailler  par  leurs  Ecrits 
à la  deftruélionde  l’une  & l’autre  Religion,  la  Ro- 
maine & la  Proteftante  : il  faudroit  que  les  Accu- 
lateurs  eulfent  vu  de  leur  part  d’autres  Ecrits  que  ceux 
qui  ont  paru  dans  votre  Ville  ; car  de  bonne  foi, 
Monfieur,  les  Lettres  Edifiantes  & les  Lettres  Apo- 
logétiques renferment -elles  quoi  que  ce  Ibit  qui 
attaque  les  Dogmes  de  l’une  & l’autre  Eglife  ? Le 
but  de  ces  Ecrits  ell:  de  dévoiler  la  conduite  irré- 
gulière & fcandaleufe  des  Minionnaircs  Jéfuites  dans 
l'Orient  : bien  loin  que  cela  nuife  à l’une  & l’autre 
Religion,  toutes  les  deux  pourroienttirer  plus  d’un 
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lOî  MEMOIRES  HISTORIQUES- 
» ufage  de  ces  découvertes.  Je  (uîs  perfuadé,  Mort«^ 
ï74°*  s fieur,  que  vous  êtes  dans  les  mêmes  idées  ^ de  mê*- 
» me  que  tous  ceux  qui  auront  lu  ces  . Livres  fans  pré— 
» jugé.  Si  ces  Ecrits  peuvent  déplaire  à quelques-uns,. 
» ce  ne  peut  être  qu’aux  Jéfuites , & à leurs  Fauteurs:- 
» Je  Içai  que  la  Société  en  eft  fort  allarmée  ; âc  ne  fe— 
»roit-ce  point  elle  qui  , par  le  moyen  de  quelques. 
» EmilTaires fècrets,auroit  fait  courir  ces  bruits  odieux,, 
i)  pour  flétrir  les  Auteurs  d’un  Ouvrage  qui  les  pique 
» au  vif?  J’elpére  que  s’il  n’y  a pas  d’autres  griefs. 
» contre  ces  Meflieurs  , qui  me  font  connus  par  de. 
» bons  endroits , & par  des  recommandations  ref- 
» peélables,  que  vous  voudrez  bien  employer  votre- 
» crédit  & celui  de  vos  amis  pour  que  des  Etrangers: 
» de  cette  confidération  ne  (oient  pas  moleftés  fans. 
» fujet  légitime  : Je  fuis , &c.  Signé  Roques». 

H » J’apprends,  Monfieur,  que  quelques  perlbnne's 

Pmiieur  « » quî  OC  connoiffcnt  pas  M.  Pierre  Parifot  Sc  fon 
Genevf  , î » Affbcié , prennent  quelque  ombrage  fur  fon  compte: 

perfonnes  de  qui  il  eft  mieux. 
'u"juût  “ diflîpent  ces  défiances  autant  qu’il  eft  pof- 

vtc..  » fible.  Je  fuis  de  ce  nombre,  Monfieur,  je  le  con- 
» nois  depuis  aflèz  long-temps  par  moi-même,  & je 
» le  connois  aufli  par  les  recommandations  & avis 
y>  de  plufieurs  perfonnes  de  diftinélion  & de  mérite , 

» qui  en  font  beaucoup  de  cas , & qui  ont  en  lui 
» une  pleine  confiance,  comme  étant  un  homme  de 
» capacité , d’une  probité  éprouvée,  de  très  - bonnes 
» mœurs,  & qui  n’entreprend  rien  que  d’honnête  âf- 
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^ d’utile.  Comme  le  féjour  de  cette  Ville  ne  lui  con-  — 

■«  venoit  pas  autant  que  celui  de  la  vôtre,  il  n’a  ja-  *74^ 
» mais  fait  la  moindre  démarche  ni  réquifition  pour 
ï)  y habiter  ;'bien  loin  d’avoir  elTuyé  un  refus  là-def- 
» fus  ; toute  la  SuilTe  lui  étoit  également  ouverte.  Et 
»»  plus  il  lèra  connu,  plus  on  verra  qu’il  mérite  qu’on 
» s’intéreflè  à ce  qui  le  regarde  , bien  loin  d’écouter 
» certaines  gens  qui  ont  leurs  raifons  pour  traver- 
ï)  fer  Ibn  travail.  Voilà,  M.ce  que  je  peux  certifier  fut 
» fon  compte,  & cela  en  homme  qui  n’a  pas  coutu- 
•»  mede  halàrder  lès  témoignages.  J’ai  eu  l’honneur  • 

V d’en  écrire  fur  le  même  ton  il  y a un  an  à votre 
» vénérable  Pafteur  ; je  voudroisque  mon  témoignage 
*»  fût  de  plus  grand  poids  ; mais  tel  qu’il  eft , Mon- 
» fieur,  ayez  la  bonté  d’en  faire  ulàge  en  temps  & 

» lieu , félon  votre  équité  & votre  prudence.  Je  ne 
» penfe  qu’avec  chagrin  au  regret  que  l’on  auroit  un 
» jour  d’avoir  troublé  & inquiété  un  fi  digne  hom- 
» me,  fur  de  certaines  fùggeftions,  quand  on  Içau- 
» roit  d’où  elles  procèdent  originairement  : ce  feroîc 
» en  vérité  une  honte.  J’ai  l’Uonneur  , &c.  Signé ^ 
i>Vernet«. 

» Monfieur,  cette  nouvelle  accufation  n’eft  pas 
» meilleure  que  les  précédentes  : vous  verrez  ce  q5e  * 
» j’en  écris  à M.  Bourgeois.  Ce  que  j’appréhende , P.  Nor. 
» c’eft  que  peut-être  quelque  Cour,  à la  follicitation 
» de  quelques-uns  de  vos  amis  ( les  Jéfuites)  , n’ait 
» écrit  ;&  que , pour  ne  pas  éventer  le  lècret,  on 
I»  prend  des  prétextes.  . , , . . . . Si  ce  n’eft  pas  ici 
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» une  afTaire  d’Ecar  à Etat , je  ne  crois  pas  qu'elle  aîc 
» aucune  conféquence  fâclieufe  par  rapport  à vous  , 
» ôcc.  SignJ , R O Q U F,  s «, 

On  voit  par  la  feule  le^^ure  de  ces  Lettres,  com- 
bien écoient  mal  fondées  les  accufations  d’Apoftafie 
& d’imprefiion  d’Ouvrages  contre  les  deux  Religions. 
Des  témoignages  aulîi  authentiques,  donnés  par  des 
pcrfonncs  aufli  défintéreffécs  dans  cette  affaire  , ne 
peuvent  que  confondre  pleinement  Timpoffure , fans 
qu’il  foit  befoin  pour  cela  d’en  faire  le  Commentaire. 

Le  P.  Norbert  rafluré  par  le  calme  intérieur  de  la 
confcience fe  perfuadoit  n’avoir  rien  à craindre  : fes 
amis  le  croyoient  également.  Il  leur  étoit  impofli- 
ble  de  le  former  des  idées  contraires , puifque  ces 
Ouvrages  paffbient  entre  les  mains  du  Cenfeur  Secré- 
taire de  la  Ville.  Cependant , lorfqu’il  y penfoit  le 
moins,  ce  Confeil  s’affemble,  & ceux  qui  étoientle 
plus  convaincus  de  fon  innocence,  ne  profitent  pas 
de  leurs  lumières  pour  écarter  un  orage  qui,  en 
tombant  fur  le  Pere  Norbert,  attaquoitpar  contre- 
coup les  Libertés  du  Pays.  Le  Confeil  décida , & fes 
ordres  furent  fignifiés.*Quelle  furprife  pour  le  P.  Nor- 
bert ! Frappé  de  ce  coup  inattendu , il  ne  lè  décon» 
c«rte  pas  ; on  ne  pouvoit  jamais  lui  imputer  aucuns 
crimes  réels  : Voici  les  Lettres  qu’il  adrelfa  à plu- 
fieurs  de  MM.  du  Confeil  dans  cette  circonttance 
critique  : on  y joindra  auffi  les  réponfes. 
r*  jrc</K  „ jg  Jqjs  à vos  bontés  la  confiance  que  je 

r.  Sfrhert  1 rr  t «Il 

À.V1.  rhio.  prends  de  vous  adreüer  les  copies  de  deux  Lettres  ; 
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l’une  de  M.  Roques  , Pafteur  de  Bâle  : l’autre  de  17^9. 
M.  Vernec,  Pafteur,  & Profelfeur  de  l’Univerfite  de  , . 

Gcneve.  Ces  deux  Pièces  pourroienc  lervîr  à dé- g-»"»/»/» 
truire  les  fauflês  idées  que  bien  des  gens  fe  font  for-  ** 
mées,  & en  conféquence  delquelles  ils  ont  agi.  Je 
laifte  à votre  prudence  & à votre  bon  cœur  pour  nos 
intérêts,  d’en  faire  tel  ufage  qu’il  convient.  Vous  m'o- 
bligeriez beaucoup  de  les  communiquer  à Monfieur 
le  Gouverneur.  Je  ne  prétends  pas  par-là  tenter  la 
grâce  d'une  révocation  d’Arrêt  pour  notre  fortie  : 
je  fuis  ablolument  déterminé  à m'y  conformer.  De- 
main tous  mes  meubles  s'enleveront  ; & tout  de  fuite 
je  vais  me  colloquer  dans  un  lieu  où  la  proteélion  de 
l'Etat  me  fera  plus  favorable.  Que  faire  dans  un  en- 
droit où  on  merefufè  la  grâce  d’examiner  les  faits  & 
les  accufations  fur  lefquels  on  a conclu  mon  éloi- 
gnement ? Je  réitéré , Monfieur , à vous  dire  que  je 
fuis , &c  «. 

» Dans  l’impoftibilité  où  je  me  trouve  de  vous  faire  httfrt  dtê 
de  bouche  mes  très-humbles  repréfentations , je  me 
vois  obligé  à vous  les  faire  par  écrit  ; on  vous  aura 
dit  que  je  fuis  aile  trois  a quatre  rois  chez  vous  avant  mîi»»  dMt. 
de  fortir  de  la  Ville , ayant  des  articles  eftentiels  à 
Vous  communiquer.  J'ofe  me  flatter  que,  fi  j’eufle  pû 
parvenir  à cet  avantage,  vous  auriez  compris  d’abord 
les  conf/quences  de  mon  éloignement , & elles  vous 
auroient  engagé  à le  diflTcrer,  comme  je  l'efpqre, 
uniquegrace  que  je  demande.  Les  lumières  fupérieu- 
res  dont  l'Auteur  de  tous  les  dons  vous  a favorifé  ; là 
Tome  m.  O 
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ic6  M EM  OIRES  HISTORIQUES 
Juftice  intégré  que  vous  adininillrez  avec  tant  d’ap^ 
plaudiflemenc  ; cette  bonté  de  cœur  à obliger  un 
chacun  ; la  proteélion  que  vous  accordez  fi  volontiers 
aux  Etrangers  ; tout  cela  me  rafiuroic,  & ne  me  laifibic 
pas  douter  d’un  moment,  que  vous  ne  vous  fulTiez  in- 
téreflc  à me  procurer  au-moins  un  temps  fuffifant  pour 
mettre  ordre  à mes  afFaires.  Al.  le  Conlèiller  Abra- 
ham Puris  en  eft  lui-même  fi  convaincu  , que  dans  la 
vifite  que  je  lui  ai  rendue  à Vallangin  où  je  fuis,  il 
n’a  pas  héfitéde  m’engager  à vous  le  dire  de  là  part, 
après  avoir  entendu  mes  raifons  ; de  plus,  de  pren- 
dre la  liberté  de  vous  communiquer  cette  inclufe 

Permettez-moijs’il  vous  plaît,  d’ajouter  que  n’agillànc 
que  fous  des  Ordres  Souverains  , je  ne  puis  me  dif- 
penler  de  faire  tout  ce  qui  dépend  de  moi  pour  vous 
en  informer;  je  croiroismême,  Monfieur,  vous  don- 
ner lieu  de  vous  plaindre  de  moi  fi  je  ne  l’eulîe  pas 
fait  dans  le  cas  où  je  me  trouve,  n’avançant  rien  que 
de  conforme  à la  vérité.  J’elpere  que  vous  daignerez 
m’accorder  quelques  momens  d’audience , pour  vous 
expofer  plus  au  long  ce  que  je  ne  puis  faire  dans  une 
Lettre  ; & là-delTus  j’attendrai  vos  ordres  par  le  ca- 
nal de  M.  le  Maire  des  Bernés,  qui  a bien  voulu  Ce 
charger  de  la  préfente.  Je  fuis,  &c  «. 

» Monfieur,  rien  ne  m’auroît  fait  plus  ^e  plaifir 
que  d’avoir  l’honneur  de  vous  voir  avant  mon  départ 
abfolu  de  cette  Ville  & de  cec  Etat.  Selon  les  répon- 
fts  verbales  que  vous  m’avez  données  fur  ma  Lettre 
par  M.  le  Maire  des  Bernés,  il  vôusparoît  peucon- 
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Tenable  de  m’accorder  une  audience  ; cela  n’empêche 
pas , dites-vous,;Monfieur,  que  vous  ne  foyez  dilpofé 
à époüfer  avec  zèle  mes  intérêts,  fi  l’occafion  s’en 
préfentoit.  Je  ne  pouvois  en  attendre  moins  d’un 
cœur  auffi  généreux  & auflî  bienfailànt  que  le  vôtre. 
Dans  cette  perfuafion , je  prends  la  liberté  de  vous 
adrefièr  deux  copies  de  Lettres , l’une  de  M.  Roques, 
Pafteurde  Bâle,  & l’autre  de  M.  Vernec,  Paileur  <Sc 
Profefleur  de  Geneve  r ces  deux  Pièces  fufiiiènC'-elJes 
Icules  pour  i^ire  voir  qu’on  eft  mal  informé  fur  ce  qui 
nous  regarde.  Toute  rwjtre  conlblation  dans  l’affaire 
qui  nous  eft  furvenue  contre  toute  prévoyance,  eft 
qu’on  peut  dire  avec  vérité  que  nous  n’y  avons  pas  con- 
tribué en  la  moindre  chofe.  De  quelque  côté  que  nous 
puiffions  ènvifager  la  peine  qu’on  nous  împoîe,  ôc  le 
tort  qu’on  nous  fait,  il  nous  eft  impoflîble  d’en  trou- 
ver un  fèul  jyfte  motif,  & qui  foit  fondé  fur  le  vraL 
S’agrt-il  de  nous-mêmes  ? Des  perlbnnes  connues  & 
dignes  dé  foi  n’en  rendent-elles  pas  un  bon  compte? 
Eft-ilqueftion  de  notre  conduite  ? Loin  que  la  Ville 
s’en  plaigne,  elle  nous  a donné  un  témoignage  au- 
thentique pour  qu’il  confte  qu’on  n’a  rien  à nous  re- 
procher depuis  que  nous  avons  l’honneur  de  féjour- 
nerencePays.  S’en  prendra-t-on  aux  Ouvrages  que 
nous  fûiibns  imprimer?  MM.  Roques&  Vernet,avec 
M.  le  Cenleur  de  cette  Ville  ne  déclarent-ils  pas  que, 
loin  qu’ils  foîent  contraires  aux  deux  Religions,  ils 
font  en  faveur  de  Pune&  de  l’autre?  D’ailleurs  nous 
‘offirons.de  les  foumettre  à-un  ilouvel. examen , & nous 

9 îj- 
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io8  MEMOIRES  HISTORIQUES 
?75®*  prêts  à les  brôler  tous  avant  notre  départ,' 

en  cas  que  les  examinateurs  députés  les  jugent  tels 
;qu’on  les  a dénoncés  fans  les  avoir  connus:  cet  argu- 
ment péremptoire  me  lùffira  pour  me  juftifier  auprès 
des  Supérieurs  dont  je  dépends,  & auxquels  je  dois 
rendre  compte  de  ma  conduite.  Nous  Ibmmes  con- 
damnés fans  être  entendus , & làns  pouvoir  être  re- 
çus en  repréfentation  fur  les  faufles  accufations  qu’on 
porte  contre  nous.  Il  ne  nous  refte  donc  plus  que  de 
nous  éloigner,  & de  liquider  nos  intérêts.  On  vend 
nos  meubles,  Sc  nous  faifons  nos  ballots  : nous  là- 
tistaifons  à nos  dettes,  &nous  tâchons  de  retirer  ce 
qui  nous  ell  dû  : le  tout  fe  fait  le  plus  à la  hâte  qui! 
nous  eft  poflîble  ; aufîî  bientôt  nous  donnerons  la  lar; 
tisfaéHon  qu’on  exige  de  nous  : il  nous  reliera  celle 
d'avoir  répandu  dans  cette  Ville  onze  à douze  mille 
livres , Sc  d’avoir  fbulagé  plulieurs  familles.dans  leur 
railère  : ceux  qur influent  à notre  éloignement,  les 
privent  du  moyen  de  gagner  leur  pain.  Si  nous  voyions 
qu’on  arrêtât  leurs  larmes  en  leur  procurant  lès  mê- 
mes avantages  dont  ils  jouilïbient,  ce  leroit  un  furcroîc 
de  confolation  pour  nous,  & leurs  cris  celferoienc 

dès  le  moment  de  notre  départ Jefuis,&c<t. 

jiHtrtitiirt  » Plus  ma  joie  fut  grande  du  gracieux  accès  dont 
N.r-  le  Gouverneur  m’honora  ainli  que  vous,Monfieur: 
Prieur, ur~  pJuj  aufll  ma  douleur  a été  exceffive , loriqu’a  mon 
arrivée  à la  porte  de  ma  demeure,  on  me  fignifia 
i (le  foftir  de  la  Ville  dès  le  même  foir,  malgré 

qu’il  avoir  été  décidé  au  matin  que  je  pourrois  relier 
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la  huitaine.  Ce  coup  extraordinaire  & inattendu,  a 
•fait  une  telle  révolution  chez  moi,  que  je  me  fuis 
trouvé  hors  d’état  de  me  mettre  en  marche  : j’ai  été 
tourmenté  d’une  colique  des  plus  violentes,  & quia 
duré  fort  long-temps.  La  bonté  de  votre  cœur,  ce 
difcernement  peu  commun  , cette  juftice  intégré 
que  chacun  loue  & qdmire  en  votre  perfonne , joints 
aux  offres  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  de  #us 
• employer  en  ma  faveur , me  déterminent  à recourir 
^ votre  confeil  & à votre  proteélian  : à votre  confeil 
pour  en  être  dirigé , à votre  protedion  pour  ep  être 
fecouru  dans  l’embaras  où  je  me  trouve  far«  l’avoir 
mérité  ; j’ai  des  affaires  d’honneur  & d’intérêt  à finir, 
vous  l’avez  compris  , vous  en  êtes  convenu.  J’ofe 
•donc  me  flater  que  vous  voudrez  bien  m’obtenir  de 
M.  Iç  Gouverneur  l’agrément  de  pouvoir  me  retirer 
àValangin.  Depuis  là  je  ferai  en  état  de  venir  ter- 
•miner  mes  affaires  à la  Ville.  Çomme  je  fuis  réfolu  de 
m’y  rendre  ce  loir  ou  dans  la  nuit , vous  m’accorderiez 
une  grâce  que  je  n’oublierois  jamais  fi  vous  pouviez  dès 
ce  foir  m’obtenir  cet  agrément , & me  permettre  de  - 
vous  aller  rendre  quelquefois  en  venant  en  ville,  mes 
très-humbles  refpeas,  & vous  témoigner  en  perfonne , 
que  je  fuis  avec  une  parfaite  reconnoiffance  &c  v. 

» Monfieur,  je  ne  puis  trop  vous  remercier  des  at-  AKir,i,ur* 
tentions  & des  bontés  que  vous  avez  eues  pour 
moi  dans  l’affaire  qui  nous  eft  arrivée.  Il  feroit  à fou- 
haiter  que  les  perlbnnes  qui  auroienc  pù  la  terminer 
euffent  été  ou  p]us  juftes  ou  moins  prévenues , de 
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“ euflênt  voulu  nous  entendre  : vous  êtes  informé ^ 
' Monfieur , que  je  fuis  allé  trois  fois  chez  vous  fans 
pouvoir  parvenir  à l’honneur  de  vous  parler  ; comme 
je  vois  maintenant  qu’il  ne  m’eft  plus  permis  de  rien 
tenter  à cet  égard , fouffrez  que  ]d  vous  adrelTe  les 
Copies  de  trois  Lettres  que  M.  Roques , Pafteur 
de  Bafle  & M.  Vernet  Pafteur  •&  Profefleur  de  Ge- 
n^fe , viennent  d’écrire  ici  à notre  occafion.  Peut- 
être  ferez-vcfus  bien-aife  de  voir  ces  Pièces  : il  me 
paroît  qu’elles  dofvent  fuffire  pour  vous  faire  connoî— 
tre  que  les  bruits  répandus  fur  notre  compte  n’ont 
d’autre*fondement  que  la  paflion  & la  calomnie  : fi 
dans  ce  qu’on  a allégué  pour  faire  révoquer  la  grâce: 
qu’on  m’avoit  accordée  de  continuer  l’imprelTion  de 
l’Ouvrage  dont  il  s’agit,  iiyavoitla  moindre  chofe 
de  véritable,  je  me  lerois  fait  un  devoir  de  demeurer 
dans  le  filence  fur  l’ordre  qu’on  m’a  donné,  ôc  fi  par 
ma  conduite  j’avois  con'trevenu  à ce  qu’on  a exigé  de 
moi  en  m’accordant  la  tolérance  , je  ne  ferois  pas 
équitable  de  trouver  dur  un  pareil  ordre.  L’attribuer 
à une  Cour  qu’on  refpeéle  & qui  eft  fi  refpeélable 
c’eft  lui  fuppoler  des  idées  qu’elle  n’aura  jamais  en 
pareil  cas  ; elle  a trop  de  lumière  : aufC  j’ofe  me 
flater  d’çn  obtenir  une  déclaration  toute  contraire' 
elle  ne  me  fervira  pas  à la  vérité  pour  retarder  mon 
éloignement , puifque.dans  peu  de  jours  il  n’en  fera 

plus  queftion il  me  fuffît  dans  cette  affaire 

d’avoir  dequoi  en  main  pour  me  juftifier  auprès  des 
Supérieurs  à qui  je  dois  rendre  compte  de  ma  con- 


SUR  LES  AFFAIRES  DES  JESUITES , Liv.  I.  1 1 1 
Iduite;  vous-même,  Monfieur,  avez  bien  voulu  dé- 
clarer  en  plufieurs  occàfions  que  nous  ne  faifions  rien  ^ 
ici  que  de  louable,  & qu’on  n’avoit  rien  à nous  repro- 
cher. Je  fuis  f'enfible  à la  juftice  que  vous  nous  avez 
rendue  ; je  voudrois  trouver  les  occàfions  de  vous  en 
témoigner  ma  jufte  reconnoilTance , étant  fur  le  point 
de  partir.  J’ai  l’honneur  d’être,  &c  «. 

La  feule  expofition  de  ces  Lettres  ne  fuffit-elle  pas  - 
pour  vous  faire  connoître  jufqu’à  quel  point  le  Pere 
Norbert  poufToit  la  délicateflè,  quoiqu’on  ne  pût  rien 
lui  reprocher  \ L’apparence  feule  du  mal  le  plus  léger 
le  blefToit  infiniment,  tant  il  avoit  à coeur, l’eftime 
du  Public  & la  proteélion  du  Confeil  ou  des  Magiftrats 
qui  le  compofent  ; il  cherchoit  à diffiper  les  mauvaifès 
împreffions  que  fès  Adverfaires  avoient  répandu  pour 
le  rendre  fufpeéb  & le  faire  fortir  de  Neuchâtel  ; 
mais  toutes  ces  précautions  deviennent  inutiles  : fon 
empreflement  à éclairer  fa  conduite  , & faire  valoir 
fa  juftification  ,qui  éciatoit  dailleurs  par  la  feule  lec- 
ture de  fes  Ouvrages , devient  à charge  à ceux  mêmes 
qui  l’avoient  le  plus  honoré  de  leur  proteélion  : mé- 
rites, talens,  vertus,  tout  eft  mis  en  oubli.  On  ne 
Veut  plus  l’entendre , l’Arrêt  pour  fon  éloignement 
demeure  irrévocable.,’ & on  lui  dit  qu’il  auroit  du 
s’adreJfer  à M.  l’Intendant  de  Franche-Comté  ; la 
Lettre  fuivante  va  nous  convaincre  *de  ce  dernier  • 
fait. 

» Monfieur , les  cîrconftances  très-affligeantes  où 
» je  me  fuis  trouvé  & dans  lefquelles  je  me  rencontre 
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» encore  m’ont  empêché  de  m’entretenir  avec  vous 
P Lrini  ” ^ matière  des  Lettres  que  vous  m’a- 

rfitv  Mût  » vezfaitl’honneur  de  m’écrire,  au  contenu  defquelles 
» je  réponds  en  vous  établilîànt  cette  grande  vérité , 
» qu’une  injuftice  apparente  devient  une  juftice  d’Etat 
» utile  & nécelTaire,  ce  qui  doit  fèrvir  de  réponfe  aux 
» petites,  foibles  & outrageantes  raifons  qui  ont  été 
» répandues  dans  cette  Ville , tant  verbalement  que' 
» par  écrit,  en  place  defquelles  il  auroit  mieux  valu,. 
» Monfieur  , n’étant  furtout  que  toléré  dans  cette 
» Ville, & ne  pouvant  pas  y demeurer  fur  un  autre  pied* 
» vu  votre  Religion,  que  vous  vous  fufliez  adredé  à- 
» M.  l’Intendant  de  Franche-Comté  pour  l’édifier 
» vous  aviez  pu  le  faire,  Sc  obtenir  en  conléquence  de 
» lui  qu’il  écrivît  à M.  notre  Gouverneur,  relative- 
» ment  aux  fèntimens  que  vous  l’auriez  engagé  de' 
» prendre  en  votre  faveur  : au  relie,  Monfieur,  lord- 
» que  je  pourrai,  dans  mon  devoir,  vous  être  utile,. 

» vous  éprouverez  que  je  fuis  avec  une  véritable  con- 
i>  fidération , &c.  à igné  ^ J.  B ru  , Maire. 

Le  conlèil  de  s’adrelïer  à M.  l’Intendant  de  Fran- 
che-Comté , étoit , làuf  relpeél  à M.  le  Brun , des  plus 
déplacé  ; étoit-il  à préfumer  que  ce  Magillrat prévenu 
par  les  Jéfuites  contre  le  Pere  Norbert,  Ce  fût  rétrac- 
té de  ce  qu’il  avoir  écrit  au  Confeil  ? tout  concouroiC 
contre;  cette  penfée  & la  preuve  en  a été  complété 
par  la  réponfe  verbale  que  le  Sieur  Boive,  Imprimeur,, 
reçut  par  un  de  lès  Amis  de  la  part  de  cet  Intendant 
auquel  il  avoit  adrelfé  plufieurs  Lettres  pour  obtenir 

qu’il 
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qu’il  récrivît  en  faveur  du  Pere  Norbert  : on  n’avance  

rien  ici  que  fur  une  Lettredu  Seur  Boive  au  Pere  Nor-  ^75®- 
bert  en  date  du  30  Septembre 

» Monfieur,  fans  favoir  où  vous  êtes  je  joins  la  pré- 
» lente  à celle  que  j’adrelfe  à M.  Brodebeck ...  je  n’ai 
» pu  obtenir  de  réponfe  de  M.  llntendant  fur  la  Lettre 
»>  que  je  lui  ai  écrite  , je  l’ai  follicité  inutilement  par 
» un  Ami,  j’ai  pris  le  parfi  d’en  écrire  une  fécondé.  * 
» qui  m'a  été  renvoyée  cachetée  avec  avis  de  mon 
»Ami  qu’il  m’étoit  inutile  de  folliciter  davantage 
» cette  affaire , & que  c’étoitau  Magiftrat  d’icià  l’exa- 
» miner  & non  pas  à lui  qui  n’avoit  rien  à commander 
» ici , .....  J’ai  l’honneur  d’être,  &c.  Signé  ^ Eoi^e, 

On  voit  par-là  combien  la  calomnie , quand  elle  a 
une  fois  triomphé  de  la  vérité,  eft  difficile  à éclaircir. 

D’un  côté  on  dit  que  le  Pere  Norbert  auroit  dû  s’a- 
dreflèr  à M.  l’Intendant  , d’un  autre  M.  l’Intendant 
fait  dire  qu’il  n’a  rien  à ordonner  à Neuchâtel , Sc 
que  ce  font  les  Magiftrats  du  lieu  qui  doivent  exami- 
ner les  aceufations.  Quel  contralle  l Le  Perp  Norbert 
qui  ne  voyoic  que  trop  Tinjaftice  qu'on  lui  faUbit  & 
en  même-tems  quels  pouvoient  en  être  les  auteurs. 

Crut  devoir  prendre  fes  mefures,  la  perfecution  qu’il 
effuyoit  dans  un  lieu  qui  devoir  lui  être  un  afyle  aHuré, 
ne  lui  donnok  que  trop  lieu  d’en  appréhender  en- 
core de.nouvelles  de  la  part  de  fes  Ennemis  ; pour  y 
obvier,  il  demanda  des  Certificats  tle  vie  & mœurs,  & 
•Paffeports,  Punfous  le  nom  deParifot,  Sc  l’autre  fous 
ûn  nom  inconnu,  afin  Je  s’en  fervir  en  cas  de  furprife. 

Tome  III,  P 
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trahîfon  & pourfuite,  ainfi  que  de  raifon.  On  va  les 
rapporter  ici  pour  en  tirer  dés  induélions  convenables 
fur  la  conduite  du  Conlèil  à l’égard  du  Pere  Norbert. 

Nous  les  quatre  Miniftraux  de  la  Ville  de  Neu- 
châtel , certifions  que  pendant  le  féjour  que  Meflîeurs 
Pierre  & Claude  Parifot  ont  lait  parmi  nous,  leur  con- 
duite a été  fage  & leurs  moeurs  très-réglées  ; en  loi  de 
quoi  nous  avons  donné  les  prélentes  lous  notre  Iccau, 

& fous  le  fein  de  notre  Secrétaire , à Neuchâtel  le 
6 Août  174<^-  Signé  & fcellé  du  fceau  de  la  Ville. 

Signé , Ab  R A H A M Bourgeois^ 
Les  quatre  Miniltraux  de  la  Ville  de  Neuchâtel 
en  Suifle. 

Nous  prions  & requérons  tous  Gouverneurs  de 
Villes  ou  Provinces,  leurs  Lieutenans  ou  tels  autres 
Officiers,  Magillrats  <&  Chefs  de  Juftice  ou  de  Police 
qu’il  appartiendra,  de  lailfer  librement  palier  & repaJP 
fer  Mrs  Pierre  & Claude  Parifot  qui  ont  demeuré  pen- 
dant une  année  ici, fans  permettre  qu’il  leur  Ibit  ap- 
porté aucun  trouble  ni  empêchement;  mais  au  con- 
traire, de  leur  prêter  aide  & lecours  au  belbin,  fous'  . 
offre  que  nous  faifons  d’ufor  de  réciproque  en  pareil 
& autres  cas.  En  foi  de  quoi  nous  avons  aux  préfèntes , 
fignées  par  notre  Secrétaire  de  Confoil,  faitappofor 
le  Sceau  ordinaire  des  Armes  de  cette  Ville.  Donné 
à Neuchâtel  le  18  Août  1746  ; figné  & foellé  par 
ordonnance  y Abrah  a m Bourgeois. 

Le  fécond  Paffeport  eft  conçu  dans  la  même  forme  ;* 
figné  & fcellé  les  mêmes  jour  & an , excepté  qu’il  eft 
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/(5US  les  noms  de  Pierre-Samuel  de  la  Rock  & d’Abra- 
ham  Faillet , de  la  Comté  de  Neuchâtel  allant  en 
Hollande.  A la  vue  de  ces  Certificats  & Paffeports , 
pourra-t-on  approuver  l'Arrêt  du  Conlèîl  qui  leur 
ordonne  de  fortir  de  la  Ville  de  Neuchâtel  ? Ou  le 
Pere  Norbert , autrement  dit  P.  Parifot  & Compagnie, 
étoient  des  Apoftats  & fufpeéls  comme  Ecrivains 
contre  les  deux  Religions,  Romaine  & Proteftante , 
ou  ils  ne  l’étoient  pas  ; dans  le  premier  cas  le  Confeil 
avoît  raifon  de  décider  fur  leur  exclufion  de  la  Ville  ; 
mais  devoit-on  leur  accorder  un  Certificat  de  vie  & 
mœurs, & un  PalTepordC’eftcequi  n’eft  pas  Ibutenable. 
Dans  le  lecondcas,  pourquoi  le  Confeil  n’ufoit-il  pas 
de  lès  lumières?  Pourquoi  donnoit-il  des  Ordres  d’un 
coté  pour  les  faire  fortir  de  la  Ville , & de  l’autre  pour 
leur  délivrer  des  Lettres  commendatîces  , Certificat 
âc  PalTeport  ? C'eft,  onofeledire,  fe  contredire  for- 
même;  c’eft  en  donnant  l’Arr^  pour  les  obliger  de  Ibr- 
tir  , les  déclarer  coupables  des  crimes  dont  on  les  ac- 
cule , & en  leur  donnant  le  Certificat  de  vie  & mœurs, 


& les  Palleports  , c’eft  les  reconnoître  pour  honnêtes 
gens  & innocens  fur  tous  les  chefs d’acculàtion dont  il 
s’agiftôitrc’eft  en  un  mot  prouver  qu'il  n'y  avoir  qu’inné 
molle  complailànce  pour  les  ennemis  du  P.  Nofbert, 
qui  faifoiènt  la  bafe  & le  fondement  de  l’Arrêt  pro- 
noncé contre  lui  & fes  Aflbciés.  On  ne  finiroit  pas  fi  on 


devoir  tracer  ici  toütesles  réflexions  qui nailTent  non- 
feulementdes  Lettres  qu’on  a rapportées,  mais  encore 
de  l’Arrêt  du*Confeil&  des  PalFeports  accordés  par  les 
■ • Pii 
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» J Magîftrats  qui  le  compolen::  les  obfervations  qui  y ont 
été  laites  pac  un  originaire  Suiffe , lavant  dans  les  Loix 
duPays,& qu’on  va  rapporter  ici, font  plus  que  fuflifan’ 
tes  pour  convaincre  de  la  précipitation  & du  peud'at' 
tention  avec  lefquelles  le  Conleil  a agi  en  cette  partie, 

» Monüeur , làns  que  je  connoilTe  en  aucune  façon 
»•«  I ® Etrangers  pas  même  de  vue , je  ne  dois  pas  lailfer 
a d’être  fâché  que  pour  être  allé  trop  vîtecontr’eux, 

» on  foit  allé  trop  loin  : fi  le  premier  Conleil  eut  fait 
» les  réflexions  luivantes,  ou  Mrs  Parilbt  les  euflênc 
Requête  qu'ils  euflent  préfenté edans 
g^dduP.  ^un  fécond  Conleil  , eut-il  été  polfible  de  faire  ce 
sarttr,.  ^ premier , ou  dd*  ne  pas  le  défaire 

» dans  le  fécond  tout  au  moins  par  une  prolongation 
?)  de  terme? 

p„m-,r.  f>  Ce  n’eft  pas  refufer  quelque  chofe  à quelqu’un 
^ qyg  p25  fgjfg  ufie  choie  qu’il  ne  demande  pas  : 
» or  M;  l’Intendant  det^fcnde  qu’on  ne  loufire  pas  des 
» Gens  qui  faflèns  imprimer  un  Livre  qui  Ibit  autant 
» contre  notre  Religion  que  contre  la  Catholique  ; 
» donc  ce  n’étoit  pas  lui  refufer  quelque  chofe  que  de 
» Ibuffrir  Mrs  Parilbt, 

» Car  par  furabondance  de  droit , bien  loin  que  le 
JO  Livre  de  Mrs  Parîfot  foie  contre  ces  deux  Religions 
» tout  à la  fois , ils  peuvent  non-feulement  certifier 
» par  le  témoignage  de  M.  le  Cenfeur,  mais  même  dé- 
» moqtrer  , papier  fur  table  , que  ce. Livre  n’eft  ni 
» contre  Tune  ni  contre  l’autre , & en  particulier 
» contre  la  Catholique,  ce  qui  eft  le  fetil  point  donc 
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» d’êc 

» ce  qui  pourcanc  n’eft  pas  nécefTaire  pour  qu’un  Livre 
»)  ne  foit  pas  contre  la  Religion  Romaine,  puifqueles 
» Livres  janféniftes  ne  font  pas  approuvés  des  Papes , 

» Sc  que  néanmoins  ils  ne  font  pas  contre  cette  Re-  * 
» ligion. 

» Je  n'ajoute  la  réflexion  lùivante  que  dans  la  fup- 
» pofltion  qu'on  m’ait  dit  vrai  quand  on  m'a  dit  que 
»*i’on  avoir  reçu  ces  Meffieurs  pour  tant  de  tems  qu’ils 
» fe  comporteroient  bien  ;-fi  cefaeft,  ne  pourront-ils 
» pas  prouver  & publier  légitimement  ailleurs , que  le 
» Magiftrat  d'une  petite  Ville  de  Suifle  qu’ils  nom- 
» meront,  a vi(ëé  contr’eux  la  foi  publique  ? Si  au  refte 
» il  étoit  permis  de  la  violer  par  politique,  étoit-il 
» permis  de  porter  cette  politique  jufqa’à  faire  plus 
» que  M.  l’Intendant  ne  demandoit  ? Et  pour  porter 
» cette  complailànce  envers  lui  julqu’à  faire  contre 
» la  foi  publique  tout  ce  qu’il  pouvoir  demander 
» dans  la  fuite  ; ne  falloir  - il  pas  du  moins  attendre 
» qu’il  l’eut  demandé  par  une  réponlè  à la.  Lettre 
» qu’on  lui  avoir  écrite  pour  favoir  de  lui  lès  defirs 
» ultérieurs , après  lui  avoir  reprélenté  que  le  Livre 
» en  queftion  n’écoit  point  ce  qu’il  croyoit  être  l De- 
>>  là  il  feroit  arrivé: 

» I?.  Que  l’on  eut  eu  du  moins  l’humanité  de  ne 
» pas  tant  précipiter  la  fuite  de  ces  Etrangers. 

» a®.  Ou  ce  qui  eft  plus , que  M.  l’Intendant  ne  pou-  • 
» vant  plus  prétendre  caulè  d’ignorance  qu’il  ne  s’agit 


agifle  auprès  de  M.  l’Intendant,  que  bien  loin 
lé  contre  la  Catholique,  il  a pour  lui  le  Pape,  ^ ^ 
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' » dans  ce  Livre  que  des  affaires  des  Miflîons  CatHo- 

» llques  dans  la  Chine  & les  Indes,  n’eût  plus  parlé  , 
» de  cette  affaire  , de  peur  de  fe  montrer  trop  ou- 
» vertement  pour  Tin  parti  condamné  par  fa  propre 
' » Eglife.. 

Tr.//î«M  J»  Je  fuppofc  que  M.  l’Intendant  reçoive  de  fà  Cour 
I»/»*.»».  ^ ordre  exprès  de  faire  fortir  de  Befànçon  des 
» Gens  qui  dans  cet  ordre  foîent  qualifiés  d’imprimer 
» un  Livre  contre  la  Religion  Catholique,  & là-deffus 
»je  demande,  félon  la  plus  grande  fidélité’ il 

* ne  feroit  pas  en  droit  de  repréfenter  à la  Cour  que 
» ces  Gens-là  n’étant  pas  dans  le  cas  que  la  Cour  a 
» cru  , & fur  lequel  l’ordre  étoit  fondé , il  a jugé  à 

■ »’  propos  de  fufpendre  toute  exécutioff  jufqu’à  de  nou- 
» veaux  ordres  , foit  contre  les  mêmes'Gens , foie 
••contre  d’àutres  à qui  puifie  convenir  la  qualifica- 
'»  tion  par  laquelle  font  défignés  ceux  qu’il  doit  faire 
‘i  fortir.  ; ... 

» a?:  S’il  ne  fèroit  pas  non  feulement  en  droit, 

• comme  je  viens  de  le  dire,  mais  même" dans  l’obli- 
» gatîon  de  fiiire  cette  réponfe  avant  derîen  exécuter;; 

» car  s’il  l’executoit ; rie  défbbéiroit-il  pas,  puifqu’H 
» agiroit  contre  l’intention  de  Ton  Souverain  expref- 
» fément  déclarée  de  faire  fortir  des  Gens  qui  alloient 
» publier  un  Livre  contre  la  Religion  Catholique  ? 

» 3®.  De  pareilles  fufpenfîons  & repréfentations 
» ne  font-elles  pas  fbuvent  arrivées  de  la  part  des  in- 
» ferieurs , fans  aucun  blâme  ou  même  avec  louange 
».de  la  part  des  Supérieurs  l 
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» 4®.  M.  ITntehdant'Iè  lèroic-il  donc  jamais  avifé  ^ 

» de  trouver  mauvais  que  l’on  u(àt  envers  lui  du  même  ^7 J®*. 
» délai  & de  la  même  remontrance  dont  il  uferoit 
» envers  Ibn  Roi!  Orque  réfulte-t-iIde-Ià!C’eft  que' 

» le  Magiftrat  d’une  Ville  Hêlvitique,  Ville  qui  par 
» furcroit  eft  fujette  d’un  Prince  tel  qu’eft  aujourd’hui 
» le  nôtre,  a fait' par  complaifmce  pour  l’Intendant  de 
» Befançon,  & fans  aucune  néceflîté  de  politique  en- 
» vers  lui,  oe  que  lui  ne  (croit  pas  obligé  de  faire  par 
» obéiffance  pour  fon  Roi , ou  plutôt  ce  que  par 
» ôbéilîance  il  (croit  obligé  de  ne  pas  faire,  & ce  qu’il 
» ne  (croit  pas  blâmé , mais  loué  de  n’avoir  pas  fait. 

» Seroit-il  donc  poBible  qu’on  fe  fût  lailTé  aller  à cette 
» prétendue  complaifance  (je  dis  prétendue,  puî(que 
» réellement  elle  va  bien  plus  loin  que  la  demande}, 

» cela  dis-je,  ferolt-il  poflible  , (î  l’on  eut  réfléchi, 

0»  comment  elle  méritera  d’être  cara(51érifée  & com- 
» ment  M.  l’Intendant  lui-même  peut-être  la  carac-  ' 

» téf-ifera!  - • i;  ‘ 

» Mais  je  veux  fuppofer  qu’il  s’imprimâtici  quelque 
» cho(è  contre  la  Religion  Catholique,  je  ne  dis  pas 
» là-deflùs  qu’aucune  des  Puiffances  Catholiques  ne 
» feroient  en  droit  de  s’en  oflFenfer , cela  va  trop  (ans 
J»  dire , mais-je  dis  : - ^ 

» I Qu’en  pareil  cas , cas  arrivé  des  milliers  de 
» foi^  elles  ne  s’avÜënt  pas  de  s’en  ofFen(êr  ni  de  té- 
» moigner  quelles  S* olïèn(ènt , & cela , pas  même  ' 

» quand  les  Livres  de  controver(è  patoiflent  dans' 

» les  Pays  Proteftans,  à qui  elles  foient  les  plus  redour  ' 
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jy^o.  » sables.  Bafle  & fiir-cout  Geneve  en  font  des  exem' 
» pies  fignalés,  mais  un  exemple  qui  prouve  même 
» beaucoup  plus  qu’il  ne  faut,  c’eft  les  Livres  que  le» 
» Proteftanrs  publioient  dans  le  cœur  de  la  France  Sc 
» à la  face  de  la  Cour  pendant  leur  liberté  de  eon- 
» fcience. 

» Que  s’il  arrivoit  une  choie  qu’il  eft  prelque 
» ridicule  de  pcnlèr,  tant  elle  eft  contre  l’expérience, 
» s’il  arrivoit  dis-je,  que  la  France  voulût  nous  ôter  la 
> liberté  de  publier  des  Livres  de  controverfe  pour 
» notre  Religion  contre  la  Romaine,  i°.  Il  y a de  l’ap- 
» parence  que  malgré  la  déférence  que  nous  venon» 
» d’avoir , nous  ne  lubirions  pas  un  tel  joug  à moins 
» que  nous  n’y  fuflions  contraints  ; a®.  Notre  Roi , làns 
» parler  des  Souverains  des  SuilîèsProteftans,  qui  s’at- 
» tendroient  à la  même  violence-,  trouveroit  très-' 
» mauvais  fans  doute  qu’on  voulût  nous  l’impofer,& 
» que  nous  vouluflions  le  fubir, 

» 3°.  Que  par  toutes  ces  raifons  & de  plus  par  l’étac 
' » où  font  les  choies  entre  la  Cour  de  Priifl'e  & celle 
*»  de  France,  celle-ci  délàvoueroit  fans  doute  la  de- 
» mande  de  M.  l-’Intendant,  fi  même  il  étok  réel  que  le 
5>  Livre  de  ces  Etrangers  lût  une  controverfe  contre 
» l Eglilè  Romaine , ce  qu’il  eft  bien  éloigné  d’être. 

» 4*’.  Qu’aulfi  M.  l’Intendant  ne  prétend-il  point 
» faire  la  réquifition  de  la  part  de  là  Cour , & qu’il  y a 
» lieu  de  penfer  qu’il  n’eût  ofé  le  lairè  s’il  n’avoi^^pris 
J)  pour  prétexte  de  nous  intérefler  par  notre  propre 
» Religion  : il  eft  vrai  que  ce  tour  eft  peut-être  inouï, 

» mais 
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» mais  la  même  requifitîon  faite  fans  ce  tour  ou  fans 
» quelqu’autre  pareil  pour  la  pallier  , n’eft-elle  pas 
» encore  plus  inouïe  1 

» Ces  réflexions  , Monfieur , ne  font-elles  point 
» alTez  fortes  pour  qu’on  doive  tenir  pour  certain  que 
» ce  n’efl  pas  fcîemment  que  le  Confeil  ne  les  a pas 
» mifes  en  pratique , mais  par  méprife  & faute  de  les 
» avoir  Aitesl  Ne  viendront -elles  pas  encore  à tems 
» pour  obtenir  à Mrs  l’arifot  au  moins  une  prolonga- 
» tion  de  terme?  Si  vous  les  en  jugez  dignes,  employez- 
» les  pour  cela  auprès  de  vos  Amis  & avec  la  difcré- 
» tion  que  vous  jugerez  requifè  ; car  quoique  j’aie 
» voulu  éviter  les  expreffions  trop  fortes,  que  je  dé- 
» fàvoue  alTez  de  tout  mon  coeur  celles  qui  me  feroient 
» échappées , je  ne  fuis  pas  fûr  qu’ayant  voulu  parler 
» vrai,  il  ne  m’en  foit  échappé  quelques-unes.  Je  fuis , 

' » &c. 

L’Auteur  de  ces  Réflexions,  aufîî  zélé  proteéleur 
de  ceux  qui  aiment  la  vérité,  que  défenfèur  des  Privi- 
lèges & Libertés  de  fon  Pays,.ne  fè  contenta  pas  en-: 
core  de  cela  ; plus  il  réflechiffoit , plus  il  trouvoic 
qu'il  n’y  avoit  pas  lieu  à un  tel  procédé  : il  examina 
de  près  ces  termes  de  M.  l’Intendant  ; que  l'on  fouffre 
â Neuchâtel  des  Gens  qui  dans  leurs  Ecrits  attaquent 
tout  à la  fois  les  deux  Religions , la  Romaine  & la 
Proteflante  : voici  la  Paraphrafe  qu’il  en  fit.  * 

» N’eft-ce  pas , dit-il , comme  ü M.  l’Intendant 
» eut  dit  : Autant  qu’il  eft  contre  toute  vraifemblance 
» & même  abfurde  qu’aucun  Onvrage  puiflTe  en  meme- 
Tome  III.  , Q 
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» tems  porter  atteinte  à la  Religion  Romaine  & à la 
» Religion  Protellante,  à moins  que  ce  ne  fût  l’Ouvrage 
j>  d’un  Impie , d’un  Athée , ou  tout  au  moins  d’un  Juif 
» ou  d’un  Payen,  ce  q ui  n’efl;  point  dans  le  cas  dont  il 
» s’agit,  & que  perfbnne  ne  fupçonnera  être  ma  pen- 
» fée  : autant  qu’il  eft  contre  toute  vraifemblance 
» qu’un  Intendant  de  Befançon  , bon  Catholique, 

» puilPe  prendre  le  moindre  intérêt  à ce  <mæ  l’on 
» traverfat  des  Ecrivains  qui  attaqueroient  le  rrotel^ 

» tantifme,  mais  qu’au  contraire  il  le  favoriferoit  de 
» Ion  mieux.  Autant  qu’il  eft  contre  toute  vraifem- 
» blance  qu’un  Livre  qui  attaqueroit  la  Religion  Chré- . 

» tienne  s’imprimât  (ranquillement  & depuis  un  aflez 
» long  'tems  à Neuchâtel , fans  que  le  Magiilrat  ni 
» le  Clergé  en  euftent  connoilfance,  ou  qu’ils  daignaf- 
» lent  faire  la  moindre  démarche  pour  s’y  oppolér,  ^ 
» & qu’il  fallût  qu’un  Intendant  de  Befançon  les  ré-  • 
» veillât  & les  mît  en  mouvement  pour  cela.  Autant 
» doit-il  être  pour  vous , Meftleurs  de  Neuchâtel , de 
» toute  vrailemblance  qu’en  m’énonçant  comme  je 
» le  fais,  & en  réunilTant  les  intérêts  des  deux  Reli- 
» gions , toujours  en  oppofition , hors  des  cas  d’im- 
» piété  & de  libertinage,  &c.  énoncé  ci-delîus,  j’ai 
» fuivi  la  maxime,  à bon  entendeur  demi  mot,  & que 
» par  conlequent  mon  intention  n’eft  pas  que  vous 
» preniez  férieulement  ce  que  je  vous  dis,  mais  que 
» j’ai  voulu  vous  doniier  lieu  de  conjeélurer  avec 
» quelqu’alTurance  que  ce  que  j’en  fais  n’eft  que  pour 
» me  débarraftcr  des  follicitations  importunes  de  quel- 
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que  Jéfuite  ennemi  des  Auteurs  ou  Editeurs  du  Li- 
» vre  en  queftion  ou  de  celles  de  quelqa’Ennerni 
» particulier  qu’ils  fe  font  faits  dans  votre , Villé 
» même,  ( myftere  qui  pourra  vous  êtré  connu  )‘dc 
» qui  voudroit  me  rendre  miniftre  de  fon  relTentiment^ 
» & que  n’ayant  pas  trouvé  à,prop.os  de  lui  réfiller 
» direélcment,  je  me  fuis  aflez  clairement  énoncé  de 
» façon  à vous  faire  penfer  que  je  verrai  avec  plaifir 
^ que  loin  de  donner  cours  à ma  réquifition , vous 
» la  lailfiez  tomber  , vous  rélèrvant  à m'obliger 
» dans  les  occafions  où  vous  pourrez  penfer  que  je 
» parle  férieufement , comme  je  me  flate  que  vous  y 
«êtes  tout  porté,  foit  d’inclination  Ibit'  par  làge 
» politique. 

Ces  Réflexions  envoyées  & parvenues  au  Corilèil , 
auroient  dû,  en  défabufint  les  Magiftrats  qui  le  com- 
pofent , leur  ouvrir  les  yeux  fur  la  précipitation  de  leur 
Arrêt.  Le  mal  n'étoit  pas  fans  remede,  quoique  le  Pere 
Norbert  fût  forti  de  leur  Ville  lorlqu'ilsles  recevoient, 
ils  auroient  pu  par  un  efpritdejuftice,‘le  rappeller  jlcur 
gloire  n'y  auroit  été  nullement  compromifè  : au  con-' 
traire , c’eft  le  propre  des  grandes  Ames  de  retrac- 
ter quand  elles  ont  agi  fur  des  furprifes  qu’on  leur  a 
faites.  On  en  a une  infinité  d’exemples  i furtout^dans 
la  Cour  de  France.  Les  Miniflrts  quelquefois  pour 
céder  à l’importunité  de  ceux  qui  les  foHicitCnti  ac- 
cordent des  Lettres  de  Cachet  qui  font  fùbreptices'bu 
obreptices  ; mais  dès  qu’ils  viennent  à reconnoître 
ia  furprife  qu’on  a faite  à leur  Religion , ils  ne  man- 
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quent  pas  de  donner  d’autres  Lettres  qui  anéantilîenc 
les  premières.  Par  cette  conduite  un  Magiftrat  dé- 
charge fa  confcience  en  réparant  le  tort  & l’injure 
faite  à des  opprimés.  On  auroit  cru  que  M M.  du 
Conlèil  de  Neuchâtel  auroient  pris  ce  parti,  mais  on 
éprouva  le  contraire , & il  arriva  que  fur  une  Requête 
préfentée  par  M.  Bourgeois,  il  intervint  Arrêt  où  le 
Conlèil  parut  eticore  appuyer  le  premier  , en  conlé- 
quence  de  Lettres  adrelfées  aux  Magiftrats  par  M.  l’In- 
tendant : voici  un  fragment  de  Lettre  du  Sieur  Bour- 
geois qui  conftate  ce  fait. 

» Monfieur ma  Requête  a été  prélentée 

» & lue  au  Confeil  ; elle  eft  même  écrite  tout  au  long 
•»  dans  les  Regiftres  : l’Arrêt  qui  en  eft  émané,  porte 
» qu’il  n’a  jamais  cru  que  j’eulfe  vu  dans  le  Livre  en 
» queftion , quoique  ce  fût  qui  intérelîat  les  deux  Re- 
» ligions  ni  les  PuilTances , & qu’à  cet  égard  il  a été 
» très-perfuadé  & l’eft  encore , que  j’ai  rempli  très- 
» exaélement  mes  fonélions  ; mais  que  ledit  Confeil 
» a lieu  de  çroire  qu’on  ne  m’a  pas  tout  montré , & ce 
» qui  lejuftifie,  c’eft  ce  qu’â  écrit  M.  l’Intendant,  à la 
» Lettre  duquel  on  a dû  ajouter  créance. 

Quel  fubterfuge  de  la  part  du  Confeil  pour  obli- 
ger M.  l’Intendant  ! c’eft  aftùrément  pouffer  la  com- 
plaifance  bien  loin  que  d’agir  contre  fes  propres  lu- 
mières & les  témoignages  authentiques  qu’on  avoic 
reçus  fur  le  compte  du  Pere  Norbert. 

Le  Confeil  pouvoit-il  préfumer  le  Pere  Norbert 
coupablè  fans  aucune  preuve  cornplette  ? Non, 
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fans  doute  ; mmo  prefumîtur  malus  nifî  prohetur.  ' 

Or  pour  condamner  le  Pere  Norbert,  & l’obliger  à fe  ^75 
retirer,  il  falloit  donc  conftater  deux  chofes , la  pre- 
mière qu’il  étoit  effedlivement  Apoftat,  la  fécondé 
qu’il  écrivoit  contre  les  deux  Religions,  la  Romaine 
éc  la  Proteftante. 

Quant  au  premier  chef,  cela  n’étoit  paspolîîble,  mais 
en  le  fuppofant  vrai , étoit-ce  là  le  cas  de  l’obliger  à 
fortir  1 puifqu’au  contraire  c’eft  une  Conftitution  de 
l’Etat  que  les  Catholiques  ne  peuvent  relier  à Neuchâ- 
tel. A l’égard  du  fécond  Chef,  il  étoit  aulfi  impolîible  ; 
le  Cenleur  n’avoit-il  pas  vu  , lu  & examine  les  Ou- 
vrages ? Dans  la  luppofition  du  Conlèil , qui  dît  qu’on 
n’avoit  pas  montré  tout  au  Cenlèur , il  lalloit  donc  au 
moins  exiger  la  révifion'de  l’Ouvrage  au  Confeil , ou 
enfin  attendre  qu’il  parût , & fi  étant  revifé  ou  rendu 
public,on  y eût  reconnu  quelque  chofe  contre  les  deux 
Religions , en  ce  cas  on  auroit  à jufte  titre  rendu  l’Ar- 
rêt pour  l’obliger  de  fe  retirer  : mais  l’événement  a 
prouvé  le  contraire,  l’Ouvrage  a paru  en  public.  MM. 
qui  compofent  le  Confeil  l’ont  vu  ; ils  n’y  ont  rien 
trouvé  contre  les  Religions  Romaine  & Proteftante , 

& on  eft  perfuadé  qu’ils  fe  reprochent  journeflement 
d’avoir  agi  avec  trop  de  précipitation  : ils  font  tjop 
judicieux  pour  qu’on  puifte  préfum'er  le  contraire; 
d’ailleurs  on  fçait  qu’il  y a long-tems  qu’ils  en  ont 
marqué  leur  regret  ; la  Lettre  fuivante  en  eft  une 
preuve. 

» Monfîeur,  je  profite  avec  empreflement  de  l’ocr 
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— » cafion  que  me  fournie  M.  Bourgeois  pour  m’infor- 

» mer  de  l’écat  de  votre  fanté je  vous  regrete 

Siettr  Rc:v^  ® chaque  jour , d’autant  plus  que  fî  les  elprits  avoient 

pour  fe  calmer  , vous  feriez  en- 
» core  ici , fi  vous  l’aviez  voulu  ; je  remarque  tous  les 
» jours  à mefure  que  j’ai  occafion  de  me  plaindre,  que 
» l’on  reconnoît  avoir  agi  avec  beaucoup  d’imprudence 

» &de  précipitation,  mais  il  faut  oublier  tout  cela, 

» J’ai  l’honneur  d’être,  &c.  Signé,  A.  Boyve. 

^xxm.  Revenons  à ce  qui  eft  arrivé  d’eflentiel  au  P.  Nor- 
$i»l  Jts  }é-  bert  à Londres.  Ln  1753  le  Provincial  des  Jéfukes 
Anglois-,  connu  fous  le  nom  de  M.  Carteret , qui 
■H/,» 4» P.  ^toit  de  la  noble  famille  de  ce  nom,  fit  demander 
Lçnjrn.  au  PcTe  Nofbert  par  un  ami  commun , s il  voudroit 
bien  recevoir  fa  vifite  : le  Père  Norbert  répondit  qu’il 
en^fèroit  flaté.  Le  jour  fut  fixé  : le  Pere  Norbert  reçut 
le  Provincial  & l’arrêta  à dîner  : à la  (ortie  de  table, 
il  le  mena  dans  fa  Bibliothèque  & lui  donna  à lire 
toutes  (es  Patentes,  tant  du  Souverain  Pontife  que 
desL  Supérieurs  de  (bn  Ordre  , qui  l’autorifoient  daris 
fa  réfidence  en  Angleterre  : il  lui  montra  fe«  Manu(^ 
crits  qu’il  avoit  mis  en  ordre  fur  une  grande  table, 
lelquels  ne  traitoient  que  des  Millionnaires  de  la 
Compagnie  des  Jéfuites.  Le  Provincial  ru(é  & adroit, 
lut*les  Patentes  &jetta  une  vue  générale  fur  les  Ma- 
nulcrits  ; frappé  à cette  le<5lure,il  confelfa  ouvertement 
en  prélence  de  l’ami  qui  l’avoit  emmené,  que  le  Pere 
Norbert  étoit  en  bonne  réglé  & bien  autorifé,*-  Sc 
' qu’il  ne  pouvoit  difeonvenir  que  les  Jéfuites  avoient 
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grand  tort  de  publier  le  contraire  & de  l’accufer  d’ctre  — - - - 
un  Apoftat.  Le  Provincial  protefta  qu’il  en  écriroit  ^753* 
au  Général  de  la  Société  & aux  Jéfuites  de  Paris  ; en 
attendant  il  pria  le  Pere  Norbert  de  ne  plus  rien  pu- 
blier /ur  leur  compté , & qu’il  falloit  faire  la  paix. 

Le  Pere  Norbert  promit  Je  filence,  pourvu  que  les 
Jéfuites  ceflalîent  de  répandre  des  calornnies  contre 
fa  Perfonne  & fes  Ouvrages  ; il  ajouta  que  le  Pere  * 
Patouillet,  lîardi  à débiter  des  menfonges  , avoic 
compofé  deux  Lettres  anonymes  qui  en  étoient  plei- 
nes, & qu’il  pouvoir  lui  écrire  de  fa  part,*  que  s’il 
s’avifoit  de  publier  de  pareilles  Lettres,  qu’il  y répon- 
droit , non  par  une  fimple  Lettre,  mais  en  donnant  à 
chaque  Lettre  un  Volume  in-/Ç.  où  on  ne  liroit  pas, 
comme  dans  fes  Lettres  , des  menlbnges  & des  ou- 
trages, mais  des  vérités  bien  conftatées,  & des  faits 
honteux  donc  fes  Confrères  étoient  coupables  ; qu’il  • 
devoit  voir  par  les  Manulcrits  , qu'il  étoit  en  état 
d’en  publier  plufieurs  Volumes  en  peu  de  tems. 

En  lyy  J , Êir  les  fortes  aflùrances  du  Provincial  des 
Jélùites , le  Pere  Norbert  Ce  rélblut  de  repalTer  en  ,, 
France,  tant  pour  connoîcre  par  lui-même  fi  les  Jé-'"'» 
fuites  fe  taifoient  en  effet  fur  fon  compte , que  pour"  ’ 
marquer  fon  defir  d’être  dans  les  Pays  Catholiques  ; il 
écrivit  à ce  fujet  à Benoît  XIV.  Ce  grand  Pape  tou- 
jours plein  de  tendrelîe  & d’affeélion  envers  cet  Au- 
teur, lui  fit  envoyer  un  Bref  par  lequel  il  lui  permet- 
toit  de  fe  choifir  une  retraite  à fa  volonté  : ce  Bref 
commence  par  ces  paroles. 


Digitized  by  (Google 


123  MEMOIRES  HISTORIT^UES 
J--  ^ » Benoît  XIV  Pape  : Notre  très -cher  Fils,  nous 

^ » vous  accordons  le  Salut  & la  Bénédiélion  Apof- 
» tolique  : le  zèle  que  vous  avez  pour  la  Religion, 
» rhonncteté  de  Votre  vie  , de  vos  moeurs , & les 
» autres  louables  aèlions  de  votre  probité  & de  vos 
» vertus  dont  nous  fommes  inftruits  par  des  témoigna- 
» ges  dignes  de  foi  ,,que  nous  avons  auprès  de  nous , 
» ne  fauroient  que  nous  engager  à vous  honorer  de 
» nos  grâces  & faveurs  fpéciales,'  &c. 

Le  Pere  Norbert  voulut  enpore  être  muni  de  quel- 
ques pièces  émanées  de  l’autorité  Royale  pour  retour- 
ner en  France  : M.  le  Comte  d’Argenfon  avec  lequel 
il  avoic  eu  depuis  bien  des  années  quelques  corres- 
pondances de  Lettres , lui  fit  parvenir  un  Paflèport 
du  Roi,  & écrivit  en  même-temsen  là  faveur  au  Com- 
mandant de  Calais  où  il  devoit  fe  piéfenter. 

• Le  Pere  Norbert  fiir  le  point  de  partir  de  Londres 
pour  fe  rendre  à Douvre , reçut  des  Lettres  de  Paris’ 
où  il  avoit  fait  part  à fes  amis  de  fa  réfolution;  tous 
le  dHTuadoient  de  l’exécuter.  Ils  lui  firent  entendre 
que  malgré  la  prétendue  paix  faite  avec  les  Jéfui;es, 
& les  PalTeports  dont  il  îèroit  muni , les  Ennemis 
làuroîent  trouver  le  moyen  de  le  perdre  & de  le  faire 
enfermer.  Il  fe  détermina  donc  alors  à palfer  en  Al- 
lemagne : & S.  A.  R.  Madame  la  PrincelTe  de  Galles, 
fbn  infigne  Bienfaitrice  , approuva  fon  delTein  ; & 
pour  le  mettre  en  état  d’être  reçu  favorablement  dans 
les  Cours  d’Allemagne , elle  lui  donna  le  titre  de  fbn 
Bibliothécaire  , en  lui  difant  que  li  elle  pouvoir  en 

accorder 
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accorder  un  plus  éclatant  à un  homme  de  Ton  carac- 
tère, elle  le  feroit  avec  plaifir  : cette  généreufe  Frin- 
celfe  l’afî'ura  qu’elle  lui  continueroit  f'a  penfion  par- 
tout où  il  iroit. 

Le  Pere  Norbert  vint  s’embarquer  à Hirvich  en 
Février  Et  de  la  Hollande  il  palFa  à Berlin.  Sa 

Majellé  le  Roi  de  PrufTe  lui  accorda  d’abord  fa  pro- 
ttélion.  Dans  le  tems  qu’il  travailloit  à Berlin  à fe  mé- 
nager  M.  l’Evêque  de  Breflaw , où  il  avoir  dellein  de 
fe  retirer , on  l’invita  à venir  voir  la  Cour  de  Brunf- 
wic  où  tous  les  Etrangers  arouventun  accès  favorable. 
Bientôt  Son  Altelîe  Séréniflîme  Monfeigneur  le  Duc 
régnant , l’invita  généreufenient  à relier  dans  Tes 
Etats  : il  lui  donna  à cet  effet  une  des  plus  belles 
Maifons  de  Wolfanbuttel  & lui  accorda  le  titre  de 
fon  Conlèiller  aéluel  de  Légation  , & une  penfion. 
Quoique  la  Religion  Catholique  foit  libre  à WoPan- 
buttel,  comme  à Brunfwic,  & que  le*^ere  Norbert  en 
fît  les  exercices  allez  hautement,  cependant  fes  En- 
nemis répandirent  bientôt  en  Lorraine,  en  France, 
en  Italie,  qu’il  n’étoit  plus  Catholique,  & qu’il  étoît 
devenu  Luthérien.  Ne  voulant  rien  négliger  de  tout 
ce  qui  pouvoir  confondre  leur  malice,  le  Pere  Norbert 
compofà&  fit  imprimer  à Wolfanbutel  meme  un  Livre 
qui  a pour  titre  : La  Foi  des  Catholicjues,  oà  on  voit  que 
les  accujations  portées  contre  eux  ne  proviennent  que 
du  peu  de  connoiffance  quon  a du  fonds  de  leurs  Princi- 
pes 65*  de  l’efprit  de  leurs  Pratiques.  Il  envoya  ce  Livre 
à Rome  pour  y être  examiné  ; en  attendant  il  pria 
Tome  111,  . R , 
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==■  M.  l’Evêque  SufFrac;ant  de  Paderbonne,  Prélat  (avant 
^7)9- & d’un  mérite  rare,  de  lui  en  dire  fon  lentimenc; 
Voici  fa  Réponfe. 

XXX.  J,  jvion  très-Révérend  Pere , vous  me  faites  bien  de 

Àppm/fJticn  1,1  • 

d’un  Ü«-  1 honneur  en  me  communiquant  v»tre  nouveau 
r„*  Livre  : La  Foi  des  Catholiques^  & en  m’en  demandant 
l’Approbation  : je  me  luis  d’abord  mis  à le  parcourir 
&àen  examiner  le  contenu  avec  attention:  je  l’ai  pres- 
que achevé  de  lire  en  deux  jours;  je  l’avoue, je  n’y 
ai  rien  trouvé  qui  ne  foit  pas  conforme  aux  Dogmes 
& Maximes  de  l’Eglilè  & de  notre  làince  Religion 
Catholique  ; mais  au  contraire  j’ai  remarqué  avec  un 
plaifir  infini,  que  vous  inftruilez  ceux  qui  ne  font  pas 
de  notre  Communion  avec  autant  de  clarté  que  de 
douceur  fur  tous  les  Articles  controverfés , en  leur 
faifant  comprendre  avec  beaucoup  de  modération, 
par  des  raifonnemens  très-folides  & méthodiques, 
qu’ils  ont  bien  «•rt  de  rejetter  nos  vérités  & de  nous 
imputer  encore  des  fauifetés.  Je  trouve  votre  Ouvrage 
unique  dans  Ibn  efpece  , & très-propre  à ouvrir  les 
yeux  à nos  Freres  aveuglés  depuis  leur  naiflance , làns 
leur  propre  faute:  cette  piece  eft  donc  certainement 
digne  d’être  imprimée  (Sc  divulguée,  non  - feulement 
pour  vous  rendre  un  Témoignage  public  de  votre  Ca^ 
tholiciîé , mais  aulîi  pour  que  cette  bonne  lèmence  ne 
tarde  pas  à produire  les  fruits  defirés  a. 

- » Permettez- moi  en  attendant  de  vous  dire  que 

je  trouve  mon  Approbation  bien  fuperllue,  fi  vous 
,en  attendez  une  plus  reljaeélable  de  Rome,  tapoté  qu^ 
eji  Omni  exceptione  major. 
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» Au  refte  je  fuis  très-charmé  que  par  cette  occafion 
faie  pris  quelque  connoiflance  de  vos  rares  tale!is  & 
mérites,  qui  ne-m’étoient  jufqu’à  préfent-connus  que 
par  renommée.  Si  je  puis  vous  être  utile  en  quelque 
choie , vous  pouvez  être  perfuadé  que  je  m’en  ferai  un 
plaifir  & un  devoir,  étant  avec  une  eftime  très-parti- 
euliere, 

Mon  tres-Reverend  Pere, 

A Paderbonne  , le  Votre  très-humble  Serviteur, 
^ de  Mars  y 175p.  F Evêque  deTempe,  Comte  de  Gon- 
dola , Suffragant  de  Paderbonne. 

Le  Pere  Norbert  ne  fe  borna  pas  à ce  feul  témoi- 
gnage public  de  là  Catholicité  , il  écrivitr  encore  à 
Clément  XIII , que  quelqu’avantageule  & honorable 
que  fût  la  place  qu'il  occupoit , il  leroit  toujours  dif- 
pofé  à répondre  aux  vues  que  Sa  Sainteté  pouvoic 
avoir  fur  lui  : Elle  lui  fit  favoir  qu’il  feroit  à propos 
qu’il  revînt  au  moins  pour  quelque  tems  daos  les  Pays- 
Catholiques.  Dès-lors  le  Pere  Norbert  ne  balança 
plus  à en  demander  l’agrément  à Mgr  le  Duc,  qui 
lui  accorda  avec  beaucoup  de  bonté  la  Patente  fui- 
vante  , monument  éternel  de  la  générofité  de  ce 
Prince. 

» CHARLES  , par  la  grâce  de  Dieu,  Duc  de  Brunie 
» wic , Lunebourg , &c. 

» Le  recommandable  & très-chéri  de  Nous,  Pierre 
» Curel  Parifot , de  Lorraine,  autrement  le  P.  Norbert, 
» Confeiller  aduel  de  nos  Légations,  ayant  obtenu; 

Rij 
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- » de  Nous  la  permidlon  de  faire  un  voyage  que  fes 

» propres  affaires  exigent  de  lui  abfolumcnt , il  Nous 
» a très-humblement  demandé  que  nous  daignafîions 
» lui  accorder  un  témoignage  authentique  pour  lui 
» fêi  vir  dans  les  cas  qu’on  voulût  donner  une 
» mauvaife  interprétation  à Ton  éloignement,  ou  dire 
» qu’il  s’dl  abfenté  fans  notre  approbation  <5c  confen-- 
» tement. 

» Comme  Nous  favons  certainement  que  fa  Sup- 
» plique  cft  julle  & appuyée  de  la  vérité  du  fait,  il 
« » Nous  a plu,  par  ces  Préfentes,  de  déclarer  que 

» le  fufdit  Pierre  de  Parifot  Norbert  , Confèiller 
» aéluel  de  nos  Légations , nous  a expofé  combien 
» font  preflans  ces  motifs  dont  ii  nous  a donné  des 
«preuves  aflurées  ; enforte  que 'nous  ne  pouvons 
» qu’approuver  fon  ablence  : elle  ne  diminuera  en 
» rien  de  notre  affeélion  & de  notre  clémence  à fbn 
» égard , & elle  n’apportera  jamais  aucune  diminu- 
» tion  à la  penfion  dont  il  jouit  : & pour  donner  au 
» préfent*  témoignage  toute  la  foi  poiTible,  Nous 
» avons  voulu  le  ligner  de  notre  main,  & y faire  ap- 
« pofer  notre  Seing  Ducal.  A Brunf'w  ic , le  7 de  Fé- 
» vrier  17J9. 

Signé , C H A R L E s , Duc  de  Bmnfwic  & Lunehourg. 
• < ' 

* xxxn.  En  fe  déterminant  à revenir  dans  les  Pays  Catho- 
liqiit’s  fur  les  avis  de  Rome , le  Pere  Norbert  ne  pré-; 
étv,  .\cr-  voyoit  que  trop  que  fes  Ennemis  continueroient  leur 
perfccutipn  contre  lui  : le  fait  fuivant  ell  une  preuve 
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bien  convaincante  que  fes  craintes  étoient  bien  fon- 
dées. Les  Jéfuites,für  le  bruit  qu’il  y avoit  dans  un  ^759* 
•cuvent  de  “Capucins  en  Autriche,  un  Norbert  arri-’ 
vé , s’y  tranlporterent  plufieurs  avec  des  Gens  armés  : 
ils  menacèrent  d’abord  le  Supérieur  de  l’autorité  Sou- 
veraine s’il  refufoit  de  leur  livrer  ce  Norbert.  Un  Jé- 
fuite  qui  parle  d’un  tel  ton  à un  Capucin  déjà  trop  ti- 
mide à fon  égard  , ne  pouvoir  que  fe  faire  obéir  lurle 
champ. 

Le  Supérieur  fait  donc  venir  le  Norbert , mais  il 
n’étoit  qu’un  Frere  Laïc:  les  Jéfuites  confus  de  leur 
méprife  , n’en  devinrent  que  plus  animés  contre  celui 
qu’ils  cherchoient. 

Le  Pece  Norbert  en  arrivant  chez  les  Capucins  à 
Lintz,  en  Avril  1759,  apprit  d’eux  cette  anecdote; 
le  Supérieur  du  Couvent  qui  étoit  Cullode;  lui  té- 
moigna tant  de  crainte  fur  fon  arrivée , qu’il  pria  le 
Pere  Norbert  au  nom  de  Dieu,  de  partir  aufîitôt  & de 
déguifer  fa  marche.  Le  Pere  Norbert  fuivit  ce  con- 
feil*,  & à la  première  pofte , il  écrivit  à Rome  où  il 
fît  part  de  ce  nouveau  fait  au  Soüverain  Pontife  : ce 
fut  dans  cette  circonftance  que  le  Saint  Pere , à la 
follicitation  de  Mgr  le  Cardinal  & Prince  Corfini, 
envoya  le  Bref  fuivant  au  Pere  Norbert  pour  le  faire  • 
pafîèr  à l’état  de  Prêtre  Séculier. 
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» Dile<5lo  Filio  Norberto  à Lotbarîngia , Ordînîs 
» Fratrum  Minorum  SarufU  Francilci  CJapucînori^ 
» nuncupatorum  Profeflb. 

CLEMENS  PAPA  XIII. 

» Diledle  Fili  Salutem  & Apoftolicam  Benedi<5Hb^ 
» nem.  ExporuitNobis  DiledlusFilius  nofter  Nereus,. 
» San6læ  Romanæ  Ecclefiæ  Diaconus  Cardinalis,. 
» Corfini  nuncupatus  ^ Congregationîs  Venerabi- 
» lium  Fratrum  noftrorum  Sanâæ  Romanæ  Ecclefîæ 
» Præfatæ  Cardinalium  , in  tota  Republicâ  Chriftianâ 
» generalium  InquifitorumadverfusHereticampravi— 
» tatem  Audloritate  Apoftolicâ  Deputatorum  Secre- 
» tarius,  & utriufque  fignaruræ  noftræ  PræfëéVus,  quod 
» tu  olim  habitum  per  Fratres  Minores , Ordinis  Mi- 
» norum  Sandli  Francifci  Capucinorum  nuncupato- 
» rum,  geftari  folitum,  pluribus  abhinc  annis  fufcepif- 
» ti,&  Profeiîîonem  per  eofdem  emitti  confuetam  ex- 
» prefsè  emififti  Regularem , & in  làcro  Pre£byte»atus 
>>  Ordine  conftitutus.  exiftis  , ob  graves  quas  pafTus 
» tuifti  per/ëcutiones,  propter  patefaélas  eidem  Ne- 
» reo  Cardinali  ac  Nobis  plané  notas  rationes,  mo— 
J*  leftiâ  affüdlus  & in(è(5latus  longé  vagari  cogaris  &. 
»pergas,  ut  confcientiæ  tuæ  confultum  fit  , tuque 
» divinis  obüequiis  quieciùs  vacare  poflis.  Idem  Nereus’ 
» Cardinalis  proprium , æquum  ac  neceffinium  eflè 
» ducit,  ut  extra  diélum  Ordinem  in  habitu  Preibyteri. 
» fecularis  de  cætero  remaneas,  Nobis  proptereàlup- 
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» plicavic  UC  tibi  in  præmîfîîs  opportunè  providere  , 

» de  beniunitace  Apoftolicâ  dignaremur.  Nos  Igitur  te 
» rpecialibus  favoribus&gratiisprofequi  volentes  & 

» à quibuflibet  excbmmuncationis , fufpenfionis  & 

» incerdidi,^  aliirqueEcclefiafticîsSententiis,  Cenfu-  ’ 

» ris  & pœnisà  jure  , vel  ab  homine  quâvis  occafione 
» vel  causâ  lacis , fi  quibus  quomodolibec  innodacus 
» exiftis  , ad  efFedum  præfentium  tantum  confequen^ 

» dum , harum  ferie  abfolventes  & abfolutum  fore 
» cenfentes  , hujufmodi  fupplicationibus  înclinaci, 

» tibi,  ut  petita  priùs  à tuis  Superioribus  didi  Ordi- 
»»  nis,ac  eriam  minimè  obtentâ  licentiâ  nonobftante 
» fupradidâ  per  te  in  eodem  Ordine  canonicè  emifia 
»Profefiione,  ut  præfertur  extra  memoratum  Ordinem  1 

» dimifib  priùs  habitu  Regulari  præfato , abfque  ullo 
» tamen  pœnarum  Ecclefiaûicarum incurfij,  auc  irregu- 
» laritatis  notï,  in  habitu  Prelbyteri  Sæcularis  fub  obe- 
» dientiâ  & omnimodâ  fubjedione  venerabili  Fratri 
» Claudio  moderno  nec  non  pro  tempore  exiftente 
» Epifcopo  Tullenfi,  quoad  vixeris,  remanere  libéré 
& lickè  pollîs  & valeas  , Audoritate  Apoftolicâ, 

» tenore  Prsefentium , concedimus  Sc  indulgemus. 

» Decernenteste  poftquam  è dido  Ordine  egreflùs 
» fueris,  Ordini  præfato  ingenere  vel  in  fpecie  minimè 
j>  teneri , nec  obligatum  fore  ; ac  irritum  & inane,  fi 
» fecùs  fuper  his  à quoquam  quâvis  audoritate  fcien- 
» ter  vel  ignoranter  contigeric  attentari. 

» Nonobftantibus  Apoftolicis  acgcneralium  etiara 
» Conciiioruna  Conftitutionibus  & Ordinationibus, 
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» ne  di(5H  Ordinis  etiam  juramento , confirmatione 
^ ^ » Apoftolicâ , vel  quàvis  firmitate  alià  roboratis , Sta- 

» tutis&  ConruetudinibuSjPrivilegiisquoqiiejIndultb 
» Sc  Liteeris  Apoftolids  in  contrarium  praMniiTorum 
» qijoquomodo  conceflîs,  confirmatis  & innovatis, 
» quibus  omnibus  & fingulis  illorum  tenores  præfen- 
» tibus  pro  picne  Sc  fufficienter  expreflis,  ac  de  verbo 
*»  ad  verbum  infertis  habentes,  illis  alias  in  fuorobore 
» permanfuris , ad  præmilTorum  effedlum,  hac  vice 
» dumtaxac,  fpecialiter  Sc  exprefsc  derogamus  , cæ- 
» terifque  contrariis  quibufeumque. 

« Datum  Romæ  apud  Sanclam  Mariam  Majorem 
» fub  annulo  Pifeatoris,  die  2.J.  Aprilis  lyjpjPon- 
» tificatus  noftri  anno  primo.  Sif^illiini  ad  extra. 

» D.  Cardinalis  P a s s i o n k r. 

» Ego  infrà  feriptus , Romance  Curiæ  ab  expedi- 
« tionibus  in  BallivioBaroduceo,  debicè*immatricula- 
» tus,  Barri  commorans,  fidem  tacio  ôc  tellor , præ* 
» fens  abfolutionis  Breve  elfe  verum  & originale,  ac 
» in  preefatâ  Curiâ  débite  expeditum  fuilTe.  Baroduci- 
» hac  die  24  menfis  Odlobris  anno  Domini  175^?*- 
De  Ro  s n e. 

Traiuâion  de  ce  meme  Bref. 
CLEMENT  XIII. 

A notre  très-cher  Fils,  Norbert  de  Lorraine,  Pro- 
(es  de  l’Ordre  des  Freres  Mineurs  de  Saint Françob 
appellés  Capucins. 

Cher  Fils , à vous  falut  & bénédi(5tion  Apoftolique. 

Noerq; 


Digitized  byLGoci^i 


SUR  LES  AFFAIRES  DES  JESUITES,  Liv.  I.  137 
Notre  cher  Fils  Nerée  Corfini,  Diacre,  Cardinal  de==^=» 
la  Sainte  Eglilè  Romaine,  Secrétaire  de  la  Congré-  ^759* 
gation  de  nos  Vénérables  Freres  les  Cardinaux  de  la 
Sainte  EgliCe  Romaine , Inquifiteurs  députés  par  l’au- 
torité Apoftolique  dans  toute  la  République  Chré- 
tienne contre  les  Héréfies,  & Préfet  de  nos  Offices 
de  Signature  , nous  a expofé  que  depuis  long-tems 
vous  avez  reçu  l’Habit  des  Freres  Mineurs  Capucins, 
vous  l’avez  porté  comme  de  coutume , avez  fait  chez 
les  mêmes  Religieux  la  Profeffion  ordinaire  & avez  été 
revêtu  de  l’Ordre  fàcré  de  Prêtre  ; par  de  violentes 
perfécutions  , connues  du  même  Nerée  Cardinal , 
vous  avez  été  contraint  de  fuir  jufqu’à  préfent  d’un 
Pays  en  un  autre,  & avez  été  molefté  & continuelle- 
ment pourfuivi  pour  des  motifs  donc  nous  Ibmraes 
parfaitement  inflruits;  pour  mettre  votre  confcience 
en  repos , & pouvoir  avec  plus  de  tranquillité  vous 
acquitter  de  votre  Sacré  Miniftère,  le  même  Nérée 
Cardinal , efl:  d’avis  qu’il  eft  convenable,  jufte  & 
même  nécefîaire  que  vous  demeuriez  hors  dudit  Or- 
dre , en  habit  de  Prêtre  Séculier  : erï  conféquence 
• il  nous  a fupplié  que  par  notre  autorité  nous  daignaf- 
fions  vous  affifter , comme  nous  le  jugerions  à propos, 

& félon  qu’il  nous  l’a  expofé.  Voulant  donc  vous 
honorer  de  nos  faveurs  & de  nos  grâces  fpéciales  ; & 
pour  que  rien  ne  pf^iflé  en  aucune  manière  en  fufpen- 
dre  l’effet , s’il  fût  arrivé  que  par  quelque  occafion 
ou  caufe  que  ce  puiffe  être  , vous  eulliez  encouru 
quelques  cenfcres  & peines  Eccléfîaftiques  de  droit 
Tome  IIL  . ' S 
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ou  de  fait , d’excommunication , de  fufpenfe  ou  d’in- 
terdit , nous  vous  en  donnons  effeélivement  l’Abfo- 
lution  vous  en  tenons  pour  abfout  réellement,  H 
tant  eft  que  vous  ayez  befoin  de  l’être  : & portés  que 
nous  fbmmes  à écouter  de  femblables  fuppliques, 
nous  voulons  qu  après  que  vous  aurez  demandé  la 
permiflîon  à vos  Supérieurs  dudit  Ordre  , quand 
même  vous  ne  l’obtiendriez  pas , & (ans  avoir  égard 
à la  Profelîion  que  vous  avez  faite  dans  le  même 
Ordre,  comme  il  eft  dit,  vous  puiŒez,de  l’autorité 
Apoftolique  que  nous  vous  donnons  en  vertu  des 
Préfentes , demeurer  le  relie  de  vos  jours  librement 
& légitimement  en  habit  de  Prêtre  Séculier  hors  dudit 
Ordre,  en  dépolànt  celui  qu’on  y porte , fans  que  par- 
la , vous  encourriez  la  moindre  tache  d’irrégularité  y 
ou  de  peines  Eccléfialliques,  & nous  vous  remettons 
à la  feule  obéilTance  & jurifdiélion  immédiate  de 
notre  Vénérable  Frere  Claude,  aéluellement  Evêque 
de  Toul  ,&  de  ceux  qui  le  feront  dans  la  fuite. 

De  plus,  nous  voulons,  déclarons  & arrêtons  qu’a 
près  que  vous  ferez  forti  dudit  Ordre  , vous  ne  foyez 
plus  nullement  tenu. ni  obligé  à tout  ce  qui  regarde* 
ledit  Ordre , tant  en  général  qu’en  particulier.  Et 
nous  déclarons  nul  & de  nulle  valeur  tout  ce 
qu’on  pourroit  faire  par  quelque  autorité  que  ce 
puilTe  être,  fciemmentou  par  igno?hnce,  pour  attenter 
contre  les  Préfentes. 

Nonobllant  toutes  les  Conftitutions  Apolloliques^ 
les  Ordonnances ‘des  Conciles  Génél^ux^  tous  lef 
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Privilèges , Coutumes , Induits  Sc  Lettres  ApoHo-  

liques  , accordées  , confirmées  & reiTbuvellées  en 
faveur  dudit  Ordre , & toutes  les  autres  confimations 
Apoftoliques  qui  feroient  même  autorifées  par  (èr- 
ment,  étant  contraires  à ce  que  nous  avons  accordé 
& déterminé  dans  les  Préfentes , regardant  tout  ce 
qui  eft  contenu  en  général  & en  particulier , pour 
fuffifiimment  & plcinenement  exprimé  , comme  *s’il 
l’étoit  de  mot  à mot  ; voulant  qu’il  n’y  ait  rien  ci- 
deiïus  qui  n’ait  fon  effet , dérogeant  pour  cette  feule 
foisfeulement&expreffémentjàtout  ce  qui  pourroit 
y être  contraire.  Nous  lailfons  d’ailleurs  fubfitler  les 
chofes  dans  toute  leur  force. 

Donné  à Rome  à Sainte  Marie  Majeure , fous  l’An- 
neau du  Pêcheur , le  24  Avril  1759,  la  première 
9nnée  de  notre  Pontificat.  D.  Cardinal  Passionei. 

Le  Sceau  ejl  appliqué  en  dehors. 

Vérification  de  l’Expéditionnaire  Apojlolique. 

Moi  foufîîgné  Expéditionnaire  de  la  Cour  de 
Rome,  dûement  autorifé  dans  le  Bailliage  de  Bac- 
le-Duc  & y demeurant,  je  certifie  & attelle  que  le 
Bref  ci-delTus  eft  véritable,  qu’il  eft  Original,  & qu’il 
a été  expédié  en  Cour  de  Rome  lèlon  la  forme  or- 
dinaire. ABar-le-Duc,  le  24  Oélobre  1759* 

Signé f De  R os  ne. 

4 

• S ij 
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17 19'  Decrets  ^ Supérieurs  de  l'Ordre  des  Capucins. 

xxxrii  Ayant  mûrement  examiné  & pefé  les  Suppliques 
i.tsS«fc.  qui  nous  ont  été  faites  par  le  Pere  Norbert , & après 
vZ'‘iy°"  avoir  lu  le  Bref  du  Pape , qui  lui  a été  adrelTé , en  date 
^4  d’Avril  de  la  pretniere  année  du  Pontificat  de 
« AV- notre  Saint  Pere  le  Pape  Clément  XIII,  nous' con- 
firmons & approuvons  d’une  voix  unanime,  la  Sup- 
plique qui  nous  a été  faite , & nous  nous  y portons 
d’autant  plus  volontiers,  que  le  Suppliant  a mené  une 
vie  régulière,  & qu’il  a été  animé  d’un  grand  zèle  pour 
le  làlut  des  âmes  : nous  le  rendons  auffi  participant 
à tous  les  fulfrages  tant  de  notre  Province  que  de 
toute  notre  Congrégation , non-feulement  pendant 
la  vie , mais  encore  après  fa  mort.  Donné  & figné 
le  4 de  Juin  1759  , dans  notre  Couvent  à Luneville. 

F.  Pajcal,  Minijlre  Provincial;  F.  René,  Capucin 
Définireur  & Gardien  à Nancy.  F.  Jofeph , Gardien  & 
Déjiniteur.  F.  Benoît , Gardien  & Déjiniteur.  F.  Ignace, 
Capucin  Déjiniteur.  ■ 

Autre  Decret  dt  la  Déjinition  générale  de  l’Ordre. 

Ayant  vu  & examiné  la  Supplique  du  Suppliant, 
le  Pere  Norbert,  & la  Copie  du  Bref  de  Notre  très- 
Saint  Pere  Clément  XIII,  nous  donnons  notre  con- 
lentement  pour  qu’il  pafie  à l’état  de  Prêtre  Eccléfiaf- 
tique , & qu’il  y demeure  félon  qu’il  eft  prefcrit  dans  ' - 

ledit  Bref,  & il  jouira  comme  la  Province  l’a  accordé, 
de  la  Communion  avec  l’Ordre  dans  le  Spirituel^ 
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Donné  dans  le  Définitoire  Général  à Rome  le  12  Juil-  — s 

let  1759.  Signé,  F.  Séraphin,  Minijîre  Général  detout 
l'Ordre  des  Capucins. 

Lettres-Patentes  pour  ledit  Bref. 

ê 

» Staniflas,  'par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de  Pologne  , 

* Duc.de  Lorraine  & de  Bar,  Scc.  &c.  Salut  : tffites  fOMW 

» L’Abbé  Curel  Parifot  dit  Platel,  natif  de  notre 
» V ille  de  Bar-le-Duc,ci-devant  Frere  Mineur  de  Saint 
» François  , de  l’Ordre  des  Capucins  de  la  Province 
» de  Lorraine,  fous  le  nom  de  Pere  Norbert,  Mif- 
ï>  fionnaire  Apoftolîque  & Procureur  Général  des 
» Milfions  Etrangères  de  France  en  Cour  de  Rome, 

» &c.  Nous  a très-humblement  fait  repréfènter  qu’il 
» a obtenu  du  Pape  Clément  XIII  , le  24  Avril  de 
» la  prélènte  année  , un  Bref  par  lequel  le  Saint  Pere 
I»  l’à  fait  palTer  à l’état  de  Prêtre  Séculier , fous  l’obéif 
» fance  immédiate  de  l’Ordinaire,  & après  avoir  fatis- 
» fait  aux  charges  qui  lui  font  impoff  e's  par  ledit  Bref 
» envers  les  Supérieurs  Majeurs  de  fbn  Ordre,  il  lui  im- 
» porte  d’obftenirdeNous  la  permiffion  de  jouir  dubé- 
snéficed’icelui  dans  nos  Etats  ; à l’effet  de  quoi  il  nous 
« a fait  très-humblement  fupplier  de  l’agréer  & approu- 
» ver  ; à quoi  inclinant  favorablement , fur  le  rapport 
» qui  nous  a été  fait  des  bonnes  vie  & moeurs,  zèle,  fidé- 
» lité  & affeélion  à notre  Service  de  l’Expolant.  Pour 
»cescaufès  & autres  à ce  nous  mouvans,  Nous,  après 
» avoir  vu  & fait  examiner  ledit  Bref  en  Original , 

? avec  les  Approbations  defdits  Supérieurs  Majeurs 
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» de  l’Ordre  des  Capucins , ci-joints,  attachés  (bus  le  î 

» contre -Scel  de  notre  Chancelier,  avons  iceux  j 

» agréés  & approuvés,  agréons  & approuvons  par  les 
» Préfèntes , pour  être  fuivis  & exécutés  dans  nos 
» Duchés  dç  Lorraine  & de  Bar,  & jouir  pai;  l’Ex- 
» pofant  de  tout  le  contenu  audit  Bref. 

» Si  donnons  en  Mandement  à nos  Ames  & peaux  ^ 

» les  Préfidents  , Confeillers  & Gens  tenants  notre  i 

» Cour  & Bailliage  de  Bar , & à tous  autres  nos  Cffi- 
» ciers , Jufliciers  , Hommes  & Sujets  qu’il  appar-^  / i 
» tiendra  , que  les  Préfenics  , enlemble  lefdits  Bref  ' 

» & Approbation  d’iceux,  faflènt, fouffrent  & lailTent 
» l’Expofant  jouir  & ulèr  pleinement  & paifiblement, 

» celfant  & lailànt  ceHer  tout  trouble  & empêche- 
» ment  contraire  ; car  aînfi  Nous  plaît  : en  foi  de  quoi  ' 

» Nous  avons  aux  Préfences  fignées  de  notre  main , & 

»>  contrefignées  par  l’un  de  nos  Confeillers  & Sécré- 
» taires  d’Etat,  commandemens  de  Finances  , fait 
» mettre  & appendre  notre  grand  Scel.  Donné  en 
» notre  Ville  de  Luneville , le  3 Décembre  1759. 

Stan  I SLAS,  Roi. 

Par  le  Roi.  • 

Régiftré,  Rouaut.  , 

G U I R E. 

Sur  le  Dojler. 

« Le  Souffigné  Secrétaire , Greffier  en  Chef  des  i 

» Confeils  du  Roi , certifie  que  les  Patentes  d’autre  ' 

» part,ont  été  fcellées  à l’Audience  des  Séances  tenues 
» pardevnnt  Monfèigneur  le  Chancelier,  à Luneville 
i>  cejourd’hui  3 Décembre 
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Arrêt  de  la  Cour  Souveraine  pour  l'EnregiJlrement. 

Stanislas,  pai:,  la  grâce  de  Dieii , Roi  de  Po-  xi'. 
k logne Duc  de  Lorraine  & de  Bar ........ 

O 9 metit  4t  /j 

» A tous  ceux  qui  ces  Préfèntes  verront , falut.  Sçavoir  Cû«r  s^«- 
» failbns,  que  vu  par  Notre  Cour  Souveraine  de  Lor-  LêîTainim 
» raine  & Barrois  , la  Requête  à elle  préfentée  par 
» M.  l’Abbê  Curel  Parilbt  dit  Platel , nacil  de  la  Ville 
» de  Bar-le-Duc  , ci-devant  Frere  Mineur  de  Saine 
» François  ,de  l’Ordredes  Capucins  delà  Provincede 
» Lorraine,  fous  le  nom  de  Pere  Norbert,  Midlon- 
» naire  Apoflolique  âc  Procureur  Général  des  Mifl'ions 
» Etrangères  en  Cour  de  Rome,  expofition  qu’il  a ob- 
» tenu  de  Notre  Saint  Pere  le  Pape  Clément  XIII,  le 
» 24  d’Avril  de  la  préfente  année  175^;  & vu  le  , 
» Bref  par  lequel  le  Saint  Pere  le  fait  palTcr  à l’état 
» de  Prêtre  Séculier  fous  l’obéilTance  immédiate  de 
» l’Ordinaire,  Sc  après  avoir  fatisfait  aux  charges  qui 
» y font  impofées  par  ledit  Bref,  par  les  Supérieurs 
» de  fon  Ordre , il  a obtenu  de  nos  grâces  la  per«iif- 
» fion  de  jouir  du  bénéfice  dudit  Bref  dans  nos  Etats 
» par  Lettres  - Patentes  du  3 du  préfent  mois  de 
» Décembre  : Et  comme  il  lui  eft  important  d’en 
» jouir  & de  les  faire  regiftrer  au  Greffe  de  notre 
» Cour , Nous  a fupplié  de  l'ordonner  ; ladite  Re- 
» quête  fignée  Thomas , Procureur  ; le  (bit  montrée  à 
» notre  Procureur  Général,  les  Conclufions  au  bas; 

» vu  aulfi  lefdites  Lettres-Patentes,  enfemble  le  Bref 
» & autres  Pièces  jointes  : Oui  le  rapport  du  Sieur  de 
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» Maudhuî  de  Beaucharmois,  Confeiller  : tout  con-‘  ' 

i^7S^‘  » lîdéré.  NotreCoür  ayant  égard  à la  Requête,  or- 
» donne  que  le  Bref  Sc  Lettres- Patentes  qu'il  en  a 
» obtenus  lèront  regiftrés  en  lès  Greffes  pour  être 
» fuivis  & exécutés  félon  leur  forme  8c  teneur,  jouir 
• » par  le  Suppliant  du  bénéfice  d'iceux , Sc  y avoir 
» recours  le  cas  échéant.  Fait  à Nancy  en  la  Chambre 
» du  Confèil  le  19  Décembre  1759  > fous  le  grand 
» Scel  de  notredite  Cour. 

Droit  de  la  Cour , gratis. 

Par  la  Cour,  F.  Lacroix. 

» En  exécution  de  l’Arrêt  de  la  Cour  du  19  Dé- 
» cembre  1759  > les  Patentes  d'autre  part  ont  été 
» regiflrées  au  bas  d'icelui  par  le  Greffier  de  laditte 
ti  Cour  fouflîgné.  L.4cro;x. 

Fulmination  du  Bref  par  l’Ordinaire  de  Toul. 

» Claude,  par  la  grâce  de  Dieu  & l’autorité  du 
» Süint  Siège  Apoftolique , Evêque,  Comte  de  Toul, 

» Prince  du  Saint  Empire,  Scc.  Nous  avons  examiné 
» les  Lettres  Apoftoliques  qui  font  rapportées  ci- 
» deffus,  & nous  avons  permis  & confenti  par  ces  Pré- 
» fentes , qu’elles  fuffent  mifes  en  exécution , fous  les 
» clauîes  & conditions  exprimées  dans  lefdites  Let- 
» très.  Donné  à Toul  en  notre  Palais  Epifcopal  le-20 
t>  Décembre  1759-  • 

Signé , Claude,  Evêque  6*  Comte  de  Toul. 

Par  Mandement , Thiebaut. 

, » Infinué 
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» Infinué  au  Greffe  <ks  IrtfinuationsEccléfiaftiques, 
> à Toul  ce  22  Décembre  175^. 


1755?- 


Après  un  fèmblable  Bref  & toutes  les  Pièces  ref-  xxxri. 
peéfables  qui  l’accompagnent , n’avoit-on  pas  lieu 
de  s’attendre  à voir  ceffer  la  perfécution  contre  le 
Pere  Norbert  aujourd'hui  l’Xbbé  C.  P.  Platelî  Cepen-  hn , 
dant  toutes  les  belles  promelTes  des  Jéfuites  en  la  per-  “JéfilpqHt, 
IbnnedeleurProvincial  Angloisdc  malgré  le  concours 
des  Puiffances  Ecdléfiaftiques  & Séculières  pour  l’au- 
torifer  dans  ce  nouvel  état  & dans  fa  Patrie  où  le  Pape 
le  fbuhaitoit  : tout  cela  ne  fut  pas  une  digue  allez 
forte  contre  le  torrent  de  la  haine  de  la  Société.  A 
pdne  l’Abbé  Platel  croit -il  jouir  de  la  tranquillité 
dans  fa  Patrie , des  grâces  du  Pape  âc  du  Roi,  que 
les  Jéfuites  de  Menhout  & Lefly  & autres  Jéfuites , 
machinèrent  à la  Cour  contre  fa  Perfonne  : ils  lui  im-  . 
poferent  fourdernent  tant  de  calomnies  , que  le  Roi 
Staniflas  , quelque  bon  & généreux  qu’il  foit , parut 
être  fur  le  point  d’exiler  l’Abbé  Platel  : l’Evêque , 
le  Provincial  des  Capucins  , fon  ancien  Ami , l’en 
avertirent  en  des  termes  bien  forts  pour  l’engager  à 
prévenir  le  danger  par  la  fuite. 

» Si  vous  voulez  que  je  vous  parle  ingénuement  ( lui 
» écrit  le  Provincial  rident  à Ldneville  ) je  vous  con- 
» fèillerai  de  fbrtir  au  plutôt  : j’ai  trop  de  raifons  pour 
» juger  que  vous  n’êtes  pas  en  fureté  ici  : allez  dans 
» votre  ancienne  retraite  : j’écrirai  aux  Révérendiffimes 
» Peres  Général  & Procureur  de  Cour,  que  vous  êtes 
Tome  III,  T 
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» obligé  de  prendre  ce  parti , du  moins  pour  quelque 
» temsrilsen  informeront  le  Souverain  Pontife*.  Cette 
Lettre  efl:  de  Luneville  en  175P  • & dans  une  autre 
qui  fuivit  celle-ci  de  près. 

» Je  prévois,  écrit-il  à l’Abbé  Platel,  que  vous  ne 
» ferez  pas  aulîi  agréablement  que  vous  vous  l’êtes 
» perfuadé.  Le  meilleur  parti  que  vous  puifTtez  pren- 
» dre , eft  de  vous  éloigner  du  moins  pour  un  certain 
» tems  ; fi  vous  avez  des  gens  qui  époufent  vos  in- 
» térêts,  comptez  que  vous  avez  de  formidables  Ad- 
» verfaires.  Votre  feule  préfence  vous  attirera  quantité 
a d’Ennemis  : croyez-moi , décidez-vous  au  plutôt , 

J)  nous  ne  celferons  pas  moins  d’être  cordialement . 

» &C.  4 

M.  l’Evêque  de  Toul  de  fon  côté  écrîvoit  à l’Abbé 
Platel , & ne  lui  infpiroit  que  de  la  crainte.  » On  re- 
» gardera , lui  répond  le  Prélat  à peu-près  dans  le 
» même  tems , comme  un  aéle  d’hoflilité  contre  les 
» Jéfuites , le  confentement  que  je  donneroîs  à ce 
» que  vous  demandez:  le  Roi  en  feroit  mécontent, 
» & j’ai  intérêt  de  ne  lui  pas  déplaire  pour  toutes  for- 
» tes  de  raifbns  : vous  en  avez  vous-même  à ne  pas 
» demeurer  dans  un  Pays  où  vous  ferez  expofé  à de 
D continuelles  contrariétés.  Je  vous  prie  donc  de  ne 
» pas  infifterlà-delTus,  ne  voulait  concourir  en  aucune 
J»  façon  à votre  domicWe  dans  mon  Diocèlè. 

Le  Pere  Norbert  ne  s’intimida  point  ; il  écrivît  à la 
Cour  , il  s’y  tranfporta  même  t il  repréfènta  par 
des  Lettres  réitérées  à Sa  Majefté  Je  Roi  de  Pologne, 
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avec  tout  le  refpeélpofTible&IecouragecI’un  Homme  17^ 
Apoftolique , qu’étant  fixé  dans  fa  Patrie  par  les  ordres 
de  Clément  XIII  , il  ne  devoir  en  fortir  que  par  une 
autorité  fouveraine  qui  l’obligeât  à le  faire.  Que  fi 
fa  préfence  n’agréoit  pointà  fon  Souverain , dès  qu'il 
en  leroit  fur,  il  en  écriroit  au  Saint  Pere  pour  qu'il 
daignât  lui  afiigner  une  autre  retraite  que  fa  Patrie  où  la 
nature  donnoit  à tout  Citoyen  le  droit  de  demeurer. 

- Qu’au  furplus , G les  Jéfuites  qui  l’aceufoient  de 
les  avoir  calomniés  dans  les  Ouvrages , vouloient  en 
faire  la  preuve , il  étoit  très-difpofé , comme  il  l’avoit 
toujours  dit,  à fe  retraéler  hautement  ; qu’il  falloic 
bien  qu’il  leur  fût  impolTible  , puilqu’ils  n’avoienc 
pas  encore  entrepris  d’en  venir -là:  il  s’enfuivoic 
qu’on  devoir  les  croire  coupables  de  tout  ce  qu’ils  - 
étoient  aceufés  dans  les  Mémoires  au  Saint  Siège  ; & 
par  une  autre  conféquence  qu’ils  ne  méritoient  point 
d’être  écoutés  ni  crus  dans  leurs  lourdes  aceufations- 
contre  fa  Perfbnne  & fes  Ouvrages. 

La  fermeté  de  l’Abbé  Platel , plus  encore  fes  juftes  ■ 
repréfentations  touchèrent  la  Religion  du  Roi  Sra- 
hifias.  Quelques  Perfbnnes  qui  réfidoient à la  Cour, 
ne  contribuèrent  pas  peu  à défabufer  Sa  Majefté  : les 
Lettres-Patentes  qu’Elle  lui  accorda  contiennent  la’ 
preuve  de  la  vérité  de  ce  fait.  Les  Jéfuites  échouerenc 
donc  encore  une  fois  dans  leur  projet  inhumain.  Mon- 
trer de  la  foibleflê  à de  tels  Ennemis  & témoigner 
qu’on  les  craint , c’eft  les  rendre  plus  audacieux 
plus  hardis.  • 

Tlji 
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'■  — Le  Pere  Norbert  qui  vouloit  fermer  la  bouche 

^ découvrir  à la  Patrie  la  malice  de  les  Ennemis  , 
fit  imprimer  une  petite  Brochure  où  il  raflembla 
toutes  les  Pièces  rélatives  à Ibn  Bref  qui  l’avoit  fait 
pafler  à l’état  Eccléfiaftique  Séculier.  Les  Jéfuites 
convaincus  par  ces  Pièces  autentiques,  qu’ilsétoienc 
des  perlécuteurs  à l’égard  du  Pere  Norbert , tom- 
bèrent dans  un  délefpoir  qui  fit  craindre  qu’ils  n’at- 
tentalTent  à fa  vie  : on  l’en  avertit,  on  luirecomman- 
xxxrn.  da  de  ne  point  fortir  la  nuit. 

effet,  dans  ce  tems-là  même,  au  milieu 
/«"»•■'«  d’une  nuit  obfcure , des  gens  inconnus  aflîégerent  la 
CM  iimmri  maifon  d’une  proche  parente  og  il  logeoit  : ils  caf- , 
i'J/mmmJ  fcreut  les  vitres  à coup  de  pierres , voulant  par  cet 
de  violence  l’engager,  làns  doute  à fortir.  L’ef- 
froi .s’empara  des  perfonnes  de  la  maifon.  Elles  en 
furent  malades  : cette  expédition  noélurne  fit  éclat. 
La  vigilance  du  Magillrat  ne  put  découvrir  d’où  pro- 
venoit  un  aiïaut  fi  violent.  L’Abbé  Platel  le  garda  bien 
d’en  accufer  fes  Ennemis  : il  lailfa  penler  au  Public 
ce  qu’il  voulut.  Chacun  lui  dilbit  de  réfléchir  à quel 
danger  il  le  trouvoit  expofé  dans  fa  Patrie  & le  lieu 
de  là  nailfance  : il  prit  donc  le  parti  de  s’en  éloigner, 
fans  faire  connoître  fon  deffein  ni  Ibn  départ. 

Il  écrivit  par  précaution  à Mgr  le  Duc  de  Choifeul ,‘ 
Miniftre  & Secrétaire  d’Etat  à |a  Cour  de  Verfallles  ; 
il  le  fupplia  de  demander  au  Roi  s’il  auroit  pour 
agréable  qu’il  parût  en  France  dans  Ibn  nouvel  étati 
Le  Mijiillre  eut  la  bonté  de  lui  répondre  que  Sa  Ma-^ 
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jefté  ne  s’oppofèroît  nullement  à ce  qu’il  jouît  du  '——g 
Privilège  de  fon  Bref,  dès  qu’il  étoit  revêtu  des  for- 
malices  requifes,  & muni  des  Lettres-Patentes  du 
Roi  Staniflas  Ibn  Souverain.  Yxxnrr. 

Sur  cette  réponfe  l’Abbé  Platel  vint  à Paris  en  Mars 
lyôo.  M.  l’Abbé  Bernard! , chargé  des  affaires  de 
Rome  en  l’abfence  du  Nonce,  le  préfenta  à la  Cour. 

M.  le  Duc  de  Choifeul  approuva  que  cette  prélènta- 
tion  fût  faite  par  le  Miniftere  d’une  Perfbnne  attachée 
à la  Cour  de  Rome. 

Pendant  le  fejour  de  quatre  à cinq  mois  que  l’Abbé 
Platel  fit  à Paris,  fcs  meilleurs  Amis  s’accordoient  à 
lui  dire  qu’il  devoit  fe  choifir  une  autre  retraite  , qu’il 
n’étoit  pas  en  fûreté  en  France , & qu’il  dévoie  s’atten- 
dre aumoins  à quelque  coup  fourré  de  la  part  de  fès 
Ennemis  : d’ailleurs  qu’il  ne  pouvoir  raifbnnablement 
fe  flater  dans  les  circonftances  du  tems , d’obtenir  un 
Bénéfice  convenable  à fbn  état  aéluel,  quelque  re- 
commandation qu’il  en  eût  de  Rome  & d’autre  parc 
en  fa  faveur. 

Tandis  qu’on  l’excitoit  ainfi  à fe  retirer  de  la  France,' 
on  lui  perfuadoic  qu’il  dévoie  fe  rendre  er»Portugal 
où  les  Jéfuites  n’exiftoient  plus.  M.  de  Salem , Mi- 
niftre  de  la  Cour  deiLilbonne  à celle  de  Verfailles,  - 
acheva  de  le  déterminer  à prendre  ce  parti , en  l’affu- 
ranc  qu’ily  feroit  bien  reçu,  & que  dans  les  circonf- 
tances, il  feroit  meme  très-utile.  La  haute  idée  que 
l’Abbé  Platel  avoit  conçue  dès  long-tems  de  M.  le 
Comte  d’Oeyras , Miniftte  & Secrétaire  d’Etat  de  Sa 
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Majefté  Très-Fidele,  lui  ficefpérer  qu'il  regarderoit 

' d’un  œil  favorable  fa  démarche,  & il  fe  perfuadoic  que 
le  Roi  inllruic  que  les  Jéfuites  de  fon  Royaume  a voient 
contribué  plus  que  tous  les  autres  à fa  Ibrtie  violente- 
de  Rome,  ne  feroit  pas  fâché  de  voir  dans  fes  Etats 
un  Homme  Apoftolique  que  le  Ciel  avoic  fàuvé  des- 
mains  des  Jéfuites  fès  Sujets. 

xxxiy.  Ainfî  de  concert  avec  ce  Miniftre  à Paris , l’Abbé 
vuuii'tm-  Platel  eut  l’honneur  d'écrire  au  Roi  très-Fidele  & à 
Excellence  M.  le  Comte  d’Oeyras.  Bientôt  U 
partit  fecretement  & fe  rendit  au  Havre  de  Grâce... 
On  tâcha  Jà  fourdemene  de  retarder  fbn  embarque- 
ment , mais  il  réuflit  à difliper  les  objcéfions  qu’on* 
lui  fit  : il  s’embarqua  dans  le  Navire  le  Saint-Jean- 
Baptifle , (^ui  mit  à la  voile  le  28  de  Juillet  17Ô0,  & 
il  arriva  la  veille  de  l’AlTomption  à la  riviere  de  Lif- 
boniie,  & débarqua  le  jour  de  cette  grande  Fête. 

. Qu’on  fe  rappelle  ici  un  moment  en  idée  toutes 
les  courfes  que  le  Pere  Norbert  a été  contraint  dé- 
faire pour  éviter  la  cruelle  perfeeution  des  Jéfuites 
Il  s’en  faut  bien  qu’il  retrace  tous  les  maux  dont-ils- 
Ont  vouUx  l’accabler;  cependant  le  Public  en  fçait 
afTez  pour  admirer  la  divine  Providence  fur  fa  Per- 
fonne  :un  homme  fans  Patrimoine,  fans  Bénéfice,, 
fè  trouver  expofé  à des  dépenfes  continuelles  dans- 
des  Pays  éloignés  ; on  doit  bien  comprendre  qu’il  n’a 
pas  manqué  d’avoir  de  terribles  inquiétudes  & de- 
grands  embarras , &que  s’il  fubfifte  encore,  il  en  a.'. 
obligation  après  Dieu  aux  Princes  Proteftans  dont  1|  i 
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a éprouvé  la  générofité,  furtouc  de  la  part  de  la  Fa- 
mille  Royale  d’Angleterre  & de  l’Augufte  Cour  de 
BrunlVic. 

Qu’on  ajoute  à cous  ces  embarras  occafionnés  par 
les  belbins  de  la  vie , les  contradiélions  fans  fin  qu’il 
a loufferc  de  la  part  des  Jefuites  qui  le  pourfuivoienc 
partout,  & affècloient  de  répandre  contre  lui  toutes 
fortes  de  calomnies,  malgré  leurs  belles  promefles  de 
paix,  &fans  avoir  égard  au^ Puilîances  EccléfialMques 
& Séculières  qui  honoroient  l'Abbé  Platel  de  leur 
protecflion.  Ne  le  forçoient-ils  donc  pas  à reprendre 
la  plume  & à combattre  des  Ennemis  fi  pernicieux 
à l’Eglife  & à l’Etat.  Plus  un  Homme  Apoftolique  ' ‘ 
approche  de  la  fin  de  fa  carrière , moins  doit-il  négli- 
ger fon  devoir  : occupé  de  la  penfèe  qu’il  faudra 
bientôt  rendre  compte  de  fa  Million  âcde  fes  talens, 
il  ne  fàurolt  que  reprendre  de  nouvelles  forces  pour 
attaquer  & détruire  des  Ennemis  fi  dangereux.  Quel- 
qu’injuftes  & quelques  violens  qu’aient  été  les  Jél'uites 
à fon  égard , il  n’en  prie  que  plus  pour  eux  , & n’en 
efl;  que  plus  attentif  à ne  rapporter  d’eux  aucun  fait 
qui  ne  foie  autentiquement  prouvé  ; & s’il  lui  étoit 
permis,  il  employeroit  volontiers  l’art  du  profil  pour 
cacher  une  partie  de  l’horreur  des  crimes  & des  fean- 
dalcs  dont-ils  font  coupables  dans  toutes  les  parties 
du  mondcj  mais  furcout  dans  le  Royaume  de  Por- 
tugal. 

L’Abbé  Platel  n’ignore  pas  que  plufieurs  Ecrivains 
«llimables  ^c  inûruic  le  Public  lur  les  affiiires  pré- 
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”1760!  fentes  du  Portugal,  relatives  aux  Jéfuites  : il  n’a  rien 
• its  jéfaiu,  négligé  pour  fe  procurer  les  Ecric^  à ce  fujer.  La  plû- 
part  de  ces  Auteurs  n’ont  donné  leurs  Relations  que 
fur  des  bruits  Publics  ou  fur  des  Lettres  peu  exa^es 
dé  quelques  Correlpondans  ; l’Abbé  Platel  fe  flate 
que  travaillant  fur  les  lieux  & n’étaqt  pas  anonyme , 
on  ajoutera  foi  à ce  qu’il  alTure  ; on  a trop  écrit  fur 
le  compte  des  Jéfuites,  & Ibus  le  prétexte  qu’il  s’y 
efl;  trouvé  des  mains,  d’ôù  en  eft  découlé  quelque- 
fois le  venin  d’une  haine  trop  marquée , ils  ont  affetSlé 
d’attribuer  le  même  vice  aux  meilleurs  Ouvrages  qui 
attaquoient  avec  autant  de  modération  que  de  juftice 
, leur  faulTe  doélrine  Sc  leurs  abominables  pratiques. 

L’Auteur  qui  écrit  ces  Mémoires  ne  rapporte  que  ce 
qu’il  a connu  par  lui-même,  & ce  qui  s’efl:  palTé  (bus 
fes  yeux  ; il  n’avance  rien  que  fur  des*  témoignages 
dignes  de  foi  & reconnus  tels  : il  a pris  la  peine  de 
fe  tranfporter  fur  les  lieux  pour  examiner  fétieufe- 
ment  les  Faits  : il  ne  travaille  que  par  devoir  & ne 
publie  fes  Ouvrages  qu’en  obfervant  toutes  les  for- 
malités preferites  dans  les  Pays  où  il  fe  trouve.  Se  * 
refufer  à croire  en  pareil  cas  à quel  Hiftorien  s’en 
rapportera-t-on?  Le  Public  d’ailleurs,  connoîtque  le 
P.  Norbert  s’eft  toujours  plus  appliqué  à convaincre  par 
le  fimple  récit  des  faits  que  par  des  tours  de  phrafes 
étudiées  qui  éloignent  fouvent  de  la  vérité. 

AuRi  elpere-t-il  qu’à  Rome&  partout  ailleurs  on  lui 
rendra  la  juftice  qu’un  Cardinal  d’une  grande  réputa-  . 
tion  lui  rendit  en  lui  écrivant  au  fujec  de  Ouvrages 
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cotripofés  & publiés  dans  la  Capitale  de  la  Religion. 
M.  U Vijanz , ni  perfonne , lui  marquoic  le  Cardinal 
Gorfini,  ne  pourra  jamais  trouver  à redire  àvotre  Ouvra- 
ge,fi  ce  n’ejl  que  vous  mis  au  jour  des  faits  injurieux 

â la  Société,  mais  ce  font  les  faits  qui  le  font  & non  pas 
le  jour  qu'on  leur  a donné.  M.le  Vilàni  étoic  alors  le 
Secrétaire  des  Mémoriaux  au  Pape  , & il  fembloic 
défapprouver  les  Mémoires  du  Pere  Norbert , qui 
ï’en  plaignit  au  Cardinal  Ibn  Proteéieur , il  en  reçue 
cette  Réponle. 

Il  voudroit  de  tout  Ion  cœur , autant  que  le  Içau- 
roit  fbuhaiter  le  meilleur  Ami  de  la  Société,  que  les 
faits  qu’il  a publiés  & qu’il  fe  trout^e  encore  obligé 
de  publier  , n’euflent  jamais  exifté,  & s’il,pouvoic 
les  eflFacer  par  Tes  larmes  & fon-  fàng , il  ne  les  refu- 
lèroit  pas  ; mais  choifl  de  Dieu  & de  l’Eglile  pour 
rendre  témoignage  à là  vérité,  &lbutenirles  inté- 
rêts, il  iâut  qu’il  achevé  fa  pénible  Million  avec  le 
même  zèle  qu’il  l’a  commencée.  Qui  perfévérera  juf> 
qu’à  la  fin,  lèra  fauvé  : fècouru  de  la  grâce  toute- 
puilTante  que  Jéfus-Chrift  accorde  à lès  vrais  Dif- 
ciples , il  elf3ere  d’obtenir  cette  perfévérance  finale 
qui  met  le  fceau  à notre  prédellination  : en  attendant 
cette  grâce  de  la  miféricorde,  il  fera  Ibn  polfible 
pour  convaincre  le  monde  que  les  Jéfuites  n’ont  été 
chalTés  du  Portugal  que  par  un  jjfle  châtiment  qu’ils 
avoient  mérité,  & ils  doivenc.le  confeflèr  & dire: 
mérita  hcec  patimur. 

Et  puilqu’ils  üfent  encore  publier  & répandre  dans 
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toute  l’Europe  que  leurs  Confrères  du  Portugal  font 
innocens  de  l'attentat  énorme  contre  la  Pcrfonne 
de  Sa  Majefté  très-Fîdele , nous  entreprendrons  de 
démontrer  leur  menlbnge  à cet  égard  dans  le  Livre 
fuivanc. 


F I N du  premier  Livre- 
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Lss  Jé fuites font  les  Chefs  de  la  Confpiration  en  Portugal. 

L U S les  Jéfuites  affe(5lent  de  répandre  dans  17^0. 
,j  * j|  coûte  l'Europe  que  leurs  Confrères  du  Por-  j. 
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tugal  font  innocens  de  l’attentat  énorme 
contre  la  vie  précieufe  de  Sa  Majefté  trcs-Fidele,  plus^''"^^7^r^^^ 
l’Abbé  Plat®l  doit  travailler  à faire  voir  à tout  le  rf«rf  /.» 
monde  qu’ils  font  les  auteurs  de  cette  horrible  conf- 
piration.  L’Eglife  & l’Etat  dont  il  époufe  les  intérêts, 
ne  Içauroient  être  trop  convaincus  de  la  vérité  d’un  R»'*'’"- 
fèmblable  fait.  Dire  que  les  J^uites  n’en  font  pas  les  ”*  ’ 
Auteurs,  c’eft*acculèr  le  Roi  & tous  les  Tribunaux 
de  la  plus  criante  injullicequi  fut  jamais,  c’efl:  jetter 
un  éternel  opprobre  fur  la  Nation  Portugaife  , qui 
les  a reconnus  & déclarés  hautement  coupables  de 
cet  horrible  Attentat , & les  Chefs  de  la  fameufe 
Confpiration  du  3 Septembre  1758. 

Un  Hiftorien  pour  convaincre  le  Public  de  la 
vérité  d’un  fait  fi  énorme  , ne  fçauroic  lui  préfenter 
des  preuves  plus  évidentes  que  celles  qui  font  re- 
connues & rapportées  dans  la  Sentence  émanée  le  12 
de  Janvier  1759  du  Tribunal  de  Lifbonne,  d’au- 
tant que  l’Inquifition  , les  Evêques  du  Portugal,  3c 
toute  la  Nation  les  ont  confirmées  : on  l’a  déjà  vu  dans 
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les  Approbations  mlfes  à la  tête  du  premier  Volume 
^7  de  ces  Mémoires , & on  le  verra  encore  dans  les  Pièces 

authentiques  que  nous  rapporterons  dans  ce  Livre. 

Commençons  parles  Extraits  de  la  Sentence  ; on 
les  donnera  mot-à-mot,  on  pourra  s’en  convaincre 
en  les  confrontant  à l’Original  Portugais,  dont  on 
peut  trouver  des  Exemplaires  authentiques  dans  tous 
les  Pays  de  l’Europe. 

Ë J * jullifié  que  le  fufd:t  Criminel  ( le  Duc  d’À- 
ia  stnt^nci  » vcîto)  s’aflèrmilTant  dans  cet  infernal  & exécrable 
» fyftême  de  haine  & de  (édition  infâme  dans  le 
même  qu’il  y avoir  entre  lui  Sc  llfc  Peres  Jé- 
fW.cif/i  » fuites  une  averfion  impi  «cable , & une  guerre  dé- 
» clarée.  Il  eft  arrivé  qu’aufïitôt  après  que  les  Jé(uites 
» furent  dejlitue's  du  Jlhnijlhe  de  Confefjeur  de  leurs 
» Altefjes  Royales , & q^ïe  l’entrée  de  la  Cour  leur  eut 
» été  généralement  défendue  à caufe  dfes  manœuvres 
» qu’ils  ont  pratiquées  pour  aliéner  de  l’amitié  & de 
» l’union  avec  Sa  Majefté , certaines  Cours  étrangères, 
» à des  révoltes  formelles , à des  guerres  déclarées 
» qu’ils  ont  fulcitées  à Sa  Mqeilé  dans  l’Uraguay  5c  le 
» Maragnan , le  Ci  iminel  fufdit  au  lieu  de  fuir  comme 
» il  devoir,  lefdits  Religieux  de  la  Société,  comme 

» des  hommes  empeftés il  a fait 

» tout  le  contraire  . . Il  fc  mit  à leur 

» rendre  de  fréquentes  vifites,  & les  recevoir  dans 
» là  maifnn,  tenir  avec  eux  de  longues  conférences, 
«ordonner  à fes  Domeftiques  de  les  faire  entrer  chez 
» lui  aulficôt  qu’ils  arrivcroient , leur  recommandant 
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» un  invioiable  fecret fur  les  vifites  qu’il 

» faifoit  aux  Jéfuites  Sc  que  les  JéCukes  lui  failblcnc. 

* »ll  eft  encore  juftifie  que  de  cette  réconciliation 
» qui  paroifloit  aulTî  peu  convenir  à l’orgueil  de  ce 
>j  Criminel  qu’à  l’arrogance  Yiotoire  & à l’efcrit  vin- 
» dicatif  de  ces  Religieux,  réfulrerent  ces  exécrables 
» effets  ; l’un  qu’il  s’eft  formé  une  liaifon  étroite  entre 
»les  fufdits  Coupables  pour  fe  déclarer  ennemis  de 
» l’augufle  Perfbnne  de  Sa  JVîajefté7  & Ion  crès- 
« heureux  & très -glorieux  Gouvernement , l’autre 
» que  la  confédération  s’ell  portée  jufqu’à  ces  horribles 
» excès , de  faire  cnfemble  dans  les  Conférences  qui 
» fe  tenoient  avec  le  fufdit  Criminel  ( le  Duc  d’A- 
» veiro,  ) à Saint  Antoine  Sc  à Saint  Roch  { deux 
x>  Maijons  de  défaites  ) Si  dans  fon  propre  Hôtel,  de 
» communes  délibérations  dont  le  réfultat  étoit  que 
» l’unique  moyen  par  lequel  on  pouvoit  parvenir  à 
changer  le  Gouvernement  ( ce  qui  faifoit  l’objet 
» commun , ambitieux  & dételfable  de  tous  ces  Con- 
» jurés,  ) étoit  de  comploter  la  mort  du  Roi  notre 
» Seigneur.  Tous  ainfi  réunis  dans  cette  Caufè  com- 
» mune  , ils  continuaient  de  déUhérer  enfemble  fur 
» ce  facriUge  & infâme  projet  avec  les  fufdits  Religieux, 
» qui  promettoient  une  avantageufè  indemnité  au 
» fufdit  Criminel  pour  l’exécuton  de  cet  infernal 
«parricide  , en  lui  faifànt  faire  réffexion  que  tout 
» s’arrangeroit  aufîî-tôt  que  Sa  Majefté  auroit  fini  fa 
» très-précieufe  & très-glorieufe  vie;  en  mêmetems 
» les  mêmes  Religieux  décidoient  que'le  PaTricide  qui 
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» tuerait  Sa  Majejlé  ne  ferait  pas  caupable  d’un  péché 
» réniel'i  ils  ne  celToienc  de  débiter  ces  Machiave- 

>>  liques  , déteftables  ^ barbares  tromperies î 

» dans  ces  fréqiicns  conventicules  qui  Ce  tenoienc 
» pour  cette  infâme Conjuratian  entre  lefdits  Religieux, 
» le  JufdiPCriminel , & taus  Jes  autres  Camplices. 

» Il  eft  encore  juftifié  que  le  Criminel,  & les  [uf- 

dits  Religieux  de  la  Saciété  cantinuant  de  fuivre  leur 
» détejlable  canfédératian  & leur  canjuratian  infernale... 
» travaillèrent  à y faire  entrer  la  Marquife  Dona  Leo- 

» nore  de  Tavora Les  Conjurés  firent  fi  bien 

» d’un  côté  par  la  méchanceté  defdits  Peres  défaites , 
» & de  l’autre  par  celle  du  fufdit  Criminel , qu’ef- 
» feeSlivement  ils  vinrent  à bout  d’engager  ladite  Mar- 
» quife  dans  leur  infâme  confédération. 

» Pour  confirmation  de  ce  qui  a été  rapporté  juf- 
» qu  ici,  H eft  encore  juftifié  que  la  fuldite  Marquife 
» ne  fut  pas  plutôt  entrée  dans  la  Conjuration  , quelle 
J)  s’appliqua  de  cancert  avec  lefdits  Peres  défaites  , à 
» perfuader  à taiites  les  Perfannes  de  fa  cannaiffance  &' 
» de  fes  amis , que  Gabriel  Malagrida , Religieux  de  la 
» meme  Saciété*,  était  un  Saint , 65”  un  Saint  Pénitent. 
» Dans  cette  vue  ladite  Marquife  fit  exprès  les  exer- 
» cices  fpirituels  Ibus  la  direélion  de  ce  Religieux, 
» afin  de  faire  voir  qu’elle  fui  voit  entièrement  fes 
» avis  & les  confeils.  Ces  oftentations  affeéléesde  con- 
» fiance  dans  ledit  Gabriel  Malagrida,  &de  foumif- 
»fion  à fa  conduite  , donnèrent  occafion  aux  plus 
» criminels  Si  phis  pernicieux  efifets  ; la  maifon  de: 
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J»  cette  Criminelle  devint  le  lîége  des  aflemblées  jour-  — » 

» nalieres  L’on  ne  celloit  d’y  pofer  en 

» principe  qu'il  étoit  fcut  utile  que  Sa  Majellé  cefîac 
» de  vivre  ; & fur  cet  abominable  principe  on  éta- 
» blifiqit  les  mefures , & l’on  ajuftoit  les  moyens  de  . 

» commettre  le  facrilége  attentat  de  la  nuit  du  3 Sep- 
» tembre  de  l'année  derniere.  Outre  le  fufdit  Gabriel 
‘ Malagrida , le  Direélèur  ordinaire  & abfolu  de  la 
» Marquife,  elle  complotoit  encore  avec  les  Jejiàtes. 

» Jean  de  Maîos  , Jean  Alexandre , & autres  de  la 
» même  Société , avec  lefquels  elle  étoit  également 
» confédérée.  C'eft  ainfi  qu’elle  devint  l’un  des  trois. 

» Chefs  principaux  de  cette  barbare  & horrible  Con- 
» juration. 

» Il  eft  encore  prouvé,  pour  confirmer  ce  que  l'on 
» vient  de  dire,  que  les  deux  Chefs  ( le  Duc  d’Aveiro 
» & les  Jéfuites  ) de  cette  'Confpiration , ont  ci-de- 
» vant  machiné  contre  l’augufte  Perlbnne  & l’heu- 
» reux  Gouvernement  du  Roi  , & que  cela  eft  dé- 
» montré  par. une  fuite  continuelle  d'aélions. 

» Et  quant  auxdits  Religieux  Jéfuites  , il  eft  de 
» meme  prouvé  qu’auftitôt  qu'ils  ont  vu  que  la  fu- 
» blimité  des  lumières,  & l’incomparable  difeerne- 
» ment  du  Roi  leurôtoit  entièrement  l’efpérance  de 
» conlèrver  dans  cette  Cour  le  pouvoir. defpotique 
» qu’ils  y avoient  ufiirpé  fur  toutes  les  affaires  ; dès 
» qu’ils  ont  encore  vu  que  fans  ce  defpotifme  ab- 
r>  folu  il  leur  étoit  impoffible  de  cacher  les  ufurpations 
» qu’ils  ont  faites  fur  la  Couronne  Portugaife  , en 
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» Afrique,  en  Amérique  & en  Afie,  <Sc  beaucoup  moins 
» encore  de  pallier  U guerre  déclarée  quils  ont  allumés- 
» par  le  moyen  d*une  révolte ^rmelle  au  nord  & au  midi 
» des  Etats  du  Bréjîl , ils  Æ font  livrés  tout  aulîî-tôt 
» à tramer  les  intrigues  & à forger  les  fuggeftions  les 
» plus  calomnieufes  & les  plus  détellables  contre  la 
» haute  réputation  de  Sa  Majefté  & contre  le  repos 
» public  de  fos  Royaumes , pour  fufoiter  au  Roi  des 
» Ennemis  dans  les  Pays  Etrangers  : à quoi  ils  ont 
» ajouté  à plufieurs  reprifes  d’exécrables  projets  d’ex- 
'»  citer  des  féditions  dans  l’intérieur  même  de  cette- 
» Capitale  deLilbonne,  & dans  le  Royaume,  & d’at- 
» tirer  fur  lui  & fur  les  Sujets  de  Sa  Majefté , le  fléau 
» de  la  guerre , ce  qui  oblige  nécejffairement  de  conclure 
» que  les  fufdits  Religieux  étant  convaincus  d’avoir 
» commis  tous  ces  crimes  contre  le  Roi  notre  Seigneur 
» & contre  les  Royaumes-}  la  conféquence  certaine 
» foroit  que  quand  il  n’y  auroit  pas  d’jutres  preuves 
» que  ce  font  eux  qui  ont  machiné  l’attentat  dont  il 
» s’agit , on  auroit  tout  lieu  de  croire  .qu’ils  en  font 
» les  auteurs , à moins  qu’ils  ne  puflênt  prouver  que 
M d’autres  l’ont  commis  : ( femel  malus , jemper  prefu- 
» mitur  malus  in  eodem  genere  mali  ) ce  qui  eft  encore 
» une  plus  grande  confirmation  des  preuves  qui  fe 
» trouvent  contre  ces  Religieux  dans  les  Aéles  du 
» Procès,  de  celles  qui  réfultent  aufli  contre  eux 
» des  préfomptîons  de  droit  que  l’on  a pofées  ci- 
i>  deflus:  Et  ce  qui  donne  à toutes  ces  preuves  une 
a force  infurmontable,  c’eftle  contrafte  frappant  qui 

»«s’el^ 
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s»s’eft  trouvé  dans  leur  conduite  d’une  part,  dès  le 
a moment  même  où  le  Roi  rompît  St  déconcerta 
» tous  les  mauvais  dejjeins  de  ces  Religieux , en  defti- 
*>  tuant  de  leur  emploi  ceux  qui  étoient  Confefleurs 
» de  la  Famille  Royale , & en  interdifant  à tous  les 
» autres  Religieux  de  la  même  Compagnie  l’entrée 
» de  là  Cour.  On  les  vit  au  lieu  de  s'humilier , comme 
» ils  le  dévoient , en  s’appercevant  combien  l’on  étoic 
J»  défabufé  , faire  tellement  tout  le  contraire , que 
» publiquement , & iniblemment  ils  alFeélerent  plus 
» d’arrogance  & plus  d’orgueil  ; ils  fe  vantoient  hau- 
» tement  que  plus  la  Cour  s'égaroit  en  les  rejettant , 
» plus  la  Noblefle  s’uniflbit  à eux  :^ils  menaçoient  aufji 
» publiquement  la  Cour  de  la  punition  de  Dieu , & pour 
a en  venir  à leurs  fins  ils  déhitoient  en  perfonne  ^ par 
a leurs  adhérans , jufiqu'à  la  fin  du  mois  derniêr  âAoûr, 
a que  la  vie  de  Sa  Majefié  ne  Jeroit  pas  de  longue  du^ 
arée  y & par  tous  les  Couriers  ils  donnoienî  avis  dans 
< a tous  les  Pays  de  l'Europe , que  le  mois  de  Septembre 
a feroit  le  dernier  de  cette  augujîe  & trh^précieufie  vie. 

a En  même-tems  Gabriel  Malngrida  écrivoit  à 
a différentes  Perfonnes  de  cette  Capitale  ces  affreufts 
a prédiélîons,  avec  on  ton  de  Prophète , mais  auffir 
a tôt  qu’ils  virent  les  coupables  de  l’horrible  Con}u- 
■ a ration  arrêtés  dans  la  matinée  du  13  Décembre  der- 
a nier  , ces  Religieux  changeront  de  ton,  & dès  le 
a ip  du  même  mois,  deux  Jéjuites  & leur  Provincial , 
a Jean  Henrique^^,  qui  auparavant  mandoîent  partout 
» ces  infolences  & ces  prophéties  de  punition  & de 
Tome  IIL  X 
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^ " » mort,  charg€rent  le  Courier  pour  Rome  de  Letrres 

» remplies  d’expreflions  qui  les  montroient  tout  abba- 
» tus  & des  plus  humbles.  Ils  y donnoient  l'avis  fuivant  : 

»>  qu*on  avait  arrêté  les  Marquis  de  Tavora,  i'Alerna,  le 
» Comte  et  Awugia  , Manuel  de  Tavora  & le  Duc  d’  A- 
» veyro,  6*  autres  pour  l’attentat  du  3 Septembre  dernier, 

» que  lès  Maijons  de  leur  Société  étaient  invejlies  & occu- 
» pées  par  des  Soldats , qu’ils  avaient  un  extrême  befoin 
» que,  leurs  Peres  les  recommandajjent  à Dieu , qu’ils  ne 
» pouvaient  éviter  ce  qu’ils  craignaient , que  toute  leur 
» Communauté  était  dans  le  comble  de  l’affliâion , 6s* 
» que  tous  recouraient  aux  exercices  du  Pere  Mala- 
y>  grida , que  tout  le  monde  les  impliquait  dans  ï an  en- 
» tat  du  3 de  Septembre , en  prononçant  contre  eux  des 
, condamnations  de  Prifons,  de  Supplices  & d’une  en- 
, tiere  expulfionde  la  Capitale  & du  Rayaumei  qu’ils 
7,  Ce  trouvaient  dans  les  plus  grandes  angoijjes , dans 
t>  la  calamité  la  plus  extrême,  faifis  de  tremblement , 
» d’épouvantes  & de  tranfes  ,fans  aucune  confolation, 
» fans  aucune  efpérance , &c. 

» Et  pour  achever  de  fe  convaincre  par  les  propres 
» adions  de  ce  Criminel  ( le  Duc  d’Aveyro  ) de  la 
. » part  qu’il  a eue  à l’exécrable  attentat'donc  il  s’aÿt , 
» il  fuffit  de  lui  appliquer  la  remarque  que  l’on  vient 
; » de  faire  fur  le  contrafte  qui  s’eft  trouvé  dans  la  con- 
• » duite  des  Religieux  Jéfuites.  En  effet  il  eft  certain 
» d’une  part,  qu’avant  ledit' attentat,  la  fuperbe  & 
» l’arrogance  de  ce  Criminel  étoient  auffi  outrées  & 
?»  auffi  fcandaleufes  que  celle  de  ces  Peres  comme  tout 
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■»  le  monde  le  fçaît , & de  l’autre  il  eft  égalemenc 
» certain  que  cet  execrable  attentat  n’ayant  pas  pro-  ' 

» duit  l’horible  effet  que  l’on  en  avoit  attendu,  & la 
» convalefcence  du  Roi  faifanc  d’heureux  progrès, 

» toute  cette  lùperbe  & cette  arrogance  font  tont- 
. » bées  , &c. 

Quoiqu’il  foit  bien  clair  dans  cette  Sentence  que 

• les  Jéfuites  du  Portugal  font  déclarés  les  Chefs  de  la 

|.  imUtHilrm* 

conlpjration  contre  la  vie  precieule  du  Roi,  cSc  contre  cm/wm 
fon  très-fage  Gouvernement , cependant  il  n’eft  pas 
hors  de  propos  que  nous  falTions  quelques  réflexions 
rélativement  au  Royaume  de  France.  Les  Jéfuites  de 
ce  Royaume  ne  tiennent-ils  pas  à peu  près  la  même 
conduite  que  leurs  Confrères  du  Portugal?  La  bonté 
du  Roi  de  France  eft  alléejulqu’à  vouloir  les  con- 
ferver  malgré  qu’on  lui  en  fît  voir  les  dangers.  Pour 
cet  effet  on  leur  propofe  de  fà  part  une  réforme , ils 
la  rejettent  avec  un  orgueil  infopportable  : ce  vice 
qui  a précipité  les  Anges  du  Ciel  dans  les  Enfers, 
fora  Sc  doit  être  la  caufo  de  la  perte  totale  de  leur 
Société.  Tandis  qu’ils  ont  eu  un  fond  d’efpérance  de 
fe  maintenir  en  France , ne  fe  font-ils  pas  montrés 
audacieux  envers  les  Magîftrats  Sc  les  Evêques  qui 
- ne  leurs  étoient  pas  favorables  î Mais  dès  qu’ris  fo 
font  apperçus  qiîfe  la  réfolution  de  diffoudre  leur  So- 
ciété étoic  prife , ils  ont  commencé  à changer  de  ton  , 

&•  leur  efprit  vindicatif  s’eft  ranimé  davantage, 

• La  France  ne  voit-elle  pas  avec  douleur  qu’ils  s’ef- 
, forcent  de  mettre  partout  le  feu  de  la.  divifion  & de 

Xij 
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- ' la  difcorde,  & d’éloigner  les  bons  Sujets  du  refpe(51& 

1700.  Ibumillion  due  aux  Cours  Souveraines  & aux 
Magiftrats  que  le  Roi  s’cft  choifis  pour  veiller  au 
.bien  de  l’Etat  & à la  tranquillité  des  Peuples!  La  So- 
ciété dilLoute  p.ir  des  Arrêts,  les  Membres  ne  font-ils 
pas  tous  leurs  efforts  pour  aliéner  l’efprit  des  grands 
& des  petits  contre  les  Cours  des  Parlemens  ! Rome 
ell  follicitée , les  Ev^ues  excités  de  prendre  leur  dé* 
fenlè  & de  s’armer  rontre  leurs  Juges;  & de  quelles 
calomnies  ne  lesnoirciflênt-ils  pas  pour  réuffir  dans 
leurs  pernicieux  deflèins!Sont-ce  donc  là  des  François! 
Sont-ce  des  Chrétiens  & des  Religieux  ? Non,  ce 
font  des  hommes  tels  que  Benoît  XIV  les  a déclarés 
dans  fos  Conftitudons , des  hommes  rebelles , captieux 
& perdus. 

ciL-f»  Pape  Clément  XIII  aéluellement  régnant , a re* 
xj/i  »f.*-  connu  par  lui-même,  comme  fon  PrédécelTeur , que 
les  Jéfuites  étoient  en  effet  des  hommes  captieux  & 
/«  fourbes  : ils  l’ont  trompé , un  fait  entre  tous  les  autres 
jéfmtu.  prouve.  Ce  Saint  Pontife  fut  alTez  heureux  de  pou* 
voir  fe  procurer  un  petit  Livre  qui  contient  les  Ré- 
flexions d’un  Portugais  fur  les  affaires  du  Portugal. 
Sa  Sainteté  voyant  qu’il  y avoir  là  tant  de  citations 
des  Papes  qui  s’étoienc  déclarés  contre  les  Jéfuites  , 
en  fut  tellement  fùrprife  & E frappée , qu’elle  chargea 
• fon  Confeffeur  d’aller  dans  la  Secrétairerie  de  la  Con- 
grégation pour  en  vérifier  les  paffâges  : il  ne  pouvait  fo 
-■  perfuader  qu’avec  peine  qu’ils  fuflènt  vrais.  Le  Con-, 
r feffeur  ou  g^né  par  les  .^foires , ou  prévenu  en  leuç 
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faveur , vînt  dire  à Clément  XIII  qu  après  toutes  lès  , " 
recherches , il  n’avolt  rien  découvert , qu*on  ne  pou-  ' 
voit  douter  que  toutes  ces  citations  n’eufîent  été  fa- 
briquées par  les  ennemis  de  la  Société.  Le  Sfint  Pere 
voulant  encore  s’alfurer  d’un  autre  témoignage,  en- 
voya, fecretement  un  Prélat  de  confiance  ; ii  trouva 
bientôt  la  vérité  des  citations;  Ibn  rapport  indigna 
le  Pape  avec  jullice  contre  fon  Confelîèur  : ii  lui 
lignifia  qu’il  eût  à ne  plus  paroître  devant  lui,  qu’il 
ne  vouloit  pas  d’un  ConfeiPeur  qui  le  trompoit  : il 
s’en  choifit  ^n  autre  plus  digne  de  la  confiance. 

C'e/i  CiinÇi  que  ces  hommes  captieux  fçavent  jouer  leurs 
tours.  Ce  fait  a été  trop  public  dans  Rome  pour  être 
ignoré.  Le  Procureur  Général  d’un  Corps  Religieux 
aéluellement  en  France , le  trouva  à Rome  lorlque 
ce  fait  arriva , & il  en  a afluré  la  vérité  à l’Auteur 
& à beaucoup  d'autres  perlbnnes  èn  France  , mais 
voici  un  autre  fait  qui  mérite  toute  l’indignation  du 
Public. 

Malagrida  déclaré  dans  la  Sentence  cî-deflîis  rap- 
portée  pour  un  des  premiers  Jéfuites  qui  ait 
fomenté  & excité  l’horrible  conlpîration  contre  la <» 
vie  précieulè  du  Roi  très-Fidel^;  & ce  déteftableil^^lilf^T 
Jéfuite  acculé  & convaincu,  même  au  Tribunal 
rinquifijtion  , d’hypocrifie , d’héréfie  , & d’avoir 
.commis  des  horreurs,  comme  on  l’a  vu  dans  la  Senten- 
ce de  ce  Tribunal  contre  lui , Sentence  qui  a été  trop  • 
répandue  pour  qu’on  l’ignore.  Cependant  ce  Crimi- 
nel de  lèzç-Mîyeft/ divine  humaine  j cet  homme. 
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déteftable,  more  dans  fon  endurcifïèmenc,  & qui  â 
fbn  fupplice  n’a  pas  donné  le  moindre  figne  de  contri- 
tion d^  fes  crimes,  au  grand  Icandale  de  tous  les 
. Spedlaceurs , au  nombre  defquels  étoit  l’Auteur.  Ce 
IVlalagrida  brûlé  pour  les  crimes  , eft  annoncé  par 
les  Jéfuices  fes  Confrères  dans  tout  le  monde  pour  un 
Saint  & un  Martyr  de  la  Religion.  Le  fait  eft  annon- 
cé dans  une  Lettre  du  la  Décembre  17^3  , elle  a 
été  imprimée  depuis  peu  en-France  fur  un  Original 
écrit  de  la  main  d’une  Perfonne  très-relpeélable  : & 
comme  le  fait  que  nous  allons- raconter  eft  ft  public 
au-delà  des  monts , il  fera  donc  aifé  de  s’en  aflûrer  ; 
voici  la  Lettre  qui  nous  l’annonce  de  l’Italie. 

Les  deux  Jéfuites,  Cachini , & Chiatti,  partis  de 
Rome  pour  s’en  aller  à Fer/rao  petite  Ville  de  l’Etat 
du  Pape  i étant  arrivés  à Bdforte  , Village  près  de 
Tolentino , leur  malle  qui  étoit  derrière  la  chatfè  fut 
volée  : d’abord  qu’ils  s’en  apperçurent  ils  rebrouf- 
ferent  chemin  , ils  allèrent  la  reclamer  devant  Je 
Gouverneur  ou  Juge  de  Belforte , que  l’on  appelle 
en  italien  Podejla.  Ils  offrirent  cent  onze  livres  envi- 
ronchacun  de  préfent  à celui  qui  trouveroit  la  malle. 
Cette  offre  donna  des  Ibupçons  & ne  fut  pas  bien 
adroite  ; les  Soldats  du  Juge  furent  en  mouvement , 
& après  bien  des  démarches  ils  trouvèrent  la  malle 
•fous  un  pont,  mais  ouverte;  les  voleurs  en  avoient 
* tiré  l’argent , le  linge  & les  habits , mais  ils  y avoient 
laiffé  tous  les  papiers , ce  qui  ^e  fut  pas  agréable  aux 
• Révérends  Peres , car  fa  nwlle  étant  arrivée le  Ji^e 
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voulut  la  reconnoîcre  devant  tout  le  monde,  & il 
s’empreffa  d’autant  plus  à procéder  de  cette  façon,que 
les  Jéfuites  le  prioient  de  ne  point  examiner  les  Pa- 
piers , ou  de  le  faire  fecretement.  L’on  trouva  donc 
dans  cette  malle  les  preuves  les  plus  éclatantes  de 
l’iniquité  Jéfuitique.  Il  y avoit  une  quantité  d’Exem- 
plaires  de  la  Lettre  de  l’Evêque  de  Saint- Pont,  con- 
tre M.  de  SoilTons , traduite  en  italien , & imprimée 
à Rome  fans  les  permidîons  nécelTaires  ; voilà  donc 
que  Us  Jéfuites  fe  mocquent  des  Excommunications  des 
Papes  & des  ordres  réitérés  en  fait  d’imprimerie.  Ce 
n*eft  pas  tout  : voici  le  comble  du  fcandale  ; on  y 
trouva  un  millier.  d’Exemplaires  du  Portrait  de  Ma- 
lagrida , qualifié  Homme  à miracles , Saint  & Martyr, 
avec  l’Eloge  fuivant  gravé  ainfi  : 

• Au-demis  du  Portrait:  Quanta  malignatus  efi  Jni~ 
micus  in  Sanélo,  Pf.  73.  Au  pied  du  Portrait  : Pater 
Gabriel  Malagrida  Apoflolicus  è Sodetate  vir,  na~ 
tione  Italus , vitie  fanélitate , rebus  gejlis,  miracuhfque 
clarijjîmus , de  Lufitanice  Regnis  ac  Populis  immortali- 
ter  meritus , olim . Joanni  V.  Régi  Fidelijfîmo  apprimè 
carus,  Mariie  Annie  Aujlriaae  Regirue  in  divinis  rébus 
confuUi(fîmuSffummisinJimifque  femper  mirègratiis  ac 
venerabilis  ,foli  invifus  dœmoni , ejujque  fautotibus  ac 
Jiîinijlris,  qui  Maranionem,  Brajiliamque  cum facro  mi- 
niflerio pervagatus,ChriJîiac Regis Imperio  inter Barba- 
Tos  propagato,  pietate  inter  Chriflianos  reflitutâ  vel  auc- 
îâypuerorum  feminariis,fœminarum  cœnobiis  pafTm  ereç~ 
tis , h^que inter  injinitos  labores  & millevita  difcrimina 
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confeéiis  rebus,  ex  India  revocatusin  Lufitaniamf  ium 
corruptos  hominim  mores  corrigere  impenfiàs  Jludec 
concujfam  terres  motu  Ulyjfiponem  metu  Jalutari  con- 
cutiens  pojl  annos  prope  40  Lufitaniee  faluti  unici  im^ 
penfos , veluti  quietis  puhlices perturbator , XJrbe  primùm 
pulfus , mox , impies  contrà  Regem  conjurationis  aC'- 
cerfîtus  ypojlremb  violâtes  Religionis  lege  damnatus, 
publico  tamen  omnium  judicio  abfolutus  , inter  bono-, 
rum  lacrymas&  presconia  ilhttam  injujle  necem  piefor^ 
titerque  excepit:  UlyJJipone  die  20  SepterrAris  , anno 
Domini  lyâi  : eetatis  juesyi. 

L’Infcription  latine  au  haut , lignifie  r » Que  de 
» maux  l’Ennemi  n’a-t-il  pas  fait  à ce  Saint  ? « Et  au- 
dellôus  du  Portrait  : 

» C'eft  ici  le  Pere  Gabriel  Malagrida , de  la  Com- 
» pagnie  de  Jefus;  Homme  Apoftolique, Italien  d'o- 
» rigine,  illuftre  par  la  fainteté,  lès  a<5lions,  fes  mi- 
» racles , immortalifé  par  les  fervices  qu’il  a rendus 
» aux  Royaumes  & aux  Peuples  du  Portugal.  Cet 
» homme  jadis  fi  chéri  du  Roi  Jean  V , & Direéleur 
» fi  eftimé  de  la  Reine  Marie-Anne  d'Autriche,  tou- 
» jours  également  aimé  & refpeété  des  Grands  & des 
» Petits,  odieux  au  Démon feul,  à Tes  Suppôts  & à Tes 
x>  Miniftres,  lequel  après  avoir  parcouru  en  qualité  de 
» Millionnaire  le  Maragnan  & le  Brefil , étendu  l’Em- 
» pire  de  J.  C.  & celui  du  Roi , au  milieu  des  Peuples 
» barbares,  rétabli  ou  ranimé  la  piété  parmi  les  Chré- 
■»  tiens  , érigé  grand  nombre  de  Séminaires  & de 
» Couvens  pour  les  Enfans  de  l’un  & de  l’autre  fexe, 
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» & confommé  ces  œuvres  importantes'à  travers  une 
» multitude  de  travaux  & de  dangers, même  au  péril 
» de  fa  vie , ayant  été  rappellé  de  l’Inde  en  Portugal , 
» & dans  le  tems  qu’il  s’appliquoit  à y corriger  la 
» corruption  des  mœurs,  à infpirer  une  terreur  falu- 
» taire  dans  les  âmes  à l’occafion  du  tremblement  de 
» terre  arrivé  à Lilbonne , enfin  aprqs  un  efpace 
» de  près  de  quarante  années  employées  uniquement 
» au  laluc  du  Portugal , & dans  le'  tems  qu’il  s’appli- 
» quoît  à la  converfion  des  âmes  , s’eft  vu  chaiïe  de 
» la  Ville  Capitale  comme  perturbateur  du  repos 
» public,  accufé  d’une  conjuration  impie  contre  le 
» Roi  , condamné  en  vertu  des  Loîx  feites  contre 
Ift  violateurs  de  la  Religion,  quoique  hautement 
» abfbus  par  la  voix  publique,  & a fbufFerc  avec  au- 
» tant  de  piété  que  de  courage  une  mort  fi  injufte  au 
» milieu  des  larmes  & des  Eloges  de  tous  les  Gens 
» de  bien  , en  la  Ville  de  Lilbonne , le  20  de  Sep- 
» tembre  de  l’année  iy6 1 , âgé  de  foixante-douze 
» ans. 

Au  moment  que  l’on  trouva  les.  images  reprélèn- 
tant  ainfi  Malagrida  , le  Juge  dit  hautement  que 
cette  affaire  devenoit  celle  de  l’Inquifition  ; il  fit 
donc  avertir  le  Vicaire  de  ce  Tribunal,  qui  le  faifit 
de  la ‘malle,  fans  avoir  égard  aux  larmes  des  Jéfuites, 
& il  la  fit  tranfporter  chez  lui  : on  donna  part  aulfi- 
tôt  de  cet  événement  à la  Cour  de  Rome , on  verra 
ce  qu’il  en  arrivera. 

■ ' Combien  d’outrages  & de  faullètés  dans  cette  lèule 

Tome  IIL  Y 
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Infcription  ? Et  n’eft-ce  pas  franchir  toutes  les  bornes 
^7°3*  de  la  pudeur  ? N’eft-ce  pas  là  mettre  le  comble  à la 
‘.'ImmüJn!  mefurc  des  crimes  î Quel  horrible  fcandale  dans 
//I  l'Eglife  ! Un  Chef  de  confpiration  contre  fon  Souve- 
fant  Mju-  rain , un  Gonfefleurqui  enfeigne  à fà-Pénitentequede 
tuer  le  Roi  dans  les  circonftances  où  il  le  déclare  con- 
tre la  Société  , ce  n’eft  pas  même  un  péché  véniel  , 
ce  monftre  eft  propcCé  par  les  Jéfuites  fes  Confrères , 
comme  un  grand  Miffionnaire , un  Saint  Pénitent , & 
un  Martyr  de  la  Religion  ! Demeurer  muet  fur  un  tel 
fcandale , que  diroieric  de  nous  les  Proteftans  ? Qu’en 
penlèroient  tous  les  bons  Catholiques  , & tous  les 
honnêtes  gens!  Dieu  outragé  ! La  Religion  déshono- 
rée , le  Roi  de  Portugal  calomnié  , fes  Minîftres 
d’Etat  & tous  les  auguftes  Tribunaux  de  la  Juftice 
traités  de  Suppôts  & de  Miniftres  du  Démon,  l’In- 
quifitiori  accufée  d’iniquité  ; les  Jéfuites  par  cet 
éloge  qu’ils  font  de  leur  -Confrère  Malagrida , ne 
commettent-ils  pas  tous  ces  crimes?  Et  pour  qu’on 
fe  (buvienne  dans  la  poftérité  qu’ils  ont  été  capables 
de  mettre  au  nombre  des  Saints  Martyrs  un  Jéfuite 
Chef  d’une  Confpiration  contre  la  vie  de  fon  Sou- 
verain , iîs  ont  fait  graver  Ca  figure  avec  cette  abomi- 
nable Infcription. 

y, J C’eft  ainfi  qu’ils  ont  voulu  autrefois  canonifer  le 
fameux  Moraô  , exécuté  à mort  en  Chine  comme 
iüiné.  “ coupable  du  crime  de  haute  trahilbn  •,  c’eft  ainfi  qu’ils 
ont  canonifé  eux-mêmes  aux  Indes  Orientales  leur 
P.ere  de  Britto , qui  pratiquoic  les  Idolâtries  & les 


Digitizedby  Güt  _ 


SUR  LES  AFFAIRES  DES  IESUITE3,  Liv.  ir.  171 

(ti^erftitions  les  plus  gioflîeres;  ainfi  cpe  les 
Jefuites  de  Paris  ont  canonilé  dans  leurs  Lettres  fi  ' 
mal  nommées  Edifiantes , la  plupart  de  leurs  Million- 
naires. Si  on  les  eroyoic  on  les  reconnoîtroic  toffs 
pour  des  hommes  vraiment  Apofioliques  , des  Saints 
à miracles  , tandis  qu'on  Içait  par  des  milliers  de  té- 
moins, que  ce  font  des  Commerçans,  des  Superlli- 
tieux,  des  Idolâtres,  des  Rebelles , des  Captieux,  & 
enfin  des  hommes  perdus , pour  nous  fèrvir  des  ex- 
preflioas  du  grand  Benoît  XIV.  Coiaumaces oaptiofi 
& perâiti  homines.  ' 

Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  levant  & éclairé  Pon- 
tife, en  traitant  ainfi  les  Jéfüites,  ait  été  à l’abri  de  leurs 
difcours  fatyriques  ; ceux  qu’ils  tiennent  aujourd’hui 
dans  leurs  libelles  contre  les  Parlemens,  font  à peu- 
près  les  mêmes  qu’ils  tinrent  contre  ce  grand  Pape  : la 
Lettre  fuivante  en  fera  la  preuve  : elle  a été  remife  . ' 
à l’AiUteur  étant  à Rome  par  le  Maître  du  Sacré  Pa- 
lais. Cette  Lettre  étôit  adrefiee  à um Marquis,  & un  Jé- 
fuite  de  Ferrarc  l’ayant  reçue , vit  qu’elle  étoit  écrite 
de  la  main  du  Pere  Mazotti  Jéfoite , alla  la  porter  au 
Marquis  François  Sacrati-Girardi,  fon  Ami  : voici  la 
Lettre  du  Jéfoite. 

La  derniere  Bulle  de  Sa  Sainteté  fur  l’affaire  dés 
Ries  Chinois  ne  me  procure  pas  un  petit  avantage , 
puilqu’elle  vous  a donné  lieu  de  m’écrire  une  Lettre"'/',*'^* 
fi  belle,  je  l'appelle  belle  malgré  moi , parce  qu’elle 
eft  fi  fatyrique  & fi  picquance  qu’on  y.  entrevoit  ^ 

.peine  cecamour  que  vous  avez  dans  le  fond  pour  notre 
' ■ Yij 
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Société  : fi  vous  fqjvez  dans  la  fuite  la  coutume  que 
vous  avez  tenue  de  ne  vouloir  m’écrire  que  Ionique 
des  défaftres  pareils  à celui-ci  vous  donneront  occalion 
df  le  faire , vous  me  metteriez  dans  une  fâcheufe  fi- 
tuation , & vous  me  cauleriez  tout  le  chagrin  que  peut 
relîèntir  un  Religieux  qui  aime  fon  état  : mais  enfir> 
quel  eft  votre  dellein , Monfieur,  par  ces  traits  mor- 
dans  &* fatyriques  dont  votre  Lettre  eft  remplie  ? Vous 
voudriez  peut-être  que  je  me  défendilTe  de  la  façon 
que  j’ai  coutume  de  le  faire,  lorfque  vous  m’attaquez? 
Vous  comprenez  bien  que  je  ne  fuis  pas  dans  le 
même  cas.  C’eft  un  Pape  qui  parle  ici  & qui  parle  en 
matière  de  D'^cipline  Eccléliajlique , & quand  même 
cela  ne  leroic  pas , je  ne  prendrois  pas  avec  vous  ce 
même  parti , parce  qu’en  le  prenant , je  viendrois  à 
ôter  la  vérité  de  ce  que  je  prétens  vous  dire  en  con- 
fiance, non  pour  me  défendre  , mais  feulement  par 
maniéré  de  dilcours  : cette  Bulle  eft  amere  Sc  acca- 
blante , nous  y fommes  traités  de  délbbéiftans , de 
fourbes  & d’opiniâtres  ,’elle  crie , elle  menace  & ré- 
pand la  terreur  partout  ; mais  fulfiez-vous  l’ennemi 
le  plus  déclaré  qu’eulTent  les  Jéfuites , vous  n’auriez 
pas  fujet  pour  cela  de  chanter  viéloire.  Et  comment, 
direz-vous , Ibnt-ce-là  les  carelTes  d’un  Pape  ? Non  , 
elles  Ibnt  bien  plus  les  marques  les  plus  féveres  de 
l’indignation  Paternelle,  & on  ne  vt)it  pas  qu’aucun 
Souverain  Pontife  s’en  foit  jamais  lervi  , du  moins 
^contre  un  Corps  entier  de  Religieux  : je  dis  plus,  dc. 
je  foutiens  quelles  font  encore  une  preuve  & un 
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moignage  de  notre  réfignation  & de  notre  obéilTance  ~ 
au  Saint  Pere , car  s’il  nous  avoic  cru  capables , je  ne 
dis  pas  de  lui  faire  tête,  mais  de  nous  plaindre  feule-  * 
ment,  & de  nous  en  relTentir  avec  amertume,  il  au- 
roit  mêlé  d’une  tendre  compaflion  fon  zèle  faint  Sc 
fervent , pour  ne  pas  frapper  fi  rudement,  & affliger 
par-là,  & expofër  au  péril  tant  de  perfbnnes  prefque 
toutes  innocentes  du  délit  dont  il  eft  queftion.  Je 
vous  dirai,  Monfieur,  à ce  fujet , la  réponfe  que  j’ai 
faite  il  y a peu  de  jours  à un  Religieux  Dominicain , 
qui  m’écrivant  pour  toute  autre  affaire  ^iffoit-là 
fon  difcours  pour  m’attaquer  au  dcpoürW  avec  ces 
Bulles  Papales  , en  me  les  jettant  en  face  avec  un 
air  de  triftelTe  malicieufement  affeélée  , comme  s’il  ^ 
avoit  voulu  m’en  faire  un  crime.  Ce  Dominicain  eft 
mon  propre  Frere  ; mais  bien  loin  d’agir  avec  moi  en 
cette  qualité , il  n’agit  pas  feulement  comme  un  Frpre 
qui  ne  le  feroit  qu'en  Jefus-Chrift.  Je  lui  répondis 
donc  par  rapport  aux  Bulles  qui  paroilfent , je  laiftè 
à part  certaines  çhofès  que  vous  alléguez  faulfemenc  , 

& que  vous  fuppofez  même  gratis  .•  je  dis  feulement 
que  quelque  chofe  que  condamnent  les  Papes  , ils 
n’autorifènt  pas  pour  cela  là  maniéré  fauflê, incivile, 
irreligieufe , pleine  de  mauvaife' foi  dont  les. autres 
•fe  fervent  en^rivant  fur  les  matières  dont  il  ef^quef- 
lion.  Pour  ce  qui  regarde  l’obéiffance , foyez  certain , 
lui  difois-je,  &bien  perfuadé  que  nous  ne  nous  écar- 
terons jamais  , les  Bulles  mêmes  peuvent  vous  en 
• être  un  garant  fûr  & une  preuve  ; car  elles  n’auroient 
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jamais  été  émanées,  fi  on  avoir  douté  tm  moment  du 
contraire  , & on  nous  auroit  épargné  comme  tant 
d’autres  Communautés  entières  , qui  appelloient  ce- 
pendant d'une  Conftitution  Dogmatique  & univer- 
îélle  ; je  crois  que  le  bon  Frere  m’aura  compris  à 
l’aide  des  faits  domeftiques  qui  fe  font  paffés  chez 
eux  ; Sc  que  vous  m’entendez  alTez  : certaines  méde- 
cines violentes  ne  font  que  pour  les  eftomacs  forts 
Sc  robuftes  : celui  qui  punit  en  Pere  a toujours  en  vue 
en  puniflânt  le  bon  ou  mauvais  naturfel  de  fon  Filsk 
Nous  av^  péché  ; mais  enfin  celui  même  qui  nous  . 
appelle  ^fobéilTans  & opiniâtres,  ne  croit  pas  que 
nous  le  foyons  par  habitude  ou  par  malice  ; parce 
que  s’il'  avoit  ces  fontimens  dé  nous,  il  ferait  plus 
modérédails  fos  termes,  tant  pour  ne  pas  rilcfuer  fon 
autorité  , que'  pour  ne  pas  mettre-  notre  foiblefle  à 
une  fi  dure  épreuve.  Mais  qu’aurok-il  donc  fallu  faire, 
au  cas  que  l’on  n’eût  pas  eu  une  aulft  bonne  opinion 
de  notre  foumiffion  refpeélueufo  ? Diflîmuler,  peut- 
être  , direz-’  vous  , je  n’ai  plus  rien  à répondre ,/  Sc  ce 
n’eft  pas  à quoi  Tort  devoit  s’attendre  d’un  fi-  grand 
Pape  : je  penfo  cependant  qu'on  auroit  pu  prendre 
«Une  voie  plus  douce , Celle  qu’on  l’a  tenue , à ce  que 
je  pcnfe  à l’égard  des  Religieux  Appellans  dont  j’ai 
parl^:  on  auroit  en  pareil  cas  fait  a'O’brtir  les  cou- 
• pables  , on’ lesr auroit  fait  rappcller  db  Mâniftete  qu’ils 
exerçoienc,  on'.fe  feroit  forvi  en  lës  condamnant-  de 
quelques  expreflîons  qui  fans  toucher  au  Corps  dont 
il»  ne  forte  pas  feulement  1»  millième  partie n’au- 
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roient  défigné  que  leurs* perfonnes  : le  prévaloir 
comrne  ils  ont  fait  des  permiflions  d*un  Nonce  Apos- 
tolique, n’auroic  pas  été  traité  de  crime,  mais  d’erreur 
feulement,  ou  du  moins  on  auroit  dit  que  leur  crime 
en  Te  lèrvant  de  ces  permilîîorvs  , n’a  pas  été  plus 
grand  que  celui  du  Nonce  qui  les  a accordées  de 
cette  forte,  Monfieur,  votre  bon  cœur  pour  nous 
auroit  été  làtisfait , puifque  vous  n’auriez  pas  été  obli- 
gé d’entendre  tant  de  fatyres  Sanglantes  Élites  contre 
nous , & vous  n’auriez  pas  vu  notre  réputation  dé- 
chirée dans  les  Gazettes  & les  Aflemblées,  où  l’on 
fe  donne  la  liberté  de  faire  des  explications  très^in- 
dignes  furie  fens  de  cette  Bulle,  & fi  contraires  à la 
fàgefle  & à la  clémence  de  celui  qui  l’a  donnée  ; de 
forte  qu’iinfe  fi  grande  Sévérité  bien  entendue  , Sç 
prife  dans  un  bon  fèns , ne  fait  pas  un  fi  grand  tort  à 
notre  réputation,  comme  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  le 
faire  voir.  Ne  penfèz  pas,  Monfieur,  que  ce  raifon- 
nement  fbit  totalement  abftrait  & Spéculatif^  je  Sçai 
à n’en-pouvoir  douter,  qu’il  a commencé  à faire  quel- 
ques imprefiions  Sur  l’eSprit  de  quelques-uns  de  nos 
AdverSaires , qui  ne  font  pas  éloignés  de  fe  conver- 
tir, Sc  de  changer  à notre  égard  ; & je  fçais.de  plus 
que  ceux  de  nos  ennemis  qui  Sont  les  plus  obfiinés, 
ont  de  la  peine  à lire  quelques  endroits  de  la  Bulle  , 
fans  dire  : oh  cela  eft  trop  ! oh  cela  eft  trop  ! Ces 
Sortes  d’expreffions  ne  Sont  pis  de  nous , elles  nous 
déplailènt  même.  Soit  parce  qü’on  f écarte  par-là  du 
relpcél  qu’on  doit  au  Pape  qui  a donné  cette  Bulle, 
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foie  parce  qu’elles  donnoroient  lieu  de  croire  que  cé 
Pontife  n’auroit  pas  eu  aflêz  bonne  opinion  dé  nous 
& de  notre  réfignation  filiale.  Je  ne  Içaurois,  il  eft 
vrai,  me  rendre  garant  de  refprit  & de  la  langue  de 
tant  de  milliers  de  Jéluites,  mais  je  le  puis  être  fans 
crainte , non-feulement  de  to'ut  l’Ordre  , mais  encorp 
de  toutes  les  Communautés  qui  le  compofènt  , & 
comme  ils  n’ont  jamais  cherché  à s’unir  enlemble 
pour  fe  détacher  des  fentimens  du  Saint  Siège,  pas 
même  dans  les  cas  qui  peuvent  être  douteux , beau- 
coup moins  le  feront-ils  à l’avenir,  dès-lors  furtbut 
que  la  chofe  eft  connue , & que  les  permiiîîons  ac- 
cordées par' le  Nonce  Apoftolique  ont  été  indubita- 
• blefnent  annullées.  Ce  qui.  doit  fuffire  à ma  confola- 
tion  & à la  vôtre  jeheore  : ne  me  privez  pas  de  l’hon- 
neur de  vos  Lettties , hors  le  tems  même  de  nos 
malheurs  , &c.  ~ 


^ - ' Que  peut-on  de  plus  fatyrique  & de  plus  injurieux 

m«/ contre  un  des  plus  grands  Papes  qu’ait  eu  l’Églilè  ? 
/tipZ’cV,  Voilà  les 'Jéfuites  comme  ils  font  lorfque  le  Saint 
Siège  ne  les  favorife  pas.  Ne  parlent-ils  pas  encore 
avec  moins  de  réferve  & plus  injurieufement  contre 
les  Princes  & les  Magiftrats  qui  ont  con4amné  leur 
mauvaife  doélrine  & leur  pernicieux  Régime.  Qu’il 
fait  beau  voir  les  Jéfuites  de  France  & leurs  Partilâns 
en  appeller  au  témoignage  de  ce  grand  Pjontife,  pour 
fe  juilifier  desacculàtions  portées  contre  eux  ! Benoît 
XIV  fi  éclairé  fur  leur  conduite,  auroît-il  pu  en  con-i 
cevoirdes  idées  favorables , lui  qui  favoit  parfaite- 
ment 
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ment  qu’ils  regardoient  la  pratique  des  Rif*mioIâtres 
comme  une  matière  de  pure  di/cipline , lui  qui  voy’oit 
que  la  Société  , en  confefTant  qu’elle  avoit  péché , 
infulte  le  Saint  Siège  & n’épargne  pas  fa  Perlônne; 
qu’on  le  rappelle  ce  que  nous  en  avons  dit  ailleurs, 
que  les  Jéfuites  en  attentant  dans'  Rome  à la  liberté 
du  Pere  Norbert , effrayèrent  tellement  ce  Saint  Pon- 
tife , qu’il  s’écria  que  Ibn  Pontificat  le  trouvoit  en 
danger.  Il  mio  PontiJîcatoedime7^:i^o, 

Etolt-il  polîible  de  garder  plus  long-tems  dans  l’E- 
glife  de  J.  C.  une  Compagnie  de  Religieux,  qui  en 
veut  à la  vie  des  Papes,  des  Evêques , des  Souverains 
& des  Particuliers , dès  qu’ils  le  déclarent  contre  elle  ? 
Que  l’on  confulte  à cet  égard  le  Vénérable  Evêque , 
Dom  Jean  de  Palafox  ! Ses  Ouvrages  approuvés  nou- 
vellement du  Saint  Siège,  n’en  dilènt-ils  pas  plus  que 
tous  les  Arrêts  & les  Sentences  des  Cours  Souveraines 
du  Royaume  de  France  contre  la  Société  ? Comme 
cette  Société  concevoît  cette  vérité  ; pour  la  détruire, 
elle  a ofé  avancer  que  ce  Saint  Evêque  s’étoit  retraélé 
à la  mort.  Menlbnge  qui  déshonore  la  mémoire  de 
ce  Vénérable,  dont  on  pourfuitla  Canonifation  lur 
les  inftances  du  Roi  d’Efpagne  : menfonge  qui  ou- 
trage Clément  XIII  & la  Sacrée  Congrégation  des 
Cardinaux , qui  ont  hautement  approuvé  les  Ou- 
vrages Sc  les  Lettres  de  ce  grand  Evêque  où  il  parle- 
. de  la  Société  des  Jéfuites , comme  d’un  Corps  deve- 
nu pernicieux  à l’Eglilè  & préjudiciable  à l’Etat.  Si 
ce  Vénérable  fe  fût  retraélé  à lamort,  J^ape  régnant, 
Home  IIL.  ^ Z 
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. & la  Ô^ngrégatîon  des  Cardinaux  , auroient-Hs 

^7  3*  donné  un  Decret  qui.  approuve  Tes  Ouvrages  & (es 
Lettres  en  ces  termes  ? 

^ » Lefquels  Ouvrages  & Manuferits  ont  été  ci-devant 
» revus  & examinés  avec  beaucoup  de  diligence  •& 
VeTérJ'U  ® d’exaélitudô  par  les  Théologiens  Revifeurs,  Dépu- 
Cardinaux  Caflannates  & Porcio , autrefois 
approuvés  » Ponents  de  cette  caufè,  & nouvellement  par  d’au- 
^ Théologiens  que  l’Eminentifllme  Cardinal  Paf- 
» fionei,  aéluellement  Ponent  de  la  même  caufe,  a 
» député  , & le  même  Eminentifllme  Ponent  ayant 
» fait  fon  rapport  du  lentiment  de  tous  les  Théologiens 
» Revifeurs , à la  Sacrée  Congrégation  des  Rits , tenue 
» au  jour  ci-delîîis  marqué  : Sçavoir  que’dans  lefdits 
» Ouvrages , lèlon  le  louable  Decret  d’Uibain  VIII, 
» ils  n’ont  rien  trouvé  contre  la  Foi  Sc  les  bonnes 
» mœurs,  ni  aucune  doélrine,  ou  étrangère,  ou  foit 
» éloignée  du  fentiment  commun  de  l’Eglife  & même 
» de  fes  Coutumes , ladite  .Congrégation  ayant  mû-' 
» rement  pefé  toutes  chofes  & décidé  d’un  conlen-' 
» tement  unanime  des  Eminentiflîmes  aflemblés,  qu’ib 
» falloir  répondre  , qu  on  pouvoir  procéder  en  avant 
» dans  cette  caule  de  Béatification  : le  droit  réfervé 
» au  Promoteur  de  la  Foi  de  faire  des  objeélions  en 
» leurs  lieux  & tems , s’il  plaît  ainfi  à notre  Saint  Pere , 
» ce  9 Décembre  lySo. 

» Le  rapport  fait  à notre  Saint  Pere,  de  tout  ce 
» qui  eft  ci-delTus , par  moi  Secrétaire  : Et  Sa  Sainteté 
» y a donné  |yieufement  fon  Approbation  , ce  J 6' 
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■ » du  même  mois  & de  la  même  année  \ j6o.  Signé  ^ ~ïj6ÿ 
» D-  F.  Cardinal  T a m b 0 u ri  N , Préfet.  Signé , 

9 J.  M.  De  Lerm  a , Secrétaire  de  la  Sacrée  Con- 
mgrégation. 

Il  fera  facile  aux  Curieux  d’avoir  ce  Decret  en 
entier;  l’Auteur  l’a  fait  réimprimer  à Lilbonne  : on 
ra  auâî  réimprimé  en  France.  Nous  palibns  donc  aux 
Lettres  du  Vénérable  Evêque,  qui  font  approuvées 
& citées  nommément  dans  ce  Decret , unanimo  Emi~ 
nentijfimorum fuffragantium fenfu,  d’an  confentemenc 
unanime  des  Cardinaux  de  la  Congrégation , & en- 
fiiite  de  Clément  XIII. 

La  Société  avoit  certainement  été  bien  connue  de 
ce  Vénérable  Evêque,  Jean  de  Palafox,  comme  on 
en  peut  juger  par  les  Extraits  de  fes  Lettres  : il  écrîvoic 
ainfi  dans  celle  du  aj  de  Mai  1647  à Innocent  X. 

TRE’S - SAINT  PERE,  , . 

» J’ai  trouvé  entre  les  mains  des  Jéfuites  prelque 
toutes  les  richeflês,  les  fonds , l’opulence  de  ces  Pro-  -xt. 
vinces  de  l’Amérique  Septentrionale  , & ils  en  font  Ijl 
encore  aujourd’hui  les  Maîtres.  Deux  de  leurs  Col- 
Jeges  polTedent  préfentement  trois  cent  mille  mou-  wuf  idée  gér 
tons  fans  le  gros  bétail,  & au  lieu  que  toutes  les  Ca-  rUhiJpt  iim, 
thédrale’s  & les  Ordres  Religieux  ont  à peine  trois 
fucreries  ; la  Compagnie  feule  des  Jéfuites  en  pof- 
fede  fix  des  plus  grandes  dans  leurs  Provinces  du 
Mexique,  Sc  où  ils  n’ont  que  dix  Collèges  : or  une 
de  ces  fucreries , Très-Saint  Pere , ell  eltimée  ordi- 
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nairementcinq  cent  mille  écus&mêmeplus,  &quel- 
' ^ ques-unes  approchent  d’un  million  d’écus  : outre  cela 
ils  ont  des  fermes  où  on  femedu  bled  & d'autres  grains, 
d’une  fi  prodîgieufe  étendue , qu’étant  éloignées  l’une 
de  l’autre  de  quatre  , & même  de  fix  lieues , les 
terres  fe  touchent  les  unes  les  autres.  Ils  ont  auflî 
*des  mines  d’argent  fort  riches,  & ils  augmentent  fi 
démefurément  leur  puifiance  & leurs  richefles , que 
s’ils  continuent  de  marcher  ce  train  , les  Eccléfiafti- 
ques  feront  nécefiîtés  de  devenir  les  mandians  de  la 
Compagnie,  les  Séculiers  leurs  Fermiers,  & les  Re- 
ligieux d’aller  demander  l’aumône  à leur  porte,  &c«. 

Faut-il  s’étonner  après  cela«fi  les  Jéfuites  de  la  do- 
mination du  Portugal  ont  foutenu  une  guerre  contre 
leur  Souverain  pendant  fix  années  dans  les  terres  de 
l’Furagai?  s 

xii.  Ne  doit-on  pas  s’attendre  que  ceux  du  Paraguay 
A/pIÎm"  Sujets  d’Efpagne, 'feront  encore  plus  forts,  & mieux 
y,ro/i»  armés  pour  s’oppofer  à Sa  Majefté  Catholique  dans  le 

fmr  cas  qu  elle  veuille  s en  rendre  maître  a leur  préju- 
dice ? Depuis  que  les  Jéfuites  ont  été  vaincus  dans  les 
Pays  appartenans  au  Roi  de  Portugal , ils  fe  font 
fortifiés  plus  que  jamais  dans  le  Paraguay,  Sc  il  ne 
fera  pas  facile  avec  toutes  les  puilTances  de  mer  & de 
terre  du  Royaume  d’Efpagne,  de  fubjuguer  fes  Jéfui- 
tes de  ce  Pays-là.  Si  en  lôqyles  Jéfuites  polfedoienc 
des  richefles  auflî  immenfes,  que  fera-ce  à préfent, 
eux  qui  font  les  plus  habiles  Cultivateurs,  & les  plus 
adroits  Commerçans  ? Et  fi  ceux  de  la  France  & du 
Portugal  qui  agilfent  en  défefpérés  , prennent  le 
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parti  d’aller  fe  joindre  à leurs  Confrères  du  Paraguay  , * 

l’Efpagne  aura  là  une  longue  & cruelle  guerre  à fou-  ^7^3* 
tenir  fi  elle  veut  s’en  rendre  la  maîtrefle  ; U Société 
eft  fi  terrible  qu’elle  fait  trembler  les  Puillances  les 
plus  formidables  , l’or  & l’argent  qu’elle. pofléde , le 
génie  guerier  qui  l'anime,  les  principes  Machlaveliftes 
qui  la  dirigent  , le  poifon  Sc  la  trahifon  dont  elle  fait 
ufage  , tout  cela  n’eft-il  pas  capable  d’effrayer  & de 
faite  craindre  ceux  qui  l’attaquentîUne  Lettre  de  notre 
Vénérable  D.  Jean  de  Palafox,  qu’il  écrivit  au  Roi 
d’Efpagne  dans  le  tems  que  Içs  Jéfuites  le  perfécu- 
toient , nous  fera  bien  connoître  jufqu’à  quel  excès 
ils  portent  leur  dureté  à l’égard  de  leur  propre  Eve- 
•que  : écoutons  les  touchantes  paroles. 

» Ce  ne  font  point, ]Sire,  les  travalix  «&  les  perlécu-  xm. 
t’ions  qui  ôtent  l’honneur  à un  Prélat,  ce  ne  font  que 
fes  propres  fautes.  J’ai  beaucoup  foufferr,  & je  fouffre 
beaucoup  par  rapport  â ma  foiblelîè  : mais  j’ai  peu 
fouffert  par  rapport  à ce  que  je  fuis  difpofé  de  fôuffrir 
pour  Pamour  des^Ames,  pour  la  gloire  de  DieU;^& 
pour  le  fervice  de  Votre  Majefié.  Je  ne  me  fuis  ja- 
mais trouvé  plus  honoré  que  lorfque  que  j’ai  été  per- 
•fécuté  &calonmié.  Jamais  je  ne  me  fuis  fi  bien  délaffé, 

■que  lorfqu’après  avoir  fait  vingt  lieues  pendant  la 
pluie , & avec  beaucoup  de  travail , je  ne  trouvai 
qu’une  planche  pour  me  repofer.  Jamais  je  n’ai  été 
' plus  fort  que  lorfqu’un  jour  de  Saint  Pierre  je  ne  pus 
trouver  qu’un  feul  morceau  de  pain  pour  cinq  per- 
fonnes  que  nous  étions  : jamais  je  ne  me  fuis  vu  plus 
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TRE'S-SAINT  PERE,  • 

* • Votre  Sainteté  peut  connoître  par 

détail, c|ue  les  plus  grands  Icandales  qui  puîlîènt  arriver 
dans  l’Eglife  de  Dieu  font  démeurés  fans  châtiment 
jufqu’ici.  Elle  voit  que  les  Jéfuites  ont  commis  impu- 
nément une  infinité  d’attentats  contre  fon  autorité  & 
contre  la  dignité  du  Saint  Siège  , la  Jurifdiaion  Ec- 
cléfiaftique  , les  Decrets , les  Loix  & les  Cenfures 
Sacrées , en  confeflânt  & en  prêchant  pendant  un  an 
tout  entier  , non  - feulement  fans  permilTion  , mais 
contre  la  défenfe  de  leur  Evêque,  en  célébrant  la 
Sainte  MelTe , quoiqu’ils  fulTent  fufpens  & irréguliers, 
en  ofant,  par  une  audace  incroyable,  excommunier, 
quoique  d’une,  excommunication  nulle  & frivole, 
deux  Evêques  , Içavoir  leur  propre  Évêque  & fon 
Grand  Vicaire  ; en  emprifonnant  des  Prêtres , des 
Chanoines  & même  l’Evêqùe  élu  de  Honduras  , en 
me  chalfant  de  mon  Siège  , comme  je  l’ai  marqué, 
par  les  voies  du  monde  les  plus  criminelles , en  refu- 
iàntde  reconnoître  dans  cette  caufe  quelque  Puî/Tancé 
que  ce  foit,  fans  excepter  même  Votre  Sainteté,  & 
en  commettant  tant  d’autres  excès  que  je  vous  ai  re- 
préfentés  d’une  maniéré  beaucoup  plus  douce  que  le 
fujet  ne  mérite  ? 

»Quel  autre  Ordre  Religieux  , très -Saint  Pere,  a 
été  préjudiciable  à l’Eglife  Univerfelle,  & a rem^ 
de  tant  de  troubles  les  Provinces  Chrétiennes  ? 

» Quel  autre  Ordre  Religieux  a des  Conftitutions 
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qu’on  tient  fecretes , des  Privilèges  qu  on  ne  veut 
point  déclarer,  8es  Réglés  cachées  î 

» Quel  autre  Ordre  Religieux  a caufé  tant  de  trou- 
illes, a femé  tant  de  divifions  & de  jaloufies  , a excité, 
tant  de  plaintes,  tant  de  difputes  & tant  de  procès, 
parmi  les  autres  Religieux  , les  Evêques  , le  Clergé 
« les  Princes  Séculiers  quoique  Chrétiens  & Catho- 
liques? Ileft’vrai  que  des  Religieux  ont  eu  quelque 
différent  à démêler  avec  d’autres  ; mais  il  ne  s’en  eft 
jamais  vu  qui  en  aient  autant  que  ceux-ci  avec  tout 
lë  monde  : ils  ont  contefté  de  la  pénitence  & de  la 
mortification  avec  les  Obfèrvantins  & les  Déchauffés 
du  Chant  & du  Chœur  avec  les  Moines  &les  Religieux 
Mandîans  , de  la  Clôture  avec  les  Cénobites  , de  la 
Doélrine  avec  les  Dominicains,,  de  ja  JurifdiéHon 
avec  les  Evêques,  des  Dîmes  avec  les  Eglifes  Cathé- 
drales & ParoifTiales  , du  Gouvernement  & de  la 
tranquillité-  des  Etats  avec  les  Princes  & les  Répu- 
bliques ; enfin  ils  ont  eu  des.  difïerens  avec  topte  l’E*- 
glife  généralement  & même  avec  votre  Siège  Apof- 
■ tolique, lequel  quoique  fondé  fur  la  Pierre  qui  eft 
Jefus-Chrift  , ils  rejettent  & renoncent,  fi  ce  n’eft  pas- 
par  leurs  paroles  c’eft  par  leurs  aélions , comme  on  , 
le  voit  clairement  dans  l’Eglîfe  dont-il  s’agit. 

» Quel  autre  Ordre  Religieux  a combattu  la  doc- 
trine des  Saints  avec  tant  de  liberté,  & porté  moins 
d^refpeél  à ces  intrépides  Défenfeurs  de  la  Foi  , à 
ces  Colomnes  de  l’Eglifè  , à ces  brillantes  Sc  vives, 
lumières  q^ui  ont  fi  dignement  enfeigné  la  Théologie ,. 
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puifqu'il  n’y  a point  parmi  eux  de  petits  Régens,  qui  jy^^ 
n’ait  la  hardiefle,  non-feulement  de  dire  , mais  d’é- 
crire & d’imprimer  que  Saint  Thomas  fe  trompe , que 
Saint  Bonaventure  eft  dans  l’erreur.  On  n’entend 
plus  parler  dans  leurs  Chaires  Saint  Auguftin,  Saint 
Ambroile,  Saint  Jérôme,  Saint  Chryfoftome  , Saint 
Cirille , & les  autres  Peres  qui  ne  font  pas  feulement 
les  liimieres  communes  de  l’Eglife  , mais  qui  font 
comme  autant  de  Soleils  refplendi/Tans  ; Lesjéfuites 
ne  prêchent  que  la  Doélrine  de  quelques  nouveaux 
Auteurs  de  leur  Société  qu’ils  ont  eu  pour  Maîtres , 
qu’ils  louent  & révèrent  comme  de  grands  hommes? 

» Quel  autre  Ordre  de  Religieux , après  être  déchu 
de  fa  première  ferveur, a porté  tant  de  relâchement 
dans  la  pureté  des  moeurs  anciennes  de  l’Eglife  tou- 
chant les  ufures,  les  Préceptes  Eccléfiaftiques  , le 
Décalogue  & généralement  toutes  les  régies  de  la  vie 
Chrétienne  , ce  que  j’entends  principalement  de  la 
Dodlrine  qu’ils  ont  altérée  de  telle  forte  que  fi  l’on 
s’en  rapporte  à ce  qu’ils  difont,  ia  fcience  de  l’Eglifo 
touchant  les  mockrs,  ellprelque  toute  dégénérée  en 
probabilité , 8c  devenue  arbitraire  ? 

» Quel  autre  Ordre  Religieux  comme  les  Jéfuites 
a exercé  la  ban<jue  dans  l'EgUfe  de  Dieu , donné  L'ar- 
gent à projîr , & tenu  dans  leurs  propres  Maifons  des 
Boucheries  & d’autres  Boutiques  d’un  trajîc  honteux  & 
indigne  de  Perfonnes  Religieufes  ? 

» Quel  autre  Ordre  Religieux  a jamais  fait  banque- 
route , & au  grand  étonnement  & fcandale  des  Sé- 
Tome  IlL  A a 
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culicrs  a rempli  prefque  tout  le  monde  de  leur  com- 
^7^3 • ruercepar  mer  & parterre,  & de  leurs  contrats  pour 
ce  fujet  ! toute  la  grande  Ville  de  Seville  eft  en  pleurs, 
' très-Saint  Pere  , les  Veuves  de  ce  Pays,  les  Pupilles, 
les  Orphelins , les  Vierges  abandonnées  de  tout  le 
monde  , les  bons  Prêtres  & les  Séculiers  fe  plaignent 
avec  cris  & larmes  d’avoir  été  trompés  miférablemenc 
par  les  Jéfuites,  qyi  après  avoir  tiré  d’eux  plus  de 
quatre  cent  mille  ducats,  & les  avoir  dépenfés  pour 
leurs  ufages  particuliers,  ne  les  ont  payés  que  d’une 
honteufe  banqueroute.  Que  diront,  très-Saint  Pere , 
les  Hérétiques  Hollandois  qui  trafiquent  dans  cette 
Province  & fur  les  Côtes  voifines  où  l’on  entend  fi 
fouvent  ces  plaintes  contre  les  Jéfuites  ? Que  diront 
les  Proteftans  Anglois  & Allemans  qui  le  vantent  de 
garder  une  foi  fi  inviolable  dans  leurs  Contrats , & de 
procéder  fi  fincerement  & fi  franchement  dans  leur 
Commerce!  Tout  ee  qui  s’eft  palTé  dans  cette  affaire 
eft  fi  public,  non- feulement  en  Efpagne,  mais  dans 
toutes  les  Provinces  de  la  Chrétienté  où  le  bruit,  ou 
pour  mieux  dire,  l’inîamie  de  ce  fcandale  a été  porté , 
que  votre  Sainteté  en  pourra  fçavoir  très-fûrement 
la  vérité  par  le  Nonce  Apoftolique  qu’Elle  a en  Ef- 
. pagne.  Toute  l’Eglife  de  la  Chine  gémit  «&  fe  plaint 
publiquement,  très-Saint  Pere,  de  ce  qu’elle  n’a  pas 
tant  été  inftruite.que  féduite  par  les  Inftru(5lions  que 
les  Jéfuites  lui  ontdonnées  touchant  la  pureté  de  notre 
créance,  de  ce  qu’ils  l’ont  privée  de  la  connoiftance 
de  toutes  les  Loix  de  l’Egli.e,  de  ce  qu’ils  ont  caché 
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la  Croix  de  Notre  Sauveur  & permis  des  coutumes 
toutes  payennes  ; de  ce  qu’ils  ont  plutôt  corrompu 
qu’introduit  celles  qui  fonfvéritableroent  Chrétien- 
nes, de  ce  qu’en  faifant,  fi  l’on  peut  parler  ainfi,  Chrifi- 
tîanilerles  Idolâtres,  ils  ont  fait  idolâtrer  les  Chré- 
tiens , de  ce  qu’ils  ont  uni  Dieu  & Belial  à la  même 
Table , dans  le  même  Temple  , aux  mêmes  Autels  & 
aux  mêmes  Sacrifices J’aurois  fujet  de  trem- 

bler au  jour  de  Ibn  redoutable  Jugement , fi  étant 
commis  à la  conduite  de  Tes  Brebis  îpirituelles,  j’avois 
été  un  chien  muet  qui  n’eut  ofé  aboyer,  pour  repré-, 
lenterà  votre  Sainteté  comme  au  Souverain  Pafteur 
des  Ames,  combien  de  fcandales  peuvent  naître  de 
cette  doéirine  des  Jéfuites  dans  les  lieux  où  l’on  doit 
travailler  pour  l’augmentation  de  notre  Foi  : car  leur 
puiffanceefl Jî  redoutable,  que  fi  les  Evêques  manquent 
à défendre  la  caufe  publique  de  l'Hglife , la  peur  fera, 
demeurer  dans  le  filence , & ils  Ce  contenteront  de  dé- 
plorer en  fecret  le  malheur  des  Ames  par  des  larmes 
& des  Ibupirs  , qui  ne  pouvant  aller  julqu’à  Votre 
Sainteté,  ne  frapperont  ni  Tes  yeux  ni  les  oreilles.  Je  le 
répété  encore,  très-Saint  Pere,  quel  autre  Ordre  de 
Religieux  s’eft  jamais  fi  fort  éloigné  des  véritables 
principes  de  la  Religion  Chrétienne  & Catholique, 
qu’en  voulant  inftruire  une  Nation  nombreufe , poli- 
tique , d’un  elprit  allez  pénétrant , & propre  à être 
éclair4e  & réndue  féconde  en  vertus  par  les  lumières 
de  la  Foi  ; au  lieu  d’enfeigner  comme  de  bons  Maî- 
tres les  Réglés  faintes  de  notre  créance  à ces  Néophites, 
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il  fe  trouve  au  contraire  que  ces  Néophytes  ont  attiré 

leurs  Maîtres  dans  l’Idolâtrie , &c. 

» Les  Evêques.&les  Eccléfiiftiques , qui  dans  la 
primitive  Eglife  ont  répandu  leur  làngen  inftruifanc 
les  Peuples  par  toute  la  terre,  ont-ils  pratiqué  cette 
méthode  dent  les  Jéfuites  fe  fervent  ? Les 


]3cnédi(5lins  & toutes  les  Congrégations  qui  en  dé- 
petKlent , les  Dominicains,  les  Carmes,  les  Auguf- 
tins  , & toutes  les  autres  Troupe’s  de  l’Eglife  Mili- 
tante , c’ell-à-dire  tous  les  Saints  Ordres  Religieux 
ont -il  jamais  catéchifé  de  la  forte  les  Fideles  î Lorf- 
que  j’ai  appris  qu’après.  foixante  ans  que  la  foi  avoic 
commencé  à être  prêchée  dans  cet  Empire  , les  Re- 
ligieux de  Saint  Dominique  & de  Saint  François  , 
qui  travaillent  fi  utilement  à l’établir , avoient  été 

empiifonnés,  fouettés  & bannis Je  conlelfe 

que  j’en  relfentis  une  grande  confolation,  mais  où 
• . font  les  Martyrs  de  la  Société  des  Jéfuites  que  l’on 

ait  vu  dans  la  Chine,  lorlqu’ils  ont  commencé  d’y 
planter  la  Foi,  qui  ell  le  tems  auquel  la  perfécution 
eft  la  plus  cruelle  ? Où  font  les  morts , les  tourmens , 
les  emprifonnemens  , les  exils  ! Certes  nous  n’en 
avons  vu  ni  entendu  raconter  , ni  lu  que  fort  peu  ou 


point  du  tout  ». 

Tn^'nim-  Lettre  fi  digne  d’un  Evêque  qui  aime  le 

7"^'  bien  de  l’EglHè  & de  l’Etat , & le  préféré  à toutes  les 
r. d,  confidérations  humaines,  ne  méi  itéroit-elle  pas  d’être 
répandue  dans  tous  les  Pays  où  la  Société  s'efforce 
uZ,Zr,d‘t  perfuader  qu’on  lui  en  veut,  âc  que  la  haine  leule 


Digitizod-by  Googk 


SUR  LES  AFFAIRES  DES  JESUITES,  Liv,  IL  i8p 

domine  dans  les  anguftes  Cours  qui  l’ont  condanmée  7*^^ 
& l’ont  profcrite. 

Mais  les  Jéfuiccs  penfent-ilsqu’après  qu’ôn  a écouté 
les  rapports  d’un  Prélat  aulîi  animé  de  l’efprit  de  Dieu 
q^ue  ce  Vénérable  Evêque,  qù’après  avoir  lu 
qu’ont  publié  d’eux  tant  de  grands  Papes,  tant  de  zélés.w 
Miniftres  de  l’Evangile,  qu’après  cela  on  pourroit  en- 
core prendre  leur  défenfe  l 11  faudroit  n’avoir  ni  zèle 
pour  rêglife , ni  amour  pour  la  Patrie  : il  y a plus 
d’un  fiécle  que  le  Saint  Evêque  de  Palafox  a dénoncé 
au  Saint  Siège  lî  Société , & la  lui  a repréfèntée  fous 
ces  peintures  atFreulès.  Comment  la  repréfenteroit*il 
aujourd’hui  étant  allée  de  mal  en  pire  ? Déjà  fur  le 
milieu  du  ficelé  palié  elle  étoit  adonnée  au  commerce* 
avec  cet  excès,  dominée  de  cette  avidité prodigîeule 
des  richelFcs,  qu’elle  tenoit  des'Banques  publiques, 
des  boutiques  honteufes  de  toutes  fortes  de  vivres  Sc 
de  marchandifes.  Sa  haine  & la  vengeance  fembloient 
n’avoir  point  de  bornes , comme  on  le  voit  dans  la 
conduite  qu’ils  ont  ten  se  à l'égard  de  leur  Saint  Evê- 
que d’Angelopolis,  & de  tant  d’autres  fi  connus  dans 
l’hiftcire  de  notre  fiécle.  La  France  inftrtiite  de  cette 


conduite  des  Jéfuites , pouvoit-elle  garder  plus  long- 
tems  une  pareille  Société  de  Religieux  î Et  le  Roi  très- 
Chrétien  ; Fils  aîné  de  PEglife  & fon  plus  grand 
Proteéleur , pouvoit-il  malgré  la  bonté  de  fon  cœur, 
ne  pas  la  dilToudre  dans  fon  Royaume , s’étant  abfo- 
lument  éloignée  de  la  fin  qui  l’a  fait  recevoir  des 
Papes  & des  Souverains  Catholiques  î N’a-t-on  pas 
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^ même  lieu  de  prêfumer  que  tous  les  Evêques  de  la 
^7^3*  Catholicité  ne  tarderont  pas  à demander  au  Saint 
Siège  la  diflblution  d’un  Corps  qui  depuis  fi  long- 
tems  caufe  des  maux  inexprimables  à l’Eglife  , Sc 
des  troubles  interminables  dans  tous  les  Etats  ? 
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A entendre  les  Apologiftes  de  la  Socié.é,  onxliroic 
que  c’eft  Dieu  même  qui  l’a  formée,  & qu’on  doit 
regarder  fon  exiftence  aufll  nécelTaire  à l’Eglilè  que 
le  Clergé  qui  y eft  établi  de  droit  divin.  * 

Qu’on  examine  donc  un  moment  la  maniéré  dont 
la  Société  s’y  ell  établie,  & bientôt  .on  verra  quelle 
différence  il  le  trouve  entre  elle  & le  Clergé.  Le  Pape, 
H eft  vrai,  a d’abord  approuvé  la  Sociéijé  , Sc  en  l’ap- 
prouvant a dit  à fbn  Inftituteur  Sc  à Tes  premiers  Dif- 
ciples  : » Allez  chez  les  Princes  de  la  terre  Sc  dans  les 
«Royaumes  du  Monde,  où  on  voudra  vous  recevoir, 
» vous  y travaillerez  comme  de  dignes  Apôtres  de  l’E- 
» vangile  de  Jefus-Chrill , vous  ferez  fournis  comme 
w ils  l’ont  été  aux  Souverains  refpeélifs  de  chaque  Etat 
V où  vous  ferez  admis  , & loin  de  troubler  la  Jurifdic- 


« tion  des  Evêques  Sc  des  Curés , vous  leur  prêterez 
» vos  fecours  fous  leur  dépendance  & entretiendrez 
» la  paix  avec  eux  & leurs  peuples  ; loin  de  cher- 
« cher  les  richefles  de  la  terre  par  le  commerce  ou 
» autres  moyens  illicites  à des  Religieux  , .vous  prê- 
» cherez  l’Evangile  dans  fa  pureté,  Sc  la  faine  morale 
» de  l’Eglife  Catholique,  fans  autre  vue  que  le  faluc 
» des  Ames ne  vous  prévalant  point  au-delTus  des 
» autres  plus  anciens  que  vous  dans  le  Miniftere  facré. 
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Le  Roi  de  France  & tous  les  autres  Souverains 
n’ont  fûrement  reçu , vu , toléré  la  Société  qu’à  de 
pareilles  conditions,  exprefles  ou  tacites,  poféespa'r 
les  Papes  mêmes.  Ainfi  dès  que  cette  Société  a violé 
ouvertement  toutes  ces  conditions  , comme  il  a été 
clairement  démontré  dans  tant  d’Ecrits  lumineux,  3c 
que  d’ailleurs  elle  n’a  pas  voulu  recevoir  la  réforme 
démontrée  fi  néceflâire  , que  reftoit-il  aux  Rois  & au 
Pape  finon  de  la  dilîbudre  comme  un  Corps  abfolu- 
ment  incorrigible  ? Et  les  Princes  en  le  faîfant , n’en- 
treroient-ils  pas  dans  les  vues  mêmes  du  Saint  Siège? 
Le  Grand  Pape  Benoît  XIV  ne  déclare-t-il  pas  dans 
lès  Conftitutions  qui  concernent  les  Indes  Orien- 
tales & la  Chine,  qu’on  chalîe  de  ces  Miflîons-là  les 
Membres  de  la  Société  , fi  au  terme  qu'il  leur  donne 
encore , ils  ne  changent  pas  ; or  quelle  preuve  ont-ils 
donnée  de  leur  changement  dans  ces  Royaumes  éloi- 
gnés & partout  ailleurs  ? Au  contraire  dis  ont  perfé- 
véré  dans  leur  réfiftance  6c  dans  leurs  abominables 
pratiques.  Comme  les  Mifiîonnaires  de  ces  Pays-là 
Pont  écrit  à l’Auteur  même  de  ces  Mémoires,  ils  dé- 
voient donc  s’attendre  à être  chafies  comme  des  in- 
corrigibles & des  Ouvriers  préjudiciables  à la  Vigne 
du  Seigneur,  dont-il  ne  veut  plus  fe  fervir.  Si  on  les  en 
eut  exclus  dès  qu’ils  l’ont  mérité , on  n’auroit  pas  le 
chagrin  de  rappeller  ici  les  maux  qu’ils  ont  caufés  au 
Vénérable  Jean  de  Palafox  , qui  étoit  leur  propre 
Evêque;  & le  Portugal  n’auroic  pas  eu  la  douleur  d’être 
agité  par  des  guerres  cruelles  qui  ont  coûté  des  fom mes 
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immenfes  au  Roi,  & de  fe  voir  fur  le  point  delà 
perte  par  une  confpiration  la  plus  affreufe  qui  fut  ja- 
mais , & qui  a mis  le  comble  à la  mefure  des  crimes 
de  la  Société  dans  le  Royai^me  où  elle  s’eft;  vue  naître  ; 
En  fe  rappellant  tout  ce  que  vient  de  dire  d’elle  le 
Vénérable  Eveque  d’Angélopolis  & d’Ofma  à Inno- 
cent X , & les  crimes  dont  elle  ell  coupable  à l’égard 
du  Roi  très-Fidele  ôc  de  tous  fes  Peuples , qui  ne  con- 
viendra que  c’efl;  avec  bien  de  la  juflice  qu’elle  a été 
bannnie  & proferite  pour  toujours  des  terres  de  la 
domination  du  Portugal  ! Et  en  fe  reffou venant  des 
maux  qu’elle  a caufés  à la  France,  comme  on  peut  le 
voir  dans  nos  Hiftoriens , & en  particulier  dans  les 
Annales  de  la  Société  auxquelles  on  travaille,  il  n’y 
aura  perfonne  qui  n’avouera  qu'elle  a mérité  les  châ- 
timens  dont  elle  fe  plaint  fi  injuftement. 

Que  pouvoit-on  moins  faire  que  de  la  diffoudre? 
Et  ce  feroit  bien  peu  connoître  l’autorité  Royale  & 
Souveraine  que  de  prétendre  , comme  le  prétendent 
quelques  Apologifles , qu’elle  n’avoit  pas  ce  pouvoir  : 
erreur  pulvérifée  par  tant  d’Ecrits  lumineux  qui  ont 
paru  dans  cette  affaire  : un  Corps  ou  une  Compagnie 
quelle  qu’elle  puifle  fe  former  dans  un  Royaume  , 
peut-elle  fans  violer  les  Loix  naturelles  & divines, 
fe  rendre  indépendante  de  l’autorité  du  Souverain  ? 

Qu’on  examine  partout  dans  l’ancienne  & la  nou- 
velle Loi,  on  verra  que  les  Jugemens  Souverains  font 
attribués  à Dieu  même.  Jofaphat  en  établilTant  des 
Juges  pour  juger  le  Peuple,  ce  n’eft  pas , difoit-il  au 

nom 
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nom  des  hommes  que  vous  jugerez  , mais  au  nom  de 
Dieu(L.  II,  ch.  rp.  ) ce  quifaiidireàTEccléfiaftique 
{^ch.  8 , ) ne  jugez  point  contre  le  Juge , à plus  forte 
raifon  contre  le  Souverain  Juge  qui  eft  le  Roi;  & la 
railbn  qu’il  en  rapporte , c’ell  qu’il  juge  félon  la  juftice, 
ce  n’eft  point  qu’il  y juge  toujours  ; mais  c’efl;  qu’il 
eft  réputé  y juger,  & que  perfonne  n’a  droit  de  juger 
après  lui. 

Il  n’y  a que  Dieu  qui  puîfte  juger  des  Jugemens 
rendus  par  l’autorité  Souveraine  ou  par  le  Roi  même. 
Aufll  Saint  Grégoire  de  Tours  ( 4 fJrJî.L.  FI),  dilbk 
au  Roi  Chilpéric  dans  un  Concile  : nous  vous  par- 
lons , mais  vous  nous  écoutez  fi  vous  voulez  ; fi  vous 
ne  voulez  pas,  qui  vous  condamnera  l finon  celui 
qui  a dit  qu’il  étoit  la  juftice  même. 

Lorlque  la  Souveraine  puiftànce  fut  accordée  à 
Simon  le  Machabée,  le  pouvoir  lui  fut  donné  en  des 
termes  qui  font  bien  clairs  ; vous  ferez,  fut-il  dit,  le 
Prince  & le  Capitaine  général  de  tout  le  peuple. 
Vous  aurez  loin  des  Saints  ( on  appelloit  ainfi  les 
Juifs,  ) vous  établirez  les  Direéleurs  de  tous  les  Ou- 
vrages & de  tous  le  Pays,  & les  Gouverneurs  qui  com- 
manderont les  Armées,  & le  monde  recevra  vos  Or- 
dres, & tous  les  Aéles  & les  Decrets  publics  feront 
écrits  en  votre  nom  , ôc  vous  porterez  la  Pourpre  & 
l’Or.  Aucun  du  Peuple  & des  Prêtres  ne  fera  contre 
fes  ordres  ni  ne  pourra  s’y  oppofer , ni  ne  tiendra  d’afi- 
fèmblée  fans  fa  permiftîon,  ni  ne  portera  la  Pourpre 
ni  la  Boucle  d’Or,  qui  eft  la  marque  du  Prince,  ÔC 
Tome  III.  B b 
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quiconque  fera  au  contraire  fera  criminel.  Le  Peuple 
ccnfentit  à ce  Decret , & Simon  Accepta  la  Puiffance 
Souveraine  à ces  conditions  ; & il  fut  dit  que  cette 
Ordonnance  feroit  gravée  fur  le  Livre  & affichée  au 
Parvis  du  Temple  au  lieu  le  plus  fréquenté,  & que 
l’Original  en  demeureroit  dans  les  Archives  publics 
entre  les  mains  de  Simon  & de  fes  Enfans.  (^MacK 
(h.  14. 

Telle  eft  la  Loi  Royale  du  Peuple  de  Dieu  ; elle 
doit  l’être  de  tous  les  Chrétiens  & furtout  des  Fran- 
çois : & en  effet  elle  n’eft  pas  moins  gravée  dans 
leurs  cœurs  que  dans  leurs  annales:  ils  ont  appris  de 
leurs  Pbres  qu’au  Roi  feul  appartient  le  foin  général 
de  toute  la  Nation  , à lui  les  Decrets  & les  Ordon- 
nances , à lui  les  marques  de  diftinélion.  Il  n’y  a au- 
cune Puilîànce  qui  ne  dépende  de  la  fienne.  Il  ne  peut 
s’établir  aucune  Société  Rel^ieufe  dans  l’Etat  que  par 
fon  autorité  ; & comme  il  eft  le  Maître  de  la  commu- 
niquer plus  ou  moins  à lès  Magiftrats,  il  en  a remis 
une  partie  à fes  auguftes  Parlemens;  aulîi  les  Decrets 
qui  en  émanent  font  au  nom  du  Roi  : aucun  de  la 
Nation  nî  d’entre  les  Prêtres  ne  peurfe  roidir  contre 
ce  qu’ils  ordonnent , fans  devenir  criminel  de  rébel- 
lion aux  Loix  de  l’Etat,  auxquelles  Dieu  veut  qu’oit 
Ibit  fournis. 

Qu’on  le,  rapporte  à des  principes  aulîî  certains  ^ 
alors  la  divifion  des  elprits  ceffera,  & on  ne  mettra  plus- 
en  problème,  fi  les  Arrêts  contre  la  Société  font  éma- 
nés d’une  Puiffance  légitime,  & fondés  fur  la  jufticeî 
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Ne  fbnt-îl  pas  rendus  par  des  motifs  pour  le  moins 
aufli  puilTans  qu’écoient  ceux  qui  déterminèrent  la  ' 
Sacrée  Congrégation  de  la  Propagation  de  la  Foi  à 
Rome  à faire  le  Decret  fuivant  contre  cette  Société  : 
Inhibendum  eJlPatri  Generali,  torique  Societati,  ne  im- 
pojierum  récif  tant  Novitios  ad  habitum  Societatis , ne- 
que  admittant  ad  vota five  fimplicia , five  [olemnia , fuh 
pænâ  nuïlitatis  , atiifque  arBltrio  Sanâifjïmi  nonobjlan- 
tibus  quïbufcumque  Privilegiis  à SanéÜd  Sede  obtenus , 
àonec  cum  effeâupareant , 6s*  paruijfe  probaver int  De- 
■creris  & Ordinationibus  circa  fuperius  Mijjiones  ema- 
, natis.  C’elT;- à-dire,  » il  fera  lignifié  au  Pere  Général, 

» & à toute  la  Société,  que  dans  la  fuite  ils  ne  rece- 
» vront  point  de  Novice  à l’Habit  de  la  Société , & 

» qu’ils  n’en  admettront  point  à faire  voeux  fimples 
» ou  Iblemnels,  fous  peine  de  nullité  & d’autres  peines, 

» félon  qu’il  plaira  à Sa  Sainteté  ; nonobftant  Privi-’ 

» léges  quelconques  qu’ils  aient  pû  obtenir  du  Saint 
» Siège,  julqu’à  ce  qu’en  effet  ils  obéiffent  & qu’ils 
» aient  prouvé  d’avoir  obéi  aux  Decrets  & aux  ordres 
» émanés  au  fujet  defilites  Miflîons. 

Innocent  XIII  réfolut  de  fon  tems  de  renouveller 
ce  Decret , fur  l’affûrance  qu’il  avoitque  les  Jéfuites 
■étoient  toujours  également  rebelles  aux  ordres  du 
Saint  Siège  qui  les  condamnoit  dans  leurs  pratiques. 

Pour  moi  je  dois  dire  avec  le  grand  Cardinal  de  Tournon 
Tournoi!  aux  Jéfuites  : njeverfe  nuit  jour  des  larmes 
» amer  es  J mes  Peres,  devant  le  Seigneur,  autant  fur 
» les  déplorables  affaires  de  ces  Millions  affligées,  que 
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‘ ~ » fur  ceux  qui  les  affligent,  & je  les  fupporterois  avec 

7 3*  J,  moins  de  chagrin , fi  je  connoiflois  moins  la  caulè 
» de  ces  malheurs , & ceux  qui  en  font  les  auteurs.  Le 
» Saint  Siège  a condamné  vos  pratiques,  mais  on  de- 
» vroit  encore  plus  condamner  cette  audace  effrénée 
» avec  laquelle  vous  vous  obftinez  à enfovelir  votre 
» honte  fous  les  ruines  de  cette  Mifflon.  Quelle  foi 
» doit-on  ajouter  à des  Gens  qui  ont  employé  toutes  les 
» fourberies  imaginables  en  traitant  avec  moi,  &c. 

» Damnata  ejl  praxis  vejlra  à SupremâSede  , fèd  magis 
» detejlandus  immoderatus  agendi  modus , quo  pudorem 
n vejlrum  cum  everjione  mijjionis  fepelire  conrenditis  • 
» quid  credenium  efi  iis , quorum  converfatio  mecum 
. »femper  fuit  per  injidias  ? Cette  Lettre  eft  du  1 8 Jan- 

»■  vier  1707. 

Tout  ce  qu’on  verra  dans  la  fuite  de  ces  Mémoires 
ne  confimera  que  trop  la  néceffité  de  la  difiblution 
ou  abolition  de  la  Compagnie  des  Jéfuites  ; & on 
reconnoîtra  la  juftice  des  Sentences  prononcées 
contre  eux  tant  en  Portugal  qu’en  France.  J’ajoute- 
rai à toutes  ces  Pièces  authentiques  , quelqu’unes  de 
celles  que  le  Roi  de  Portugal  a fait  publier  à cette 
même  fin  en  1738  & 1759» 
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LETTRES  ROYALES 

DE  SA  MAJESTÉ  TRES-FIDELE, 

LE  ROI  DE  PORTUGAL, 

A dresse’ ES  aux  deux  Chanceliers  des  Relations  de 
Lijhonne  & de  Porto  , -pour  V emprifonnement  des 
Perjonnes  65*  pour  le féfuefîre  des  biens  des  Réguliers 
delà  Société  dite  de  Jefus  , qui  avaient  tramé , per- 
Juadé  & animé  la  Conjuration  qui  a été  fuivie  de 
l’exécrable  Attentat,  du  ^ Septembre  S 


Du  Janvier  17J9. 


PEdro  Gonçalves  Cordeiro  Perdra, Confeiller  de  xix. 

mon  Confeil, Chancelier  duTribunalde  la  Suppli-  jjl'jifùZ’, 
cation,  qui  y faites  les  Fondions  de  Regidor,  mon 
Ami,  moi  le  Roi  , Salur.  lei  Crimi- 

Les  très  - pernicieux  complots  que  les  Religieux 
Gompolàns  le  Régime  de  la  Société  de  Jefus  dans- 
mes  Royaumes  & Etats  y ont  formé  & qui  ont  éclaté 
par  des  féditions  fcandaleufès  , des  révoltes  6c  des 
guerres  déclarées  , dont  toute  l’Europe  a maintenant 


{a)  L'Original  Portugais  de  ces  Lettres  à l’adrelTe  de  Pedro  Gon* 
çalvesCordeiro,  &c.  fe  trouve  dans  la  Colleftion  Royale  fous  le  nom. 
bre  XIII;  il  eft  fuivifous  le  même  nombre,  d’un  fécond  Exemplaire, 
qui  n’eft  different  du  premier  que  dans  l’adrelfe  qui  eft  : pour  François- 
Jofeph  de  Sercra-Craefbech  de  Carvalho , Chancelier  de  la  Relation  da 
X ribunal  de  Porto.  ' 
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connoiflance  , ont  été  le  jufte  & îndifpenfable  motif 
’ des  Ordres  que  j’ai  envoyés  à mon  Miniftre  en  Cour 
de  Rome , de  donner  au  Saint  Pere  Benoît  XIV  alors 
Chef  de  l’Eglile  Univerfelle,  une  notion  précife  Sc 
abrégée  de  ces  énormes  défordres  ; pour  cet  effet  je 
le  chargeai  de  prélenter  à Sa  Sainteté  un  petit  Livre 
dont  j’avoîs  ordonné  l’impreffion,  fous  le  titre  de  Re~  . ' 
lation abrégée  delà  République  que  les  Religieux  Jéfuites 
des  Provinces  de  Porutgal  & d’^pagne,  ont  établie  dans 
les  Domaines  d’outre- Mer  des^eux  Monarchies , &c. 

Mon  intention  étoit  que  le  même  Saint  Perej  or- 
donnât la  réforme defdics  Religieux,  comme  il  l’a  en 
effet  ordonnée  par  fon  Bref  Apoftolique  du  premier 
Avril  de  l’an  pafféadreffé  au  Cardinal  Patriarche  élu. 

Par  un  moyen  auiîi  doux  & auffi  modéré,  je  me  propo- 
fois  d’empêcher  le  cours  de  ces  grands  défordres,  de 
rétablir  la  tranquillité  parmi  mes  Sujets  & dans  mes 
Etats,  & de  pourvoir  à l’amandement  defdits  Reli- 
gieux, fans  être  obligé  d’en  venir  contre  eux  pour 
les  réprimer,  à des  extrémités  que  ma  très-religieufe 
Clémence  m’a  toujours  incliné  à lulpendre  le  plus 
qu’U  feroit  poffible. 

Cette  modération  pleine  de  bonté  de  ma  part,  a 
produit  les  effets  les  plus  étranges  & les  plus  oppofés 
à ceux  que  j’elpérois.  Elle  a donné  occafion  à 
ces  Religieux  de  s’irriter  & de  s’endurcir  chaque  jour 
de  plus  en  plus  : Pouffans  à des  excès  inouïs  leur 
arrogance  & leur  témérité , ils  ont  eu  la  malice  de 
nier  contre  la  notoriété  publique  & la  vérité  mani- 
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fefte,  les  attentats  détaillés  dans  la  fufdite  relation;  ils 
ont  mis  en  ulàge  toutes  fortes  d’artifices  pour  perfua- 
der  clandeftinement  & dans  les  Pays  Etrangers  de 
l’Europe,  & même  dans  ces  Royaumes,  qu’ils  n’é- 
toient  point  les  Auteurs  de  ces  complots  & de  ces 
guerres,  quoiqu’ils  en  euflent  été  convaincus  par  les 
témoignages  de  trois  Armées  entières,  & de  tous  les 
Habitans  des  Amériques  Efpagnole  & Portugailè,fous 
les  yeux  delquels  ces  événemens  le  font  palfés. 

De  ces  excès  ces  Religieux  fe  Ibnt  portés  à d’au- 
tres encore  plus  téméraires  & plus  infâmes.  Ils  ont 
prétendu  aliéner  mes  bons  Sujets  de  l’amour  & de  la 
fidélité  qu'ils  doivent  à ma  Royale  Perfonne  & à mon 
Gouvernement , &qui  ont  toujours  diftingué  les  Por- 
tugais entre  les  Nations  les  mieux  civilifées. 

Pour  parvenir  à cette  horrible  fin,  ces  Religieux 
ont  abufé  du  facré  Miniflere  en  s’en  fervant  pour 
communiquer  & répandre  la  venimeufe  contagion  de 
leurs  facriléges  calomnies  contre  moi  & contre  mon 
Gouvernement. 

Enfin  ils  en  font  veniw  jufqu’à  former  au-dedansde 
cette  Capitale  une  abominable  Conjuration  , dont  le 
Régime  de  ces  mêmes  Religieux , eft  l’un  des  princi- 
paux Chefs. 

Vous  trouverez  les  cîrconftances  déteflables  de 
cette  conjuration  détaillées  dans  la  Sentence  rendue 
le  12  du  préfent  mois  de  Janvier,  dans  le  Tribunal 
de  l’Inconfidence , contre  les  coupables  du  barbare 
& exécrable  attentat  commis  contre  ma  Perfonne 
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Royale  la  nuit  du  3 Septembre  de  l’an  palTé.  Il  fera 
' joint  à cette  Lettre  une  Copie  de  cette  Sentence, 
lignée  de  Sebaftien-Jofeph  de  Carvalho.&  Mello , de 
mon  Confeil , & Secrétaire  d’Etat  pour  les  affaires 
de  ce  Royaume  , à laquelle  Copie  vous  ajouterez  la 
même  foi  qu’à  l’Original  même. 

Ces  Religieux  y font  compris  au  nombre  des  cou- 
pables des  crimes  de  Icze-Majeffé  au  premier  Chef, 
de  Rébellion , de  haute  trahilbn  & de  Parricide. 

Tant  de  perfidies  fucceffîvement  éprouvées  de  leur 
part,  & en  particulier  cet  attentat  inouï  ôc  inopiné , 
établilîent  une  grave  néceffîté  publique  ( comparable, 
fuivant  le  droit,  à la  plus  extrême  néceffité  particu- 
lière ) elle  me  met  donc  dans  l’obligation  de  faire 
ufage  du  pouvoir  que  Dieu  a mis  en  mes  mains  Roya- 
les, pour  défendre  ma  Royale  Perfonne  , maintenir 
mon  Gouvernement,&  foutenir  l’intérêt  public  de  mes 
fideles  Sujets  contre  les  infultes  de  l’incorrigible  té- 
me'rité  , & de  l’impudente  audace  de  ces  religieux, 
& je  ne  puis  plus  me  difpenler  en  aucune  maniéré 
d’appliquer  les  derniers  remedes.  Et  quoique  je  me 
conforme  à ce  qu’ont  pratiqué  les  très  - Religieux 
Rois  mes  Prédéceffèurs , & d’autres  Princes  & Etats 
de  l’Europe,  également  Catholiques  & Pieux  en  cas 
femblpbles  de  crimes  de  lèze  - Majefté  au  premier 
chef,  de  rébellion  & de  haute  trahifon  commis  par 
des  Perfonnes  Eccléfiaftiques,  mêmes  conftituées  en 
hautes  dignités , & dans  des  circonffances  moins  Ican- 
daleules  Sc  moins  urgentes. 

Il 
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- Il  m’a  donc  plu  de  vous  ofdanner  ( non  par  voie  j 
de  Jurildidlion  , mais  {èulemenc  d’économie  indif- 
penfable,  & de  défenfè  naturelle  & néceflâire  (^a)  de 
ma  Royale  Perfonne , de  mon  Gouvernement,  & de 
l’intérêt  public  de  mes  Royaumes  & de  mes  Sujets,  ) 
qu’en  attendant  les  effets  de  mon  recours  au  Siège 
Apoftolique,  aufîitôt  que  vous  recevrez  ces  Lettres 
vous  fafliez  mettre  en  féqueftre  général  tous  les  biens, 
meubles  & immeubles , rentes  ordinaires  & penfions 
que  le^dits  Religieux  ont  pofTédés  ou  acquis  dans  les 
Provinces  du  Reflbrt  de  ce  Tribunal  de  la  Supplica- 
tion, duquel  féqueftre  l’adminiftration  fera  à votre 
charge. 

A cet  effet  vous  nommerez  les  Défembargadots , 
(ou  CommifTaires)de  ce  Tribunal  qui  lui  feront  néceP 
faites , & que  vous  jugerez  les  plus  capables  ; lefquels 
fufpendans  leur  exercice  ordinaire  en  cette  Cour, 
partiront  fans  délai  pour  mettre  en  féqueftre  dans 
tous  les  Départemens  dudit  Reffort , lefdits  biens, 
meubles  & immeubles,  rentes  ordinaires  & penfions. 
Ils  feront  de  tout  un  inventaire , en  diftinguant  les 
biens  qui  proviennent  de  dotations  ou  fondations  de 
chacune  defdites  Maifbns  Religieufes , de  ceux  quel- 
les ont  acquis  depuis,  contre  la  teneur  des  Ordon- 
nances du  Livre  1 1 , titres  1 6 & 1 8. 

( a ) C’eft  un  tour  ingénieux  que  prend  ici  le  Roi  très-Fidele  pour  ne 
pas  choquer  de  front  les  précenctons  ultramontaines  dans  un  Pays  où  elles 
avoient  pris  faveur , fuivant  lefquelles  l’autorité  Royale  n’eft  pas  com- 
pétente pour  punir  des^  Ecdéfialliques  de  crimes  de  lèze-Majefté. 

Tome  III,  C c 
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Ils  feront  iin  étac^es  revenus  ordinaires  & cafuels 
de  chacuns  defdics  biens  appartenans  à chacune  def- 
dices  Maifons  Religieufes. 

Ils  feront'  mettre  lefdits  revenus  dans  un  coffre  à 
trois  clefs,  dont  l’une  reûera  par-devers  les  Séquef^ 
très,  qui  feront  chôifis  par  lefdits  Commiflaires; l’au- 
tre fera  en  la  difpofition  des  Corrégidors  ( pu  pre- 
miers Officiers  ) des  départemens  ; & la  troifieme 
fera  par-devers  les  Greffiers  de  la  Corredlion  ( ou 
Police).  ■ ^ • 

On  dépofera  dans  les  mêmes  coffres  les  Livres  de 
recette  & de  dépenfes  qui  fe  feront  par  les  ordres  def> 
dits  Séqueftres. 

On  fera  tout  d'abord  publier  à l’enchere  les  Baux 
defdits  biens  dans  la  place  publique , & on  les  ad- 
jugera aux  plus  offrans  & derniers  enchériiîèurs  pour- 
le  tems  d’une  année  ; fbit  en  préfènce  des  mêmes 
Gommiffiaires , en  cas  quîls  fe  trouvent  préfens  fur 
les  lieux  où  fè  feront  lefdits  Séqueftres  ; foit  en  cas 
d’ablènce  de  leur  part,  dans  les  maifons  de  votre  ré- 
fidence,  où  vous  ferez  mettre  à l’enchere  pour  adju- 
ger aux  plus  offrans  Sc  derniers  enchériflèurs  ceux  de 
ces  biens  qui  feront  d’une  plus  confidérable  impor- 
tance ; & quant  à ceux  qui  feront  d’une  valeur  trop 
modique  , ou  que  vous  aurez  un  fujet  raifbnnnble 
de  ne  pas  croire  fufceptibles  de  la  dépenfè  néceffaire 
pour  en  venir  vous  même  faire  l’adjudication,  elle 
fera  faite  fur  les  lieux. 

Auffaôt  après  qu’il  aura  été  procédé  auxdits  Séquef- 

i ■ ' 
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très , adjudications  & baux , ainfi  qu’il  efl;  porté  ci-  ~ 
delTus,  vous  me  rendrez  compte  dans  le  Secrétariat  ^7^3* 
d’Etat  des  affaires  de  ce  Royaume,  de  ce  qu’on  aura 
fait  en  exécution  de  mes  ordres  lùfdits  ; & vous  y re- 
mettrez en  bon  & lifîble  caraélere,  des  expéditiohs 
’ des  aéles  qui  auront  été  faits  en  conféqucnce , avec 
un  Procès-verbal,  général  & Ipécifique  des  revenus 
annuels  de  toutes  & chacunes  deldites  Maifons  Re- 
ligieufes  , & de  toutes  les  circonllances  & dépens 
dances. 

Et  d’autant  qu’il  n’efi:  point  dans  ma  Royale  & 
pîeufe  intention  que  le  Service  divin  manque  dans  les 
Eglifes  , ni  que  les  Fondations  établies  en  confé- 
quence  des  dernieres  volontés  des  Teftateurs,  ne 
(oient  pas  acquittées , ou  même  qu’elles  (oient  fulpen- 
dues;  il  me  plaît  que  l’on  tire  des  fufdits  coffres,  fur 
vos  ordres  , les  Ibmmes  qui  feront  néceffaires  pour 
l’acquit  des  Meflês,  la  célébration  des  Offices  divins 
& l’accompliflèment  des  fufdites  Fondations  ainfi 
qu’il  écherra. 

Il  me  plaît  encore  que  vous  faffiez  la  même  choie 
pour  la  nourriture  des  fufdits  Religieux  quo  j’entends 
faire  renfermer  en  la  maniéré  ci-après  déclarée , aux- 
quels vous  ferez  donner  pour  nourriture  un  tefton  (a) 
chaque  jour. 

Outre  les  preuves  furabondantes  fur  lefquelles  efl: 

( <t  ) Tedon  vaut  fix  fols  monoie  d’Hollande  & douze  fois  monoie  de 
France..  ' * 

G c ij  ' 
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motivée  la  Sentence  fulclite  du  Tribunal  de  iTncon- 
fidence  au  fujet  des  erreurs  Théologiques , Morales  & 
Politiques  que  lefdits  Religieux  le  (ont  attachés  à 
répandre  avec  de  H pernicieux  & déteftables  eflFets, 
if  eft  de  plus  néceflàire  qu’il  foie  fait  une  information  ^ 
certaine  des  vues  ultérieures  qu’ils  pouvoient  avoir, 
en  s’appliquant  aînfi  à corrompre  les  Provinces  par 
leur  fauiïè  Sc  abominable  doélrine,  dont  on  a arrê- 
té les  progrès  dans  cette  Capitale  en  réformant  lel^ 
dits  Religieux.  C’efl;  pourquoi  il  me  plaît  qu’au  même 
xems  que  vous  ferez  faire  les  fofdits  Séqueftres  dans 
les  réfidences  & terres  particulières  où  fe  trouvent 
difperfés  les  Freres  Laïcs,  ou  Coadjuteurs  Spirituels 
de  cette  Société,  les  Commiflalres  qui  feront  lefdites 
procédures , après  avoir  faifi  tous  leurs  papiers,  falîênt 
tranfporter  ces  Coadjuteurs  fous  bonne  & fûre garde, 
& par  le  chemin  le  plus  droit  & le  plus  court*,  aux 
Maifons  principales  des  Cités  & Villes  notables  les 
plus  voifines,  où  ils  feront  renlermés\:omme  lesautres 
Religieux  dans  les  Maifons  defdites  Villes,  avec  ex- 
preflès  défenfos  d’en  fortir  & de*communiquer  avec 
mes  Sujet*  Séculiers.  En  conféquence  vous  aurez  foin 
de  commettre  des  Soldats  pour  les  garder  à vue,  Sc 
leur  faire  exaélement  obferver  ladite  réclufîon  Sç  fé- 
paration  jufqu’à  nouvel  ordre. 

Pour  l’entiere  & fûre  exécution  de  tout  ce  que 
delTus , je  vous  ordonne  de  vous  faire  aflifter  de  main- 
forte  autant  qu’il  vous  fera  néceffaire  ; ordonnant  à 
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cet  effet  aux  Officiers  Généraux  & Commandans  de  | 
mes  Troupes  dans  les  mêmes  Provinces  & dans  cette  *7^3* 
Capitale,  que  fans  aucun  délaf  ni  limitation , Us  vous 
prêtent  main-forte  toutes  les  fois  que  vous  leur  en 
ferez  la  requifition  en  mon  nom  Royal  : voulant  que 
lefdites  Troupes  marchéht  vers  les  lieux  où  il  leur 
fera  ordonné  par  vous  ou  par  les  Commiffaires  que 
vous  députerez,  foh  dans  les  lieux  où  fe  feront  les 
féqueftres  'j  foie  dans  les  grandes  Terres  & Villes  où 
lefdits  Religieux»  doivent  être  renfermés  dans  leurs 
Maifbns  principales , afin  que  la  Reclufion  y foit  auflî 
inviolablement  obfèrvée  que  dans  cette  Capitale. 

En  confidérant  que  l’importance  de  la  matière  & 
la  néceiïité  preflànte  qui  m’ont  porté  à vous  à^ef- 
fèr  mes  Ordres  Royaux  , vous  recommandent  par 
elles-mêmes  toute  la  promptitude  & le  zèle  poflîble 
dans  l’exécution  de  tout  ce  dont  je  vous  ai  chargé 
par  les  Préfentes,  j’eftime  qu’il  fbit  inutile  d’ajouter 
d’autres  exprefliions  pour  augmenter  la  fidélité , l’ar- 
deur & l’empreffement  avec  lefquels  vous  vous  em- 
ployez à mon  fêrvicei  Ecrit  au  Palais  de  Notre-Dame 
d’Ajuda,  le»ip  Janvier  175^- 

LEROI. 


Pour  Pedro  Conçoives  Cordeiro  Pereira,  Chancelier 
3u  Tribunal  de  la  Supplication , qui  y fait  les  fondions 
de  Regidor. 
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lettre;^  royales 

DE  *SA  MAJESTÉ  TRÉS-FlDELE, 

Adressées  à tous  les  Prélats Aes  Royaumes  de  Portugal 
& des  Algarves , pour  leur  communiquer  les  Erreurs 
impies  & féditieufes  enfeignées  par  les  Réguliers  de 
la  Société  dite  de  Jefus  ; afin  de  les  mettre  en  état  de 
préferver  Uurs,Ouailles  d’un  venin  fi  coruagieux  (a), 

Duiÿ  Janvierijfjk 

teZ^icrît  \ Très-Révérend  Pere  en  Chrifl:,  l’ArcHevêque 
Primat  de  Brague , bien-Amé  & Honoré  Frere^ 
ntf  contre  Moi  le  Roi , Salut  & accroiflêment  de  vertus^ 

Les  deux  Exemplaires  joints  à cette  Lettre  & lignés 
jijmittt.  jjg  Sébaftien-Jolèph  de  Carvalho  & Mello,  Confeil- 
1er  en  mon  Conleil  & Secrétaire  d’Etat  des  Affaires- 
de  ce  Royaume  , pour  leur  donner  la  même  foi  & 
la  même  autorité  qu’aux  Originaux  , vous  inllruironc 
de  la  Sentence  rendue  le  radu  prélerK  mois  de  Jan- 
. vier  , par  l’Inconfidence  contre  les,  coupables  du 
barbare  & facrilége  outrage  commis  contre  ma  Royale 
Perfonne  , la  nuit  du  3 Septembre  de  l’anné  derniere^ 
Ils  vous  inftruiront  en  outre  des  Adles  & Procédures 

( fl  ) Ce  tîrre  général  eft  tiré  de  la  table  de  la  Colleâion  Royale.  Ces 
Lettres  ne  font  adrellees  dans  le  Corps  delà  Colleftion,  N».  XIV,  qu’a 
M.  l’Archevêque  Primat  de  Brague,  mais  il  eft  dit  dans  une  Note  qui 
ell  à la  Ên , que  Sa  Majcdé  Très-Fidele  a fait  écrire  de  fcmblables  Lettres 
à tous  les  Prélats  de  fes  Royaumes.  ' , 
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que  j*ai  fait  faire  par  le  Docteur  François- Jofeph  Da 
Serra  Craelbeck  de  Carvalho , Chancelier  de  la  Re- 
lation & Tribunal  de  Porto , pour  réprimer  en  partie 
les  Religieux  de  la  Compagnie  de  Jefus,  dont  le  Ré- 
gime corrompu  s'eft  rendu  non- feulement  complice, 
mais  encore  Chef  principal  des  crimes  énormes  de 
lèze-iMajefté  au  premier  chef,  de  haute  trahifon  & de 
parricide  qui  ont  été  jugés  par  ladite  Sentence.  Lefdits 
Religieux  ont  abufé  du  facré  Miniftere  pour  corrompre 
les  confciences  des  Coupables  qui  ont  été  punis  de 
ces  crimes  atroces.  Dans  ce  delîèin  ils  ont  mjs  en  ulàge 
les  exécrables  moyens  qu’ils  avoient  tant  de  fois  em- 
ployés dans  d'autres  cas  femblables  : pour  parvenir  à 
de  pareilles  fins , ils  ont  fait  fervir  la  confiance  que 
leur  donnoit  le  faînt  Miniftere  , pour  répandre  & 
femer  dans  les  âmes  le  venin  peftilentiel  de  leurs  illu- 
Cons  machiavéliques  & de  leurs  dogmes  antichrétiens, 
quoiqu’ils  aient*été  condamnés  , prolcrits  & anathé- 
matifés  par  l’Eglîlè , & fpécialement  par  les  Souve- 
rains Pontifes  Alexandre  VII  , & Innocent  XI, 
comme  hérétiques,  impies,  féditieux  & deftruélifs 
de  la  charité  Chrétienne , de  la  Société  civile  & du  re- 
pos public  des  Etats.  Ces  Religieux  ont  non-feulement 
enfeigné,  mais  encore  fait  mettre  en  pratique,  entre 
plufieurs  des  fufdites  erreurs  réprouvées  par  le  Saint 
Siège,  celles  que  vous  verrez  fpécialement  compriles 
dans  l’Ecrit  que  vous  recevrez  avec  cette  Lettre. 

Il  eft  démontré  non-feulement  par  l’évidence  des 
preuves  fur  lefquelles  ladite  Sentence  eft  appuyée. 
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mais  encore  par  plufieurs  autres  faits  qui  font  parvenus" 
à ma  connoilTânce  & dont  la  vérité  a été  conftatée  , 
que  lefdits’  Religieux  fe  font  propofés  pour  princi- 
pal objet  de  leurs  complots  clandeilins,  d’enflammer 
& d’infeéler  de  eette  pelle  de  leur  pernicieule  doc- 
trine, A la  Capitale  & les  Provinces  de  ce  Royaume. 
Ils  ont  lürprls  la  fimpliché  & la  crédulité  des  Fideles  ^ 
ils  les  ont  détournés  par  leurs  fuggeftions  finiftres  & 
féduifantes,  de  leurs  premiers  & principaux  devoirs 
de  la  charité  envers  le  Prochain  & de  la  Ibumilîion 
qu’ils  doivent  à leur  Roi , autant  comme  Chrétiens 
que  comiîie  Sujets.  C’eft  pourquoi  j’ai  cru  devoir  vous 
faire  part  fans  délai  de  tout  ce  que  delfus;  mon  in- 
tention eft , qu’étant  informé  de  la  nourriture  empoi- 
Ibnnée  que  la  malignité  a voulu  préfenter  aux  Brebis 
confiées  à vos  foins,  vous  puifliez  les  en  préferver 
par  votre  autorité  Paftorale  : de  maniéré  qu’au  lieu 
de  ces  mortels  alimens,  elles  foienttitilement  & fa- 
lutairement  nourries  dans  ces  Pâturages  que  cultivent 
les  plus  zélés  & les  plus  édifîans  ouvriers  de  la  Vigne; 
du  Seigneur.  Ecrit  au  Palais  de  Notre-Dame  d’Ad-- 
jüda  , le  Janvier  1759* 


LE  R or. 


Pour  le  Très-Révérend  Père  en  Chrijl  VArchevê<pitl. 
Primat  de  Prague  ,,  mon  bien-Amé  & horwrable: 
Frere. 


Erreur» 
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Erreurs  impies  Çf  fldituufes  que  les  Religieux  de  la 

Compagnie  de  Jejus  ont  enjeignées  aux  Criminels  Brrtm-t 
qui  ont  été  punis , & qu’ils  \e  font  efforcés  de  répandre 
parmi  les  Peuples  de  ce  Royaume. 

fuitit  dnns 

PREMIERE  ERREUR. 

mtt  tf  «r«r* 

I®.  Une  des  plus  pernîcîeufes  pratiques  que  la  ma- 
lice humaine  ait  inventée  , eft  celle  qu*après  plu-  , 
iîeurs'  autres  Philofophes  impies  & téméraires , l’in-  • 
famé  Nicolas  Machiavel  a publiées  pour  renverfer  la 
Société  Civile  & la  Religion  Chrétienne'  ; fçavoir  que 
quiconque  a intention  de  perdre'  quelqu'un  ou  de  ruiner  ^ 
un  Gouvernement , doit  pofer  pour  baje  de  cette  oeuvre 
abominable  , le  foin  de  répandre  des  calomnies  pour  » 
diffamer  cette  Perfonne  ou  ce  Gouvernement  ; qu’il  ejl 
certain  que  ceKialomniateur  attirera  toujours  à fon 
purti  un  grand  nombre  de  gens  pour  l’ordinaire  difpofés  à 
croire  le  mal  i que  de-là  il  arrivera  qu’en  enlevant  en  peu 
detems  à la  perfonne  ou  auxperjonnes  calomniées , leur 
crédit  & leur  réputation , elles  ne  tarderont  pas  à perdre 
leurs  forces  principales , qui  cor^îjîent  dans  une  bonne 
renommée  i au  moyen  de  quoi  elles  tomberont  devant 
U calomniateur  qui  a formé  le  deffein  de  les  perdre. 

• 2?.  Cette  infâme  pratique  a été  très-juftement  con- 
damnée par  les  Loix  Civiles  & Politiques.  Ces  Loix 
ont- établi  contre  cette  méchanceté , les  aéUons  de 
Injuria  , les  peines  quelles  prononcent  contre  les' 
calomniateurs , & les  lupplices  qu’elles  ordonnent 
Tome  III.  Dd 
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Î-- contre  ceux  qui  médilènt  du  Roi  ^ de  fcs  Minîftres  & 
*7^3*  de  fes  Magiftrats.  La  même  dddlrihe  a aufTi  écéanathé- 
matifée  par  l’Eglife  de  Dieu , avec  toutes  les  œuvres 
de  cet  impie  & pernicieux  Auteur.  Cette  condamna- 
tion eft  fi  générale , & fi  exprefle,  que  dans  les  permil^ 
fions  que  les  Souverains  Pontifes  accordent  de  lire 
des  Livres  défendus , ils  exceptent  toujours  les  Livres 
de  ce  Machiavel. 

3°,  Toutes  les  Loix  Eccléfiaftiques  & Civiles , faîtes 

• pour  réprimer  les  calomnies  comme  deftruélives  de 
la  Société  Civile  & de  la  Charité  Chrétienne  . & les  • 
raifons  inébranlables  fiir  lelquelles  ces  Loix  font  ap- 
puyées , n’ont  pas  été  capables  d’empêcher  divers  • 
Religieux  deTa  Compagnie  de  Jefus  d’écrire  libre-  • 

* ment  & d’enfeignec  en  d’autres  termes , mais  dans  le  • 
même  fens , ce  que  fvladiiavel  avoit  écrit  en  fuivant 
d’autres  Philofophes  impies  & déprav?s.  ; • 

4%  Tel  eft  entre  autres  Herman  Bufombaum  dans 
fon  Livre  intitulé  : Théologie  Chrétienne  ^ Livre 
Traité  6 , chap.  r , doute  2 , nombre  6. 

Si  (Quelqu’un , dit-il , bleflè  injuftement  votre  ré- 
putation , & que  vous  ne  puiÜîez  la  défendre  ni  la 
recouvrer  autrement  qu'en  noircifiant  la  réputation 
de  celui  qui  a noirci  la  vôtre  ; il  vous  eft  permis  de  le 
faire,  pourvu  que  ce  que  vous  en  dites  foit  vrai  ; ( ref- 
triélion  qui  n’a  pas  empêché  cette  propofition  d’être 
la  quarante-quatrieme  de  celles  que  le  Pape  Innocent 
XI  a condamnées,  ) que  vous  ne  les  faifiez  qu’au- 
tant  qu’il  fera  néceffaire  pour  la  confèrvation  de  votre 
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honneur,  Sc  que  vous  n’ofFenfiez  pas  plus  cette  per- 
fonne  , que  vous  n’en  avez  été  ofFenfé  , en  faifant  *7°3* 
une  jufte  compenfation  de  ce  que^vous  valez  avec  ce 
que  vaut  celui  qui  vous  a diffamé.  Voye\  le  Cardinal 
Lugo  Jdfuite,  N°.  50,  &c. 

Leohard  Leffms,  Jéfuite,  n’a  pas  décidé  ce  cas 
d’une  maniéré  fi  artificieufè.  Lib.  2 de  Jujl.  Cap.-ii , 

Dub.  a J. 

Si  vous  avez , dit-il , injuftement  diffamé  quelqu’un 
qui  vous  ait  auparavant  diffamé  vou»-même,  vous 
n’êtes  point  obligé  de  lui  faire  réparation  s’il  ne  vous 
en  a pas  fait  *,  mais  néanmoins  vous  pouvez  ufer  de 
compenfation  en  y gardant  autant  d’égalité  qu’il  vous 
fera  poffible.  Navarre  , Cap.  1 8 , N®,  47.  Caëtan , 

Queji.  62  ô*  Pierre  Navarre,  Cap.  4,  N°.  395.  fe  font 
déclarés  cohtre  cette  décifion , mais  notre  fèntiment 
efUe  plus  vrai , &c. 

Outre  les  Auteurs  que  nous  venons  de  citer , l’on 
irçut  voir  encore  ce  qu’ont  écrit  à ce  fujet  Tembou- 
dn , Lib.  9 in  Decalog^  cap.  2 , Parag.  2 , Gajpard 
Furtado , Dicajlillo , & autres  ( Jdjiiites  ) que  cite  Ca- 
ramuel  , Theol.  Fund.  p.  ^ ^o.  L’Apologie  des  Cafuif- 
tei  J pag.  127 , 128 , 129  & autres  qui  font  rappor- 
tées dans  Je  Decret  de  TUniverfité  de  Louvain  de 
l'an  162^. 

Il  eft  clair  que  la  morale  Machiavélique  de  ces 
Religieux  eft  premièrement  contraire  au  Précepte  de 
la  charité  envers  le  Prochain , laquelle  eft  un  des  deux 
fondemens  du  Décalogue,  qui  contient. la  Loi  Dl^ 

Ddij 
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vine  ; fecondemcnt,  elle  autorilè  par  principe  la  ven- 
geance que  Notre  Seigneur  Jdus-Ciirilt  a abolie, 
tant  par  Ion  exemple  que  par  les  parolesde  fon  Evan- 
gile , qui  nous  ordonne, d’aimer  nos  ennemis,  de 
faire  du  bien  à ceux  qui  nous  haïirent , & de  leur  rendre 
tout  le  bien  que  nous  pourrons  pour  le  mai  qu’ils  nous 
aur.onc  fait  : En  troifieme  lieu,  cette  dotflrine  permet 
à chaque  particulier  d’être  juge  en  fa  propre  caulc  & 
en  celle  des  autres,  puifqu’elîe  lui  donne  le  pouvoir 
de  juger  de  la  juftice  & de  l’injuftice  des  accufations 
formées  contre  lui,  ainh  que  de  la  compenfation  du 
mérite  4 des  injures  & de  la  vengeance  qu'il  peut  exer- 
cer contre  fon  accufateur  , déguifé  Ibus  ienom  de  ca- 
lomniateur; comme  G ce  n’étoit  pas  la  choie  la  plus  or- 
dinaire & la  plus  connue  que  l’accufation  la  plus  légiti- 
me eft  traîcéed’injufte&de  calomnieulè  par  l'accufé, 
qui  a intérêt  de  la  nier  & de  la  démentir  pour  s’en  dé- 
charger* En  quatrième  lieu , cette  doélrine  anéantit  le  * 
Gouvernement  EccléGaûique  , Civil  Sc  Politique  que 
Dieu  a établi  pour  conlerver  les  Peuples  dans  la  Re- 
ligion , la  paijt  & la  juftice , en  réprimant  par  les  juftes 
rélblutions  & déciûons  de  l'Eglife , des  Souverains  & 
des  Magiftrats  , les  erreurs  morales  , les  dilcordes 
continuelles  , les  pallions  & les  intérêts  qu’elles  ex- 
citent entre  les  particuliers.  Cinquièmement , enfin 
cette  dodlrine  réprouvée  ruine  julques  dans  lès  fon- 
demens  l’union  des  Chrétiens  & la  Société  Civile; 
elle  jette  dans  une  extrême  confuGon  l’Eglilè  & les 
Etats;  elle  y excite  une  guerre  continuelle  de  calom- 
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nies , comme  parmi  les  Infidèles  & les  Peuples  Sau- 
vages, qui  n’ayant  point  de  Gouvernement  fpirituel 
• ou  temporel  bien  policé , pour  les  conduire  & les  ré- 
primer , le  chargent, d’injures  & s’oppriment  les  uns 
les  autres,  fans  réglé  ni  mefure,  félon  que  leurs  paP 
fions  les  emportent  & les  mettent  en  fureur. 

6^.  Ce  font  de  fi  prelîàns  motifs  qui  ont  fait  ré- 
prouver par  l'Eglife  cette  pernicieufe  doélrine , con- 
tenue dans  la  quarante- quatrième  des  Propofitions 
condamnées  par  le  Pape  Innocent  XI,  mais  ces  Re- 
ligieux ne  l’en  ont  pas  moins  foutenue  & pratiquée 
avec  une  obftination  Icandaleufe.  Aucun  Doéle  de 
l’Europe  n’ignore  aujourd’hui  que  l’un  des  abus  qui 
font  demander  depuis  long-tems  la  rélormation  du 
Régime  de  ces  mêmes  Religieux,  eft  cette  liberté  li- 
■centieulè  qu’ils  Ce  donnent  de  calomnier  & de  diffa- 
mer félon  qu’il  convient  à leurs  intérêts  & fans  difi* 
tinélion  de  perfbnnes  , tous  ceux  qui  s’oppofent  à 
leurs  intentions.  Dans  les  quatre  parties  du  Monde 
connu,  l’on  a des  exemples  fans  nombre  de  Perfbnnes 
& de  Gouvernemens  Eccléfiaftiques  & Civils , que 
ces  Religieux  ont  perdus  par  cette  abominable  pra- 
tique. 

7°.  Nous  nous  contenterons  de  rapporter  quel- 
ques-uns de  ces  exemples  les  plus  fignalés  & les  plus 
fcandaleux  ; tels  font  en  Afie  celui  du  Bienheureux 
Martyr  Frere  Louis  Sotélo  , de  l’Ordre  de  Saint 
François , auquel  les  Jéfuites  firent  perdre  fon  crédit 
& fa  réputation , pour  l’empêcher  d’entrer  au  Japon; 
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— - celui  du  pieux  â:  zélé , Dom  Philippe  Pardo , Arche- 
I7°3' vêque  de- Manille  : Celui  du  Cardinal  de  Tournon. 
En  Amérique,  celui  du  Bienheureux  Dom  Jean  de  • 
Palafox  & Mendofa  , Evêque  d’Angelopolis  : celui 
de  Dom  Bernardin  de  Cardenas,  dofte,  zélé  & pieux 
Evêque  du  Paraguay  : ceux  enfin  de  tant  d’autres 
Prélats,  de  tant  d’Hommes  illuftres  en  vertus  & en 
doélrine , des  Ordres  de  Saint  Dominique  & de  Saint 
François,  que  les  Jéfuites  ont  horriblement  calom- 
niés dans  ces  deux  Parties  du  Monde  , fans  compter 
le  nombre  infini  de  Gouverneurs  & Officiers  Royaux 
des  Etats  d’Outre-Mer  <&  de  ceux  de  l’Europe.  Ces 
Religieux  les  ont  perdus  & ruinés  par  leurs  détefta- 
bles  calomnies  quand  ils  les  ont  trouvés  pleins  de 
fermeté  & de  zèle  pour  préférer  le  fervice  de  leurs 
Souverains , leur  confcience  & leur  honneur  aux  in- 
térêts de  leur  Société. 

8?.  C’eft  cette  manœuvre  abominable  & cette 
pernicieulè  doélrine , qui  a fourni  julqu'à  prélènt  le 
premier  prétexte  dont  ces  Religieux  fe  font  autori- 
les  pour  calomnier  horriblement  la  Royale  & très- 
Clémente  Perfbnne  de  Sa  Majefté,  & Ion  très-digne 
& très-glorieux  Gouvernement.  La  preuve  en  eft 
pleinement  acquife  par  les  faits  qui  font  les  félidés 
fondemens  de  la  Sentence  rendue  le  1 a du  préfent 
mois  de  Janvier  contre  les  Criminels  qui  ont  fubi  le 
dernier  lupplice.  Ces  Religieux  étoient  outrés  de  ce 
que  notre  Monarque  avoit  fait  informer  le  Pape  avec 
autant  de  précifion  que  de  modération,  d’une  petite 
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partie  des  horribles  défordres  arrivés  au  Paraguay  & 
^u  Marag'nan , afin  qu’il  plût  à Sa  Sainteté  d ordon- 
ner la  réforme  dcfces  Religieux  pour  l’avantage  de 
leur  obfervançe  régulière , une  démarche  fi  pieulè  & 
C modérée  n*a  produit  d’auçre  effet  que  de  les  porter 
à fe  révolter  contre  les  Loix  divines  & humaines  au 
mépris  des  Préceptes  de  l’Evangile  & des  Decrets 
de  l’Eglife  ci-deffus  rapportés  ; ils  fe  (ont  précipités 

à l’aveugle  dans  des  impoftures  & des  calomnies  aulïï 

noires  qu’exécrables.  Ainfi  tandis  que  tous  les  Etats 
de  ce  Royaume,  <^nepart,  en  reconnoilîànce  des 
Privilèges  & de^Bxenfaits  dont, ils  étoient  comblés 
par  la  Royale  bonté,  la  magnificence  & l’amour  pa- 
ternel du  Roi  notre  Seigneur,  offroient  au  Suprême 
Arbitre  de  la  vie  , des  vœux  continuels  & les 
plus  fervens  pour  la  conlèrvation  & la  profpérité  de 
leur  augufte  Bienfaiéleur  , & ne  celToient  de  donner 
à Sa  Majellé  les  marques  les  plus  vives  & les  plus 
fignalées  de  leur  gratitude;  on  voyoicdansle  même 
tems  ces  Religieux  s’acharner  avec  une  artificieulè  Sc 
exécrable  perfidie,  à noircir  les  Royales  & héroïques 
vertus  de  Sa  Majellé  , à calomnier  fon  très-heureux 
Gouvernement , à feindre  que  dans  Ion  Royaume  il 
n’y  avoit  que  défolation,  que  ruine  & défordre;  dif- 
Cmulant  les  avantages  & les  bienfaits  que  produilènc 
les  foins  & les  attentions  de  Sa  Majellé,  & qui  fur- 
palfent  ceux  dont  les  Sujets  du  Portugal  ont  été  rede- 
vables depuis  la  fondation  de  ce  Royaume , à leurs 
plus  pieux , plus  démens  & plus  fages  Souverains. 
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P'’.  Ces  Religieux  ne  le  font  pas  contentés  de  divul- 
guer ces  noires  calomnies  & ces  horribles  impoftures 
dans  les  Pays  Etrangers , par  les  Lettres  qu’Hs  écri- 
voient  malicieulement  & en  fecret  aux  autresMem- 
bres  de  leur  Société  afin  qu’ils  répandifiênt  dans  leurs 
converfations  & dans  les  nouvelles  publiques  à la 
faveur  de  l’éloignement.  Ils  en  font  venus  ( ce  qui 
eft  bien  plus  criminel  ) julqu’à  cette  exceflîve  <St 
impudente  audace,  d'infinuer  & de  femer,  au  mé- 
pris de  la  notoriété  publique , ces  mêmes  calomnies 
au  dedans  même  de  la  Capital^^  des  Provinces  de 
ce  Royaume  , pour  parvenir  enfin  à cette  abomina- 
ble conjuration  qu’ils  ont  formée  avec  les  coupables 
de  l’attentat  facrilége  de  la  nuit  du  3 Septembre  de 
l’année  derniere.  Chacune  de  leurs  Maifons  Reli- 
gieufos  & celles  de  leurs  Confédérés , étoient  deve- 
nues comme  les  tribunaux  où  Pon  décidoît  des  im- 
poftures & des  calomnies  qui  feroient  les  plus  pro- 
pres à rendre  odieux  le  nom  & le  très  - généreux 
Gouvernement  de  Sa  Majefté.  CTeft  par  ces  infâmes 
artifices  que  ces  Religieux  en  ont  impolé  à l’igno- 
rance & à la  crédulité  de  quelques-uns  des  Criminels 
qui  ont  été  punis  , & d’autres  perfonnes  lîmples, 
idiotes , & qui  ne  font  point  au  fait  du  Gouverne- 
ment Politique  : c’eft  ce  qui  eft  démontré  de  la  ma-, 
niere  la  plus  évidente  & la  plus  forte , par  les  faits 
for  lelquels  eft  appuyée  la  Sentence  rendue  contre  les 
coupables  de  ces  affreux  attentats. 
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10°  Une  fécondé  pratique  imaginée  par  les  Philofo-  ’ 
phes  les  plus  impies , & que  le  détellable  Machiavel , 
profcrit  & anathématifé , a recueillie  de  leurs  abo- 
minables leçons  , c'eft  que  chacun  pour  Ja  propre  uti- 
lité & pour  fon  propre  intérêt , peut  légitimement  com- 
plotter  & exécuter  la  mort  d’autrui.  Cet  Héréfiarqué, 
vrai  complice  de  toutes  fortes  d'impiétés  politiques, 
ne  fe  oontente  donc  pas  en  autorifant  la  calomnie,  de 
faire  perdre  la  vie  civile  dont  l’honneur  eft  le  vé- 
ritable aliment,  il  veut  encore  que  l’on  facrifie  à 
fon  intérêt  non-feulement  la  vie  naturelle  de  fon  pro- 
chain , mais  encore  fa  vie  éternelle  en  l’expofant  à 
ces  funeft(ÎS  accidens  qui  font  înféparables  des  meur- 
tres commis  en  trahifon  & imprévus  par  les  mal- 
heurêux  qui  Ibufïrent  une  mort  à laquelle  ils  n’é- 
toient  pas  préparés.  Cette;ibominable  erreur  eft  un  des 
plus  juftes  motifs  qui  ont  fait  condamner  par  le  Saint 
Siège  les  Œuvres  de  Machiavel.  _ 

11°.  Ce  <^ue  c^t  impie  a écrit  en  termes  fimples 
Sc  a découvert  fur  cette  matière,  a été  enfeigné  plus 
artificieufement  par  les  Cafuiftes  de  la  Compagnie.. 
L’un  des  plus  fcandaleux  de  ces  Moraliftes  eft  le  Pere 
François  Lami  , qui  dans  fon  Tome  ^ , difp.  36, 
N.  ii8  de  l’Edition  d’Anvers,  s’explique  de  la  ma- 
niéré fuivante. 

On  ne  peut  nier  que  les  EccléfiaRiques  & les  Re-- 
Tome  III.  E e 
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==  ligieux  ne  puifTent  & ne  doivent  même  fouvent  dé- 
^7^3*  fendre  avec  juftice  cet  honneur  & cette  réputation  ; 
qui  naît  de  la  vertu  8c  de  la  Icience , tant  parce  que 
' c’eft  en  cela  que  confifte  véritablement  l’honneur 
propre  à leur  profelîion , que  parce  qu’en  le  per- 
dant ils  perdent  un  très -grand  bien.  C’efl:  par 
leur  réputation  qu’ils  le  rendent  eftimables  & rel^ 
peélables  aux  Laïcs  qu’ils  dirigent , & qu’ils  leur 
font  d’un  grand  fecours  par  leurs  vertus  8c  leurs 
décifions:  s’ils  perdoient  leur  honneur,  ilsnepour- 
roient  ni  les  diriger,  ni  leur  être  d’aucune  utilité.  Il 
ell  donc  confiant  que  les  fulHits  Ecclélîaftiques  peu- 
vent défendre  leur  honneur  & leur  réputation  ; du 
moins  en  fe  renfermant  dans  les  bornes  d’une  mo- 
dération Sc  d’une  défenle  excufable  , laquelle  peut 
aller  jufqu’à  tuer  les  perlbnnes  qui  les  diffament;  ils 
font  même  quelquefois  obligés  par  la  loi  de  la  cha- 
rité , de  défendre  de  cette/naniere , ( c’elt-à-dire  par 
l’homîcide)  ledit  honneur,  8c  cela  dans  le  cas  où  la 
perte  de  leur  réputation  tourneroit  au  déshonneur  de 
tgut  leur  Ordre,  &c.  ^ 

12^.  Mais  il  n’y  a point  de  plus  Icandaleux  & de 
plus  nuifible  que  leur  Bulembaum , dont  le  Livre 
• intitulé  Medulla  Theologiee  moralis , eft  extrêmement 
répandu  dans  tous  les  Etats  de  ce  Royaume , à caule 
de  la  petitefle  de  ce  Volume  & de  la  modicité  du 
prix.  Ce  Cafuifte  fe  propole  cette  queftion  , Lib.  5 , 
traâ,  4,  cap.  duh.  3.  Quand  & comment  il  ejl  permis 
' de  tuer  de  jon  autorité  privée , un  injujle  agrejjeur  i II 
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auroic  dû  établir  que  fuivant  la  réglé,  perfbnne  ne 
peut  jamais  tuer  qui  que  ce  fbît  de  Ion  autorité  pri- 
vée, parce  que  de  femblables  homicides  font  défendus 
par  le  droit  divin  & naturel,  qu’ils-font  oppofésàla 
conforvation  de  là  Société  civile,  & que  les  loix  en- 
foîgnent  comme  un  principe  indubitable  , que  le 
droit  de  vie  &‘de  mort  n’appartient  qu’à  la  Jurif- 
diélion  foprême  des  Souverains  , pour  les  raifons 
prelTantes  & indilpenfàbles  qui  ont  été  indiquées  au 
nombre  5 du préfent  écrit:  Bufombaum  au  contraire 
iè  donne  la  pernicieufe  & maligne  liberté  de  foute- 
nir  dans  fon  troifieme  doute , comme  des  dogmes 
certains , les  abfordes  propofitions  qui  foivent. 

13®.  Au  nombre  y,  après  avoir  propofé  dans  les 
précédons  cette  queftion , s’il  efl:  permis  de  tuer  un 
voleur  pour  recouvrer  ce  qu’il  a pris  ; & après  avoir 
décidé  que  cela  eft  fort  permis  quand  la  chofe  volée 
n’eft  pas  de  petite  valeur , il  ajoute  : 

De  plus , il  eft  probable  que  ces  moyens  ( c’eft- 
à-dire  l’homicide  ou  le  meurtre  ) font  permis  aux 
Eccléfiaftiques  & aux  Religieux  pour  recouvrer  leurs 
biens  temporels.  Ce  que  l’on  trouve  d’écrit  au  con- 
traire fo  doit  entendre  des  cas  où  l’on  n’obforveroit 
pas  la  modération  d’une  défenfo  excufable. 

Ibidem.  N°.  6.  Quand  l’injufte  agreftèur  fo  trouve 
en  danger  de  fon  faiut , celui  qu’il  a oftenfé  peut  lui 
•pardonner,  par  charité , le  tort  qu’il  en  a reçu  ; jnais 
:il  n’y  eft  point  obligé,  parce  que  c’eft  par  la  propre 
ffnédbanceté  que  cet  agredeur  a mis  fon  làluc  en 
péril.  Laym,  ibidem.  Eè  ij 
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Ibidem  N'’.  8.  Pour  la  défenfe  de  fa  vie  ou  l’Inté^ 
grité  de  les  membres , il  eft  de  même  permis  à un 
Fils  , à un  Religieux , à un  Sujet , obligés  de  fe  dé- 
fendre , de  tuer  Ibn  Pere , Ibn  Supérieur  & fon  Prince, 
pourvu  que  la  mort]  de  ce  Prince  ne  donne  pas  lieu  à 
de  grands  délbrdres,  comTne  des  guerres,  &c.  SyL 
Bon. 

Ibidem  N",  p.  Il  eft  encore  permis  de  tuer  celui 
que  nous  favons  certainement  fe  préparer  à nous 
ôter  la  vie  en  trahifon.  • 

Ibidem  N*^.  lO.  A ce  fujet  quelques-uns  comme 
Sanche^  2 , Mot,  cap,  29  , & autres,  difent  qu’il  eft 
aulTi  permis  de  tuer  celui  qui  intente  contre  nous  une 
faufte  acculàtion  devant  un  Juge , & qui  rend  un  faux 
témoignage  , quand  il  eft  certain  que  la  mort  ou  In 
mutilation  des  membres  en  doit  être  l'effet;  & mên>e 
ce  que  quelques  Auteurs  n’accordent  que  diffici*- 
lement)  quand  de  cette  fauftè  acculàtion  ou  de  ce 
faux  témoignage  il  ne  devroit  s’en  fuivre  que  la  perte 
■de  l’honneur  ou  des  biens  temporels  , &c.  De  tels 
meurtres  ne  font  point  des  homicides , mais  une  pure 
défenlè  ; bien  entendu  néanmoins  qu’il  faut  être  af- 
• furé  de  l’injure  de  celui  qui  nous  offenle,  & qu’il  n’y 
ait  point  d’autre  rtioyen  de  l’éviter. 

IbidemN^.  ii.  Toutes  les  fois  que  quelqu’un  lùi- 
vant  la  doélrîne  ci-deftus  expofée , a droit  d’en  tuer 
un  autre,  il  peut  en  donner  la  commiflion  à uneper- 
Ibnne  en  fonnom,  la  charité  même  perlùade  qu’on 
' doit  accepter  cette  commiflion.  Fil/irrriMs , Tanner  ^ 
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C 3 , D.  4 , Quejl.  8 , MolincL , D.  1 8 ; & pour  (avoir  " 
quand  & comment  l’on  y efl;  obligé,  il  faut  voir  Lef- 
fius , Lib.  2 , Cap.  3 , D.  13  , Diana,  D,  ^ , pan. 

5 , Tom.  4 , rcfol.  6 , 14 , 20. 

14°.  Ces  dogmes  pernicieux,  (ànguinaires  6c  fé- 
ditieux  ont  été  profcrits  par  l’Eglife  Catholique  ; ils 
font  contenus  dans  les  Propofitions  17,  18,  ip , 
condamnées  par  le  Pape  Alexandre  VII , & dans 
les  Propofitions  13,  14,  ij’,  30,  31,  32,  33, 
parmi  celles  qui  l’ont  été  par  le  Pape  Innocent  XI, 

' ces  condamnations  n’ont  pas  empêché  les  Jéfuites 
d’enfeigner , de  perfuader,  défaire  pratiquer  ces  maxi- 
mes meurtrières  avec  une  opiniâtreté  égale  à celle 
qu’ils  ont  montre  à (butenîr  cette  autre  Machiavélique 
.abfurdité,  qui  autorile  à calomnier  le  prochain  pour  le 
perdre.  Il  ell  conftant  qu’ils  np  (è  contentent  pas  de  les 
enfeigner  encore  a6luellemer\t,  mais  qu’ils  les  met- 
tent en  pratique. 

ly^jlls  l’enf'eignent  ouvertement.  Leur  Pere  Do- 
minique  Viva  fail'ant  l’expolë  de  la  dix-fèpeieme  des 
.Propofitions  condamnées  par  le  Pape  Alexandre  VIL, 
après  avoir  d’abord  déguifé  les  termes  de  Ton  Con- 
frère François  Lami , que  nous  avons  littéralemenc 
tranferit  ci-de(Tus,  s’efforcent  de  perfuader  que  Lami 
n’a  propole  cette  doéirine  que  par  maniéré  de  dif- 
pute , ou  comme  des  argumens  de  doute.  Il  eft  an- 
contraire  prouve' , par  l’évidence  du  fait  , que  c’ed 
âbfolument  & fans  aucune  reftriélion  ni  modifica- 
tion, q^ue  ce  Jéfuite  a expofé  fbnfentirnent  dans,  cette 
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propofition.  Enfuite  Viva  pour  donner  lui-même 
do  crédit  à cette  pernicieufe  dodbine  , avance  que 
Navarre,  Caramuel  & Sayro  l’ont  auflt  enleignée. 
Dans  le  Commentaire  qu’il  fait  après  cela  de  cette 
propofition , il  la  lailïê  fubfifter  dans  un  lens  plus 
mauvais,  ou  du  moins  également  nuifible  à la  Re- 
ligion & à la  Société  civile. 

i6°.  En  effet  lefens  naturel  de  cette  propofition 
1 7 , eft  que  l’on  ne  peut  tuer  un  calomniateur , que 
pour  caufe  de  calomnies  énormes  & d’une  atroce  & 
irréparable  infamie  qui  en  feroit  la  fuite.  Mais  Vivo. 
outre  bien  davantage  cette  décifion  , puilque  làns 
parler  de  l’éncjrmité  de  la  calomnie  & de  l’infamie 
qui  en  feroit  l’effet , il  établit  comme  on  le  voit , 
ibidem  J N°.  4:  Qu’en  certains  cas,  in  aliquo  caju , 
l’innocent  doicfiipportar  quelque  diffamation  y plutôt 
que  de  le  permettre  cette  défenfe  meurtrière , ou  de 
fe  donner  la  liberté  de  tuer. 

Donc  à l’exception  de  certains  cas  particuliers , 
l’innocent  n’eff:  point  obligé  généralement  & abfo- 
lument  parlant,  de  fiipporter  une  difl&mation  même 
légère  : car  cette  exception  , in  aliquo  caju , con- 
firme la  réglé  générale  & contraire.  Donc  une  dif- 
famation grave  & l’infamie  qui  en  doit  revenir , ne 
le  doit  jamais  fiipporter  en  aucun  cas.  Ces  deux  con- 
fequences  fiiivent  néceflairement  de  ce  que  dit  ce 
Jéfiiite  ; mais  elles  ont  été  évidemment  condamnées 
par  l’Eglilè  dans  la  Propofition  fi  fubtilement  expli- 
quée par  Viva, 
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17°.  Martin  Torrecilhas,  autre  Probabilité , a fait  = 
ufage  de  la  même  fubtilité , mais  d’ime  maniéré 
encore  moins  enveloppée,  dans  le  Commentaire  qu’il 
a publié  fur  lefdites  Propofitions  condamnées.  ^ 

18®.  Ce  Cafuifte  relâché  difcutant  cette  dix-fep- 
tieme  Propolition  condamnée  par  le  Pape  Alexandre 
VII,  s’explique  à la  page  71  N°.  .14  de  la  maniéré 
luivsntc»  * % 

Dans  la  Propofition  qui  et  la  dix-feptieme  de 
celles  que  le  Pape  Alexandre  VII  a condamnées  & 
qui  porte  qu’il  et  permis  aux  Religieux  & aux  Ec- 
cléfiatiques  de  tuer  les  calomniateurs  qui  les  me- 
nacent de  grands  dommages,  quand  on  ne  peut  au- 
trement s’en  défaire  ; je  ne  vois  pas  que  la  condam- 
nation tombe  fur  ce  que  l’on  peut  dire , qu’il  et  per- 
mis de  tuer  fes  calomniateurs,  dans  le  moment  même 
qu’ils  tiennent  des  difcours  fort  nuîfibles  à 'la  répu- 
tation , à moins  qu’on  n’ait  un  autre  moyen  d’éviter 
un  t grand  mal. 

^ Et  après  avoir  continué  fon  difcours,  il  conclut 
ainfi  au  N°.  aa.  . 1 

Partant , l’on  ne  voit  pas  plus  que  ce  foit  une 
opinion  condamnée , de  dire  que  dans  le  cas  même 
de  cette  Propofition  un  Religieux  ou  un  Eccléfipflî 
que  qui  tueroit  fon  Calomniateur,  ne  feroit  0^ 
ble  que  d un  péché  véniel.  ^ 

Le  même  Torrecilhas  difcutant  les  autres  Propo- 
fitions condamnées  par  le  Pape  Innocent  XI  s’L- 
prime  ainfi,  page  47a , p.  ' 
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Dr.ns  la  dix-liuitieme  Propofition , qui  eft  une  de 
cclJcs  qui  ont  été  condamnées  par  Innocent  XI  tou- 
chant le  meurtre  d’un  calomniateur , d’un  faux  Té- 
moin, c5c  du  Juge  qui  nous  menace  d’un  dommage 
qui  ne  le  peut  éviter;  ce  n’eft  point  un  fcntimenc 
condamné  de  dire  que  la  doélrine  réprouvée  dans 
cette  Propofition  eft  Ipéculativcment  probable.  Il 
n’eft  pas  non  plus  défendu  de  dire  que  fi  dans  la  pra- 
tique on  faifqit  l’aétion  condamnée  dans  la  même 
Propofition , ce  ne  feroit  qu’un  péché  véniel, 

A la  page  473 , 25,1!  ajoute  : dans  les  ter- 

mes de  la  condamnation  de  ladite  Propofition  18 , il 
eft  probable  que  la  Propofition  & la  Condamnation 
qui  en  eft  faite  ne  doivent  s’entendre  que  de  l’Agref- 
fèur  in  afîu  primo  , Sc  non  de  l’Agrefteur  in  aâu 
j'ecundo  ,cpn  eft  celui  qui  réellement  & aéluellement 
nous  ofrenfè. 

Ce  Jéfuite  cite  en  faveur  de  cette  déteftable  doélrî- 
ne,Pi  ado , Lugo , Navarre,  Bonacina  & Leandro  , &c. 

20^.  De  maniéré  que  moyennant  la  fubtilité  de 
ces  termes  de  VEcoïe. , fpeculative , praâHcè,  in  aêîu 
primo , in  aÛu  fecundo  , l’on  peut  lou'tenir  , contre 
l'efprit , le  motil,  Sc  même  contre  la  condamna- 
nation  littérale  des  fufdites  Propofitions , qu’il  eft 
fpéculativemcnt  probable  qu’on  peut  tuer  licitement 
dans  les  cas  contenus  en  ces  Propofitions  ; & même 
que  quand  des  Eccléfiaftiques  ou  des  Religieux  paf- 
feroicnr  par-deftus  cette  condamnation  en  tuant  ceux 
qui  leur  paroitroient  devoir  l’être,  ijs  ne  commet- 

croient 
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troient  qu’un  péché  véniel.  Il  eft  encore  très-permis  ” 
de  croire,  fuivant  ces  Dipéleurs,  que  la  condamna- 
tion de  ces  Propofitions  ne  défend  que  l’homicide 
in  a(lu  primo,  c’eft-à-dfre  celui  par  lequel  on  tueroic 
une  perfonne  qui  n’efl:  que  dans  l’intention  de  nous 
faire  du  mal,  mais. que  ce  ne  feroit  point  un  péché 
de  tuer  in  aâlu  fecundo  , c’eft-à-dire  de  tuer  la  per- 
fonne qai  nous  a réellement  fait  tort.  Avec  ces  jeux  de 
mots  & ces  diftin<5Hons  puériles  & fgholalliques  , on 
renverlè  non  feulement  la  Morale  Chrétienne  & l’E- 
vangile , mais  encore  la  Morale  même  des  Philo- 
fophes  Payens,  qui  n’ont  été  dominés  quepapla  force 
de  la  railbn  naturelle. 

ai°.  Si  Socrates,  Platon  ,Démofthenes,  Cicéron  Sc 
Seneque  revenoient  au  Monde  , ils  ne  pourroient 
s’empêcher  de  tonner  de  toute  la  force  de  leur  élo- 
quence, & de  le  récrier  hautement  contre  ces  irom- 
peufes  diftinélions,  jufqu’à  ce  qu’ils  vilïènt  bannies 
du  milieu  des  hommes  , ces  dogmes  cruels , fangui- 
naires , & fi  pernicieux  pour  la  Société  Civile , pour 
les  Princes  , & pour  toute  Créature  raifonnable. 

’ Mais  fi  nous  conlultons  les  Oracles  diyins , il  efl: 
encore  plus  certain  que  ces  criminelles  diftinélions 
effacent  entièrement  le  caraélere  eflentiel  du  Chrif-, 
tianifme , qui  confifte  dans  la  charitç  par  laquelle  nous 
fommes  obligés  de  rendre  le  bien  pour  le  mal. 

22^.  Ecoutons  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  , qui 
nous  a fi  fimplement  inftruits  à ce  fujet  par  fon  Evan- 
gélifie  Saint  Mathieu  & par  fon  Apôtre  Saint  Paul. 
Tome  lU.  E f 
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Pour  moi  je  vous  dis  de  ne  point  rélîfter  aux  mau- 
• vais  traitemens  ( Math.  j".  ^ ; mais  fi  quelqu’un  vous 
frappe  fur  la  joue  droite,  jDréfentez-lui  la  gauche, 
C 39’  )’  Priez  pour  ceux  qui  vous  perfécutent  & 
qui  vous  calomnient , afin  que  vous  foyez  les  Enfans 
de  votre  Pere  qui  eft  dans  les  Cieux  ( Ÿ.  44.  ).  Si 
vous  n’aimez  que  ceux  qui  vous  aiment,  quelle  ré- 
compenle  en  aurez  vous  ? Lés  Publicains  même  ne  le 
font-ils  pas  ( Ÿ.  46  ) ? Soyez  donc  parfaits  comme 
votre  Pere  célefte  eft  parfait  ( Ÿ.  48.  ).  Vous  lèrez 
heureux,  lorlque  les  hommes  vous  chargeront  d’in- 
jures, vous  perfécuteront  & diront  fauflèment  toute 
Ibrte  de  mal  contre  vous  à caufe  de  moi  ( Ÿ.  ii.  ). 
C’eft  à moi  à qui  appartient  la  vengeance , & ceft 
moi  qui  la  ferai,  dit  le  Seigneur,  ( Rom.  XII,  ip  ). 

Si  l’on  vouloir  ajouter  à ces  autorités  divines  toutes 
les  explications  que  les  Saines  Peres  en  ont  faites  pour 
en  imprimer  l’obfèrvation  dans  les  coeurs  des  Chré- 
tiens , l’on  excéderoit  infiniment  les  bornes  que  l’on 
le  propolè  dans  ce  Précis. 

23*^.  Ces  mêmes  erreurs  condamnées,  néanmoins 
palliées  par  les  vains  fubterfuges  que  nous  avons 
rapportés,  font  réellement  fuivies  aujourd’hui  dans 
la  pratique  par  les  Jéfuites  ; les  preuves  réfultantes 
des  infoi  mationj  qui  ont  fervi  de  fondement  folide 
à la  Sentence  du  Tribunal  de  l’Inconfidence , ont 
manifeftement  démontré  que  c’eft  en  infiftant  fur 
les  calcfrinies  répandues  & accréditées  par  ces  Re- 
ligieux contre  la  Royale  Perfonne  & le  glorieux 
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Gouvernement  du  Roi  notre  Maître , qu’ils  font  con-  - 
venus  avec  leurs  Complices  des  points  fuivans  dans  ^7  3* 
les  alTemblées  qu’ils  tenoient  avec  eux  à SaintRoch  & 
à Saint  Antoine  ( a ) & ailleurs.  Premièrement  que  Tu- 
nique moyen  qui  pouvoit  effeéluer  le  changement 
de  Gouvernement  à quoi  tendoit  principalement  leur 
projet  téméraire,  étoit  d’attenter  à la  vie  de  Sa  Majefté. 
Secondement  que  les  mêmes  Religieux  procureroient 
la  foreté  & l’impunité  aux  Sacrilèges  Exécuteurs  de  ^ 
cet  infernal  Parricide.  Troifiémement  , que  ces 
exécrables  monftres  , en  commettant  ce  Parricide, 
ne  foroient  pas  même  coupables  d’un  péché  véniel  : 
enfin,  c’eft  la  fpéculation  &la  pratique  de  cette  doc- 
trine déteftable  qui  ont  fervi  de  prétexte  & d’appui 
aux  Conférences  & Conlpirations , d’où  s’eft  enfuivi 
l’horrible  attentat  de  la  nuit  du  3 Septembre  1758. 

TROISIEME  ERREUR. 

24^.  L’impiété  de  Nicolas  Machiavel  a encore 
eu  pour  but  de  bannir  du  milieu  des  hommes  la  vé- 
rité en  l’immolant  à l’intérêt,  c’eft  à quoi  tendoîent 
vifiblement  ces  maximes  dont  il  a voulu  perfuader  le 
monde  : que  Jî  le  menfonge  eji  utile  pour  la  confer- 
vation  du  corps  , de  l'honneur  & des  biens , l'on  peut 
mentir  ,ou  Je  fervir  pour  tromper , d'équivoques  & de 
reflriélions  mentales  s qu’il  e/2  permis  de  cacher  par  U 

( 0 ) Ce  fonc  les  deux  Maifons  des  Jéfulces  de  LKbonne. 
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moyen  de  ces  équivoques  & de  cesrejhriûions,  la  vérité  des 
faitSyJaiifà  s’expliquer  plus  clairement  enfuiie,ainfi  qiiil 
appartiendra.  Cet  Héréfiarque  Politique  n’a  pas  même 
rdpedé  la  religion  du  Serment;  au  contraire  il  a pris 
à tâche  de  perfuader  que  par  le  moyen  du  ferment 
employé  lans  fcrupule , l’ondonnerolt  plus  de  poids, 

, ^ l’on  attireroit  une  croyance  plus  alTurée  aux  men- 
“^fonges  , aux  reftriélions  de  aux  équivoques  artifi- 
cieulès, 

a y?.  Mais  le  menfonge  dire(51:  ou  indireél  eft  dia- 
métralement oppofé  à l’eflence  de  la  Souveraine  & 
Eternelle  Vérité,  il  eft  notoirement  deftruélit  de  la 
Société  civile  de  du  commerce  que  les  hommes  ont 
les  uns  avec  les  autres.  Cettp  hérétique  de  déteftable 
abfurdité  de  Machiavel  a donc  été  un  autre  motif 
indifpenfablé  de  la  défenfe  que  le  Saint  Siège  a fait 
de  lire  les  Ouvrages  d’un  Auteur  fi  pernicieux  de  fi 
corrompu, 

3.6  \ Néanmoins  ces  horribles  maximes  par  lef- 
quelles  Machiavel  s’eft  efforcé  de  rei>verfer  fur  ce 
point  la  Morale  Chrétienne  de  Evangélique  delà  So- 
ciété civile,  ont  été  enfeignées  à peu  de  différence 
près,  comme  de  vrais  dogmes,  par  les  Religieux  de 
la  Compagnie,  de  par  leurs  adhérans. 

27  . L’un  des  Auteurs  le  plus  accrédité  chez  eux 
eft  leur  Pere  Caftropalao  dans  fes  Œuvres  imprimées 
de  publiées  fous  l’autorité  de  la  Compagnie,  on  lit 
Tome  3 , traâ.  14,  difp.  i , punâl.  4 num.  14,  les 
paroles  fuivantes  ; S’il  fe  rencontre  une  honnête 
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raîfon  de  ca.cher  la  vérité  ; comme  il  vous  écoit  expé-  1763. 
dient  de  la  déguilèr  pour  la  confervation  de  votre 
fanté , de  votre  honneur , de  votre  bien , de  votre 
perfonne  , «&  de  ceux  qui  vous  appartiennent  ; & 
même  s’il  vous  étoit  utile  de  nier  une  vérité  fur  la- 
quelle on  vous  interroge  injuftement,  vous  pouvez 
déguifer  & nier  la  vérité  fans  commettre  aucune 
faute.  Il  vous  feroit  meme  permis  de  faire  un  ferment 
équivoque  pour  les  mêmes  raifons. 

Et  après  avoir  cité  Navarre  , Tolet,  Suarez , Va- 
lencia  & Leflius,  ce  même  Auteur  ajoute  : 

Lelfius  tient  pour  certain  que  les  mêmes  chofes 
font  permifès  ‘dans  le  cas  où  l’on  ne  feroit  pas  in- 
terrogé , ôc  cài  l’on  s’ofiFriroit  à prêter  ferment,  lorf-  ' 
.qu’on  a une  jufte  caufe  de  l’employer  pour  cacher 
la  vérité. 

Après  avoir  cité  Sancher^  & Bonacina , il  conti- 
nue en  marquant  quelles  font  ces  julles  catifes. 

En  premier  lieu,  quand  on  vous  interroge  fur  un 
crime  que  vous  avez  commis , vous  n’êtes  pas  obligé 
de  l’avouer  ^ quand  vous  avez  une  opinion  proba- 
ble en  vqtre  faveur  ; quand  vous  n’êtes  point  interrogé 
juridiquement , ou  enfin  qua^d,  de  l’aveu  du  crime  il 
peut  s’en  fuivre  contre  vous  un  notable  préjudice, 
vous  pouvez  alTûrer  que  vous  ne  l’avez  pas  commis,  ' 
en  fous-entendant  en  vous  même  que  vous  ne  l’avez 
pas  fait  en  prijon  , ou  pour  l'avouer  : Sanche^ , Claris 
Regia,  Navarre.  En  fécond  lieu,  quand  on  vous  quef- 
tienne  fur  vos  Complices  vous  n’êtes  pas  obligé  pour 
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les  mêmes  raifons  de  les  nommer  ; vous  pouvez  les 
• cacher  en  vous  fervanc  des  mêmes  équivoques,  au^ 
tant  que  Vous  jugerez  que  cela  vous  fera  necef- 
faire , &c. 

Pour  perfuader  de  la  même  maniéré , que  les  équi- 
voques & les  reftriélions  mentales  font  permises, 
voici  ce  que  dit  Vincent  Filiutius*,  Tome  lo  de  fa 
Théologie  Chrétienne,  Traé?.  25,  chap.  ii  ,2Vj.32y, 
32(5,  327. 

On  demande  s'il  eft  quelquefois  permis  de  faire  un 
ferment  avec  une  équivoque  & une  reilri(5Hon  toute 

mentale Je  dis  en  fécond  lieu  , qu’il  eft  plus 

probable  qu’on  le  peut  faire  dans  fe  cas  qui  vient 
d’être  rapporté  ; je  dis  en  troifieme  Heu , que  cette 
reftriélion  mentale  ne  doit  point  être  arbitraire, mais 
qu’il  faut  la  proportionner  au  fujet  & aux  paroles  de 
celui  qui  interroge  ; de  maniéré  que  s’il  étoit  quef- 
tion  de  S’expliquer , l’on  peut  voir  qu'elle  s’y  rap-  • 
porte  effe(5Hvement. 

Ibidem , N'’.  329,330,331.  Queleftle  péché  de 
celui  qui  ule  d’amphibologie  ou  d’équivoqve  fans 
avoir  un  motif  raifonnable  de  l’employer?  Je  réponds 
& je  dispremieremetii,  qu’il  eft  probable  qu’il  com- 
met un  menlbnge , & meme  un  parjure  s’il  confirme 

avec  ferment  ce  qu’il  a dit mais  en  fécond  lieu, 

je  dis  qu’il  eft  plus  probable  qu’en  rigueur  il  ne  com- 
met ni  menfbnge,  ni  parjure. 

Quantité  d’autres  Probabiliftes  enfeignent  les 
mêmes  maximes  , & de  la  même  maniéré , entr’au- 
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très  Trullench,  Lib.  2.  in-Decal.  cap.  1 , dub.  ly.  An- 
toine  du  Saint-Efprit , rraâl.  5,  de  jure , dijp.  1 , Seâl.  9,  . 

N\  48.  Cajlropalao-,  difput.  i , de  Jurament.  Punâl.j, 

• N^.  6.  Mallet  Malliatione'^  ,pra6l.i^.  Diana,  part. 
a , traH.  6 , refolut.  30.  . 

28°.  Mais  quoiqu’on  difent  ces  Auteurs  , ces  per- 
nicieufes  maximes  renferment  deux  péchés  énormes. 

Le  premier  eft  le  facrilége  a”bus  du  ferment.  On  abulè 
d’une  chofe  quand  on  l’employe  pour  une  autre  fin 
que  celle  pour  laquelle  elle  eft  établie  :or  Dieu  même 
ayant  inftitué  le  ferment  ( comme  l’Ecriture  le  dé- 
clare) pour  manifefter  la  vérité  par  fon  moyen,  il  eft 
indubitable  que  l’on  fait  un  abus  groflîer  du  ferment , 
quand  on  s’en  fert  pour  cacher  ou  déguifer  la  vérité. 
L’autre  péché  confifte  dans  ces  équivoques  & ces 
reftriélions  mentales , qui  rendent  de  vrais  parjures 
les  fermons  employés  pour  les  confirmer.  Ainfî  le 
ferment  que  Dieu  a établi  pour  manifefter  la  vérité , 

& la  vérité  elle-même  dont  il  eft  l’auteur  & le  défen- 
feur , par  laquelle  il  conferve  la  Religion , la  Société 
& la  Communion  Chrétienne  fpnt  renverfées  par 
l’abus  de  ces  malignes  diftinélions  , & par  l’inven- 
tion & la  fubtilité  de  ces  termes  d’Ecole  qui  ouvrehc 
la  porte  à la  tranfgreffion  la  plus  fcandaleufe  des 
Préceptes  divins  , & la  ruine  manifefte  du  genr» 
humain. 

apo.  Les  ferments  doivent  donc  toujours  être 
conçus  en  termes  fimples  , clairs,  diftinéls,  & éloi- 
gnés de  tout  artifice  & de  toute  amphibologie;  ils 
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doivent  toujours  s’entendre  dan»  leur  fens  propre 
& naturel  en  faveur  de  la  partie  qui  les  exige  de  bon- 
ne foi , Sc  nullement  dans  de  fens  que  leur  veulent 
donner  ceux  qui  les  font  avec  fraude  & malignité , . 
comme  le  prouve  avec  autant  d’orthodoxie  que  de 
lumière,  Frere  Daniel  Concinna  (ji)  , tom.  ^in  Decal, 
Dijfert.  4,  cap.  i. 

30  ’.  La  doélrine  contraire  paroîtrort  horrible  aux 
Payens  meme  , 'qui  n’étoient  conduits  que  par  la 
lumière  de  la  ràifbn  naturelle  ; elle  feroit  jetter 
les  hauts  cris  à ces  Philofbphes  Gentils,  s’ils  repa- 
roiflbient  dans  le  Monde,  contre  ces  Chrétiens  Pro- 
babilifles.  L’Hiftoire  nous  apprend  que  la  religion 
du  ferment  fut’fi  facrée  & fi  inviolable  chez  les  Ro- 
mains , qu’ils  condamnoienc  comme  criminelle  & 
facrilége  toute  explication  imaginée  pour  les  éluder. 
Ce  fut  cette  coutume  fi  religieufe , qui  donna  lieu  à 
l’événement  que  Tite-Live  rapporte,  Décade  i, 
Lof.  3 , iV.  20.  Quelques  Tribuns  du  Peuple  ayant 
vtmlu  interpréter  un  ferment  dans  un  fens  dont  le 
but  étoit  de  décharger  de  l’obligation  de  ce  ferment, 
le  Peuple  Romain  qui  l’avoit  fait,  ce  Peuple  en  pré- 
féVa  l’cbfèrvation  à fbn  propre  intérêt. 

31®.  Si  des  Philofophes  Payens  ne  manqueroient 
pas  de  reprendre  avec  févérité  ces  Doéleurs  du  par- 
jure , quels  fèroient  les  reproches  qu’ils  recevroient 
des  Saints  Peres  de  l’Eglife  CathoÛque  î Avec  quel 

(a)  Fieux  & fçavant  Dominicain  de  Rome,  qui  coutefa  vi^a  com 
baccuie  5 erreurs  des  Jefuites.  • 
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zèle  ne  chafleroienc-ils  pas  du  milieu  de  la  Commu- 
nion Chrétienne  & de  la  Société  civile  ces  perni- 
cieufes  fubtilités,  ces  jeux  de  mots  qui  ne  font  delli- 
nés  qu’à  donner  le  démenti  à la  vérité , à profaner  la 
religion  du  ferment  : pour  concevoir  ce  que  diroient 
en  cette  occaüon  ces  Maîtres  fi  éclairés  de  notre  Foi  y 
écoutons-en  quelques-uns. 

Saint  Augiljiin  dans  la  Lettre  12  J à Alfpe,  parle 
ainfi  : Je  n’héfite  pas  à dire  avec  une  pleine  afiurance 
que  les  paroles  dans  lefquelles  un  ferment  eft  conçu, 
doivent  toujours  s’interprêter  fuîvant  l’attente  de  celui 
qui  le  fait.  Celui  qui  jure  connoifianc  la  volonté  de 
la  peifbnne  qui  demande  fon  ferment,  doit  s’y  con- 
former de  bonne  foi  dans  fon  affirmation  .....  d’où  il 
fiiit  que  c’eft  le  rendre  coupable  de  parjure  que  de 
s’attacher  au  fon  des  paroles  pour  tromper  l’attente 
de  ceux  pour  qui  l’on  jure. 

Et  dans  fa  Lettre  126  ; celui  qui  en  jurant  trompe 
l’attente  de  ceux  qui  lui  demandent  le  lermenr,ne  peut 
s’exculèr  de  parjure. 

3 2".  Saint  Ifidore , Lib.  2 , Sent.  Cap.  jT , dît  : 
que  celui  qui  en  faifant  un  ferment , fe  ffirt  de  paroles 
artificieufes , feche  qu’il  a pour  témoin  de  ce  qu’il 
penle,  Dieu  même  qui  reçoit  fon  lêrment  dans  le 
même  fens  que  l’entend  la  Perfonne  pour  qui  il  jure. 
Ainfi  celui  qui  fait  une  affirmation  artificieule  fe  rend 
coupable  de  deux  crimes  ; il  prend  en  vain  le  nom 
cie  Dieu , & il  trompe  malignement  fon  Prochain. 

330.  Saint  Raimond  , dans  fa  Somme  , Tir.  de 

Tom  III,  • G g 
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g-'~  Juram.  & Perjur.  vers  la  fin  ; il  faut  auffi  remarquer , 
^7^3*  dit.jl  ^ que  fi  celui  qui  fait  un  ferment,  mêle  quelque 
parole  double  ou  artificieufe , il  la  faut  interpréter  de 
la  maniéré  que  l’entend  celui  qui  n*ufe  point  de  fraude 
ni  d’artifice,  parce  que  Dieu  qui  détefte  les  artifices 
& les  duplicités , n’a  égard  qu’à  la  fimple  intention  de 
l’un  & de  l’autre , tant  de  celui  qui  reçoit  le  ferment, 
que  de  celui  qui  le  fait.  * • 

Saiifit  Thofrids , 2.  2.  ç.  8p , fl. ^ , o-i q. ...  ^^uand 
l’intention  de  celui  qui  reçoit  le  ferment , & celle  de 
la  Perfonne  qui  le  fait  ne  font  pas  conformes  ; fi  cela 
provient  de  la  fraude  de  celui  qui  jure , il  faut  inter- 
préter le  ferment  félon  la  bonne  &;  faine  idée  de  celui 
qui  le  reçoit. 

5 jo.  Saint  Profper  dans  fon  élégant  Poëme  dont 
les  Vers  fuivans  font  cités  par  Hincmar  dans  fon* 
Traité  fur  le  Divorce  de  Lothaire  & de  Thierberge  , 
at  fijuranâi  te  caufa,  Ùc. 

Si  vous  êtes  dans  l’obligation  de  faire  un  (èrment , 
que  les  paroles  dont  vous  vous  fervirez  foient  claires 
& votre  intentiorf  droite.  Ne  penfez  pas  que  l’artifice 
de  vos  paroles  en  puilfe  impofer  à Dieu  à qui  rien 
n’eft  caché , & qui  pénétre  le  fond  des  coeurs  : il  ne 
reçoit  votre  ferment  que  dans  le  fens  qu’il  eft  entendu 
par  la  perfonne  pour  qui  vous  le  faites  ; & fi  vous 
l’entendez  autrement  par  fraude  & artifice  , vous 
péchez  contre  Dieu  & contre  celui  pour  qui  vous 
jurez  ; contre  Dieu , parce  que  vous  prenez  fon  nom 
en  vain  : contre  votre  Prochain,  parce  que  votre  in- 
tention eft  de  le  tromper. 


Digitized  by-Google 


1 


SUR  LES  AFFAIRES  DES  JESUITES,  Liv. II.  23  3 

35”.  Ce  font  des  motifs  C juftes  qui  ont  fait  bannir 
de  l’Eglife  & du  commerce  des  Fideles  ces  maximes  *7^3* 
abfurdes,  pernicieufes  & déteftables  , qui  autorifont  ,» 

à faire  de  faux  formens  pour  cacher  la  vérité  ou  pour 
la  nier  par  intérêt,  foit  direélffment,  foit  irvdireélemcnt, 
en  ufant  de  fubtilités , d’équivoques  & de  reftriélions 
mentales.  Le  Pape  Innocent  XI  a profcrit  toutes  ces 
tromperies  & ces  équivoques  dans  la  condamnation 
des  24 , 25 , 25 , 27  & 28  Propolîtions,  parmi  celles 
qu’il  a cenfuréesle  2 de  Mars  i6j^. 

37®.  Mais  nonobftant  toutes  ces  raifons  & toutes 
ces  autorités,  ces  mêmes  maximes  qui  ont  été  réprou- 
vées même  par  les  Philofophes  Payens , & bien  plus 
encore  par  les  Saints  Peres  & par  la  Décifion  du  Saint 
Siège  Apoftolique  qui  les  a condamnées  , il  eft  no- 
toire que  les  Jéfuites  les  enfeignent , les  fuivent  & 
les  pratiquent. 

38”.  Si  pour  s’en  convaincre  on  ne  trouve  pas  fuf- 
fîfànt  ce  que  nous  avons  rapporté  de  leurs  Cafuiftes , 
pn  peut  y ajouter  quantité  d’autres  Ecrivains  de  cette 
Société  cités  & réfutés  par  le  très-pieux  & très-doèle 
Théologien,  F.  Daniel Concinna,Tom.  4 in  Decal. 

difl.^yC.  I,  365*  5.  ^ , 

39”.  Pour  mettre  le  comble  à la  convidllon  que 
les  Jéfuites  pratiquent  encore  aéluellement  ces  ma- 
ximes déteftables,  il  foffit  de  lire  la  Sentence  de  dé- 
gradation rendue  par  le  Tribunal  des  Ordres,  le  jx 
du  préfont  mois  de  J anvier  a ). 

( 0)  Cette  Sentence  n’ell  pas  celle  ç[ui  a condamné  les  Conjurés  à la 
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On  y lie  ces  paroles  : » Et  quoique  les  Criminels 
François'de  Aflîs,  deTavora,  & Dom  Jerome  de  Ataï- 
de  aient  opiniâtrément  nié  de  s’être  trouvés  préfens  au 
fufdit  Attentat,  ils  en  ont  été  néanmoins  pleinement 
convaincus  par  un  granS  nombre  de  Témoins  ocu- 
laires, & par  des  faits  perfonnels , qui  en  quelque 
cas  que  ce  (bit , forment  des  preuves  conformes  au 
Droit. 

40®.  Ces  Criminels  avoient  donc  contre  eux  plus 
de  preuves  qu’il  n’en  falloir  & les  plus  concluantes 
pour  prouver  les  crimes  mêmes  les  moins  privilégiés. 
Ils  Içavoient  parfaitement  que  l'on  avoir  une  certitude 
pofitive  qu’ils  étoient  réellement  coupables  du  crime 
dont  ils’ agit,  & malgré  tout  cela,  ils  le  (ont  toujours 
tenus  fur  la  négative  avec  l’opiniâtreté  la  plus  inflé- 
xible , tant  par  rapport  à eux  mêmes  , qu’à  l’égard 
de  leurs  Complices , la  notoriété  de  leur  crime  ôc 
l’afTorance  même  où  ils  étoient  que  le  parti  qu’ils 
«voient  pris  de  le  nier  , ne  leur  pouvoir  fervir  de 
rien  , n’ont  pu  ni  les  faire  plier , ni  les  fléchir. 
On  a Içu  d’ailleurs  qu’ils  s’étoient  affermis  dans 
.cet  enduTciflèment  & cette  obftination , par  des  rai- 
fons  qui  ne  pouvoient  venir  que  d’une  confcience 
erronée.  On  les  avoir  perfuadés  qu’ils  ne  s’étoient  pas 
même  rendus  coupables  d’un  péché  véniel  en  prenant 
part  à fhorrible  attentat  pour  lequel  ils  ont  été  punis, 
ifc  qu’ils  n’étoienc  point  obligés  d’avouer  leurs  crimes 

mort.  On  ne  l’a  point  encore  vue  en  France  : elle^î  fe  trouve  pas  même 
dans  la  Calle^on  Royale. 
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ceux  de  leurs  Gomplices,  quoiqu’ils  en  fuflênc 
judiciairement  interrogés  comme  de  fait  ils  l'onc  été , ‘ 

fous  la  Religion  du  ferment. 

41®.  Leur  conduite  a été  d'autant  plus  înexculàble, 
qu’il  s’agiflbit  d’une  conjuration  & d’une  -trahifon 
formelle, & li  pernicieulè  qu’elle  étoit  capable  de 
perdre  tout  le  Royaume  & fes  dépendances,  de  le 
précipiter  dans  la  confufion  , la  confternation  & la 
calamité  la  plus  horrible;  il  fuffifoit  que  ce  fût  une 
trahifon  au  premier  chef , pour  obliger  en  conf- 
«cience  non  feulement  ces  Criminels  , mais  encore 
toute  autre  perlbnne  qui  auroit  eu  connoillànce  d’un 
crime  fi  atroce , à le  dénoncer  en  facrifianc  au  bien 
public  les  coupables,  Ibus  peine  d’être  fournis  au  mê- 
me châtiment  que  méritoient  les  traîtres.  C'eft  ce 
qui  eft  expreffémenc  porté  au  Livre  V des  Ordon- 
nances, titre  (5,§.  12. 

42'’.  Cette  Ordonnanceatoujoursété  reçue  5c ob- 
fervée  dans  ce  Royaume  ; elle  ne  peut  pas  même  être 
violée  fans  crime,  attendu  fa  néceflité  pour  la  confervô- 
tion  del’intérêt&du  repos  public.  Le  contraire  eft  une 
erreur  que  l’Eglifè  a condamnée  dans  la  vingt-hui- 
tieme  des  Propofitions  qui  ont  été  cenfurées*,par  le 
Pape  Alexandre  Ville  24  Septembre  mais 

au  lieu  de  convenir  qu’il  eft  nécefîàire  pour  le  bien 
commun  5c  l’intérêt  public , que  des  coupables  de 
crimes  de  cette  efpece  fbient  dans  une  étroite  obli- 
gation de  nommer  leurs  Complices,  ces  Religieux 
probabiliftes , ont  eu  l’indignité  d’écrire  que  l’on  de- 
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V - voit  préférer  le  bien  particulier  & l’injufte  fureté 
*7  3*  des  complices  à l’intérêt  public,  qui  exige  que  l’on 
éteigne  une  conjuration  qui  ne  peut  que  le  ruiner. 

QUATRIEME  ERREUR. 

43°.  Les  trois  erreurs  que  nous  venons  de  relever, 
font  fans  doute  préjudiciables  à l’Eglile  & à l’Etat, 
mais  voici  d’autres  abus  qui  le  font,  s’il  eft  polTible, 
bien  d’avantage.  Le  Vénérable  Serviteur  de  Dieu, 
D.  Jean’ de  Palafox  & Mendoza,  Evêque  d’Ange— 
liopolis , les  a reprélentées  au  Pape  Innocent  X par 
la  Lettre  du  8 de  Janvier  1649,  pour  l'engager  à la 
réprimer  par  fon  autorité. 

Voici  comme  le  Saint  Evêque  s’explique  aux  Ar- 
ticles 108  & n o de  cette  Lettre. 

Y a-t-il  dans  le  monde  une  autre  Religion  qui  art 
des  Conftitutions  particulières  & lecretes , des  Pri- 
vilèges inconnus,  des  Statuts  impénétrables , & qui 
cache  tout  ce  qui  concerne  fbn  gouvernement , com- 
me un  profond  myftere  ? J’avoue  que  tout  ce  qui  eft 
inconnu  peut  avoir  une  apparence  de  merveilleux  ; 
mais  ôn  ne  peut  s’empêcher  de  le  tenir  pour  fufpeél. 
Cela  eft  très-vrai  & très-évident , fur-tout  à l’égard 
des  Corps  Eccléfiaftiques.  Les  Statuts  de  tous  les 
Ordres  Religieux,  leurs  Conftitutions,  leurs  Réglés, 
-les  Décifions  des  Conciles , de  l’Eglife  , de  tous  les 
Souverains  Pontifes,  des  Cardinaux,  des  Evêques, 
de  tout  le  Clergé  en  général , font  manifeftes  à tour. 
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rUnivers.  L’Eglife  n’a  jamais  haï  la  lumière,  elle  n’a 
que  les  ténèbres  en  horreur , parce  qu’elle  eft  tou- 
jours éclairée  de  cette  fource  éternelle  de  lumière , 
qui  a dit  : je  fuis  la  lumière  du  monde.  Aulîi  trouve- 
t-on  partout  & dans  toutes  les  Bibliothèques  publi- 
ques , les  Privilèges , les  Inftruélions , les  Directions , 
les  Statuts  de  tous  les  Ordres  Religieux.  Un  fimple 
Novice  de  l’Ordre  de  Saint  François  peut  voir  & 
apprendre  tout  ce  qu’il  devroit  Içavoir,  fi  dans  U 
fuite  il  arrivoit  qu’il  fût  élu  Général  de  cet  -Ordre 
Séraphique. 

Mais  chez  les  Jéfuites  il  y a un.  grand  nombre  de 
Religieux , même  parmi  les  Profès,  qui  ne  font  point 
înftruits  de  toutes  les  Conftitutions  de  la  Compagnie, 
de  fes  Privilèges , de  lès  Statuts.  On  n’en  confie  le 
fècret  qu’à  un  petit  nombre , comtne  votre  Sainteté 
peut  le  Içavoir.  Leur  Gouvernement  ne  fe  con- 
duit pas  par  les  Réglés  de  l’Eglilè  Catholique , mais 
fuivant  les  maximes  d’une  direélîon  cachée  qui  ne 
font  fçues  que  des  particuliers  & par  des  dénoncia- 
tions fècretes  & dangereufes , qui  font  chalTer  une 
infinité  de  fujets  avant  même  qu’elles  leurs  foient  con- 
nues. Enfin  ils  fe  gouvernent  plutôt  par  des  Coutumes 
particulières  , que  par  des  Loix  autorifées  ; ce  qui  eft 
vifiblement  contraire  à la  Loi  naturelle  de  l’hotnme. 

440.  Ajoutons  à cela  cet  abus  par  lequel  les  Supé- 
rieurs de  cette  Société  ont  dans  chaque  Province  un 
Confeil  fecrec  compofé  d’hommes  qui  s’alTemblent , 
fans  que  hors  de  leurs  Maifons.  on  puifte  fçavoir,  ni 
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"^pour  quel  fujet  ils  tiennent  leurs  Conférences  partt- 
3*  culieres , ni  quelles  font  les  rélblutions  qu’ils  y pren- 
nent. Ces  Gonfeillers  n’ont  point  d’autres  Loix  que 
celles  de  leurs  fèntimens  fècrets,  de  leurs  coutumes 
impénétrables , & furtout  de  leur  fantaifie  & de  l’in- 
jérêt  qui  les  ralTemble  dans  ces  Convencicules  parle 
moyen  de  ces  myftérieux  & pernicieux  fecrets,  ils 
fe  font  arrogés  un  delpotilme  abfolu  qui  leur  fait  pro- 
noncer arbitrairement  la  punition  ou  le  châtiment 
de  qui  ils  veulent  & comme  il  leur  plaît:  s’affran- 
chifîànt  de  toutes  les  Loix  inviolables  du  Droit’n:^- 
curel  & divin , ils  ne  prennent  pas  la  peine  d’entendre 
ceux  qu’ils  punilfent  ou  qu’ils  chalîent  ; ils  ne  leur 
donnent  pas  même  connoillànce  des  fautes  dont  on 
les  accufe , ni  la  liberté  de  fo  défendre  ; & ils  tien- 
netw  tous  leurs  inférieurs  dans  une  fervile  fujetion , 
pour  leur  faire  exécuter  à l’aveugle  tout  ce  qu’ils  leur 
ordonnent. 

45®.  Les  Romains  dans  le  tems  meme  qu’ils 
étoient  livrés  au  culte  des  faux  Dieux  , malgré  toute 
leur  fuperfticion,  éclairés  comme  ils  étoient  des  lu- 
mières de  la  Politique , proferivoient  tout  culte  par- 
ticulier & toute  cérémonie  focrete  de  gens  qui  fo 
foroient  alTemblés  fous  prétexte  de  Religion , fans 
que  l’on  pût  fçavoîr  hors  de  leurs  aflemblées  ce  qui 
s’y  palfoit.  La  naême  raifon  d’Etat  qui  leur  avoit  fait 
faire  ces  défenfos,  a également  forvi  de  fondement 
raux  Loix  Saintes  ôc  nécelTaires  qui  ont  depuis  con- 
damné de  femblables  Conventicules,  ainfî  qu’on  le 

voit 
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voit  dans  la  Loi  des  Empereurs  Arcade  & Honorius , 
au  Code  rir.  de  Epiji,  & Cler.  /.  t , i y . , 

Nous  défendons , dit  cecre  Loi , toutes  alîèmblées 
clandeftines  & illicites  qui  le  tiennent  hors  de  l’Eglilè 
dans  des  maifons  particulières,  Ibus  peine  de  prof- 
cription  contre  les  Propriétaires  de  ces  maifons  , qui 
y recevront  des  Clercs  pour  faire  hors  de  l’Eglilè  des 
AlTemblées  tumukueulès. 

Cette  défenfe  d’Alîèmblées  clandeftînes  6c  lecrete* 
cft  une  Loi  que  la  railbn  d’Etat  qui  l’a  fait  faire , a 
Tendue  commune  6c  inviolable  dans  tous  les  Pays  de 
l'Europe. 

^6°.  C’ell  pour  cette  raîlbn  que  les  hommes  les 
plus  célébrés  par  leur  lumière , leur  piété  & leur  re-, 
ligion,  dans  le  tems  que  ces  Conventicules  lecrets 
corrompoient  déjà  l’obfervance  des  ptemiers  Statuts 
de  la  Compagnie  , le  Ibnt  récriés  contre  cet  abus 
pernicieux.  Ils  en  ont  même  prévu  toutes  les  confé- 
quences  qui  ne  pouvoient  manquer  de  caufer  les  plus 
grands  maux  à PEglilè  & à l’Etat. 

47°.  Parmi  ces  grands  hommes  il  n’en  eft  point 
qui  ait  brillé  avec  plus  d’éclat  par  fa  fcience  & fes 
vertus,  que  le  célébré  Doéleur  Melchior  Cano, 
Evêque  de  Canaries.  Voici  comme  il  s’explique  dans 
la  Lettre  qu’il  a écrite  au  Pere  Régla  , de,  l’Ordre  de 
Saint  AugulHn,  ConfelTeur  de  ^Empereur  Charles- 
^uint. 

Plaife  à Dieu  qu’il  ne  m’arrive  pas  ce  que  la-fable 
dit  être  arrivé  à CalTandre,  aux  prédiélions  dé  lar 

Tome  III,  . H h 
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quelle  on  n’ajouta  foi  qu’ après  la  prife  & rincendfe 
de  Troyes.  Si  les  Refigieux  de  la  Compagnie  con- 
tinuent comme  ils  ont  commencé,  Dieu  veueille  qu’il  . 
ne  vienne  pas  un  tems  où  les  Rois  voudront  leur  ré- 
lîfter,  & ne  trouveront  aucun  moyen  de  le  faire. 

48®.  Arian  Montanus,  célébré  Bibliothécaire  du 
Roi  d’Efpagne  Philippe  II,  Eccléfiaftique  du  mérite  • 
le  plus  diftingué  , très-verfé  dans  les  Saintes  Ecri- 
tures , qui  comme  tout  le  monde  fçait , réunilToic 
une  grande  piété  à un  profond  fçavoir , s’exprime 
ainlî  dans  une  Lettre  qu’il  écrivit  à ce  Monarque  y 
datée  d’Anvers  le  18  Février  1571. 

Comme  Serviteur  fidèle  & plein  de  reconnoiflance 
envers  Sa  Majefté,  pour  m’acquitter  des  obligations 
que  m’impofènt  la  fimplicité  Chrétienne,  le  fervice 
de  Dieu,  celui  de  Votre  Majefté,  & l’intérêt  du  bon 
Gouvernement  de  ces  Provinces  qui  vous  font  fbu- 
mifes,  je  fupplie  & exhorte  Votre  Majefté,  qu’au 
nombre  des  inftruélions  qu’Elle  dcîît  faire  expédier, 
& dont  Elle  doit  ordonner  la  plus  exadle  obfervation 
aux  Gouverneurs  & Miniftres  qu’Elle  a envoyés  dans 
ces  Etats  de  Flandres,  & qu’Elle  y enverra  par  la 
fuite.  Votre  Majefté  leur  recommande  expreftemenc 
de  n’avoir  aucune  liaifbn  particulière  avec  les  Jéfuites, 
de  ne  leur  communiquer  aucune  affaire , & de  ne 
pas  même  fouffrir  que  ces  Religieux  fe  prévalent  de 
leur  autorité  &4fe  leur  crédit  •,  *mpis  furtout  que  le 
Gouverneur  de  ces  Provinces  ne  prenne  aucun  de 
ces  Peres  pour  Aumônier  ou  pour  Confefteur.  Devant 


SUR  LES  AFFAIRES  DES  JESUITES,  Liv.  II.  243 
Dieu  Sc  fur  ma  confcîence  , j’oie  dire  que  j’entends 
& vois  clairement  que  rien  n’eft  plus  important  pour 
les  intérêts  de  Votre  Majefté , & pour  le  bon  Gou- 
vernement de  ces  Provinces.  Votre  Majefté  doit  tenir 
pour  certain  qu’il  y a fort  peu  de  peribnnes  en  Ef- 
pagne  qui  n’aient  des  preuves  claires  & convaincantes 
des  prétentions  & des  vues  de  ces  Religieux,  ainfi 
que  des  artifices  & des  ftratagêmes  qu’ils  employent 
pour  parvenir  à leurs  fins.  Ce  n’eft  pas  l’expérience 
d’une  leule  année  qui  m’en  a inftruit,  & qui  ma  mis 
au  fait  d’une  infinité  d’autres  chofes  femblables.  Je 
les  ai  vérifiées  par  une  application  continuelle  de 
quinze  ans. 

49°.  Le  Biénheureux  Frere  Jerome -Baptifte  de 
Lanuza,  Evêque  d’Arragon  , Prélat  Üluftre  par  fa 
Icience  & les  vertus , s’énonce  de  la  même  maniéré 
dans  Ion  Mémorial  prélenté  au  Pape  Paul  V,  en  l’an- 
née i5i2.  On  pourroit  encore  citer  d'autres  Perlbn- 
nages  Içavans  & vertueux,  dontilferoît  aifé  défaire 
aine  lifte  nombreufe. 

50®.*  Au  mépris  des  plaintes  d'un  fi  grand  nombre 
de  peribnnes  pleines  de  fcience  de  lumière  Sc  de 
zèle  , les  Jéfuites  ont  eu  le  crédit  de  lè  maintenir 
dans  l’abus  de  ces  confeils  lecrets  & dans  le  defpo- 
tifmequi  en  a été  l’effet.  Dans  le  tems  que  le  Véné- 
rable Jean  de  Palafox  écrivoit  au  Pape  Innocent  X, 
fa  Lettre  du  8 Janvier  ibqt?,  dont  nous  avons  fait 
mention  ci-delTus , les  maux  que  ces  Religieux  avoienc 
déjà  faits  à l’Eglife  Sc  à l’Etat,  étoienc  excelîifs,  commç 
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ce  Vénérable  Prélat  le  fait  voir  articles  iir  & 112 
de  cette  Lettre , immédiatement  après  les  paroles  que 
nous  avons  citées. 

Quel  autre  Ordre  Religieux , dit-il , a excité  au- 
tant de  troubles  , a produit  tant  de  difputes , a caufé 
tant  de  plaintes  , s’eft  impliqué  dans  un  fi  grand  nom- 
bre de  Procès  , a formé  tant  de  demandes  contre  les 
autres  Religieux , contre  le  Clergé , les  Evêques  & 
les  Jurifdiélions  Eccléfiaftiques  & Séculières  ? Je 
conviens  que  des  Réguliers |ont  eu  des  différends  à 
démêler  avec  d’autres  ; mais  il  ne  s’en  efi;  jamais  vu 
qui  en  aient  eu  tant  que  ceux-ci  avec  tout  le  naonde^ 
Üs  ont  contefté  & difputé  fur  la  pénitence  & la  mor- 
tification avec  les  Déchaufîés  & les  Oblervantins  ; 
fur  le  Chant  & les  exercices  du  Chœur,  avec  les 
Moines  & les  Mandians  ; fur  la  Clôture  ave  les  Cé- 
nobites ; avec  les  Dominicains  fur  la  Théologie  ; 
avec  les  Evêques  au  fujet  de  la  Jurifdiélion  ; avec  les’ 
Chapitres  & les  Curés  fur  les  Dixmes;  avec  les  Prin- 
ces & les  Républiques  fur  les  affaires  d’Etat  & fur 
ce  qui  concernoit  la  tranquillité  publique  ; avec  les 
Laïcs  fur  les  biens  temporels,  fur  des  contrats,  fur- 
ie commerce  fouvent  illégitime.  Enfin  cette  Com- 
pagnie contefte  avec  toute  l’Eglife , avec  le  Saine 
Siège  fondé  fur  la  Pierre , c’eft-à-dire  fur  Jefus-Chrift  :: 
car  s’ils  ne  renient  pas  ce  Siège  Apoftolique  par  leurs^ 
paroles,  ils  n’eft  que  trop  clair  qu’ils  le  renient  par 
leurs  aélions , comme  on  ne  le  voit  que  trop  dan$^ 
l’afïàire  préfente. 
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Quel  autre  Ordre  Religieux  a combattu  avec  au- 
» tant  de  licence  la  Do6lrine  des  Saints  Peres  ! Quel 
autre  a traité  avec  aufii  peu  de  refpetl  ces  Maîtres  de 
notre  Foi,  ces  Colonnes  de  l’Eglife  , ces  Doéleurs 
fi  éclairés  & fi  refpeélables  l Un  Jéfuite  moderne  ne 
s’eft  pas  contenté  de  dire  & d’écrire  , il  a même  pu- 
blié par  l’imprellion  de  les  (Euvres,que  Saint  Tho*« 
mas  étoit  dans  l’erreur, & que  Saint  Bonaventure 
n’étok  pas  exempt  d’illufions. 

Ji?.  Il  eft  irnpoinble  que  les  relâchemens  intro- 
duits par  les  Jéfuites,  & dont  les  trois  erreurs  capi- 
tales que  nous  avons  relevées , démontrent  l’excès, 
n’aient  fait  prendre  une  nouvelle  forme  tant  aux 
mœurs  de  tous  les  Exfer/zes , ( c’eft  ainfi  que  les  Jé- 
Ciites  appellent  les  Eccléfiaftiques  & les  Laïcs  qui  ne 
font  pas  de  leur  Profeflîon  , ) qu’au  gouvernement 
intérieur  de  la  Compagnie  de  Jefus  , qu’ils  appel- 
lent la  Société  des  nôtresi  II  n’a  pu  dis  - je , fe  faire 
que  cette  nouvelle  forme  introduite  dans  les  mœurs 
éc  le  gouvernement  des  deux  Sociétés , n’ait  donné 
lieu  à ces  pernicieux  effets  prévus  & prédits  par  les 
hommes  illuftres  dont  nous  venons  de  parler.  De-Jà 
ces  grands  fcandales  dont  le  Vénérable  Palafox  le 
plaignoit  au  Pape  Innocent  X , & que  nous  avons 
aujourd’hui  la  douleur  de  voir  montés  à leur  comble. 

5a®.  En  effet  dèsjque  ces  Religieux , d’une  part, 
ont  introduit  dans  la  Société  de  ceux  qu’ils  appel* 
lent  les  Externes  , & qui  n’eft  autre  que  la  Société 
Chrétienne  & Civile  , ces  dogmes  pervers  qui  per- 
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~ mettent  la  calomnie,  qui  rendent  les  meurtres  inno- 
cens,  qui  canonilènt  le  inenfonge,  qui  autorilèntle 
parjure,  qui  ôtont  aux  Loix  des  Souverains  toute 
leur  force,  qui  énervent  la  foumilfion  que  les’Sujets 
doivent  à leurs  Supérieurs,  qui  donnent  à chaque  Par- 
ticulier la  liberté  de  calomnier,  de  tuer,  de  mentir,  de 
Je  parjurer  quand  fon  propre  intérêt  le  lui  infpire,  qui 
déchargent  les  calomniateurs , les  homicides,  les  men- 
teurs & les  parjures,  de  la  crainte  des  Loix  Divines 
3c  Humaines  ; enfin  qui  permettent  de  fe  rendre 
juftice  à foi-meme  fans  s’adrelTer  aux  Souverains  & 
aux  .Magiftrats  : il  étoit  aifé  de  prévoir  & de  prédire 
' fans, avoir  la  fagelTe  des  grands  Hommes  que  nous 
avons  cités  , & même  avec  des  lumières  très-bornées , 
que  la  Société  Chrétienne  & Civile  ne  pourroit  fub- 
.fifter  fans  un  miracle  évident.  Ces  maximes  perni- 
cieules  dévoient  à coup  fûr  rompre  les  liens  les  plus 
forts  & les  plus  nécelfaires  pour  conferver  le  commer^ 
ce  ôc  l’union  qui  doit  être  entre  les  hommes.  Elles 
dévoient  les  mettre  dans  une  oppofition  continuelle 
de  fentimens , d’intérêts  & d’humeurs  ; elles  dévoient 
exciter  entre  eux  une  difeorde  perpétuelle  ôc  irrecon- 
crliable.  Il  n’étoit  pas  polTible  d’entretenir  dans  la 
Société  humaine  & dans  les  diflFérens  Etats,  cette  belle 
harmonie  qui  fait  la  confiftance , & d’où  réfulte  la 
force  néceifaire  à tous  les  Etats  pour  leur  conlèr- 
«ration. 

530.  De  l’autre  part,  ces  Religieux  ont  au  contraire 
établi  pour  former  l’union , la  confiftance  & la  force 
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de  leur  Société , qu’ils  appellent  la  Société  des  Nôtres, 
un  gouvernement  non  feulement  Monarchique,  mais  ^7^3* 
encore  fi  fouverain,  fiabfolu  , fi  defpotique,  que  les 
Provinciaux  même,  c’ell-à-dire  les  Commiflaires 
députés  pour  gouverner  les  Provinces , ne  peuvent 
par  aucun  délai , ni  par  aucun  a<5le,  retarder  l’exécu- 
tion des  Ordres  de  leur  Général.  Ces  CommilTaires 
ou  Provinciaux,  bien  loin  de  pouvoir  faire  connoître 
aux  Particuliers  qui  dépendent  d’eux , les  loix  impé- 
nétrables qui  font  la  régie  de  leurs  jugemens  & de 
leurs  décifions , font  au-contraire  obligés  de  les  leur 
cacher  foigneufement.  Ces  inférieurs  fournis  aux  Pro- 
vinciaux depuis  les  Novices  jufqu’aux  Profès  du  qua-  * 
trieme  Voeu  inclufivement  , n’ont  pas  la  moindre 
liberté  de  demander  à voir  ces  loix  fécretes,  ni  de 
requérir  qu’on  leur  fafife  connoître  les  fautes  dont  on 
les  punit, ou  pour  lefquelles  on  les  chaflê.  Il  ne  leur 
efrpas  pl^s  permis  de  faire  la  plus  petite  réflexion  fur 
ces  loix  myftérieufes  : jamais  ils  ne  peuvent  s’écarter 
le  moins  du  monde  de  l’obéiflance  & de  l’exécution 
des  Ordres  de  leurs  Supérieurs,  quelques  mortifians 
Sc  quelques  oppofés  qu'ils  foient  à leurs  idées  & ieus 
inclinations , fans  s’expofèr  d’abord  au  châtiment 
très-févere,  ou  à fè  voir  chafler  fans  rémiflîon. 

54?.  Par  ce  pouvoir  légiflatif,  inviolable  & def- 
potique, par  ce  profond  dévouement  que  les  Sujets 
de  cette  Compagnie  ont  pour  ces  loix  myftérieufes , 
qu’ils  n’ont  jamais  vues  , par  cette  aveugle  , .ftupide 
& indéfeélible  obéilfance  avec  laquelle  ils  font  obli- 
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gés  d’exécuter  fans  Iiéfiter  ni  répliquer,  tout  ce  que 
leurs  Supérieurs  leur  commandent  ; cette  Société 
qu’ils  appellent  des  Nôtres  (a)  eft  parvenue  à former 
le  corps  le  plus  folide  & le  plus  fort,  comme  l’onc 
manifefté  & le  font  voir  encore  tous  ces  étranges 
effets  que  nous  avons  rapportés- 

j 5°.  En  failànt  la  comparailbn  des  deux  gouver- 
nemcns  aufli  oppofés  l’un  à l'autre  que  ceux  de  la 
Société  que  les  Jéfuites  appellent  des  Externes , & 
de  cel'es  qu’ils  appellent  des  Norres , l’on  peut  con- 
clure manifeftement  que  l’abus  qui  réfulte  de  la  con- 
trariété de  ces  deux  gouvernemens,  eft  le  plus  énorme 
& le  plus  grand  de  tous  les  abus.  Il  eft  aujourd'hui 
de  la  néceflité  la  plus  preffante  pour  l Eglife  & pour 
l’Etat , d’y  apporter  le  remede  le  plus  prompt  & le 
plus  effcace , car  la  comparaifon  que  l'on  vient  de 
faire  & le  contraire  qui  en  réfulte,  font  voir  de  la 
maniéré  la  plus  claire  , 1°.  que  la  Société  des  Exter- 
nes exceffivement  affoiblie  par  les  rétâchemens 
qu’ont  introduits  les  Jéfuites,  ne  peut  manquer  de 
fuccomber  entièrement  fous  la  Société  des  Nôtres. 
Dans  la  première  Société  , grâces  aux  erreurs  & aux 
anilices  de  ces  Religieux , il  n’y  a plus  que  relâche- 
mens , que  dilcordes , que  divifions , que  défauts  de 
IbumilTion  à l’autorité  légitime.  Cette  Société  ne 
peut  donc  manquer  de  fe  diffoudre  êc  de  s'anéantir 
par  le  défordre  & la  .confullon  que  les^Jéluices  y onc 

(a)  Ceft  le  nom  que  les  Jéfuites  fe  donnent  pour  fe  diftirguer  de  la 
Société  des  Exterafs , c'pft-à-dire  de  la  Société  Civile  & Chrétienne. 

fait 
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fait  régner.  Mais  au  contraire  leur  Société,  cette  So- 
ciécé  qu’ils  appellent  tfei  Nôtres,  n’eft  toute  entière 
qu’union  , concorde  , accord  , lubordination  aux  • 
^Supérieurs,  & coopération  mutuelle  des  Membres  en 
faveur  du  Chef  de  ce  grand^Corps  pour  le  mainte- 
nir dans  fon  autorité , 2°.  la  correfpondance , la 
liaifon , le  commerce  entre  ces  deux  Sociétés  efl;  évi- 
demment le  Contrat  d’une  Société  Léonine,  & par- 
tant intolérable.  En  eflPet  tandis  que  la  Société 
des  Externes  n’a  pour  fa  part  que  de  révérer,  d’enri- 
chir , <&  d’avantager  en  toute  maniéré  cette  formi- 
dable Société  des  Nôtres  ; celle-ci  depuis  un  tems 
très-confidérable  s’applique  avec  une  ardeur  infati- 
gable à perdre  & à ruiner  l’autre  par  les  artifices 
clandeftins,  & à s’élever  elle-même  de  plus  en  plus 
fur  fes  malheureufes  & déplorables  ruines.  ■ 

Ce  qui  achevé  de  confirmer  la  très-urgente 
néceflîté  d’une  prompte. & efficace  application  des 
remedes  dont  nous  parlons,  ce  font  les  maux  affreux 
& les  horribles  défolations  que  la  négligence  de  faire  ^ 
ufàge  de  ces  remedes  a caufé  à l’Eglife  & à l’Etat, 

& en  dernier  lieu  à ce  Royaume  (S»  à fes  dépen- 
dances. 

57°.  Pour  Ce  convaincre  de  la  grandeur  des  maux 
que  cette  négligence  a caufé  à l’Eglife,  il  fuffit  defe 
fappeller  tout  ce  qu’elle  a fouifert  de  la  part  de  cette 
Société  fous  le  Pontificat  des  Papes  Clément  VIII, 

Paul  V , Innocent  X , Alexandre  VII , Innocent  XI , 

,&  de  leurs  SuccelTeurs.  Dans  tous  ces  tems  dont  nous 
Tome  lU.  1 i 
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cette  Société  n’a  ceflé  d’enfreindre  les  Conl^ 
(&  les  Décifions  Pontificales  ; elle  a commis 
* ce  Siège  avec  les  Princes  Séculiers  pourfoutenir  la 
doélrine  relâchée,  elle  a réfifté  aux  condamnations 
prononcées  par  la  Sainte  EgUle  Romaine  ; elle  a en- 
tretenu & fait  perfifter  fes  Mifflonnaires  dans  leur 
opiniâtre  délbbéifîànce  aux  Bulles  expédiées  pour 
l’Afie  & pour  l’Amérique  au  me'prisdes  redoutables 
C en fu res  fulminées  par  ces  Bulles,  & fans  s’embar- 
rafler  de  la  claufe  Latce  Sententiije;  jamais  elle  ne  les 

• a empêchés  de  défobéir  à l’Eglifè  de  la  maniéré  la 
plus  opiniâtre  Sc  la  plus  inflexible. 

<8®.  Pour  le  convaincre  encore  de  l’extrême 
Beloin  que  les  Etats  fëculiers  ont  de  ces  remèdes  ; 
qu’on  faflê  attention  aux  troubles  que  cette  Société 
des  Nôtres  a caulés  dans  la  République  de  Venife.  Ces 
troubles  furent  portés  à un  tel  excès,  que  le  Gou- 
vernement fi  circonfpeél  & fi  prudent  de  cette  Ré- 
publique , fut  oligé  de  chalïèr  de  les  Etats  cette  me-»' 
me  Société  des  Nôtres , par  Ibn  làge  Edit  du  mois  de 
JVlai  1606 y révoqué  en  1^57,  pour  rétablir  laxran- 
quillité  publique  : qu’on  fe  rappelle  les  dilcours,  les 
intrigues , les  confeils  , les  complots  féditieux  dc 

* fanguinaires,  dont  les  funeftes  réfuîtats  furent  le  pre- 
mier alTalTtnat  médité  contre  Henri  IV,  Roi  de 
France,  par  Pierre  Barrière , en  l’année  1^93 , le  fé- 
cond éxécuté  en  partie  le  27  Décembre  de  l'année 
fuivante  par  Jean  Châtel , lequel  fit  bannir  ces  Re- 
ligieux hors  de  ce  Royauipe , & condamner  à ttio^ 
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leur  Pere  Guignard  , & d’autres  de  fës  Confrères  ^ 
des  peines  affliélives,  au  bannidèment  perpétuel  : en- 
fin cet  infâme  & dernier  coup,  qui  termina  la  vie  fi 
bienfailànte  6c  ü glorieulède  ce  même  Monarque, 
par  la  main  du  dëteftable  François  Ravaillac,  le  14 
Mai  1610.  La  mort  de  ce  Prince  avoit  été  long- 
temps auparavant  prédite  à Naples  par  le  Pere  La- 
gone,  & le  Carême  précédent,  par  le  Pere  Hardi, 
dans  l’Eglilè  *de  Saint  Severin  de  Paris  : ces  deux 
Peres  étoient  de  la  Compagnie  de  Jefus.  La  mort 
du  même  Monarque  avoit  été  annoncée  à Bruxelles 
&à  Prague , quinze  jours  avant  cet  horrible  attentat. 

59®., Pour  fe  convaincre,  par  rapport  à notre 
Royaume , combien  il  eft  urgent  âc  nécefiâire  de  re- 
médier à ces  maux , & de  réprimer  l’impudente  au- 
dace & le  rapide  progrès  des  ufiirpations , des  trou- 
bles & des  attentats  de  cette  même  Société  des  Nôtres; 
que  l’on  le  Ibuvienne  qu’ils  n’ont  jamais  ceflé  de 
rèndre , autant  qu’il  leur  a été  pofiîble , inutiles  6c 
fans  effet  toutes  les  Bulles  &les  Loix  qui  interdifent 
le  commerce  aux  Millionnaires  de  cette  Compagnie 
en  ACe  & en  Amérique,  qui  leur  défendent  de  ré- 
duire à l’efclavage , & d’y  retenir  les  Indiens  & les 
Chinois  ; pratiques  dont  ils  n’ont  jamais  voulu  fe  dé- 
Cfter  malgré  toutes  ces  Bulles  & ces  Loix , qui  leur 
ont  défendu  ces  iniquités  & ces  bafiefies  fous  'des 
peines  temporelles  , & avec  une  excommunication 
lata  Sententia,  . • 

Que  l’on  fafle  encore  attention  quq  malgré 

JJ 
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toutes  les  defenfes  dont  nous  venons  de  parler,  ces 
Religieux  ont  entrepris  & formé  un  plan  de  Répu- 
blique, dont  le  but  tendoit  à les  rendre  maîtres  en 
peu  d’années  de  tout  le  Brefil  ; qu’ils  y ont  travaillé 
parces  moyens  étranges  & maudits  dont  le  Roi  no- 
tre fouverain  Seigneur  a donné  connoiHance  au 
Pape  Benoît  XIV,  d’heureufe  mémoire , par  le  mé- 
mori  il  qu’il  lui  fit  préfcnter  Ibus  le  titre  de  Re/ario/r 
abrégée  ae  la  République  que  les  Religieux  Jéjuites  des 
Provinces  de  Portugal  & d'Efpagne  ont  établie  dans  les 
Etats  d’outre-mer  des  deux  Monarchies  ,'Ç/c. 

6i®.  Enfin,  que  l’on  le  rappelle  que  dès  le  mo- 
ment que  cette  Société  des  Nôtres  fe  vît  fatŸs  efpoir 
d’influer  à l'avenir  comme  par  le  pafle  dans  les  Con- 
feils  de  cette  Cour,  & d’avoir  alTez  de  forces  dans 
le  Brefil  pour  foutenir  ce  vafte  & pernicieux  projet 
de  République,  elle  fe  mit  auflîtôt  à comploter,  à 
cabaler  dans  cette  Cour  même,  dans  ce  Royaume  & 
fes  dépendances , dans  les  Pays  Etrangers,  pour  par- 
venir aux  moyens  de  détruire  la  Haute  réputation  & 
l’heureux  gouvernement  de  Sa  Majellé  : ils  fe  font 
précipités  enfuite  d’excès  en  excès  jufqu'à  former 
au  dedans  de  cette  Capitale  ces  faéHons  infâmes, 
dont  l’effet  a été  l’attentat  du  trois  Septembre  de 
l’année  derniere,  fur  lequel  eft  intervenue  la  Sen- 
tence du  12  Janvier  fuivant,  appuyée  lùrd^  preu- 
ves tellement  concluantes  & déciCves,  qu’elles  ne 
peuvent  lailîer  lieu  au  moindfe  doute. 

^2°.,Cn  voit  évidemment  que  cet  attentat  n'eft 
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Î lu  une  copie  de  l’horrible  parricide  qui  fut  commis 
ur  la  perfonne  d’Henri  IV,  Roi  de  France,  le  14  ^ 

Mai  i(5ro.  La  mort  de  ce  Prince  fut  annoncée  long- 
temps auparavant  à Naples  pâr  le  Pere  Lagona , Jé- 
fuite,  & dans  la  ParoifTe  de  S.  Severin  à Paris,  par 
le  Pere  Hardi , autre  Jéfuite,  à Bruxelles  & àPrague^ 
quinze  jours  avant  cette  affreufe  cacaftrophe.  De 
même  ici  les  Jéfuites  ont  d’abord  pronoftiqué  en 
pIuGeurs  Cours  de  l’Europe,  au  dedans  de  cette  Ca- 
pitale, & dans  les  Provinces  de  ce  Royaume,  que 
la.  glorieufe  vie  de  Sa  Majefté  devoir  être  d’une 
courte  durée  , & qu’elle  ne  paflèroit  pas  la  huitième 
année  de  fon  Régné.  Enfuite  , dans 'un  temps  plus 
voifin  de  cet  abominable  attentat  du  3 Septembre,  » 
ils  ont  poulie  l’inlblence  & l'effronterie  jufqu’à  aflu- 
rer  que  ces  jours  précieux  ne  fèroient  pas  prolongés 
nu-delà  du  mois  de  Septembre.  Quelqu’affreux  que 
foit  le  premier  de  ces  événements  , le  fécond  a en- 
core quelque  choie  de  plus  horrible  & de  plus  noir. 

63®.  En  effet,  fi  l’attentat  du  3 Septembre  1758 
eût  pleinement  réufll  , les  Jéfuites  n’auroient  pas 
manqué  de  faire  accroire  aux  âmes  fimples  & crédu- 
les, incapables  d’une  fi  noire  méchanceté  , que  la 
connoilîance  qu’ils  avoient  eue  de  cet  alîalTinat  con- 
certé par  eux,  étoit  une  infpiration  divine,  & l’an- 
nonce qu’ils  en  avoient  faite , une  véritable  prophétie. 

f>4“.  Dans  le  vrai,  ces  prétendues  prophéties  n’a- 
voîent  été  que  des  menâces  des  châtiments  du  ciel,- 
répandues  parmi  le  peuple  pour  letromper,  le  conf- 


Digitized  by  Google 


2J4  MEMOIRES  HISTORIQUES 
terner,  Sc  l’aDiener  à leurs  fins  ; mais  depuis  que  la 
^7^3*  main  du  Tout-Puiflant  a fait  manquer  cet  horrible 
coup  par  un  enchaînement  de  Miracles,  ces  Peres 
ont  tâché  de  le  faire  tfn  mérite  de  ce  qui  devoir  les 
confondre:  Nos  prédi(51:ions,  ont-ils  dit,  n’écoienc 
que  des  avis  que  nous  infpiroit  notre  zèle.  Comme 
nous  avons  appris  par  les  révélations  faites  à des 
ferviteurs  de  Dieu , que  ce  malheur  devoir  arriver 
nous  en  répandions  le  bruit,  afin  que  fa  Majefté  le 
tint  fur  les  gardes. 

6^°.  Mais  tandis  qu^ils  répandoient  parmi  le  peu-  • 
pie  ces  prédiélions  & ces  menaces  des  châtimens  du 
ciel,  ils  n’en  donnèrent  jamais  le  moindre  avis  aux 
* Miniftres  du  Roi,  Etoît-ce  là  le  moyen  de  faire  par- 
venir à Sa  Majefté  leurs  prétendues  révélations  ?N’é- 
toic-il  pas  au  contraire  clairement  prouvé  au  Procès 
. que  tout  cela  n’étoit  que  le  réfuliat  de  leurs  manœu- 
vres & de  leurs  complots?  EVun  autre  côté,  mainte- 
nant que,par  ceProcès,ils  le  voient  pleinement  & ma- 
nifeftement  convaincus  de  leurs  abominables  forfaits , 
ils  jouent  le  rôle  qu’ils  ont  toujours  joué  en  pareil  cas  ; 
ils  affeèlent  un  air  de  douceur , un  air  d’innocence,  un  • 
extérieur  modefte  & religieux,  pour  perfuader  aux 
dupes  que  les  fupplices  qu’on  leur  fera  Ibuffi-ir  leur 
vaudront  la  couronne  du  martyre.  C’eft-là  un  de  ces 
criminels  artifices  qui  ont  obligé  le  Roi  très-fidèle 
à reprélenter  plufieurs  fois  au  Saint  Siège  de  la  ma- 
niéré la  plus  forte,  là  plus  énergique  & la  plus  dé- 
cidée , qu’il  étoit  abfolument  nécelTaire  de  réprimer 
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ces  Religieux.  Ce  ftratagême  ufé  de  leur  part,  ne  1763. 
détruira  jamais  les  preuves  convaincantes  qui  réful- 
tent  du  Procès.  Il  eft  démontté  que  les  Jéfuites  qui 
font  parade  de  ces  bonnes  oeuvres , font  précifément 
les  mêmes  qui  ont  confeillé,  tramé,  comploté,  & 
fait  exécuter  le  parricide  du  3 Septembre  1758. 

De  tous  les  Jéfuites  qui  fucèrent  le  plus  le  venin 
de  ces  erreurs.pernicieufes,  ce  fut  le  Pere  Malagrida  t rtx  ofen$ 
il  ne  le  fit  que  trop  connoître  en  devenant  le  chef 
de  la  confpiration  abominable  contre  la  vie  précieufe 
du  Roi  ; & fes  Confrères,  pour  mettre  le  comble  à 
Ja  mefurc  de  leurscrimes,  canonifent  ce  criminel 
de  Lèfe  - Majefté , & le  font  palfer  pour  un  vrai  mar- 
tyr, & un  làint  pénitent.  Croiroit-on  qu’ils  fulTenc' 
capables  d’un  tel  excès  , fi  nous  n’en  avions  donné 
des  preuves  authentiques?  Que  pourrions -nous  op- 
pofer  à un  pareil  fcandale?  Rien  ne  paroît  plus  effi- 
cace pour  en  arrêter  les  fuites  funeftes,  que  de  met- 
tre ici/ous  les  yeux  de  nos  Leéleurs  la  Sentence  que 
le  Saint-Office  de  Liibonne  a rendue  contre  ce  mi- 
lérable , en  attendant  que  nous  puifllons  publier  celle 
que  le  Tribunal  Souverain  doit  prononcer  contre  fon 
crime  de  Lèze  - Majefté  au  premier  chef.  Le  témoi- 
gnage authentique  de  ce  Tribunal  Eccléfiaftiquè,  doit 
certainement  nous  fuffire  pour  nous  convaincre  que 
c’eft  porter  le  foandale  au  foprême  degré , en  pu- 
bliant, comme  le  font  les  Jéfuites,  que  leur  confrère 
jMalagrida  eft  un  faînt , & un  vrai  Martyr. 

Quelque  peu  favorable  qu’on  foit  en  France  au 
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Tribunal  de  l’Inquifition , on  ne  laiflèra  pas  que  d*jr. 
admirer  fa  fagefle,  fa  modération  à l’égard  de  Ma- 
lagrida , à le  zèle  qu’on  y a fait  paroître  pour  la  con-  • 
verfion  de  cet  hérétique , & pour  fa  délivrance.  Mais 
endurci  dans  le  mal , les  exhortations  les  plus  tou- 
chantes & les  plus  fortes  n’ont  rien  opéré  fur  fon 
cœur  : & rien  n’a  jamais  plus  frappé  l’Auteur;  que  de  ' 
voir  ce  Jéfuite  qu’on  avoit  toujours  alFeélé  de  faire 
paflêr  pour  un  faint , ne  donner  aucun  figne  de  piété 
ni  de  religion  dans  les  derniers  moments,  & lorl^u’il 
n’ignoroit  plus  qu’il  alloit  bientôt  rendre  compte  à 
Dieu.  L’Auteur  a affilié  à l’aéle  public  de  foi;  &il 
a vu  deux  fçavants  Bénédiélins  qui  ne  le  quittoienc 
■ point,  ne  ceffer  de  l’exhorter  à rentrer  en  lui-même, 
fans  pouvoir  l’engager  à aucun  aéle  de  douleur  Sc  de 
contrition.  Mais  quand  on  s’eft  joué  de  Dieu  & defes 
augufles  rayfteres  pendant  la  vie  , il  abandonnera  la 
mort  : In  interitu  irridebo  ^ fuhfannabo.  Terrible  vé- 
rité que  l’Auteur  a reconnue  dans  la  perfoone  de 
Malagrida.  Il  eft  mort  fans  donner  aucune  marque 
de  repentir , & fans  faire  aucun  aéle  d’amour  de  Dieu, 
qu’on  ait  pu  connoître. 

Il  feroit  trop  long  de  rapporter  en  entier  là  Sen- 
tence^ nous  nous  borneronsaux  principaux  paffagesc 
Ils  en  diront  aflêz  pour  nous  inftruire  de  ce  Jéfuite 
extraordinaire , & nous  faire  concevoir  de  l’horreur 
d’un  Saint  de  cette  elpéce.  ^ 

Extraits 
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Extraits  de  la  Sentence  portée  le  20  de  Septembre  17^3* 
par  le  Tribunal  de  l’inquijîtion  de  Li/bonne^ 
contre  le  Criminel  Gabriel  Malagrida»  défaite , natif 
du  Village  de  Menajo  de  tEvêché  de  Comoud, 

Duché  de  Milan 

» Ledit  Criminel,  parle  moyen  de  fon hypocrifie, 

» & d’une  malice  la  plus  rafinée  , réuffit  à le  faire  u sntnc» 
» regarder  pour  Saint  & Prophète  dans  l’elpric  d’un 
» grand  nombre  qui  ne  faifoient  pas.  attention  aux 
» fondements  furlelquels  il  établiflbit  tout  le  grand 
» édifice  de  la  fainteté  faufle  Sc  affedlée  ; & , par  une 
» voie  fi  déteftable,  dans  la  fuite  il  devint  unmonftre 
» d’iniquité  la  plus  affreulè;  &,  peu  content  d’avoir 
» trompé  les  peuples  des  domaines  de  ce  Royaume, 

» dont  il  avoit  extorqué  un  gros  capital,  tant  enef-, 

»fets  qu’en  argent,  fous  le  faux  prétexte  de  dévo- 
j»  tion  & de  pieux  projets,  il  e’n^vint  julqu  à répandre 
» le  venin  le  plus  dangereux  dont  fon  coeur  étoic 
» empoifonné,  en  fomentant  les  dlfoordes  & les  fé- 
» ditions , & julqu’à  prophétifer  des  événements  fu- 
» nelles  dont  il  connoifioit  la  trame  qui  fo  faifoit  en 
x>  cette  Cour  dans  les  vues  les  plus  déteRables,  lel^ 

» quelles  ne  fe  manifeflierent  que  trop  dans  la  fuite , 

» en  voulant  encore,  malgré  la  malice  découverte  , 

» conferver  fon  bon  nom , & là  renommée  de  fain- 
3>  teté  : il  s’efforça  de  perlùader  comme  vraies  fes  fauf- 
» fes  révélations  de  châtiments  qui  dévoient  arriver; 

Tome  III.  K k 
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* & il  les  prédifoit  en  débitant  une  do<5lrine  Julqu*a^ 
» lors  inconnue.  Ce  n’étoit  qu*un  mélange  de  propo- 
» lltions  hérétiques,  blafphématoires  , erronées,  té- 
» méraires  , impies  , féditieufes , & ofFenlàntes  les 

» oreilles  pieufes Sa  méchanceté  alloitjurqu’à 

» s’imaginer  que  ces  indignes  moyens  étoienc  les 
» plus  propres  à le  faire  dilcontinuer  les  peines  qu’il 
» avoit  prifes  pour  rétablir  fa  Société  dans  fon  ancien 
» état  depopvoir,  & pour  réduire  dans  une  générale 
» confternation  la  Cour  & tout  ce  Royaume,  contre 
» lelqüels  il  avoir  conçu  une  haine  qui  lui  brûloic  les 
x>  entraides  ; haine  qui  lui  a été  bien  conilatée  par 
» les  aéles  du  Procès , & par  les  déclarations  mêmes 
» du  Criminel  ; & , lorlqu’on  demanda  à Malagrida 
» au  Tribunal  du  Saint-Office,  s’il  étoit  difpofë  à 
» imiter  Jejiis-Chrijl  dans  fes  fouffrances,  il  répondit 
» qu’il  letrouvoitdans  l’embarras  de  fe  dire  conMih- 
>»  eu , à caule  du  deshonneur  qui  pourroit  retomoèr 
» fur  fa  Société. 

» Le  même  Criminel  Malagrida  a dit  qu’il  avôît 
» eu  une  révélation  des  peines  que  fouflfroit  l’ame  de 
» Sa  Majefté  (il  croyoit  alors  le  Roi  mort) , 8c  qu’il 
» avoit  entendu  les  réprimandes  que  quelques  faintes 
» âmes  lui  faifoient  à caufe  des  perfécutions  qu’elle 
» avoit  faite  à fa  Compagnie  ; & que  les  perlbnnes  qui 
» avoient  concouru  à fa  prolcription,  avoient  éprouvé 
» les  mêmes  châtiments , & autres  lèmblables. 

» Il  vint  jufqu’à  dite  qu’une  voix  d’enhaut  lui  avoit 
» fait  entendre  les  paroles  fuivantes  ; 
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» Roi  impie , le  terme  de  ta  vie  ejl  feulement  fixé  à 
» deux  mois  : mais  la  Vierge  te  condamnera  à Jouffrir 
» des  peines  qui  dureront  long-temps. 

»Le  criminel  Malagrida.dit  à les  Juges  qui  l’in- 
« terrogeoient , que  les  Apôtres  ne  faifoienc  point  de 
» Fondations; mais  qu’ils  recueilloient des  aumônes 
» pour  la  fubfiftance  des  Difciples  & dés  Pauvres  , & 
» que  lui  fondoit  des  Séminaires  par  le  moyen  des 
» joyaux  & des  aumônes  qu’il  ramafloit  : que  cela 
étoit  fi  vrai , que  , la  première  quête  qu’il  avoic 
» faite  à la  Baftie  & dans  l’intérieur  du  Pays,  mon- 
J»  tant,  un  peu  plus,  un  peu  moins,  à douze  mille 
» croilàdes,  ( trente  mille  livres  de  France),  il  avoic 
» acheté  avec  cette  fomme  un  magnifique  bâtiment, 
» & qu’après  il  avoit  fait  acquifition  de  tout  ce  qui 
» étoit  néceflâire  à la  Fondation. 

» Que  dans  le  Pays  de  Camutta  il  avoic  quatre- 
i vingt  efclaves , & beaucoup  de  terres  pour  une  au- 
» tre  Fondation,  . ....  8c  qu’on  continuoic  la 
» Fondation  de  Setuval  avec  le  produit  de  beaucoup 
ï>  de  joyaux  qu'il  avoit  envoyé  vendre  après  la  mort 
» de  la  Sérénilfime  Reine  Mere  ; & que  le  .tout  le  dé- 
»*pofoic  entre  les  mains  de  leurs  Procureurs,  avec  la 
» licence  des  Supérieurs  de  la  Société. 

» Il  dit  un  autre  jour  à les  Juges  que,  s’il  s’étoic 
» défendu  au  Tribunal  de  l’Inquifition , il  avoit  été 
«obligé  de  le  faire  pour  juftifier  la  Compagnie, 
» d’autant  que  la  Sainte-Vierge  lui  avoic  révélé 
« qu’elle  la  protégeroit  & l’augmenteroic  ;&  qu’elle 
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» lui  avoic  dît  ces  paroles  ; Nous  ferons  les  ennemis 
» de  ceux  qui  Jeront  les  vôtres. 

■O  Et  le  criminel  Malagrida  perfévéroic  à fôutenîr 
» que  fes  Révélations  & fes  Prophéties  provenoient 
» d’un  Bon  - Elprit , & qu’elles  n’étoient  pas  contrai- 
» res  à l’Ecriture  ; qu&  fa  haine  étoit  fainte , & bien 
» ordonnée  ;&  que  le  Saint-Elprit  avertiflbit  les  Prin- 
» ces  par  les  paroles  fuivantes  : Tous  ceux  qui  lui  fe- 
» rom  tyrans  Jeront  mis  devant  lui  en  ridicules  les  vuif- 
» fants  fouffriront  puijfamment  des  tourments  : & il  s’ef- 
»forçoit  toujours  de  perfuader  qu’il  étoit  prophète, 
» afin  qu’on  craignît  fes  prophéties.  On  lui  cita  alors 
» les  paroles  du  Chap.  1 8 v.  a 2 du  Deuteronome  : Ce 
» que  le  Prophète  aura  prédit  au  nom  du  Seigneur  n'étant 
» pas  arrivé , alors  le  Seigneur  ri  a pas  dit  cela , mais  le 
» Prophète  l’ a feint  par  l'orgueil  de  fon  propre  efprits  & 
J»  par  cette  raifon  vous  ne  le  craindre^  point  dans  fes 
» menaces  : à quoi  Malagrida  répondit  qu’un  tems 
» pouvoit  fe  prendre  pour  un  autre. 

» Affirmant  & jurant  que , fi  en  cas  il  difbit  cela 
» contre  la  vérité,  il  conlèntoit  que  la  terre  s’ouvrît, 
» & qu’il  fût  précipité  dans  l’enfer  ; Jurement  qu’il 
» répétoit  pourattefter,dilbit-il,  toutes  autres  choies 
» qu’il  avoit  déclarées  au  Saint  - Office. 

» Et  comme  on  lui  reprélèntoit  de  ne  pas  croire 
» à lès  prétendues  révélations,  ne  venant  quedudé- 
» mon  auquel  ildevoit  réfifter,  en  s’affermiflant  dans 
» la  foi  comme  le  Prince  des  Apôtres  nous  le  recom- 
» mande  au  Chap,  V de  fa  première  Epître  ; il  ré* 
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» pondic  qu’il  s’étoit  toujours  appliqué  a fuivre  Saint 
» Pierre  & S.  Paul  ; & que  fi  S.  Pierre  dilbit  les  pa- 
» rôles  qu’on  lui  avoir  citées  , ^Paul  dilbit  aufii  ; 

» Gardez-vous  bien  de  mépriferles  Prt)phéties,‘&c. 

» & qu’il  failbit  tout  fbn  po'ffible  pour  fupporter  avec 
» patience  & avec  joie  les  foufFrances  qu’on  fè  plai- 
» {bit  à lui  faire  endurer  & à fa  Société. 

» Et  lorfqu’on  lui  donna  connoilfance  que  fes  Ou- 
» vrages  avoient  été  examinés  par  des  hommes  Iça- 
» vants  f & qu’ils  avoient  trçuvé  beaucoup  d’erreurs, 

» de  contradiélions,  des  propofitions  mal-lbnnantes , 
«téméraires,  & fcandaleufès;  beaucoup  d’héréfies, 

B & des  alfercions  oppolées  aux  palfages  de  la  Sainte- 
B Ecriture  : par  où  il  devoir  voir  que  fes  révélations 
B ne  venoientpas  d’un  bon  elprit: 

B Malagrida  répondit  que  lès  Ouvrages  étoient  Di- 
B vins  quant  à la  fubftance  ; & qu’ils  contenoient  feu- 
B lement  quelques  erreurs  qui  n’étoient  pas  eflèntieiles. 

B Puifque  de  toutes  ces  propofitions,  dUbit  il,  les 
* unes  ne  contiennent  rien  contre  la  Foi,  les  autres 
B ne  le  doivent  entendrff  que  dans  un  lèns  tropolo- 
» gique , à l’imitation  de  ce  que  Dieu  a dit  : Je  me  . 
B repens  d'avoir  fait  l’homme  ,*  je.  fuis  touché  d’une 
B douleur  qui  afflige  mon  ceeur:  & comme  Jefus-Chrift 
B avoir  appellé  S.  Pierre  Satan  ; Retires-toi , Satan  , 

B car  tu  m’es  un  fcandale  : cependant  qu’il  ne  pouvoir 
B y avoir  eu  en  Dieu  de  repentir  ; Sc  que  S.  Pierre 
B n’étoit  pas  un  démon  ; moins  encore  le  Prince  dçs 
» démons.  . „ ' . 
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» Le  Criminel  die  de  plus  en  plus  qu'il  avoit  écrit 
» que  la  vertu  fe  contra<^oit  avec  plus  de  facilité  que 
» le  vice,  parce  ^e  le  Saint-Efpric  enleignoit  cette 
» vérité  même  p^ ces  paroles  : y^vec  les  Saints,  vous 
» fer  e7^  faims  .'étàtit  vrai,  difoit-il,  que  les  Saints, 
» qui  polledent  toutes  les  vertus  dans  l’état  héroïque, 
» n’encourent  point  de  danger  ; c’eft  ainfi  qu’en  com- 
» mettant  une  aélion  charnelle  contre  le  fixieme 
» Commandement  en  préfence  d’une  perfonne  qu’on 
» juge  qui  ell  fàinte  , il  y a feulement  obli^tion  de 
» confelîer  ce  péché , làns  expliquer  qu’il  a été  com- 
» mis  devant  quelque  perfonne  ; parce  qu’il  n’y  avoit 
» pas  defoandale,  ou  la  ruine  du  prochain,  ce  qui 
» arrive  ordinairement  quand  le  péché  fe  commet  en 
» préfence  de  perfonnes  d’une  vertu  commune.  Il 
» ajouta  que  les  paroles  par  lefquelles  il  attribuoic 
» dans  fes  Ouvrages  à Dieu  plus  qu’une  majefté  &■ 
» une  nature,  devoientfe  prendre  dans  un  fensraifon- 
» nable,  Ês*  non  matériellement  : c’eft  ainfi  qu’on  de- 
» voit  l’entendre  lorfqu’il  parloit  de  Jefus-Chrift  no- 
» tre  Seigneur,  dont  l’ame  Jvoit  été  féparée  du  corps 
» après  la.  mort  , en  demeurant  unie  à la  divinité, 
» laquelle  aulTi  pouvoir  s’unir  à une  goutte  de  fang 
*>  du  cœur  de  la  Sainte  - Vierge  dans  le  tems  de  l’In- 
» carnation  du  Verbe , làns  que  l'ame  de  Jefus-Chrift 
» ftt  unie  au  même  corps. 

» Il  déclara  encore  que  fa  doéirine  par  laquelle  il’ 
» enleignoit  que  les  démons  s’éloignent  des  âmes  ar- 
» rivées  à l'état  de  contemplation  ; mais  qu’elles  font 
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» alors  tentées  par  les  Saints  & par  les  Anges , n’é-  ”, 

» toit  point  une  do(5lrine  oppofée  à la  foi,  parce  qu’il  ^7^3* 
» eft  prouvé  par  les  mêmes  Ecritures  dans  les  paroles 
» du  Saint*EÎprit , que  le  Seigneur  vous  rente  pour 
» éprouver  fi  vous  Vaime:^ , ou  non  : & en  un  autre  en- 
» droit  ; Le  Seigneur  les  tentera  & les  éprouvera  comme 
» l’or  dans  la  fournaife  : ils  feront  éprouvés  dans  le 
» creujet. 

» Et  à l’égard  des  mouvements  naturels  don»  il 
» avoit  parlé  , qu’à  la  vérité  au  commencement  ils*lui 
» cauferent  une  grande  affliélion,  lui  paroiflant  d’a- 
» bord  venir  du  Démon  ; mais  dans  la  fuite  il  lui  a été 
» dit  du  Ciel  qu’il  n’y  avoit  point  en  cela  de  pé- 
» ché,  d’autant  que  c’étoit  un  effet  naturel  de  l’agi- 
» tation  , où  U ’n’avoit  aucune  part,  & que  même 
» en  faifant  cela,  il  méritoit  autant  que  s’il  étoic 
» appliqué  à l’oraifon.  On  lui  cita  alors  les  paroles 
» de  l’Epître  de  Saint  Jacques,  au  Cbap^ premier  : 

» Quiconque  e[l  tenté  ne  difepas  qu‘ il ejl  tenté  de  Dieu  s 
» car  Dieu  nejl  pas  le  tentateur  des  maux  i il  ne  tente 
» personne;  mais  chacuri  eft  tenté  par  fa  concupifeence.' 

» Il  répondit  que  l’ame  dont  il  parle  eft  celle  qui  de 
» bagatelles  s’imagine  de  grandes  choies,  ’&  au  lîir- 
» plus  qu’on  ôtat  de  lôn  ouvrage  les  paroles,  les  ob- 
» fcénités,les  déshonnêtetés,  dans  le  cas  quelles  ne 
» parulTent  pas  bien,  mais  que  fes  révélations  étoient 
» toutes  femblables  à celles  qu’avoient  eu  beaucoup 
» de  faintes  Ames  que  l’Eglilè  avoit  approuvées,  & 

» qu’il  n’y  avoit  point  de  raifon  d’âpprouver  plutôt 
» les  unes  que  les  autres. 
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» Il  dit  de  plus  que  julqu’au  rems  de  fà  révélation 
» il  avoit  cru  que  la  Vierge  Marie  Notre  Dame  avoir 
» conçu  dans  Ion  très-facré  fein  le  Verbe  Divin , 
» lorlqu’ellé  étoit  déjà  époufée  avec  Saint  Jolèph  ; 
» mais  que  dans  la  fuite  le  contraire  lui  avoit  été  révé- 
» lé , & que  par-là  il  s’étoit  affuré  que  l’Incarnation 
» du  Verbe  fut  anterieure  aux  Epoufailles,  que  les 
» paroles  de  l’Evangile  au  Chapitre  premier  de  Saine 
» Mathieu  ne  détruifoient  point  fbn  fentiment  ni  fà 
ïi  nouvelle  doélrine,  mais  au  contraire  la  favorifoient  ; 
» & on  lui  cita  les  paroles  de  l’Evangile  en  Saine 
J»  Luc  chapitre  premier. 

» L’Ange  Gabriel  a été  envoyé  de  Dieu  en  la  faille 
» appellée  du  nom  de  Na\areth , à la  Vierge  époidée  à 
» un  homme  dont  le  nom  étoit  Jofeph  f delà  Maijon  de 
» David  y & le  nom  de  la  Vierge  étoit  Marie. 

» Malagrida  répondit  que  la  très-Sainte  Vierge  Ma- 
» rie  avoit  conçu  après  l’Ambaflàde  de  l’Ange,  mais 
» que  ce  n’étoit  pas  la  même  Ambaflade  Numéro  donc 
» parle  Saint  Luc , parce  que  Notre-Dame  lui  avoic 
» afluré  qu’avant  cette  AmibalTade  elle  en  avoic  reçu 
» vingt  ; ce  que  le  Criminel  attefta  félon  fà  coutume 
» avec  fèrment  exécratoire  dont  il  ne  lui  étoit  pas 
» poffible  de  s’abftenir,  & en  lui  repréfèntant  qu’il 
» ne  devoir  pas  ajouter  foi  à de  nouvelles  doèlrines  , 
» mais  fe  fouvenir  des  paroles  de  Saint  Paul  dans  fou 
» Epître  aux  Hebreux  Chap.  XIII  ; gardez  vous  bien 
» de  vous  lai^r  conduire  par  des  doélrines  nouvelles 
• & étrangères  : il  répondit  fur  le  champ  que  Jefus- 
• ‘ ChriU 
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i>  Chrift  Notre  Seigneur  ciiioic  auiTt;  j’ai  à vous  dire 
>3  beaucoup  de  chcjes  que  vous  ne  pouve^^  porter  à pré- 
» fent. 

» Et  parce  que  les  foins  qu’on  prenoic  du  Criminel 
» ne  l’engageoient  point  à fe  repentir,  & qu’au  con- 
» traire  chaque  fois  il  s’obllinoit  davantage  dans  fbn 
» orgueil,  dont  il  paroiflbit  être  dominé  au  fouverain 
» degré  ; les  Jiîges  le  reprenoient  vivement  d’avoir 
» ainfi  de  fà  perlbnne  une  idée  fi  grande  & fi  avanta- 
» geufe , comme  de  fà  vertu,  de  fa  fcience  & de  fa 
>3  littérature;  & à ce  fujec  on  lui  rappella  les  paroles 
» des  Proverbes  chap.  lo  : Les  Sages  cachent  leur 
3»  fcience , mais  la  bouche  de  l’injenjé  ejl  proche  de  la 
» confufion.  En  concluant  cette  admonition  par  les 
3»  paroles  de  l’Apôtre  Saint  Jude  : Malheur  à eux,par~- 
» ce  qu’ils  s'égarent  dans  la.  voie  de  Cdin,  65’c. 

33  A quoi  il  répondit  qu’il  pourroit  alléguer  beau/- 
» coup  d’autres  Textes  oppofés  à ceux  dont  on  fe  fer- 
>3  voit  contre  lui,  mais  qu’il  n’y  avoit  point  d’autres 
» motifs  qui  puflentTuLlaire  avouer  qu’il  étoit  corv- 
» vaincu 

» Et  parce  qu’il  ne  vouloit  pas  fe  retraéler,'  il  fut 
» ordonné  qu’il  y auroit  différentes  Perfonnes  doéles 
» avec  lefquelles  il  pût  conférer  fur  la  matière  de  fes 
>3  Ecrits  & do  les  Révélations  pour  l’en  détromper  vé- 
» ritablemenr.  Cependant  de  toutes  les  conférences 
>3  qu’il  eut , il  ne  réfuira  aucun  bon  effet  comme  cm 
» le  defiroit.  Au  contraire  ne  voulant  pas  fe  rétraéler, 
.»  il  vint  à dire  que  pour  éviter  quelque  mal  de  con- 
Tome  III.  L 1 
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» féquence  au  Prochain , ou  lui  faire  quelque  grand 
» bien, il  étoit  permis  de  mentir,  & qu’il  y avoir  un  lieu 
» mitoyen  entre  le  Ciel  & l’Enfer,  où  vont  les  Adultes 
» des  Barbares , tels  que  font  les  Américains  qui  man- 

» gent  les  hommes parce  qu’il  n’étoit  pas  pof- 

» fible  que  Dieu  Notre  Seigneur  condamnât  au  feu 
» éternel  de  l’Enfer  ces  hommes  barbares  qui  n’onc 
» aucune  oonnoilTance  ni  aucune  lumière  parfaite  de 
» la  raifon. 

» Et  voyant  l’obftination  du  Criminel  Malagrida 
» qui  s’ellimoit  dans  la  vertu  & la  fcience  beaucoup 
» fupérieur  à tous  à l’exemple  des  Phariûens , fans 
» vouloir  réfléchir  fur  ce  qu’on  lui  difoit  pour  foa 
» bien , .ni  avoir  aucun  égard  aux  paroles  qu’on  lui 
» avoir  citées  de  Jefus-Chrift,  on  en  vînt  à faire  un 
» férieux  examen  pour  reconnoître  la  capacité  de  fon 
>»  efprit , & à cet  effet  on  requéra  par  office  les  té- 
» moignages  néceflaires.  Ces  témoignages  firent  conf- 
» tarer  qu’il  n’y  avoir  aucune  altération  dans  fon  ju- 
» gement,  & qu’il  avoir  la«capaciié  de  fon  efprit  à 
» tous  égards;  ce  qui  étoit  confirmé  parles  réponfos 
» qu’il  donnoit  au  Tribunal  du  Saint  Office , aux  de- 
» mandes  & aux  fréquens  examens  qu’on  lui  avoir 
» faits. 

» A ces  caufos  le  Promoteur  Fiical  du  Saint  Office 
» préfonta  contre  le  Criminel  Malagrida  un  Libelle 
» d’accufations  criminelles  qui  fut  reçu , & le  Crimi- 
» nel  le  contredit  par  ce  qui  eft  contenu  dans  fos 
» déclarations  ; & comme  il  n’alléguoit  pas  d’autre 
» défenfe , on  procéda  ultérieurement. 
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» Mais  ayant  fait  dire  par  fbn  Procureur  qu'il  ne  — 
» tenoit  plus  pour  vraies  fes  révélations  & fes  Prophé- 
* » ties  , & qu’il  le  rétraéloit  , s’èn  rapportant  aux 
» Saintes  Eçritures,  & aux  Decrets  du  Saint  Siège,  & 

» à ce  que  le  Saint  Office  décideroit ....  à cet  effet 
» il  fut  appellé  de  nouveau  au  Tribunal  : interrogé 
»fur  ce  qui  regardoit  là  rétraélation  pour  fçavoir  fî 
* elle  étoit  faite  avec  fîncérité  : 

t II  répondit  qu’il  jugeoit  certainement  catholiques 
» ces  Propofitions,  dont  il  ne  s’ étoit  rétraélé  que  parce 
» que  Ibn  Avocat  lui  avoit  dit  qu’elles  avoient  été 
» jugées  & reconnues  hérétiqués  ; ce  qu’il  failbit  ên- 
I»  core  dans  le  cas  que  cela  fût  ainfi  , ou  qu’on  lui 
» montrât  qu’elles  méritoient  cette  qualité,  ce  qu’on 
» n’avoit  pas  fait  jufqu’à  prélent,  en  concluant  que 
» tout  au  plus  U devoit  feulemerft  être  jugé  hérétique 
» matériel  fans  faute  , parce  que  lèlon  l’ordre  de 
» Dieu , il  avoit  recouru  à la  pénitence  & à la  priere 
» pour  obtenir  la  lumière  que  ce  même  Dieu  s’oblige 
» de  nous  donner  dans  l’Epître  Canonique  de  Saint 
» Jacques  : Si  quelquun  a befoin  de  lajagejfey  qu  it 
» me  la  demande  & je  la  lui  donnerai  abojidamment  : & 

» que  julqu’à  préfent  il  n’avoit  pas  été  détrompé  pour 
'»  Içavoir  que  les  Propofitions  & les  Révélations  fuf- 
» fent  faulTes. 

»Dans  de  pareilles  circonftances,  & les  témoi- 
» gnages  rendus  à la  Juftice,  ratifiés  &.relpeélés, on  lui 
» en  fit  la  leélure  dans  la  forme  du  Droit  & félon 
» la  régie  du  Saint  Office , & ne  les  contredifant  poinr„ 

» il  fut  procédé  ultérieurement.  L 1 ij 
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= — ^ — » Et  comme  on  ne  cherchoit  qu’à  faire  repentir 

» le  Criminel  fulHit  & à lui  faire  mériter  d’être  re- 
» çu  dans  le  fein  & l’union  de  la  Sainte  Eglile  notre 
» Mere , & qu’on  craignoit  qu’il  ne  perdît  fdn  ame 
» en  mourant  dans  l’obllination  & l’attachement  à 
« les  erreurs,  & dans  les  mauvaife  habitudes  où  il 
» étoit  de  commettre  dans  fa  prifon  des  allions  im- 
M pures  3c  des  turpitudes  fur  lui-même,  comme  il  en 
» avoit  été  pleinement  convaincu  au  Tribunal  *du 
5>  Saint  Office  par  les  Témoins , il  fut  de  nouveau 
» ordonné  qu’on  lui  donneroit,  des  hommes  fçavans 
» & bien  inllruirs  pouV  s’entretenir  avec  lui  & lui  donr 
» ner  delàgcsconfeils.  Il  arriva  des  conférences  qu’il 
» eut  avec  eux,  qu’il  dit  vouloir  fè  rétraéler  par  fou- 
» miflion  au  Tribunal  de  l’Eglile  avec  la  vénération 
» & le  relpeél  qu’il  avoit  toujours  eu , en  le  fbuve- 
» nant  des  paroles  dont  fe  fèrvit  Notre  Seigneur  J.  C. 
» en  recommandant  le  refpeél  àl’égard  des  Minières 
» de  la  Synagogue  : Les  Scribes  & les  Pkar'^iens  ont  été 
n affis  Jhr  la  Chaire  de  Moyje,  tout  ce  qiéils  v,ous  dir' 
» ont  faites-le. 

» On  s’efforça  de  convaincre  le  Criminel  que  là- 
»fuperbe’&  fa  malice  l’avoient  réduit  dans  un  état 
» jufqu’à  méprifer  toutes  les  admonitions  & les  foins 
» que  le  Saint  Office  avoit  employés  pour  fa  con- 

» verfion devant  bien  confidérer  que  pour  qu’il 

» en  tirât  quelques  profits  il  étoit  néceffaire  qu’il  de- 
» vînt  humble,  & qu’il  demandât  à Dieu  avec  beau- 
» coup  d’humilité  qu’il  lui  ouvrît  les  yeux  : qu’ofli 
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• ravertiiroic  qu’en  très  peu  de  tems  on  alloit  exami- 

» ner  ôc  juger  fa  caule  au  Tribunal  du  Saint  Office,  ^7*^3* 
» félon  qu’il  le  méritoit , & comme  il  l’avoit  lui- 
» même  demandé plufieurs  lois,  & que  fi  on  venoit  à 
J»  décider  le  contraire  de  ce  qu’il  efpéroit,  il  dévoie 
» alors  s’en  attribuer  la  fixute,  en  ne  voulant  pas  le 
»•  foumettre  à ce  qu’on  lui  avoit  dit  tant  de  fois  pour 
» le  falut  de  fon  ame:  &qu’après  qu’on  lui  eut  rap- 

• porté  & cité  la  Parabole  de  Jefus-Chrift  au  fujet  de  la 
i>  priere  du  Pliarifien  & du  Publicain  , en  Saint  Luc 
» cliap.  i8  : le  Criminel  répondit  qu’avant  qu’on  lui 
» fît  cette  admonition  il  avoit  déjà  entendu  ce  qu’on 
» vouloit  lui  dire , & qu’en  même  tems  ces  paroles 
K>  foudroyantes,  fiiivirent  ladite  admonition:  mais  moi j 
» lorfque  le  tems  fera  venu  , je  jugerai  ces  jujlices  : ta 
» captivité  ejl  un  myjlere,  ton  aceufation  ejl  un  myf-* 

» tere , & t»  délivrance  fera  un  myjlere.  • 

» Le  Criminel  Malagrida  ( continue  toujours  lai 

• Sentence  ) ne  voulant  pas  renoncer  à fon  opiniâ- 
» treté , à fa  fuperbe , & à fes  fiélions  dont  il  s'étoic 
» fervi  jîour  acquérir  la  renommée  ou  la  réputation 
» de  fàinteté  qu’il  prétendoit  confèrver  même  après 
.»  qu’on  avoit  reconnu  les  raifbns  Sc  le  faux  récit  ou  * 

» les  tromperies  fur  lefquelles  elle  étoit  établie , & 

» pour  qu’on  ajoutât  foi  à ce  qu’il  difoit  de  lui-même , 

» il  le  confirmoit  volontairement  avçc  les  juremens 
» les  plus  horribles  , jufqu’à  proférer  ftns  crainte  ' 

» de  châtiment,  qu’un  des  clous  de  l’image  de  Jefus- 
£ Chrift  fe  change  en  une  foudre  & qu’il  le  tue  & le 
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» précipite  dans  les  Enfers  j en  ajoutant  qu’ayant  ét^ 
» Théologien  & Profelîèur  dans  là  Société,  il  Içavoic 
» quand  les  juremens  étoient  permis. 

» On  pourfuivit  fa  caufe , & après  que  le  Criminel 
» eut  été  cité,  entendû  & admonêté  de  nouveau,  on 
» décida  qu’il  étoit  convaincu  par  des  preuves  ju- 
« diciaires  & par  fes  propres  déclarations , du  crime 
» d’héréfie,  & de  feindre  des  révélations,  des  vifions, 
» des  locutions  & d’autres  faveurs  de  Dieu  pour  être 
» confidéré  & réputé  Saint  ; & il  a été  jugé  & déclaré 
ï)  comme  Hérétique  de  notre  Sainte  Foi  Catholique  , 
» convaincu  d’être  un  homme  feint,  faux  ,*confef*, 
» fànt  , révoquant  & profeflànt  diverlès  héréfies. 

» Et  pour  que  la  crainte  & l’effroi  de  la  févérité  âc 
» de  la  rigueur  de  la  juftice  pût  opérer  dans  le  Cri- 
» minel  çe  que  les  admonitions  & la  douceur  n’a- 
« voient  pas  opéré  jufqu’ici,  on  lui  dontia  connoif- 
j>  lance  de  la  conclufion  de  Ibn  Procès  ; il  n’en  per- 
» févéra  pas  moins  dans  fon  obftination  & la  contu- 
» mace  ; ne  voulant  donc  ni  confelTer , ni  reconnoître 
» fes  crimes , il  a enfin  été  condamné  à comparoître 
»*à  l’Aéle  public  de  Foi,  pour  y entendre  la  Sentence,. 
» laquelle  ordonne  qu’il  foit  traduit  à la  Juftice  Sé- 
» culiere  : dans  cet  Aéle-là  même  , le  Criminel  Ma- 
» lagrida  de  l’endroit  du  catafalque  où  il  étoit  placé, 
» demanda  une  audience , elle  lui  fut  accordée , mais 
» n’y  dit  rien  de  nouveau  qui  pût  faire  changer  la 
» Conclufion  qui  avoit  été  arrêtée. 

« Les  choies  confidérées  de  même  que  tout  et 
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» qui  conftate  parles  Ades  du  Procès  & la  difpofition 
V du  droit  en  (emblable  cas , ayant  pareillement  exa^ 
*>  miné  la  qualité  des  crimes  de  l’accufé , avec  cette 
» attention  que  le  demandoit  l’importance  de  la  ma- 
» tiere;&  voyant  qu’il  n»  veut  abandonner  Ion  obfti- 
» nation , & qu’il  continue  jufqu'à  cette  heure  même 
» dans fbn aveuglement,  & dans  fon  impénitence,  le 
» nom  du  Seigneur  invoqué,  ils  déclarent  le  Crimi- 
» nel  Pere  Gabriel  Malagrida  convaincu  du  crime 
» d’Héréfie , pour  foutenir  , fuivre  , écrire  & défen- 
» dre  des  Propofitions  & des  Doélrines  oppofëes  aux 
» vrais  Dogmes  & à la  vraie  Doélrine  que  propofe 
» & enlèigne  notre  Mere  la  Sainte  Eglifè  de  Rome, 
» & qu’il  a été  & eft  Hérétique  de  notre  Sainte  J^oi 
» Catholique,. & comme  tel  il  a encouru  la  peine  de 
» l’excommunication  majeure  & les  autres  peines  de 
» droit  déterminées  contre  de  femblables  crimes , ôc 
» comme  Hérétique , & inventeur  de  nouvelles  hé- 
» réCes , convaincu  d’être  feint  , faux  confelTant , 
» révoquant,  pertinace  & profeflant  les  mêmes  er- 
» reurs  ; ils  ordonnent  qu’il  Ibit  dépofé  & a<5luelle- 
» ment  dégradé  de  fes  Ordres  félon  la  dilpofition  âc 
» la  forme  des  SacrésCanons , & traduit  aulîîtôt  après 
» avec  fa  Mordache  & haut  bonnet  autour  duquel 
» fera  cette  inlcription  Héréfiarque , à la  Juftice  Sé- 
» culiere  , à laquelle  le  Saint  Office  demande  avec 
» beaucoup  d’inftance , qu’elle  foit  bénigne  à l’égard 
» de  ce  Criminel,  agilTe  envers  lui  avec  pitié,  & rie 
» procédé  pas  àlapeine  de  mort  ni  à l’effulion  du  fang.. 
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“ Signés  , Louis  Barata  de  Lema  , Joachim  Janfen 
^7°3*  • Moüer  , Jerome  Rogado  de  Carvailho  & Silva, 
Louis-Pierre  de  Brizto  de  Caldeira. 

» Et  ladite  Sentence  qui  fe  trouve  dans  lefHlts 
» A61es  du  Procès,  ne  contient  rien  autre  choie:  le  tout 
» ayant  été  configné  au  Tribunal  de  la  Relation,  il  en 
» eft  forti  fur  le  champ  l’Arrêt  de  la  teneur  fuivante. 

» Vu  la  Sentence  des  Inquifiteurs  de  l'Ordinaire 
» des  Députés  du  Saint  Office , & comme  par  cette 
» Sentence  il  confie  que  le  Criminel  Gabriel  Maia- 
» grida,  qui  a été  Religieux,  Prêtre  de  la  Compa- 
» gnie  nommée  de  Jelus  , efl  Hérétique  de  notre 
» Sainte  Foi  Catholique  , & comme  tel  traduit  à la 
«Juftice  Séculière,  la  dégradation  de  fes  Ordres 
» ayantprécédée  publiquement  & juridiquement  faite, 

» & vu  la  difpofition  du  Droit  & des  Ordonnances 
» en  femblables  cas , nous  le  condamnons  à ce  qu’il 
» Ibit  conduit  fa  corde  au  col  avec  le  cri  de  la 
» Haute  Juflice  par  les  Rues  publiques  de  cette  Ville, 

» jufqu’à  la  Place  de  Roflio , & que  là  il  meure  de 
»mort  naturelle,  étranglé  par  la  corde,  64  qu’après 
» être  mort.  Ion  corps  foit  brûlé , réduit  en  cendre 
» & en  pondre,  pour  qu’il  ne  refie  aucune  mémoire 
» ni  de  lui,  ni  de  fa.  fépulture.'A  Lifbonne  ce  20  de 
» de  Septembre  lytîi. 

Signés  , Gama  , Cajlro  , Lemos,  Xavier  da  Sylva , 
Giraldes , Seabra , Carvalho  , Sylva , l'reire, 

Le 
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Le  Pere  Malagrida  fe  fût-il  jamais  abandonné  aux 
«prodigieux  égaremens  que  nous  déplorons  en  lui , s’il  * 
.eût  écouté  les  falutaires  avis  du  Saint  Office  «de  Lif-  zniJrt 
bonne  & des  Evêques  de  Portugal  ? Mais  ni  lui  ni  les 
Confrères  firent-ils  jamais  quelques  cas  dès  admoni- 
tions  qui  les  condamnoient  dans  leurs  abominables 
. pratiques  & dans  leur  pernirieulè  doélrine  ? Le  Roi  errtHrs  im- 
ayant  fait  extraire  les  principales  erreurs,  il  les 
voya  imprimées  à tous  les  Évêques  du  Royaume, 
pour  qu’ils  eulîent  à préferver  leurs  Ouailles  de  ce 
pâturage  empoilbnné  : tous  s’emprelTerent  à répondre 
au  grand  zèle  de  leur  So'jverain , comme  on  le  verra 
par  les  différentes  Lettres  Paftorales  que  nous  rap- 
porterons. 

Si  en  France  on  eut  fuivi  le  même  exemple  après 
l’envoi  du  Livre  des  Afïèrtions,  quelle  joie  n'auroit- 
•on  pascaufé  au  Roi  dont  le  zèle  pour  la  Religion, 

& la  paix  de  l’Églife  efl:  fi  digne  d*éloges  ? Et  quels 
précieux  avantages  pour  l’Eglife  & l’Etat , ne  feroient- 
jls  pas  réfultés  de  cette  conduite  ? Peut-on  jamais  trop 
.condamner  des  erreurs  fi  pernicieulês  à l’une  Sc  à 
l’autre  l Et  la  Cour  du  Parlement  en  les  envoyant 
raflemblées  dans  un  Livre , n’avoit-elle  pas  leï  mêmes 
vues  que  le  Roi  de  Portugal  en  les  adrelfant  à fes 
Evêques?  Voyons  comme  ces  Prélats  Portugais  exer- 
cèrent leur  zèle  Paftoral  à l’égard  de  leurs T)locèlàins 
<lans  une  pareille  circonftance.  Nous  ne  rapporterons 
pas  toutes  leurs  Lettres  Paftorales,  nous  nous  bor-, 
jiojisâux  fùivantes,  qui  doivent  fuffirc  pour  nous  don- 
Tome  III.  M m 
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ner  quelqu’idée  de  leur  zèle  & de  l’emprelTement 
qu’ils  ont  marqué  à répondre  aux  bonnes  intentions 
du  Roi  & de  lès  Miniftres. 

LETTRE  PASTORALE 

Tiu  Chapitre  de  VEglife  Cathédrale  d'Eha  , le  Siège 
vacant , en  exécution  de  la  Lettre  Royale  du  de 
• Janvier  1755;. 


Les  Doyen,  Dignitaires,  Chanoines  & Chapitre 
de  la  Sainte  Eglilè  Cathédrale  de  cette  Ville  & 
Evêché  d’Elva  , le  Siège  vacant , à tous  nos  Sujets 
Diocéfains  de  cet  Evêché  qui  la  préfente  Lettre  Paf- 
torale  verront,  & qui  en  auront  connoilTance  : Salut 
Sc  paix  en  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift. 

Sçavoir  faifons , que  le  devoir  de  la  Charité  Paftorale 
que  nous  exerçons  en  ce  jour,  nous  obligeant  de 
veiller  à ce  que  le  Troupeau  desFideles  , doqt  la 
conduite  fpirituellc  nous  ell  confiée  dans  ce  Diocèfe, 
foît  égarté  des  pâturages  empoifonnés,  & ne  foit  pas 
nourri  des  doétrines  empeftées;  étant  d’ailleurs  allu- 
rés , foit  par  la  connoilTance  particulière  que  nous  en 
avons,  Ibit  par  la  notoriété  publique,  que  les  Reli- 
gieux de  la  Compagnie  de  Jefus  les  enfeignent  par 
une  erreur  déplorable , & les  mettent  en  pratique  par 
•un  exemple  très-pernicieux,  nous  devons  employer 
tous  nos  ibins  à couper  court  à une  doélrinç  dont  le 
venin  eft  II  dangereux , Sc  qui  ne  s’eft  déjà  que  trop 
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accréditée  par  les  lacriléges  eftets  que  nous  n’avons 
pu  voir  fans  horreur. 

A ces  Caufes,  n’ayant  rien  tant  à coeur  que  d’en 
préferver  les  Diocèlàins  de  cet  Evêché , nous  avons 
îùfpendus  «&  tenus  pour  fuljaens  de  tout  exercice  de 
Confellio«s  & Prédications,  les  Peres  de  la  Compa- 
gnie de  Jefus , dans  toute  l’étendue  de  cet  Evêché , 
même  dans  leurs  propres  Eglifes  ; leur. défendons 
d’enfeigner,  foit  en  public , dans  les  Chaires  où  ils 
avoient  accoutumé  de  profelîer , foit  en  particulièr 
en  aucune  maniéré  , le  cas  prélènt  fubfillant  ; en 
outre  , défendons  à tous  Diocèlàins , Sujets  de  cet 
Evêché  , fous  peine  d’Excommunic'ation  majeure 
encourue  ipfofaâlo  latce  Sententiæ , d’ouir  ou  prendre 
les  leçons  & la  docflrine  des  fufdits  Peres. 

Et  afin  que  les  Prélèntes  parviennent  à la  connoif- 
fance  de  tous,  nous  ordonnons  qu'il  en  foit  expédié 
des  Copies  fignées  par  nous  avec  les  formalités  ordi- 
naires , dt  fcellées  du  Sceau  de  nos  Armes  pour  être 
affichées  dans  tous  les  lieux  accoutumés.  Donné  en 
cette  Ville  d’Élva,  dans  notre  Charnbre  Capitulaire, 
le  12  Février  175p. 

Je , le  Pere  Pereyra , Ecrivain  de  la  Chambre  Epif-, 
copale , a écrit  la  Préfente. 

» 

Signés  J.  C.  de  Lara,  Doypn.  Æ L.  TereyaHAlbrêu, 
Chanoine  Secrétaire. 

' ' Mm  ij 


1753. 
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1763.  Maniement  de  M.  l'Evûque  de  Miranda  en  Portugal  ^ 
;fvi7.  du  16  Février  confirme  l'interdit  déjà 

P^^^é contre  les»  Jéfuites,  ' & défend  à tous  les  Fidèles 

iaFfndà  de  ce  Diocèfe  toute  communication  avec -ces  Reli-r 

f.id,da-,  glCUX...  , 

^oir  aucunt 

Dom  François- Alexis  de  Miranda  Henriquez , dé 
l’Ordre  des  Freres  Prêcheurs,  par  la  grâce  de  Dieu 
^ du  Saint  Siège  Apoftolique , Evêque  de  Miranda', 
du  Confeil  de  Sa  Màjefté , &c. 

Co'inme  il  parole  par  les  diflerens  Ailes  qu'on  a 
publiés , & en  particulier  par  les  Paragraphes  troi^ 
lieme  Sc  quatrième  de  la  Sentence  rendue  contre  lés 
Traîtres,  Régicides  & Parricides  qui  ont  attenté  à là' 
vie  très-précieufe  de  notre  Roi,  que  les  Jéfuites  ont 
été  les  auteurs  de  ce  defiein  exécrable  , infernal  Sc. 
jufqu’alors  iiiouï,  y ayant  contribué'par  leurs  con- 
feils,  & l’ayant  appuyé , foit  par  leur  faufle  doélrine  , 
/bit  par  les  Ibins  & les  moyens  plus  que  Machiave- 
lilles  qu’ils  y ont  employés’;  ce  qui  les-a  rendus  non- 
feulement  abominables  , mais  encore  indignes  de 
toute  communion  avec  la  Nation  Portugailë  , tou- 
jours fidele  à /bn  augufte  Souverain  ; nous  dont  le 
devoir  eft  de  préferver  les  Fideles  qui  nous  /bnf  fou- 
rnis, non-feulemçnt  de  tout  danger  d’être  /buillés  d’tm 
crime  II  horrible  , mais  encore  de  leur  faire  éviter 
'tout  foupçon  qui  pourreit  naître  du  commerce  Sc 
des  liailbns  qu’ils  auroient  avec  les  fu/dits  Religieux  , 
dlavolr  trempé  dans  leur  abominable  forfait  ; afin  ^ 
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• d’ailleurs  de  prémunir  , autant  qu’il  efi:  podiblc  à 
notre  vigilance  Paftorale  , nos  Ouailles  innocentes  ^ 
contre  ces  loups  voraces  & fanguinaires,  fi  tant  eft  que 
pour  nos  pécliés  ils  ne  foient  pas  totalerpent  chafles 
& exterminés  de  ce  Royaume  avec  leurs  déteftables* 
complices  : mandons  à tous  ceux  qui*  font  fournis  à 
notre  Jurifdiélion , de  quelque  conditfon  qu’ils  foient, 
Eccléfiaftiques  laïques , fous  peine  d’Exeommu- 
nication  majeure  , encourue  ipfofaflo  , & à nous  feuls 
réfervée  , de  n’avoir  aucune  communication , loit  par  • 
parole,  foie  par  écrit  ou  de  quelqu’autre  maniéré  que 
ce  fbit,  avec  aucun  Religieux  de  la  fufdice  Compa- 
gnie ; à l’exception  ïèulement  des  Domeftiques  qu’il 
plaira  aux-  Magiflrats  ou'Miniftres  du  Roi  de  leur  ac- 
corder , & quoique  dès  que  nous  eûmes  pris  polfef- 
fion  de  notre  Evêché  , nous  ayons  défendu  auxdits 
Religieux  de'prccher  & de  confeffer , à caufe  de  la 
pleine  connoiflance  que  nous  avons  toujours  eue  dans 
'les  quatre  Parties  du  Monde  découvert , où  nous 
avons  voyagé , dé  leurs  doélrines  taulTes , erronnées 
& proferites , ce  qui  nous  a ôté  toute  confiance  en 
leur  miniftere,  nous  défendons  encore  à tous  les  Fi- 
• deles  qui  nous  (ont  fournis,  d’entendre  la  MeflTe  dans 
leurs  Eglifes,  où  nous  avons  déjà  défendu  aux  Prêtres 
Séculiers  d’entendre  les  Confeffions,  fur  l’avis  que 
lefdits  Peres  les  y attiroient  5 nous  paroilTant  très- 
vraifemblable  qu’au  grand  péril  des  âmes  dont  nous  • 
ferons  obligé  de  rendre  compte , ils  pourroient  inf- 
pirer  leurs  pernicieufès  maximes  aux  perfonnes  qu’ils  • 
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attirent  à leurs  Confeflionnaux.  Mandons  à notre 
J 7^>  3.  Promoteur  de  faire  expédier  des  Copies  de  notre  pré- 
fent  Mandement,  fcelié  du  fceau  de  nos  Armes,  & 
de  Je  faire  publier  dans  les  lieux  accoutumés,  à l’ex- 
* ception  de  la  Ville  de  Bragance , où  nous  nous  réfer- 
vons  de  le  publier  nous  mêmes.  Donné  à Miranda 
fous  le  Sceau  de  nos  Armes , & ligné  de  nous , le  i(S 
Février  i755?* 

A'A'r'w.^  LETTRE  de  V Inquifition  de  Lifbonne  en  forme, 
de  Mandement , adrejfée  à tous  les  Fideles  des  Royau- 
^ Etats  de  Portugal,  qui  défend  fous  peine  d'Ex- 
uli»hi„,„.  communication  majeure , de  (uivre , prêcher  ou  enfei- 

foi»  espar  . , . r • t ■ • 

is  Ji'mscs.  gner  en  quelque  maniéré  que  ce Joit,  les  erreurs  impies 
& féditieufes  des  défaites,  expojées  dans  le  Manifejîe 
de  Sa  Alajejlé  trés-Eidele  i & ordonne  Jous  les  mêmes 
peines , de  dénoncer  tous  ceux  qui  contreviendraient 
d cette  défenfe. 

Dom  JofepH , Inquifiteur  Général  des  Royaumes 
& Etats  de  Portugal,  nous  failbns  fçavoîr  à tous  les 
Fideles  qui  verront  notre  préfent  Mandement , ou  qui 
en  auront  connoilTance , que  la  Divine  Providence- 
nous  ayant  confié  le  facré  Dépôt  de  la  Foi  Ortho- 
doxe dans  ces  Royaumes,  nous  devons  nous  appli- 
quer de  tout  notre  pouvoir,  & avec  toute  l’ardeur  de 
notre  zèle,  à y conferver  fans  aucune  atteinte,  la  Re- 
ligion pure  & fans  tache  de  tâos  Peres  , entièrement 
conlorme  aux  Dogmes  certains,  invariables  & incon- 
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teftables  que  l’Eglife  propofe  à tous  les  Fideies, 
comme  l’objet  de  leur  croyance , & le  principe  alTuré 
de  réformation  de  leurs  moeurs. 

Mais  il  ne  fuffic  pas  pour  arriver  à ce  but , d’infliger 
les  peines  à ceux  qui  font  aflez  malheureu^pour  vio- 
ler cette  Foi  fainte , & pour  fe  laifler  offufquer  des 
ténèbres  de  l’erreur  où  ils  fo  font  précipités,  & dont  ils 
font  une  profeflîon  opiniâtre  fans  vouloir  les  déref- 
ter,  malgré  tous  les  focours  que  leur  préfente  la  bonté 
de  l’Eglife , cette  Mere  fi  pleine  de  tendrefle  & de 
compalfion;  il  eft  encore  néceflàire  de  prévenir,  & 
d’empêcher  les  trilles  eflFets,  le  dommage  irrépatable 
que  ces  efprits  inquiets  pourroient  caufer  dans  les 
âmes  fimples  & innocentes.  La  préfompcion  outrée 
de’leur  faulfe  foicnce,  la  méchanceté  de  leurs  cœurs 
corrompus,  & les  téméraires  cmportemens  de  leurs 
pernicieufes  palfions  les'  agitent  lans  celle  d’une  telle 
fureur,  qu’ils  n’ont  pas  de  plus  grande  fatisfaélion , 
ni  de  plus  vif  empreflêment  que  de  répandre  les  fe- 
mences  de  leur  doélrine  réprouvée,  pour  corrompre 
la  pureté  & la  fimplicité  des  cœurs,  exciter  la  difi- 
corde  entre  les  efprits  les  plus  amis  de  la  paix , & dé- 
truire tous  les  principes  d’une  julle  & naturelle  fu- 
bordination.  C’ell  ainfi  qu’ils  renverfent  les  aimables 
Loi\de  la  Charité  Chréi;ienne,  qu’ils  anéantilîentles 
précieufos  maximes  de  la  Société  civile,  & qu’ils  rui- 
nent les  fondemens  eflèntiels  du  Gouvernement  pu- 
blic & du  bon  ordre  des  Etats. 


17^3. 
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Nous  avons  vu  s’élever  parmi  nous*dans  ce  màl^ 
heureux  tems  des  perlbnnes  de  ce  tunefte  caracflere. . 
La  notoriété  publique  nous  les  a fait  connoîtrc;  & 

• notre  cœur  en  a été  pénétré  de  la  plus  vive  douleur. 
Cette  notoriété  eft  conftatée  par  le  Jugement  que 
la  refpeélable  Junte  de  iTnconfîdence  (a)  a pronon- 
cé le  1 2 de  Janvier  de  cette  année,  contre  les  abo- 
minables mônftres  qui  le  font  rendus  coupables  de 
riiorrible  & infâme  confpiration  tramée  & exécutée 
contre  la  très-précieufe  vie  de  la  facrée  Perfonne  de 
Sa  Majefté,  que  Dieu  Notre  Sejgneur  daigne  à jamais 
prendre  fous  la  fainre  garde  & protetftion.  Cette 
même  notoriété  a été  des  plus  autorilce  pa<'  l’augulle 
& authentique  témoignage  du  Roi,  mon  très-honoré 
Seigneur  dcFrere,  qui  fuivant  les  imprelTions  defon 
zèle  Catholique  ôc  de  fa  piété  naturelle  , a daigné  le 
déclarer  lui-même  à les  fidcles  Sujets.  Elle  a été  enfin 
reconnue  par  les  zélés , vigilans  Sc  vénérables  Pré- 
lats de 'ces  Royaumes,  lelquels  le  font  appliqués  à 
faire  connoître  aux  brebis  qui  Ibnt  confiées  à leurs 
foins,  le  poilbn  qu’on  leur  prélèntoit  comme  une 
nourriture  falutaire,  dans  ces  dogmes  trompeurs  Ôc 
déteftables,  qu’on  s’efforçoit  comme  on  le  publie^ 
d’enfeigner  & de  répandre  dans  ces  Royaumes. 

(a)  Tribunal  Souverain  formé  pour  juger  les  Criminels  de  Haute  Trahi, 
fon,  des  principaux  Magiflrats  du  Confeil  de  Sa  Majellé  très-Fide'e  & 
de  les  Cours  du  Defcmb.irgo , delà  Supplication  & de  la  Relation, 
qui  Ibnt  tn  Portugal  cequ'eû  le  Parletnciit  en  France.  , 

•Cette 
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Cette  pernîcieufe  dodlrine  eft  comprife  dans  les 
' trois  principes  fuivans  , où  elle  eft  déduite  par  de 
jyftes  conféquences. 

I®.  Qu’il  eft  permis  de  calorMÎer  toute  perfonne 
quelle  qu’elle  puifte  être , de  p *er  de  faux  témoi- 
gnages contre  elle,  de  lui  imputer,  /bit  de  vive  voix, 
loit  par  écrit^  publics,  de  faux  crimes  pour  fe  venger 
des  injuresqiron  a reçues,  & pour  défendre  fon  inno- 
cence & fon  honneur. 

Qu’il  eft  permis  à quiconque  de  tuer  de  fon 
autorité  privée , la  perfonne  qui  nous  a fait  une  injure 
grave,  ou  qui-nous  a=calomnié  ; qu’il  eft  de  même 
permis  de  tuer  un  faux  Acculàteur  ou  un  faux  Té- 
moifi , & même  le  Juge  qui  nous  donne  fujet  de 
craindre  de  fa  part  un  dommage  grave , injufte  & 
inévitable,  11  l’on  ne  peut  s’en  garantir  autrement. 

3®.  Que  ce  n’eft  point  un  péché  de  mentir  ou  de 
faire  un  faux  ferment  , en' fe  fervant  d’amphibolo- 
gies, d’équivoques  ou  de  reftriélions  mentales , pour 
mettre  là  vie,  Ibn 'honneur  ou  fes-biens  à couvert 
d’un  dommage  confidérable. 

Pour  nous  qui  voulons  dignement  effèéluer  les  vifs 
& louables  dellrs  que  nous  avons  de  voir  les  Fideles 
de  ces  Royaumes  prélervés  & mis  à couvért  de  ces 
ennemis,  d’autant-plus  à craindre  qu’ils  font  moins 
connus , & qu’ils  s’infinuent  fous  un  extérieur  donc 
on  ne  fe  délie  pas , nous  déclarons  que  notre  mihil^ 
tere  exige  tous  les  efforts  qui  font  en  notre  pouvoir 
pour  arracher  ces  racines  venimeufes , & totalement* 
Tome  111.  N n ' 
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étouffer  cette  femence  de  corruption  , mais  nous  ju- 
geons qu’il  n'y  a pas  de  moyens  plus  utiles  pour  par- 
venir à une  fin  fi  importante  , que  de  découvrir  à 
tous  les  Fideles,  ^^ur-tout  à ceux  qui  par  leur  état , 
ou  leur  conditions  ont  pas  allez  de  lumière  & de 
prévoyance  pour  connoître  les  dangers  qui  les  envi- 
ronnent , & pour  éviter  les  malheurs  auMuels  ils  font 
expofës,  la  malignité  & la  contagion  de  la  doélrine 
qu'on  a voulu  introduire  afin  de  corrompre  leur  in- 
nocence ; en  même-tems  nous  leur  montrerons  le 
vrai  chemin  qu’ils  doivent  fuivre  pour  arriver  à la 
bienheureufe  éternité  à laquelle  nous  devons  tous 
tendre. 

Par  ces  motifs  fi  juftes  & fi  preffàns , nous  faifons 
fçavoir  & nous  déclarons  à tous  les  Fideles,  que  la 
pernicieulè  doélrine  contenue  dans  les  trois  principes 
que  nous  avons  ci-deflus  rapportés,  ou  qui  peut  s’en 
fuivre  , a été  il  y a déjà  long-tems  condamnée,  dé- 
fendue, anathématifée  & prolcrite  par  les  Decrets 
des  tics-Saints  Pe'res  Alexandre  VII , du  7 Septem- 
bre 16^5  , & Innocent  XI,  du  a de  Mars  1679. 

Le  premier  de  ces  trois  principes  a été  condamné 
dans  la  quarante-quatrieme  Propofition  du  Decret 
du  Pape  Innocent  XI  de  laquelle  voici  la  teneur. 

Il  eff  probable  que  ce  n’eft  pas  pécher  mortelle- 
ment , d’imputer  un  faux  crime  à quelqu’un  pour  dé- 
fendre fon  innocence’  & fon  honneur  : fi  cette  opi- 
n'ion  n’écoit  pas  probable.,  il  n’y  en  auroit  aucune  eti 
Théologie  qui  le  pût  être* 
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Le  fécond  principe  fe  trouve  dans  les  Propofîtions  — - ^ 
fiiivantescoiroamnéesparle  Decret  d’Alexandre  VII. 

17.  Propofition.  Il  eft  permis  à un  Religieux  , & 
même  à un  Eccléfiaftique  Séculier  de  tuer  un  calom- 
niateur qui  menace  d’imputer  publiquement  à fa 
perfonne  ou  à fa  Communauté  des  crimes  confidé- 
rables , s’il  n’y  a pjs  d’autre  moyen  pour  s’en  ga- 
rantir : par  exemple  fi  le  Calomniateur  fe  trouvoit 
tout  prêt  à imputer  en  public  & devant  des  hommes 
qualifiés,  les  crimes  dont  il  s’agit,  il  paroît  qu’il  efl: 
alors  permis  de  le  tuer. 

18,  Propojîtion.  Il  eft  permis  de  tuer  le  faux  Accu- 
fateur,  les  faux  Témoins,  & même  le  Juge  qui  eft 
prêt  à rendre  une  Sentence  injufte , fi  l’innocent  ac- 
cufé  n’a  pas  d’autre  moyen  pour  éviter  un  tel  dom- 
mage. 

iç.i^ropoJîtion.Vn  mari  ne  pèche  pas  lorfqu’il  tue 
de  fa  propre  autorité  ,fa  femme  furprife  en  adultéré. 

Ce  même  principe  eft  encore  contenu  dans  les 
Propofitions  fùivantes  du  Décret  d’Itipocent  XI. 

30.  Propojîtion.  Il  eft  permis  à un  homme  d’hon-* 
neur  de  tuer  fon  ennemi  qui  fe  prépare  à le  calom- 
nier, s’il  eft  impoftible  d’éviter 'autrement  une  telle 
infamie.  Il  faut  dire  la  même  chofjp  de  celui  qui  donne 
un  foufflet  ou  un  coup'de  bâton,  & qui  s’enfuit  après,  • 
Propojîtion  3a.  Il  eft  permis  de  défendre  par  le  meur- 
tre non  feulement  les  biens  que  twus  polfédons  ac^ 
tuellement , mais  encore  ceux  auxquels  nous  avons 
droit,  & que  nous  efpérons  de  polféder  un  jour. 

Nn  ij 
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33.  Propojîtion.  Il  efl  permis  , .tant  à l’héritier  qu’au 
Légataire , de  le  défendre  de  la  même^açon  contre 
quiconque  veut  les  empêcher  de  lè  mettre  en  poirelïïori 
du  bien  qui  leur  eft  échu  , ou  de  recevoir  la  déli- 
vrance des  legs , il  eft  permis  d’ufer  de  la  même  voie 
contre  celui  qui  nous  empêche  de  prendre  polTeftîon 
d’une  Chaire  ou  d’une  Prébende  4 laquelle  nous  avons 
droit. 

Le  troifiéme  principe  eft  contenu  dans  les  propo- 
fitions  füivantes  du  Décret  du  même  Pape  Inno- 
cent XL  Si  quelqu’un  prend  Dieu  à témoin  d’un  men- 
(bnge  léger , ce  n’eft  poiat  là  une  irrévérence  aflez 
confidérable  pour  croire  que  Dieu  veuille  ou  puifle  . 
damner  un  tel  homme.  Propofition  2 y.  Quand  on  a 
intérêt  de  jurer  , on  peut  le  faire  fans  en  avoir  l’in- 
tention , tant  pour  chofe  légère  que  pour  choie  de 
conféquenoe.  * • 

Propofition  16,  Si  quelqu’un  jure  leul , ou  devant 
d’autres  perfonnes  > ou  étant  interrogé  , ou  làns  l’ê- 
tre , & de  Hki  propre  gré  , ou  pour  le  divertir , ou  en- 
fin pour  quelque  motif  que  ce  Ibit , qu'il  n’a  pas  fait 
ut\e  chofe  qu’il  a réellement  faite,  pourvu  qu’en  lui- 
même  il  rapporte  fon  lerment  à une  autre  chofe  qu’il 
n’a  pas  faite , ou  à tune  maniéré  différente  de  celle 
dont  il  l’a  faite,  ou  enfin  à quelqu’autre  circonftan- 
ce  véritable  ; un  tel  homme  n’eft  réellement  ni  men- 
teur , ni  parjure.  Propofition  27.  Il  eft  très-permis  de  ' 
fe  lèrvir  de  ces  équivoques  , toutes  les  fois  qu’elles 
font  néceffaires  ou  nciles  pour  la  fanté  & la  confer- 
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vatîon  du  corps , de  l’honneur  & des  biens , ou  pour 
quel(^u’autre  a(5ïe  de  vertu  ; en  un  mot , dans  tous  les 
cas  ou  l’on  juge  qu'il  eft  expédient  & néccflàire  de 
cacher  la  vérité.  Propofition  a8.  Celui  qui  s’eft  fait 
donner  quelque  Magiftrature  ou  Dignité  par  brigue  , 
ou  par  préfens  ^ pourra  làns  fcrupule  faire  le  ferment 
que  les  Ordonnances  exigent , fans  fè' mettre  en  pei- 
ne de  l’intention  de  celui  qui  lui  fait  prêter  ce  fer- 
ment., par  canféquent  nul  n’eft  obligé  d’avouer  un 
crime  fecret. 

LesPapes  ont  condamné  ces  propofitions , aumoins 
comme  fcandaleufes  , & les  ont  prohibées  comme 
jîernicieufes  dans  la  pratique  : cette  condamnation  a 
été  acceptée  unanimement  par  l’Eglifè  univerfelle. 

A ces  caufes  , nous  conformant  à ces  faintes  & lu- 
îTiineufes  décifions  de  l’Eglife  , nous  défendons  par 
l’autorité  Apoftolique  j & en  vertu  de  lafainteobéif- 
fànce,  à cous  les  fidèles  de  ces  Royaumes  & Etots  de 
Portugal,  de  l’un  & de  l’autre  fexe^  de  quelque  état, 
condition , qualité  ou  dignité  qu’ils  fbient,  comme 
auttl  à tous  EccLéfiaftiques  Séculiers  .&  Réguliers, 
même  à ceux  dont  fè  doit  faire  mention  expreffe, 
defuivre  les  dogmes  fufdits,  contenus  ^ans  les  Pro- 
pofitions ci-deffus  rapportées,  & dans  le  fèns  que 
l’Eglife  a condamné  en  outre  nous  leur  défendons 
fous  peine  d’Excommuni(;ation  majeure  encourue  par 
le  feul  fiiit , & à nous  réfervée , excepté  à l’article  de 
la  mort , de  foutenir  aucune  des  fufdites  Propofitions, 
de  les  enfcigner,  répandre,  agiter,  même  dans  les 
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difputes  publiques  & particulières,  fi  ce  n’efl;  pour 
les  rejetter  comme  étant  très-pernicieufes  pour  les 
mœurs,  & fbuverainement  dangereulès  & contraires 
au  falut  des  âmes.  En  vertu  de  la  même  autorité  Apol^ 
tolique , .nous  ordonnons  à toutes  ces  Perfonnes , 8c 
à chacune  d'elles  qui' Içauront  que  quelqu'un  fuit, 
foutient , enfeigne,  pratique  & répand,  ou  a fuivi, 
fbutenu,  enfeigné , pratiqué , répandu  quelques-unes 
defdites  Propofirions  dans -le  fens  que  l’Eglife  les  a 
condamnées,  de  venir  dénoncer  cette  Perfonne  dans 
la  quinzaine  après  en  avoir  eu  conrtoilTance,  au  Bu- 
reau de.rinquifition  dans  le  reflbrt  duquel  ils  demeu- 
rent, ou  aux  Commifiaires  à qui  nous  avons  donné, 
un,  pouvoir  fpécial  de  recevoir  ces  dénonciations. 
Nous  les  avertiflbns&  exhortons  tous  avec  les  plus 
vives  inllanct'S  d’exécuter  ce  que  nous  leur  comman- 
dons ; par  ce  moyen  ils  auront  part  à l’honneur  d'em- 
pêcher que  dans  ces  Royaumes  fi  Catholiques  & fi 
pieux  , il  ne  s’introduire  & fè  répande  des  Dogmes 
fi  contraires  à l’efpric  de  la  Société  civile , deftruélifs 
.de  l’humanité  , fi  oppofés  aux  maximes  du  Chriftia- 
nilme,  & fi  capables  de  ruiner  le  Corps  Politique, 
par  les  atteirdfes  mortelles  qu’ils  donnent  au  tribut  in- 
difpenfable  de  l’amour,  du  refpeét , delà  fbumilfion , 
de  l’obéifiànce  & de  la  fidélité  qui  ell  dûe  au  meil- 
leur des  Rois , notre  augufte  & très-clément  Souve- 
rain. Mais  fi  nos  exhortations  n’étoient  pas  fuffifantes 
& aflez  efficaces  , ce  que  nous  ne  devons  pas  préfu- 
mer, pour  faire  exécuter  nos  ordres  par  tous  ceux 
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^ui  y font  obligés,  & de  leur  faire  faire  dans  la  quin- 
zaine la  dénonciation  requilè , nous  ordonnons  fous 
la  même  peine  d’Excommunication  majeure  encou- 
rue par  le  lèut  fait  & à nous  rélèrvée  , excepté  à 
l’article  de  la  mort,  que  dans  les  trente  jours,  non 
compris  la  fufdite  quinzaine  après  la  connoilTance 
qu’ils  ont  eue  des  fufdites  erreurs  & de  ceux  qui  les 
Soutiennent,  ils  aillent  les  dénoncer  au  Tribunal  de 
l’Inquifition  dans  lequel  ils  font  établis , ou  aux  Com- 
miflîires  nommés  par  nous  à 'cet  effet,  nous  leur 
donnons  ces  trente  jours  comme  un  délai  précis  <fc 
péremptoire , pour  tenir  lieu  des  trois  monitions  ; de 
maniéré  que  chacune  des  trois  dixaines  de  jours  leur 
tiendra  lieu  d’une  monition.  Et  afin  que  nul  ne  puillê 
prétexter  caufe  d’ignorance  de  notre  prélènte  Ordon- 
nance, nous  mandons  à tous  Curés,  Abbés,  Prieurs, 
Recleurs  , Pafteurs  & Supérieurs  des  Couvents  de  ces 
Royaumes  & Etats  à qui  nos  prélèntes  Lettres  feront 
envoyées  , de  les  lire  & publier  en  Chaire  dans 
leurs  Eglilès-  le  premier  Dimanche  ou  Fête  après 
qu’elles  leur  auront  été  remifes.  Nous  leur  enjoignons 
en  outre  qu’après  la  le(5lure  ou  publication  d’icelles , 
ils  les  faflênt  afiicheraux  portes  de  leurs  Eglifes,*  d’où 
l’on  ne  pourra  les  ôter  pendant  fix  mois,  fans  notre 
permifiion.  Tout  ce  que  nous  leur  mandons  fera  par 
eux  exécuté  fous  peine  d’Excommunication  majeure 
& des  autres  Cenfures  & peines  que  nous  avons  le 
pouvoir  d’infliger  aux  tranlgrefleurs  de  nos  Ordon- 
nances; lefquelles  peines  feront  appliquées  par  les 
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Inquifiteurs  Apoftoliques  de  chaque  Tribunal  de  ITn*- 
quifition  au  dedans  de  Ion  reflbrt , à toute  perfonne 
délbbéilTante  & réfrai51aire  à notre  préfent  Mande- 
ment. S’ils  perfiftent  avec  opiniâtreté  pendant  huit 
jours  dans  leur  défobéiflance , nous  mandons  au  Con- 
feil  Général  du  Saint  Office  de  faire  exécuter  nos  pré- 
fèntes  Lettres  , & de  les  envoyer  par  fes  Commif- 
faires  aux  différons  Bureaux  particuliers  de  l’Inquifi- 
tion  établis  dans  les  Provinces  de  ces  Royaumes  SC 
Seigneuries  pour  les"  y faire  publier  & affichefiaux 
portes  de  toutes  les  Eglifes  de  leur  reffort  : leur  man- 
dons de  s’appliquer  avec  toute  la  diligence  poffible  à 
les  faire  exécuter,  & à faire  informer  des  tranfgref- 
fèurs  & des  coupables,  leur  donnant  à cet  effet  une 
commiffion  fpéciale  & tous  les  pouvoirs  néceffaires  : 
mandons  en  outre  qu’aux  Copies  qui  feront  fignées 
xles  Inquifiteurs  de  chaque, Bureau,  même  foi*  Ibit 
ajoutée  qu’à  l’Original.  Donné  à Lilbonne  au 
Palais  de  Palhavan , fous  notre  Seing  & fous  le 
Sceau  du  Saint  Office,  le  a^Mai  1759  ; figné,  Domt 
Jo  s EPu(^a). 

Moi  Jacques -Etienne  Nogueira,  Secrétaire  du 

( d ) Il  ne  faut  point  être  furpris  que  les  Jéfuites  ne  foient  point  r.ominés 
dans  cette  Ordonnance  du  Grand  Inquilneur  de  Portugal  : il  e(I  leur 
Juge  en  fait  de  Doi^rine  , il  ne  peut  nommer  les  coupables  qu’aprèt  ~ 
’>  leur  avoir  &it  le  Procès.  11  fallok  auparavant  condamner  publiquement 

les  erreurs  dont  ils  font  aceufés,  & ordonner  de  faire  les  informations  né> 
cellaircs  pour  connoître  ceux  qui  font  coupables  de  les  avoir  enfeignées  ; 
ainfi  l’on  doit  regarder  cette  Ordonnance  comme  la  première  piece 
fondamentale  du  Procès  qui  doit  leur  être  fait  par  le  Grand  Inquifiteur  à 
Lilbonoe. 

Confeii 
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Confeil  Général,  ait  fait  écrire  les  Préfentes  & les  ai  " 
foufcrkes  chez  Michel  Manefcal  de  Colla , Impri-  ^7^3‘ 
meur  du  Saint  Office. 

L’Efpagne  voifine  du  Portugal,  n’a  que  trop  éprou-  xxvnr. 
vé  les  fuites  fâcheufes  de  la  mauvaife  cloélrine  dont  „ 
les  Jefuites  font  malheureulement  imbus  par  tout.  jrfHiu,ccn. 

Tir*  • \f  x/a'nctt 

Un  lait  notoire  entre  tant  d autres,  va  nous  en  con-  -voir  révélé 
vaincre  , & ne  confirmera  que  trop  l’idée  qu’on  a 
depuis  long-tems-que  les  ConfelTeurs  de  la  Société 
qui  font  dans  les  Cours,  abulènt  du  fiicré  Miniftere 
de  la  Confellion.  La  révélation  que  fit  le  Pere  d’Au- 
benton , Jéfuite , de  celle  du  Roi  d’Efpagne , ne  nous 
laide  pas  douter  qu’ils  donnent  dans  un  abus  fi  hor- 
rible. Ne  devroit- il  pas  engager  les  Princes  & les 
Rois,  & toutes  les  Pcrfonnes  en  place , à ne  point 
fe  confelîer  aux  Jéfuites  ? La  preuve  de  cette  révé- 
lation fe  tire  de  l’Hiftoire  civile  d’Efpagne  par  le 
Pere  Nicolas  de  Jefus  Belando , de  l'Ordre  des  Cor- 
deliers dans  le  Royaume  de  Valence.  Je  vais  donner 
la  déclaration  telle  que  cet  Auteur  l’a  confignée 
dans  les  Archives  de  fon  Ordre  ; on  peut  la  voir  à la 
Bibliothèque  des  Peres  Cordeliers  à Paris,  du  Quar- 
tier de  Saint  Germain  ; elle  eft  en  tête  de  la  IV  Par- 
tie de  Ibn  Hiftoire,  & confirmée  .au  chapitre,  pre- 
mier, page  30()  du  même  Volume:  elle  commence 
ainfi. 

VIVE  J E S U s; 


L’Hilloire  Civile  d’Elpagne  a été  approuvée  pat 
Xomt  [IL  ■ O O 
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le  Miniftre  que  le  Roi  Catholique  Philippe  V a 
' commis  à cet  effet.  Elle  l’a  auffi  été  par  le  Révérend 
Pere  Général  de  l’Ordre  de  Saint  François  Sc  par  le 
Définiteur  de  la  Province  de  Saint  Jean-Baptifte , de 
l’Ordre  des  Francifcains  DéchaulFés  du  Royaume  de 
Valence , duquel  Ordre  eft  le  Pere  Nicolas  de  Jefus 
Belando , Auteur  de  cette  Hiftoire.  Le  Séréniffime 
Infant  d’Eljaagne , Dom  Louis , Archevêque  de  To- 
lède, Primat  des  Efpagnes,  Archevêque  de  Séville 
& Cardinal , a également  en  qualité  d’Ordinaire  de 
la  Cour , vu  & approuvé  cette  même  Hiftoire  qui  fe 
trouve  enfin  munie  de  l’Approbation  du  Confèil 
Royal  de  Caftille , conformément  aux  Loix  du  Royau- 
me ,&  toutes  ces  Approbations  font  au  commence- 
ment du  premier  Tome. 

L’Hirtoire  en  queftion  fut  imprimée  les  années  1740 
& 1744*  Lti  Roi  Catholique  l’a  lue  avec  grande  fa- 
tisfaélion  , & fît  la  grâce  à l’AuCeur  de  le  décharger 
des  Droits  fur  le  papier  pour  l’impreflîon  : Il  loua  fbn 
travail  & fa  vigilance  à ralTembler  un  fi  grand  nombre 
de  monumens , & fon  exaétitude  à dilccrner  en  tout 
les  faits  véritables  d’avec  ceux  qui  font  apocriphes; 
il  dit  même  que  jufqu’alors  perfonne  n’avoit  écrit 
avec  autant  de  fincérité  les  faits  arrivés  pendant  fbn 
Régné , & en  confidération  de  tout  cela , il  lui  ac- 
corda la  permiffion  de  tirer  des  Archives  Royales 
des  Copies  de  tous  les  Monumens  dont  il  auroit 
befoin.  r 

Il  y avoit  déjà  trois  ans  que  les  deux  premiers  To- 
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mes  de  cetOuvragafèdébitoîentdans.l’Efpagne,  dans 
toute  l’Europe  & dans  le  Nouveau  Monde , où  ils 
étoient  lus  avec  applaudiirement,&  commençoienc 
à devenir  rares , lorfque  l’Auteur  apprit  que  vers  la 
mi-Août  1744 , deux  mois  après  l’expolition  en  vente 
du  troifieme  Volume  qui  parut  le  20  Juin  de  la  même 
année  1744,  certain  Jéfuite  avoit  adrelTé  au  Pere  le 
Fevre,  Jélùite,  ConfefTeurdu  Roi , un  Ecrit  touchant 
cette  Hiftoire,  afin  qu’il  en  parlât  fortement  à l’In- 
quifit£ur,'&  l’engageât  à la  prohiber. 

Ce  qui  a ofFenfé  les  Jéfuites  dans  cette  Hiftoire , 
c’eft  ce  que  l’Auteur  rapporte  au  fiijet  du  Pete  Guil- 
lermo  d’Aubenton  Jéfiiite,  qui  avoit  été  Confefleur 
du  Roi  Catholique,  & dont  il  avoit  révélé  la  Confefi- 
fion  dans  une  Lettre  écrite  de  fa  main  au  Duc  d’Orléans 
Régent  :ce  Prince  renvoya  au  Roi  la  Lettre  du  Pere 
d’Aubenton.  Le  Roi  indigné  de  ce  que  le  Confefteut 
avoit  révélé  des  chofes dites  en  Confefllon,  lui  repré- 
fènta  fà  Lettre , en  le  traitant  de  traître  à Dieu  & à fa 
Perfbnne  Royale,  en  ces  termes,  non  content  dem’ avoir 
trahi,  vous  trahijjb^  encore  Dieu.  Le  Cdnfefleur  tom- 
ba évanoui  & mourut , comme  on  le  voit  dans  le 
troifieme  Tome  , chapitre  50  , depuis  la  page  30^ 
' jufqu’à  la  page  308. 

L’Auteur  n’a  rapporté  ce  trait , que  parce  qu’il  étoic 
notoire , & il  ne  l’a  fait  qu’avec  la  permiflion  du  Roi  ; 
il  en  avoit  pafle  fous  filence  plufieurs  autres  antérieurs 
concernant  le  même  Pere  d’Aubenton  ; les  voici  en 
partie. 

- Ooij 
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^ Ce  Pere  d’Aubenton  après  la  di^race  d’AJberonî., 

* s’ètoit  emparé  du  Gouvernement  , 'il  avoi’c  vendu 
l’Efpagne  à la  Cour  de  Rome  pour  avoir  le  Chapeau 
qu’il  h'obtint  point , il  lui  fie  abandonner  deux  Royau- 
mes dans  un  tems  qu’aucune  force  humaine  n’aurôic 
pu  les  ravir,  pour  obtenir  que  les  Jéfuites  devinflent 
Confeifeurs  du  Roi  Louis  XV;  il  portala  Cour  d’Efpa- 
gne  à détérer  aux  volontés  du  Duc  d’Orléans,  & par-là 
il  rabailla  l’autorité  des  Anglois  & des  Allemands  ;•  il 
fit  le  Mariage  de  deux  Filles  du  Duc  d’Orléans  pour 
épuifer  les  forces  d’Efpagne , il  les  envoya  en  Afri- 
que, où  il  les  laifla  périr,  parce  qu’elles  n’avoient  que 
des  alimens  gâtés,  que  les  Jéruites  fournirent,  & dont 
le  profit  étoit  pour  eux  ; U mit  le  Gouvernement 
Spirituel  & le  Temporel  du  Nouveau  Monde  entre 
les  mains  des  Sujets  vendus  aux  Jéfuites. 

Il  fut  le  Protc(£leur  des  Quiàifhsy^en  reconnoif- 
fmee  de  ce  que  Dom  Diegue  de  Aflorga , Fifcal  de 
l’Inquifition  de  Murcie  , avoir  fait  donner  avis  à 
quatre  Jéfuites  connus  pour  Quiétîftes , qu’il  y avoic 
des  ordres  de  les  arrêter , & qu’ils  euflènt  à fe  mettre 
à couvert  par  la  fuite,  il  le  fit,  quoiqu’incapable , 
Evêque  de  Barcelone  , Inquifiteur  Général , Arche- 
vêque deTolede,  le  fit  même  nommer  par  l’Efpagne 
pour  un  Chapeau  de  Cardinal,  réuniffant  ainfi  en  fà 
perfonne  piufieurs  emplois  en  peu  de  jours.  Il  fit  aufîî 
Evêque  & Inquifiteur  Général  un  autre  du  Confeii  de 
l’Inquifition , contre  lequel  il  y avoir  des  Ordres  de 
l’arrêter  pour  Quiétijle,  6c  pour  avoir  infedé  de  la 
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^ême  erreur  deux  Couvens  de  R(^igieufes  à Madrid. 
Il  trompa  le  Roi.’ en  Aui  perfuadant  de  laiiFer  Dom 
Louis  Bclluga,  Chef  des  Quiétijles , recevoir  le  Cha^ 
peau  qu’on  lui  donna  parce  qu’il  étoit  ennemi  du 
Roi  & de  l’Efpagne , ainfi  que  le  dit  Clément  XI  en  le 
créant  dans  Ion  Homélie. 

Après  la  chute  d’Alberoni,  le  Pere  cTAubenton 
voyant  le' Roi  déterminé  à remettre  le  Gouverne- 
ment de  la  Monarchie  à M.  de  Ma^anaz , il  employa 
les  artifices  de  Machiavel  pour  l'en  empêcher,  pendant 
que  Indice  & Alberoni  abufoient  du  pouvoir  de 
l’Inquifition:  pour  empêcher  le  retour  de  M.  de*  Ma- 
canas,  il  dit  au  Roi  que  ces  deux  Satrapes  couvroient 
leurs  injullices  du  manteau  de  la  Religion , & que  dès 
qu’il  les  auroit  éloignés  de  fon  fervice , il  ferok  bon 
quilles  rappellâr;&  comme  le  Roi,  qui  n’oublie  rien, 
étoit  difpolë  à le  faire , il  le  fervit  des  mêmes  arti- 
fices, feignant  qu’il  n’entendoit  point  la  pratique  de 
l’Inquifition  , & qu’il  falloir  qu’il  s’en  informât.  Ce 
fut  uniquement  pour  chercher  de  nouveaux  moyens 
de  l’embarralTer , ayant  pris  les  mefures  néceflaires 
pour  que  les  Lettres  de  M.  de  Macanaz  ne  parvinlfenc 
point  au  Roi  ; il  eut  d’ailleurs  recours  à plufieurs 
autres  artifices  diaboliques,  qui  dem.anderoient  une 
longue  Hilloire,  & dont  le  Pere  Belando  s’efl;  abftenu 
de  parler,  comme  il  âuroit  pu  le  faire  dans  les  endroits 
où  il  fait  mention  des  intrigues  & des  manœuvres  de 
Indice  & Albéroni,  chapitres  i, p, 10,15, 20 
& dans  plufieurs  autres/ 
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Le  Pere  Belandft  a pafTé  fous  filence  cous  ces  faits 

^7^3*  Sc  nombre  d’autres  : malgré  «cette  condefcendance 
pour  les  Jéfuites , ils  n’ont  pas  laîlTé  de  faife  prolcrire 
& prohiber  fon  Hiftoire  par  un  Edit  du  6 Septem- 
bre 1744,  avec  ces  clau.fès  & qualifications:  parce 
qu’elle  contient  des  Propojîtions  téméraires  , fcanda- 
leufes  , injurieufes,  dénigratives  des  Perfonnes  conjli- 
tuées  en  Dignité , deprefftves , abaijfant  l’autorité  6s* 
la  JurifdiÛion  du  ^aint  Office , erronnées , approchan- 
tes de  l’héréjîe  & refpeélivement  hérétiques , &c.  L’Au- 
teur fit  un  Mémoire  pour  adrefier  fa  plainte  au  Roi, 
on  l’empêcha  qu'il  fût  préfènté , & même  qu’il  en  fût 
rendu  aucun  compte  ; on  fit  prendre  l’Auteur  & on  le 
retint  pendant  quarante  jours  dans  un  cachot,  où  on  lui 
reprocha  qu’il  étoit  l’Apologifte  de  M.  de  Macanaz  , 
Filcal  Général. Il  répondit,  que  les  trois  Tomes  de 
fon  Hiftoire  ne  fuffiroient  point  pour  faire  dans  fon 
entier  l’Apologie  d’un  Miniftre  fi  fçavant  & d’une 
vie  fi  exemplaire,  que  s’il  avoir  été  obligé  de  parler 
de  ce  Miniftre  au  fujec  des  affaires  avec  la  Cour  de 
Rome  Sc  de  l’injufte  perfécution  qu’il  fouffre , ce 
n’étoit  que  pour  mettre  au  grand  jour  les  tyrannies 
des  Cardinaux  Indice  & Albéroni  : il  dit  auffi  qu’il 
avoir  palfé  fous  filence  celles  du  Jéfuite  d’Aubanton , 
pour  ne  point  offenfer  tout  le  Corps  de  la  Société, 
qui  par  le  canal  du  Confefleur  du  Roi , tient  ce  Mo- 
narque plus  renfermé  parles  fcrupules  que  le  même 
Belando  ne  l’étoit,  & que  par  là  ils  tiennent  auffi  le 
Nouveau  Monde  & l’E^agne  dans  l’efclavage. 
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On  oppofa  au(îî  à l' Auteur  qu’il  atcxibuoic  au  Roi 
l’autorité  cfe.l’Inquifition  , il  s’expliqua  en  difant  *7^3* 
qu’il  n’avoit  fait  que  copier  ce  que  Indice  & Alb’eroni 
avoient  publié  dans  leurs  Ecrits  imprimés  en  plu- 
fieurs  langues,  qui  nous  développent  des  manœu- 
vrés  indignes  qu’ils  pratiquèrent  .pour  parvenir  au 
Gouvesnemenc  & éloigner  d’auprès  du  Roi  M.  de 
IVlacanaz  & autres  fîdeles  Miniftres , que  c’eft  au  Roi 
(eul  que  le  Saint  Siège  & les  Evêques  ont  lailTé  l’au- 
torité à*l’égard  de  ce  qui  concerne  l’Inquilitio'n  : ce 
qui  eft  établi  Sc  conllaté  par  les  Bulles,  par  les  Loix 
du  Royaume  ôc  par  la  pratique  confiante  de  plus  de 
deux  fiécles  écoulés  depuis  l’établiflement  de  l’In- 
quiütion , Sc  qu’en  effet  il  né  peut  y avoir  aucune  ma- 
tière d’Inquifition  qui  ne  foit  dépendante  de  l’auto- 
rité du  Roi. 

Après  ce  détail  on  le  lailTa  fbrtir,  & on  le  bannit  de 
la  Cour  pour  quatre  ans  ,*  pour  le  mettre  hors  d’état 
de  voir  le  Roi,  Sc  on  lui  fit  défenfe  de  parler  ni  d’é- 
crire des  chofès  qui  concernent  l’Inquifition  ; c’eft 
pour  cette  raifbn  que  pendant  que  fbn  Ordre  cher- 
che un  moyen  pour  que  le  Roi  puifie  l’entendre,  il 
a voulu  que  l’Exemplaire  de  fon  Hiftoire  Sc  le  pré- 
fent  Avertilfement  reftafTent  dépofés  à Paris  dans  la 
Bibliothèque  du  Couvent  de  notre  Pere  Saint  Fran- 
çois, de  l’Obfervance  appellée  des  Cordeliers.  Finifi- 
fant  d’écrire  ceci , je  parts  d’ici  pour  ma  Province. 

A Madrid  le  22  Mars  1745.  Frere  Nicolas  de 
Jésus  B élan  do. 
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— Que  fi  après  tant  de  preuves  les  Jéfuitcs  ne  veu- 
^7^3*  lent  pas  convenir  que  leurs  Confrères  du  Portugal  ont 
réellement  les  Chefs  de  la  confpiration  contre  la 
A i4«i  Jt  vie  précieufe  du  Roi  Très-Fidele,  c’en  fera  une  des 
rvy?;/7/»«-plus  confiantes  de  leur  aveuglement  dans  le  mal. 
UmJr'  Q>J^iqu’endurci  que  fût  Antiochus , il, s’écria  ad  lit 
de  la  mort  : quanta  mala  feci  in  Jerufalem.  ? Dieu 
veuille  que  les  Jéfuites  confefient  hautement,  nous 
avons  fait  de  grands  maux  dans*  les  Royaumes  du 
Portugal  & dans  toute  l’Eglife , quanta  mala  fecimus , 
qu’ils  le  confefient  avec  un  cœur  contrit  & humi- 
lié, en  fe  retraélant  des  calomnies  qu’ils  ont  répandues 
contre  le  fage  Gouvernement  de  Sa  Majc-fté  Très- 
Fidele,  & en  réparant  le  fcandale  qu’ils  ont  donné 
au  Monde  entier,  & les  injufiîces  qu’ils  ont  commilès  ; 
Scindite  corda  veflra  & non  vejlimenta  veflrat  Joël  2 
1 3.  Je  prêche  à des  hommes  qui  ne  manquent  pas  de 
lumière;  un  Capucin  prêche  tous  les  ans  le  Pape  & 
r le  Sacré  Collège  pendant  le  Carême , pourquoi  l’Au^ 
teur  ne  pourroit-il  pas  prêcher  les  Jéfuites  1 
VA«i,ur  Comme  il  s’occupoit  de  ces  penfëes , quelques 
P->- Lettres  font  arrivées  d’Italie  : on  l’avertit  que  les 
tonui!"  Jéfuites  toujours  généreux  à le  calomnier,  difènt  qu’E 
P^fié  en  Portugal  fans  l’agrément  de  l’Evêque  de 
"HZ’ oti  auquel  il  efi  fournis  par  fon  Bref.  Il  efi  donc 

néceflaire  qu’il  raflure  fes  amis  à cet  égard,  & ôt& 
l’occafion  à fes  ennemis  de  parler  mal.  On  a dit  ci- 
delfus  que  l’Auteur  n’avoit  ni  Bénéfice,  ni  emploi; 
ni  fubfifiance  alTurée  : ce  feul  motif  ne  fufiiroit-îl 

' * pas  . 
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pas  à un  Eccléfiaftique  & à tout  autre  pour  fe  tranf- 
porter  partout  où  il  auroit  lieu  d’efpérer  qu’on  lui 
donneroit  à vivre  félon  la  décence  de  fon  état  l La 
perfécution  que  lui  faifoient  Ces  ennemis  dans  ce  Dio- 
cefè  là,  n’étoit-elle  pas  une  jufte  raifbn  pour  l’en  faire 
éloigner? On  a fait  remarquer  ci-delTus  que  l’Evêque 
avertit  de  vive  voix  & par  écrit  l’Auteur  de  ne  point 
refier  dans  fon  Diocèfe,  qu’il  ne  pourroit  y jouir  de_ 
la  tranquillité  qu'il  cherchoit  ; mais  quelques  for^ 
tes  que  furent  ces  raifons  , l’Auteur  pour  qu'on 
n’eût  pas  même  un  fujet  apparent  de  lui  faire  à l’a- 
venir quelques  reproches  fur  cet  article,  écrivit  à 
fon  Evêque  que  s’étant  déterminé,  à caufè  des  cir- 
conflances,  de  pafîêr  à Paris , «&  de  cette  Capitale  à 
Lifbonne , il  eût  la  bonté  de  lui  en  accorder  une  per-* 
miflion  authentique  ; la  voici  telle  qu’il  la  lui  en- 
voya. 

C L AU D lUS , Dei ^ratiâ  ^'San^ce Seiis  Apof- 
tolicce  EpijcopuSf  Cornes  Tullenjis , Sacri  Romani  Im- 
perii  Princeps , &C. 

Notum  facimus  & teflamur  univer fis 'pre fentes  Lit- 
teras  infpeéluris , Magtjhum  P.  Platel , Prejbiterum 
nojlra  Diœcefis  , bonis  ejje  vitâ  & moribus  , fanâque 
Doéirind  imbutum , nec  ullo  cenfurarum  vinculo  quod 
l^obis  innotuerit , cui , ex  nojlra  Diœcefi  exeunai  & 
Parifiis  commoranii  , negotiorum  causa  licenùam 
conceiimus  per  Prœfenres.  Datiim  inCajlro  nojlro  de 
Mofelli , die  6 Manii  anno  i'p6o.  î . 

Tome  lU.  P p 
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Signé,  Claudius  Epijcopus  6*  Cornes  TuUenJis, 
Locus  Sigilli 

De  Mandato  yP  as  qu  et.  j 

Claude  par  Ja  grâce  de  Dieu  & du  Saint  Siège , 
Apoftolique  , Evêo^Ui  & Comte  de  Toul  Sc  Prince 
du  Saint  Empire  Romain  , &c. 

. Nous  déclarons  & attelions  à tous  ceux  qui  liront 
les  préfentes  Lettres  , que  Maître  Pierre  Platel, 
prêtre  de  notre  Diocèlè , eft  de  bonnes  vie  & mœurs 
& cil  imbu  d’une  faine  Doélrine,  & qu’il  n’eil  aucu- 
nement lié  de  Cenfures  Ecclélialliques , autant  qu’il 
ell  à notre  connoiifance , & nous  lui  avons  accordé 
la  permiflïon  de  fortir  de  notre  • Diocèfe  même 
de  demeurer  à Paris  pour  fes  affaires. 

Donné  dans  notre  Châteru'de  Mofelly,  le  6 de 
Mars 

Signe,  Claude,  Evêque  & Comte  de  Toul. 

Lieu  ■['du  Sceau. 

Par  Commandement;  Signé  Pasquet. 

Lettre  du  même  Prélat  à TAhbé  Platel  après  fon  arrivée  ' • 
à Lijhonne , datée  de  Ja  Maifon  de  Mofelly  y le  a8 
Septembre  1760. 

pai  reçu  avec  une  vraie  fatisfaélion , Monlieur, 
des  nouvelles  de  votre  arrivée  à Lilbonne:  vous  avez 
fait  beaucoup  de  chemin  en  peu  de  tems  , & je  ne 
comprends  pas  que  votre  Lettre  datée  du  26  Août 
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ait  pu  m’arriver  le  20  de  ce  mois  ; puifque  la  Provi-  - . 
dence  vous  a rappellé  à votre  ancienne  deftination  , 
vous  remplirez  fes  delTcins  avec  plus  de  tranquillité 
que  dans  ce  Pays-ci  où  les  Jéfuites  ne  vous  verroient 
pas  de  bon  œil.  Vous  me  ferez  grand  plaifir  de  m’é- 
crire de  tems  en  tems  ce  que  vous  apprendrez  d’in- 
téreflfant  dans  votre  Royaume  ; vous  y êtes  en  paix 
& en  fûreté  vis-à-vis  des  perfécutions  que  vous  crai- 
gniez autrefois.  J’ai  l’honneur  d’être  très-parfaite- 
ment, MoNSI  EUR, 

Votre  très-humble  & très-obéilfant  fèrviteur  :• 

Signé , l’Evêque  de  TouU- 

Après  des  déclarations  fi  exprefîès,  avoit-on  droit 
de  dire  que  l’Abbé  Platel  demeuroit,  foit  à Paris, 
fbit  à Lisbonne  , fans- l’agrément  de  Ion  Evêque  au- 
quel le  Pape  l’a  fournis  par  fbn  Bref.  Cet  Evêque  mê-  , 
me  approuve  le  choix  que  l’Abbé  Platel  a fait  de' 
Lisbonne,  comme  étant  l’endroit  de  fon  ancienne 
Milfion  , où  la  Providence  l’avoit  deftiné  , & où  il 
pourra  , à l’abri  des  pourfùitesdefes  ennemis,  exercer 
fon  zèle.  Cependant  fi  les  chconftances  exigeoient  fbn 
retour  à Paris  ou  dans  fon  ancienne  demeure  à Wol- 
fanbuttel , où  on  l’avoit  engagé  à-  retourner  lorfqu’il 
étoit  en  Lorraine  ; il  eft  évident  par  toutes  les  Lettres- 
rapportées  ci-delîus,  qu’ilen  avoit  la  permiffion  dtle 
pouvoir. 

Voici  les  Lettres  de  PAbbé  Platel  à fon  Evêque,, 
qui  l’engagerent  à l’honorer  de  fès  réponfes  à Lis- 
bonne.- 
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■ ijCo.  monseigneur, 

AXAT. 

écrit  4 fon  La  divine  Providence  qui  m’a  toujours  conduit 
dans  les  courfes  que  j’ai  été  contraint  de  faire , 
perféeution  des  Jéfuites,  m’a  enfin  emmené 
jf4ii.  e,i  ce  Royaume  , contre  toutes  mes  prévoyances. 
Vous  le  fçavez,  Monleigneur  , je  ne  penfois,  en 
me  retirant  dans  ma  Patrie , qu’à  y vivre  en  tran- 
quillité & en  paix  : & vous  avez  vu  avec  chagrin 
qu’on  s’elforçoit  de  m’y  troubler  & de  m’en  faire 
élcigner.  Dieu  fçait  confondre  la  prudence  des  pru- 
dents (5c  la  politique  des  hommes  qui  n’ont  pas  le 
cœur  droit,  &a  permis  que  ce  foiteuxqui  me  con- 
traigniflent  de  venir  en  cette  Cour,  où  je  me  trouverai 
obligé,  comme  à Rome  , à annoncer  au  monde 
J'celera  eorum. 

; Les  pièces  elîentielles  qui  regardent  les  Jéfuites 
de  ce  Royaume,  m’ont  été  remifes  : je  ne  les  lis  qu’a- 
vec larmes,  en  voyant  les  crimes,  les  excès  & les 
abominations  dont  ils  font  coupables.  Il  falloit  un 
génie  fupérieur  <5c  un  courage  des  Machabées , comme 
l’a  en  efifet  M.  le  Comte  d’Oeyras  de  Carvalho , pour 
léuflîr  fi  parlaitement  dans  ce  qu’il  a fait  jufqu’ici.  Ce 
grand  Miniftre  d’Etat  m’a  fait  l’honneur  de  me  re- 
cevoir avec  des  marques  d’alfecflion  Sc  de  bonté,  de 
même  que  M.  le  Cardinal  de  Saldanha  , Patriarche 
& Archevêque  de  Lisbonne.  Je  fuisdefeendu  à terre 
• le  jour  de  l’Afiomption  : il  m’a  fallu  quelqU(:S  jours 
pour  me  remettre  des  fatigues  de  mer. 
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, J’ai  pris  d’abord  mon  logement  chez  les  Peres  Ca- 
pucins François  de  la  Province  de  Bretagne , éta- 
blis à Lisbonne  depuis  bien  des  années.  J’y  relierai 
en  attendant  que  j’aie  une  Mailbn  : peut-être  demeu- 
rerai-je dans  quelqu’une  de  celles  des  Jélùitesî 

Que  Dieu  ell  admirable  dans  fes  delTeins  ! Ces 
Peres  autrefois  tout-puiflans  en  cette  Cour;  lors- 
que j’étois  à celle  de  Rome , ils  machinèrent  pour 
m’en  faire  Ibrtir  mort  ou  vif,  exprelfions  dont  ils 
.fe  lèrvirent  en  écrivant  au  Miniltre  de  Portugal  à 
Rome  : me  voilà  aujourd’hui  dans  un  pays  où  ils 
avoient  conçu  ma  perte  & ma  dellruélion.  Le  fait 
ell  conllant  & d’autant  plus  facile  à croire , qu’ils 
ont  cfé  attenter  à la  vie  du  Roi  de  Portugal,  qui 
ell  un  des  meilleurs  Souverains  du  monde.  Les  prin- 
cipaux Jéfuit es,  chefs  de  cette  horrible  confpiration, 
font  encore  dans  les  prifons , & on  ne  doute  point 
qu’ils  ne  fubilTent  tôt  ou  tard  le  châtiment  dû  à un 
pareil  crime. 

Leurs  Confrères,  en  attendant , continuent  à Ibu- 
tenir  une  cruelle  guerre  dans  les  Royaumes  de  l’A- 
mérique. Elle  a déjà  coûté  à l’Etat  près  de  cent  mil- 
lions de  livres  de  France.  On  m’a  allùré  que  fi  on 
eût  tardé  encore  quelques  années  à attaquer  ces  Mif- 
fionnaires  guerriers , il  n'auroit  plus  été  polîîble  aux 
PuilTances  de  l’Europe  de  les  vaincre , tant  ils  Iça- 
vent  11  bien  l’art  de  fe  fortifier , plutôt  que  celui  de 
prêcher  l’Evangile. 

Annoncer  de  pareils  faits  en  vos  cantons,  on  Ce 
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révolte , on  crie  à la  calomnie.  Je  conviens  que  ces 
faits  ne  paroiflent  pas  vrailèmblables  aux  perfonnes 
éloignées  des  Pays  où  ils  le  commettent , ils  n’en 
font  pas  moins  certains  ; le»  preuves  qu’on  en  a en 
cette  Cour,  Ibnt  convaincantes.  Si  votre  Grandeur 
vouloir  bien  les  raconter  aux  Peres  de  Menhoux  ôc 
Leflis,  ne  feroient-ils  pas  les  plus  grands  fermens. 
pour  attefter  que  ces  faits  font  ablblument  faux  , &- 
que  leurs  Confrères  font  incapables  de  donner  dans 
ces  excès;  bien  au  contraire,  ils  les  feront  palTer  pour 
de  vrais  Martyrs; 

Hélas  i'Monlèigneur  ces  bons  Peres  n’auroîent-- 
ils  pas  agi  plus  prudemment  de  travailler  auprès  de- 
Sa  Majefté  le  Roi  de  Pôlogne  , ce  Prince  fi  religieux , . 
pour  qu’il  me  donnât  une  place  convenable  à mon 
état  & âmes  circonftances,  que  de  l’exciter  fourde-- 
ment  pardes faufletés , àme  faire  éloigner  de  la  Pro- 
vince ? Il  y a plus  de  trente  ans  que  je  m’occupe  au- 
bien  de  l’Egli/è  & de  l’Etat,  & julqu’à  ce  jour,  j’âi 
vécu  làiis  aucun  Bénéfice  de  l’Eglilè  : les  Jéluites,- 
vous  n’en  doutez  pas  , en  font  la  feule  caufe. 

Comment  contribueroicnt- ils , direz-vous  à faire’ 
donner  du  pain  à celui  qu’ils  ont  tenté’plufieurs fois' 
défaire  périr!  Mais  fouvent  ils  préparent  des  pré-- 
oipices  à ceux  qu'ils  ont  en  butte,  & ils  y tombent, 
eux-mcmes.  L’iiomme  chrétien  & véritablement  re- 
ligieux aime  fes  ennemis  & leur  fait  du  bien.  Aufïï 
j’ofe  afiurcr  devant  Dieu  & devant  les  hommes , que* 
jç  voudrois  pouvoir  en  faire  à tous  lès  Jéfuhes,où.; 
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la  confcience  me  le  pcrmettroît,  fans  faire  tort  au  ij6o.  1 

bien  -de  J’Eglife  & de  i’Etat.  On  ne  doit  point  lè  ) 

rendre  coupable , fous  prétexte  de  pratiquer  la  ver-  ■ 

tu.  Ma  vocation  eft  de  défendre  la  vérité  & la  juf- 
tice  Z Y manquer , n'aurois-je  pas  à me  faire  à la  mort 
où  je  cours  à grands  pas,  ce  reproche  que  fe  fit  un 
Prophète  : Va  mihi  quia  tacui.  Je  dirai  toujours  que 
je  luis  avec  un  profond  refpeél  , 

MoNSE  IGN  EUR, 

Votre  très-humble  & très-obéiflànt  lerviteur, 

PAbbé  Platel. 

A Lilbonne  ce  0.6  Août  1750- 


Autre  Lettre  au  même  de  la  date  du  21  OÛobre  même 

année. 

MONSEIGNEUR, 


xvx/r. 


Celle  dont  vous  m*avez  honoré,  du  28  du  mois 
de-Septembre , m’eft  parvenue  le  17  Oélobre:  ainfi/»» 
vous  voyez  qu  elle  n a pas  été  plus  de  tems  en  route  jui  reaga- 
que  la  mienne.  Il  eft  à propos  de  prévenir  votre  Gran- 
deur  qu’on  ne  fçauroit  faire  ufage  de  papier  trop  fin  "J"' 
pour  écrire  à Lisbonne.  Lès  Lettres  lè  paient  au  poids  l'tui  j», 

O ' 1 • * ^ 1rs  Jéjmitt 

oC  3.  nnut  prix#  dé- 

Je  fuis  à prélent  logé  en  Ville,  & jai  une  Cha-'""'** 
pelle  chez  moi  avec  les  permilîions  ordinaires.  Il  eft 
à prélumer  que  les  Jéfaites  ne  viendront  pas  me  per- 
lécuter  ici  ; ce  n’eft  pas  une  railbn  qui  doive  me 


» 
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déterminer  à reprendre  un  habit  que  je  ne  porte  plus 
depuis  bien  des  années  : pour  en  venir  à ce  parti , il 
faudroit  que  cela  le  fît  dans  ma  Province , & non  dans 
un  Pays  où  l’Ordre  n’y  a qu’un  hofpice.  Les  expref-’ 
lions  de  graves  perfecutiones  dans  mon  Bref,  ne  con- 
tiennent pas  le  leul  motif  qui  ait  déterminé  le  Saint 
Pere  àlagrace  qu’il  m’a  faite.  Dès  que  je  l’ai  acceptée  , 
& fait  recevoir,  il  faudroit  de  nouvelles  permilTions 
pour  rentrer  dans  un  Corps  duquel  je  ne  dépens  plus, 

& auquel  je  ne  fuis  uni  que  par  le  fpirituel  : ce  leroic 
me  faire  pafler  pour  bien  inconftant  d“en  venir  à cette 
démarche  : on  pourroit  peut-êtie  croire  que  je  luis 
peu  content  de  ce  que  Rome  ne  me  place  point?  Je 
ne  cherche  rien  en  ce  monde  que  d’accomplir  la  vo- 
lonté de  Dieu  ; & de  faire  fruèlifier  le  peu  de  talents 
qu’il  lui  a plu  de  me  donner.  L’habit  ne  fait  pas  le 
Religieux:  la  vie  Apoftolique  à laquelle  je  fuis  alTu- 
jetci  depuis  plus  de  trente  ans,  m’a  mis  tout-à-fait  hors 
du  train  des  Couvens,  «St  à mon  âge , il  ne  feroit  pas 
aifé  de  s’y  remettre  , quoique  je  me  repofe  moins, 

& que  j’aie  moins  de  loifir  que  ceux  qui  font  dans 
les  Cloîtres  les  plus  réguliers. 

D’ailleurs  dans  l’état  où  Je  fuis , il  me  fera  plus  fa- 
cile de  rendre  lervice  à l’Eglife  & à l’Etat,  & je  crois 
que  je  ne  fçaurois  leur  en  rendre  un  plus  grand , qu’en 
failànt  connoître  par  mes  Ouvrages,  ceux  qui  leur 
ont  caufé  & caulènt  encore  tant  de  maux:  monprin' 
cipe  & ma  réglé  eft  déjuger  de  ceux  qui  font  defti- 
nés  à inftruire  les  Peuples  par  leur  doélrine  & par  les 

faits 
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, faits,  & non  par  quelque  extérieur  impoïànt  & al- 
feélé.  Si  leur  doélrine  n’ell  pas  conforme  à l’Evangile/  *7 
& qu’ils  agilTent  contre  fa  divine  Morale,  alors  je  les 
regarde  comme  des  loups , quelqu’apparence  de  régu- 
larité  qu’ils  aient , & quelque  Saint  qu’ils  difent  être 
leur  Inllitut;  & en  qualité  de  Miniftre  de  l’Evangi- 
le, je  ne  puis  garder  le  Clence  fur  leur  compte  : telle 
cû  ma  conduite  à l’égard  des  Jéfuites.  Tandis  que  je 
ne  les  ai  connus  que  fuperficiellement  pendant  les 
premières  années  de  mon  MiniHere  dans  votre  Dio- 
cèfe  , je  penlbis  comme  Votre  Grandeur  me  marque 
qu’elle  penlè  à leur  fujet  ; mais  ayant  trouvé  dans 
leurs  Auteurs  une  doélrine  fur  l’homicide  des  Rois  & 
des  Particuliers  ; fur  la  calomnie  dont  on  peut  faire 
ufage;  lurl’ufure,  fur  l’abus  des  Sacremens,  fur  le  culte 
de  la  Religion  , fur  la  maniéré  d’annoncer  l’Evan- 
gile aux  Gentils , &c.  Ayant  trouvé,  dis-je,  la  doc- 
trine abominable  qu’ils  enfèignent  fur  tous  ces  arti- 
cles elTeniiels , 8c  reconnoilfant  par  mon  expérien- 
ce , qu’ils  fe  conforment  à cette  Doélrine  dans  la 
' pratique  , & que  malgré  tous  les  anathèmes  du  Saint 
Siège,  Ils  vont  leur  train  ordinaire  dans  les  Millions 
étrangères, je  vous  avoue  que  je  croirois.Monfeigneur, 
bleffer  grièvement  ma  conlcience  , Sc  manquer  à mes 
devoirs  à l’égard  de  l’Eglilè  & de  l’Etat , fi  je  regar- 
dois aujourd’hui  , comme  Votre  Grandeur,  la  So- 
ciété des  Jéfuites  comme  un  des  Corps  Religieux 
le  plus  utile  en  France  : au  contraire,  je  penfe  qu’il 
'leroit  très-utile  à l’Eglife,  & à larFrance  en  particulier. 
Tome  III.  Q q 
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qu’elle  fûc  détruite.  Innocent  XIII  , de  Ion  régne  ♦ 
penibit  qu’il  falloic  la  détruire  dans  toute  l’Eglilè. 
Voici  Ion  Decret  : » Il  fera  fignifié  au  Pere  Général 
» & à toute  la  Société,  qu’à  l’avenir  ils  ne  recevront 
» point  de  Novices  à l’habit  de  leur  Compagnie,  & 
» qu'ils  n’en  admettront  point  à faire  voeux  lîmples 
» ou  folemnels  , fous  peine  de  nullité  & d’autres 
» peines  , lèlon  qu’il  plaira  à Sa  Sainteté , nonobftant 
«privilèges  quelconques  qu’ils  aient  pu  obtenir  du 
» Saint  Siège julqu’à  ce  qu’en  effet  ils  obéiflent , & 
» qu’ils  aient  prouvé  avoir  obéi  aux  Decrets  & aux 
» Ordres  émanés  au  fujet  defdites  Millions  «. 

Pour  revenir  de  ma  façon  de  penlèr  fur  leur  com- 
pte , il  faudroit  que  je  vide  réparer  le  fcandale  qu’ils 
ont  donné  à l’Eglife  & au  Saint  Siège  par  leur  opi- 
niâtreté ; par  leur  vengeance  inouie  contre  les  Rois 
& les  Princes  , contre  les  Evêques  les  plus  faints  Sc 
les  Miniftres  du  Seigneur  les  plus  zélés , julqu’à  at- 
tenter à leur  vie  & les  outrager  de  calomnies  Itsplus 
atroces  ; parleur  commerce  immenfe  dans  les  Âlif> 
lions , contre  toutes  les  Loix  & les  Cenfures  de  l’E-^ 
glife  ; par  cette  guerre  cruelle  qu’ils  foutiennent  ac- 
tuellement contre  le  Roi  de  Portugal  leur  Souverain,, 
dans  le  Paraguai  Sc  le  Maragnan. 

Mais, loin  de  faire  connoître  le  moindre  repentir 
d'avoir  machiné  une  conlpiration  la  plus  horrible  qui' 
fôt  jamais  contre  le  Roi  Très-Fidéle , le  meilleur  des 
Princes  que  je  connoilîe  , ils  tâchent  de  ternir  là  hau- 
te réputation  dans  lés  Pays  éloignés, & de  tromper^: 
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les  Miniflres  de  Rome.  Hélas  ! qu’ils  le  trompent  eux- 
mêmes  bien  grolîiérement  : car  loin  que  la  rupture 
entre  les  deux  Cours  dont  ils  font  la  principale  caule 
mouvante,  améliore  leurs  mauvaifes  affaires,  elle  ne 
contribuera  qu’à  les  mettre  dans  un  plus  grand  jour. 
J’efpere  qu’alors,  étant  bien  connues  de  Votre  Gran- 
deur, elle  fera  du  lèntiment  d’innocent  XIII  & de 
Benoît  XIV.  Ce  fçavant  Pape , dont  la  mémoire  fera 
toujours  chere  à l’Eglife  , vouloir  qu’on  les  cbaflac 
<les  Miffions  comme  des  Rebelles,  des  hommes  cap- 
tieux & perdus  , tanquàm  contumaces  y cajniojos  & 
perditos  hommes , dans  le  cas  qu’ils  ne  fc  corrigeaf- 
fent  point. 

Or,  ils  ont  été  de  mal  en  pis  t le  quatrième  Volu- 
me que 'j’ai  laiffë  en  dépôt  chez  M.  Henri,  Procu- 
reur du  Roi  de  votre  Ville , en  contient  les  preuves' 
înconteftables;  & les  Ouvrages  auxquels  je  travaille, 
ne  confirmeront  que  trop  ce  que  j’en  ai  déjà  expofé 
avec  moins  d etendue. 

En  attendant,  j’aurai  ITiormear  de  vous  alTurer  que 
nous’ vivons  ici  fort  tranquillement  fous  la  fage  di- 
reélion  du  grand  Miniftre  dont  je  vous  ai  fait  men- 
tion dans  ma  précédente-  Il  peut  être  comparé  à Ju- 
das Machabée,  & comme  lui , il  dit  : Vindicabo  gen- 
tem  meam  & \an(la.  Dieu  qui  a foin  de  fon  Eglife  & 
des  Etats  , fufeite  dans  tous  les  temsdes  âmes  géné- 
reufes  & défintéreffées , pour  s’oppofer  à la  méchan- 
ceté des  loups  qui  né  penfent  qu’à  dévorer  les  bons 
Sujets  de  l’Eglife  & de  l’Etat.  Qu’il  daigne  nous  con- 


rr 

lyôr. 
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ferver  ce  grand  Homme  longues  années:  je  prie  auflî 
" ' le  Ciel  qu’il  vous  accorde  les  mêmes  grâces,  ne  me 

refufez  pas  celle  de  croire  que  je  fuis  avec  un  pro- 
fond refpedt , 

• Monseigneur, 

Votre  très-humble  & très-obéiflîmt  ferviteur^ 
l'Alhé  P L AT  EU 

Y^rtr^r  L’Aiinée  fulvantc  , l’Auteur  fè  détermina  à écrire 
t.tii  à Af.  dans  unfiyle  également  Apoftolique,à  un  autre Evê- 
que  ; c’étoit  M^Laffiteau , ci  devant  Jéfuite,  qui , par 
amour  aveugle  & peu  digne  d’un  Evêque,  entra 
; H dans  la  paflîon^dela  Société  contre  l’Auteur,  en  fai- 
ftnte  i'ùhli-  lant  contre  les  Mémoires  compofés,  & imprimés  par 
ordre  du  grand  Pape  Benoît  XIV  , un  Mandement 
r^atr  des  plus  immodérés , & aufli  violent  que  s'il  eût  été 
quellîon  de  condamner  quelque  Livre  nerecique  d'un. 
Luther  ou  d’un  Calvin. 

Voici  la  Lettre  datée  de  Lisbonne ,,  en  Juillet 
ij6j. 

Lettre  de  l’Abbé  Pîarel  à M.  Laffiteau  , Evêque  de 
Sijîeron  y ci-devant  Jéfuite, 

A Lilbonne,  le  a8  Juillet  ryfîi.. 

MONSEIGNEUR  . . 

Sive  vivimus,  fïve  morïmur , D omini fumus  Ç^omi. 
X4.  8.)  J’emploie  ces  paroles  de  Saine  Paul  , pour 


avaut  fa 
tu'.rt. 
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commencer  cette  Lettre  que  la  confcience  m’oblige 
de  vous  écrire  avant  que  nous  mourrions;  peut-être 
que  Votre  Grandeur,  après  l’avoir  lue,  fentira  pa- 
reillement qu’elle  eft  obligée  en  confcience  à retrac- 
ter les  calomnies  horribles  dont  elle  m’a' chargé,  ou 
par  erreur  ou  autrement,  dans  fa  Lettre  Paftorale  du 
a8  Avril  1754  ? 

Le  Libellas  fupplex  & Apologetlcus  que  j’ai  adrelTé 
nouvellement  au  Souverain  Pontife  Clément  XIII  , 
contient  des  preuves  inconteftables  des  faulTetés  que 
ce  Mandement  renferme , & fur  lelquellcs  il  eft  fon- 
dé : comme  ce  Libellas  a été  imprimé  en  France , j’ai 
prié  qu’on  fe  donnât  la  peine  de  vous  le  faire  parve- 
nir : foir  que  nous  vivions , Joit  que  nous  mourrions  ^ 
nous  devons  toujours  être  au  Seigneur  notre  Dieu. 

Ne  ceflerions-nous  pas  d’y  être,  fi,  pendant  que 
nous  vivons,  nous  manquions  elTentiellement  à la 
juftice  que  nous  devons  au  prochain , ou  fi  nous  mour- 
rions fans  vouloir  réparer  le  tort  que  nous  lui  avons 
lait  i 

Il  eft  certain  que  vous  avez  commis  une  des  plus 
grandes  injuftices  qui  foit  fous  le  ciel  de  nos  jours , par 
le  Mandement  que  vous  avez  adrefl'é  à tous  les  Fidè- 
les de  votre  Diocèfo.  Cette  Lettre  mal-nommée  Paf- 
torale,  étant  abfolument  contraire  à l’efprit  de  Dieu , 
condamne  mes  Ouvrages,  &me  taxe  de  crimes  fans 
donner  aucune  preuve,  ni  contr'eux,  ni  contre  leur 
Auteur.  Elle  n'eft  ornée  que  de  déclamations  injurieu- 
fo  & outrageantes , dont  il  ne  fied  nullement  à ua 
Evêque  de  fe  fervir. 
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— - Convenok-il  d’ailleurs  à un  Prélat,  Jéfuite  da 
’ Royaume  de  France  , de  s’ériger  en  Juge  d’un  Ou- 
. vrage  compofé  à Rome  par  ordre  du  Pape,  pour  dé- 
noncer à l’Eglile  les  Miflîonnaires  rebelles  de  la  So- 
ciété dont  vous  avez  été  membre. 

Par-là,  cetoit  décider  d’une  Caulè  qui  n’étoit  pas 
de  votre  compétence  , & qui , en  quelque  façon , 
étoit  votre  propre  Caufe  ; auflî  le  jugement  que  vous 
avez  porté  , offenfe  le  grand  Pape  Benoît  XIV,  qui 
m’a  ordonné  de  le  compolèr , aptes  en  avoir  lu  le 
plan  &la  Préface  ; il  offenlè  tousles  grandsPerfon- 
fonnage  de  l’Eglifè  de  l’Etat , qui , comme  le  S- 
Pere , les  ont  approuvas  & les  approuvent  encore  au- 
, jourd’hui  ; il  outrage  des  Congrégations  refpetflables 
par  leur  zélé  (&  leur  défmtéreflTement  *,  îl  donne  un 
démenti  formel  aux  Envoyés  du  Saint  Siège  , aux 
Vicaires  Apoiloliques&àtous  les  Millionnaires  vrai- 
ment Evangéliques  dont  j’ai  foutenu  la  caulè,  & d’a- 
près lefqueïs  j’ai  parlé. 

Et  pour  comprendre  que  je  ne  fais  pas  la  moindre 
exagération  , îl  vous  fuffira,  Monlèigneur , & à tout 
autre  de  lire  dans  la  paix  de  fon  ame  le  Mandement 
dont  il  s’agit , enfuite  le  préfent  Libellus  & les  autres 
Apologies  que  j’ai  publié  autrefois  pour  réfuter  Si.  con- 
fondre mes  Calomniateurs  : leur  vengeance  à mon 
•égard  a été  fi  terrible,  que  quelque  afféélionné  que 
leur  fait  Clément  XIII , fa  tendrelTe  paternelle  en  a 
été  fl  émue  qu’elle  a voulu  me  rendre  dans  l’Eglife 
ce  glorieux  témoignage  :w  Nous  rcconnoiflbns  qu’ils 
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» vous  ont  injuftemenc  & violemment  perlecuté  & 
» pourfuivi  de  tous  côtés.  Ob  graves  perfecutiones  quas 

» pajfus  JuiJii MoleJHâ  affeélus  , & infeéîatus 

» longé  vagari  cogaris  6^  p erg  as  «.  Paroles  dignes  de 
la  juftice  de  ce  Souverain  Pontife  dansfon  Bref  pour 
me  faire  pafl'er  à l'état  de  Prêtre  fécuJier  par  des  vues 
nobles  & chrétiennes  connues  de  Sa  Sainteté. 

Vous  & moi , Monfeigneur , nous  ne  pouvons 
guere  être  éloignés  du  jour  auquel  il  nous  faudra 
rendre  compte  de  notre  adminiftration.  S.  Paul  dilôit 
plufieurs  années  avant  la  mort,  & nous  devrions  tous 
l’imiter  : ^Koridiè  morior(^  r.  Cor.  ry.  3r.) 

• Je  fuis  en  cela  fon  exemple  ; mais  en.  attendant 
ce  dernier  moment  dont  le  feul  fouvenir  effraie  le 
plusjufte  , je  dois  vous  donner  une  preuve  non  équi- 
voque & de  la  lincérité  de  mon  amour,  malgré  l’in- 
juftice  criante  que  vous  m’avez  faite,  & de  mon  at- 
tention à m’acquitter  d’un  devoir  indifpenfable , dans 
lequel  Je  me  trouve  d’en  exiger  dé  vous  la  réparation. 
Il  s’agit  d’un  bien  dont  je  ne  fuis  que  le  Dépolîtaire.. 

C’eft  l’honneur,  c’efl.  la  réputatiorr,  c’eft  le  bon 
nom.  Vous  refufer  à me  rendre  ces  biens  que  vous 
m’avez  ravi  injullement , & dont  je  fuis  comptable 
à l’Eglife  ; quel  malheur  pour  vous , quelle  douleur 
pour  le  Saint  Pontife  régnant,  & l’Eglilè  de  France; 
quel  fcandalepour  le  monde  entier  ! Non  dimittituT' 
peccatum , nifi  rejlituatur  ablatum. 

Et  tous  les  titres  refpeélables  dont  vous  pourrier: 
vous,  autoril’er  pour  vous  dilpenfer  de  cette  réglé  in-- 
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violaBIe,  ne  vous  rendroient  que  plus  digne  de  blâ- 
me auprès  des  Gens  de  bien  , îk  de  châtiment  auprès 
de  Dieu.  Vous  avez  été  Religieux  d’une  Société  où 
on  fait  les  memes  vœux  , que  dans  l’Ordre  dont  i’au- 
torité  Apoftolique  m’a  tiré,  comme  vous  l’avez  été 
de  celui  des  Jéruites.  Vous  avez  exercé  pendantplu- 
fieurs  années  le  Saint  Miniftere  de  la  Prédication  & 
de  la  Confe/îion  ; j’ai  été  chargé  des  mêmes  péni- 
bles fonèlions.  Vous  êtes  un  Auteur  récompenlé , 
quoique  vous  ayez  publié  quelques  Ouvrages  fur  des 
matières  dont  le  Roi  avoit  défendu  de  traiter  pour  le 
bien  de  la  paix  dans  fbn  Royaume  ; je  luis  un  Au- 
teur perfécuté  pour  avoir  fait  des  Ouvrages  par  ofdre 
du  Vicaire  de  Jefus-Chrift,  & dans  lavûede  défen- 
dre in  pureté  de  l’Evangile.  Vous  êtes  honoré  delà 
haute  dignité  d’Evêque  ; j’ai  des  Lettres  qui  prou- 
vent que,  làns  mes  ennemis,  j’en  aurois  été  revê- 
tu par  Benoît  XIV  : quoique  j’en  Ibis  très-indigne  , 
mais  au  moins  vous  ne  pouvez  douter  qu’il  n’ait  loué 
mon  zélé  & ma  fermeté  inébranlable  à foutenir  no- 
tre fainte  Foi. 

Fratranto  , m’écrivit  ce  grand  Pape,  après  me  l’a- 
voir dit  de  vive  voix , ha  commendato  il  r^do  di  lei  Ss* 
la  cojlante  intrepidtr^a  por  la’ Santa  Fede  , dando  à 
là  con  amore paterno  t Appojlolica  henedi^r^ione,  . 

Toutes  ces  confidérations,  en  faifint  voir  que  vo-  | 

tre  réputation  & la  mienne  eft  également  chere  à i 

l’Egliîè , ne  contribuent  qu’à  augmenter  le  Livre  de 
nos  comptes  pour  le  dernier  Tribunal,  Là  tous  les 

plus 
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plus  beaux  titres  d’honneur  & les  plus  hauts  emplois 
ierviront  qu’à  nous  condamner  plus  févérement,  fi 
nous  en  avons  abufé , ou  fi  nous  les  avons  mal  rem- 
plis. Nos  œuvres  feront  décider  de  notre  bonheur  ou 
de  notre  malheur  érernel.  Opéra  enim  fequuntur  illos. 
( Apoc.  14,  13.)  Ainfi  , Monlèigneur,  fi  avant  de 
mourir,  vous  ne  détruilez  pas  & n’anéantillèz  pas  vo- 
tre Mandement  qui  eft  une  piece  fcandaleufè  , con- 
tenant les  faufletés  les  plus  évidentes,  le  Souverain 
Juge  de  toutes  créatures  humaines  , vous  le  préfen- 
tera  au  dernier  jour , & fera  paroître  en  même  tems 
mes  Ouvrages  qui  ont  défendu  fa  gloire  & fon  Evan- 
gile ; il  expofera  tous  les  témoignages  honorables 
qu’on  a rendu  à l’Auteur  qui  a eu  aflèz  de  courage 
pour  les  publier. Pourriez-vous  penlèr  qu’à  cette  vue, 
vous  ne  vous  condamneriez  pas  vous-même?  N’eft- 
il  donc  pas  infiniment  mieux  de  le  faire  en  cette  vie 
qui  eft  un  tems  où  Dieu  Ce  plaît  à faire  éclater  fa  mi- 
féricorde  , & pendant  que  vous  en  avez  encore  la 
force  & le  pouvoir  ? 

Je  n’entrerai  point  dans  l’examen  des  motifs  le- 
crets  qui  ont  pu  vous  déterminer  à compoler  un  Man- 
dement de  cette  efpèce.  Quis  hominum  fcit  qutt  funt 
hominis  , nijî  fpiritus  hominis  qui  in  ipfo  ejtl  ( i. 
Cor.  2,  II.')  Auriez-vous  eu  à frapper  le  plus  monf- 
trueux  héréfiarque;  vous  n’au riez guères  pu  ajouter  aux- 
coups  que  vous  me  portez  ? 

Quoiqu’il  en  Ibit  je  fuis  convaincu  en  moname. 
Tome  III,  R r 
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T'"do  Mandement  outrage  le  Saint  Siège  , Sc  nos 

^ * Souverains;  en  leur  attribuant  des  faulTetés  connues 

& prouvées , il  fait  une  injure  atroce  à mon  Ordre  fi 
éloigné  des  penfées  injuftes  que  vous  lui  prêtez;  il  en 
fait  à tous  les  vrais  Miniftres  de  l’Evangile  dont  j’ai 
foutenu  hautement  la  caufe.  Il  m’en  fait  à moi-même 
en  appliquant  des  notes  infamantes  à mes  Ouvrages 
& à ma  peribnne  contre  l’évidence  même  de  ce  qu’el- 
les lignifient.  Je  fuis  alTu ré  de  toutes  ces  chofes  avec 
les  gens  de  bien  qui  font  inftruits,  & j€  les  Ibutien- 
drai  jufqu*àla  mort. 

Une  telle  conviélion  ne  me  rendroit-elle  pas  cou- 
pable, & devant  Dieu  & devant  les  hommes,  fi  je 
n’exigeois  pas  , autant  que  je  le  puis , la  làtisfa<5lion 
convenable  d’une  pareille  înjullice  qui  produit  tous 
ces  maux  ? Je  vous  ai  pardonné  en  tout  temsde  cœur 
l’ofFenfc  particulière  que  vous  m’avez  faite,  & je  bai- 
ferai  toujours  volontiers  la  main  qui  m’a  frappé  fi  vio- 
lemment; mais  iln’eft  pas  en  mon  pouvoir  de  vous 
décharger  de  la  réparation  du  tort  qu’elle  caufe  ; il 
faut  de  nécefiîté  la  faire  , fi  vous  voulez  que  Dieu 
vous  pardonne.  Non  dimittitur  psccatum,  nifi  rejîi- 
tuatur  ahlatum. 

Nous  ne  ferons  pas  jugés  fur  les  Livres  des  Cafuif- 
tes  de  la  Société , qui  permettent  l’homicide  & la 
calomnie  en  certains  cas,  mais  fur  ceux  de  l’Evangi- 
le  qui  condamnent  ces  crimes.  Que  fi  étant  dans  cette 
Compagnie  religieufe  , vous  n’avez  guères  vu  met- 
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■ tre  en  pratique  cette  réglé  du  falut  : Non  dimittitur 

peccatunij  nifî  rejlituatur  ahlatum.  Nous  l’avons  vu 
oblerver  de  plufieurs  dans  le  Clergé  de  France  ; com- 
bien de  Prêtres  du  premier  & du  fécond  Ordre  , 
& même  de  Papes  doués  de.  beaucoup  de  vertus  & 
de  fciences  , ne  fe  font-ils  pas  glorifiés  de  revenir  des 
écarts  dans  lefquels  ils  avoienc  donné  , & réparer 
autant  qu’ils  le  pouvoienc , le  fcandale  qui  en  étoic 
arrivé  dans  l’Eglife?  • 

Que  s’il  vous  eft  poffible  ou  à queîqu’autre  de  me 
prouver  que  j’aie  avancé  dans  mes  Ouvrages  quel- 

■ ques  erreurs  ou  quelques  faits  faux  , je  ne  différerai 
• pas  d’un  feul  jour  à me  conformer  à la  Loi  dont  je 

m’autorife  contre  les  Calomniateurs  & les  Impofteurs, 
e’eft-à-dire  que  je  ferai  une  réparation  aufli  parfaite 
qu’il  eft  poffible  de  la  faire  en  cette  matière  ; je  Tai 
déclaré  hautement  mille  fois,  & je  neceftèrai  de  le 
répéter. 

Il  eft  vrai,  Monfeigneur,  que  j’ai  dénoncé  au  Saine 
Siège  , avec  quelque  éclat  , les  Miflîonnaires  Jéfui- 
tes  des  Indes  & de  la  Chine;  mais  nel’ai-je  pas  fait 
par  le  devoir  de  ma  charge , & par  les  ordres  exprès 
du  Chef  de  l’Eglife!  Etoit-il  donc  poffible  d’ufèr  en- 
core de  quelques  ménagemens  plus  grands  pour  des- 
Religieu  x qui  depuis  tant  d’années  réfiftoient  aux  De- 
crets du  Saint  Siego  , & à tous  fes  Envoyés  ? Pouvoit- 
on  fe  plaindre  à voix  baffe  contr’eux  , tandis  qu’ils 
fbuilloient  hautement  le  Temple  du  Seigneur,  &per»- 

R r ij. 
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fécutoîent  impitoyablement  les  Prêtres  attachés  à la 
pureté  du  culte  ? Un  mal  qui  durcit  depuis  plus  d’un 
ilécle  , exigeoit-il  un  remede  moins  puiûànt,  & une 
plus  longue  patience! 

Aufli  le  Saint  Siège  écoutant  mes  fuppliques  , Sc 
celles  de  tant  de  grands  hommes  Apoltoliques  qui 
parloient&  criaient  par  mon  organe,  a traité  les  JVlil^ 
llonnaires  dont  vous  avez  voulu  foutenir  fi  injufte* 
ment  la  caufè  , Inobeiientes , contumaces , captioji  6* 
periiti  homines  : on  lit  ces  fortes , mais  vraies  expref’ 
fions , dans  les  Conftitutions  Ex  quo  fwgulari  & om~ 
mum  follicitudinum  , publiées  quelques  mois  apres 
la  publication  de  mes  Ouvrages  de  1742  Sc  de  1744. 

Si  vous laifiiez  fubfifter  votre  Mandement,  ne  le- 
roit-il  pas  toujours  un  témoignage  qui  contrediroit 
ces  Conftitutions,  & tendroit  à prouver  que  le  Saint 
Siège  s’eft  trompé  en  nous  les  donnant  ! Il  faut  donc 
ou  que  la  même  main  qui  l’a  formé,  le  détruiiè, 
ou  je  (èrai  obligé  de  travailler  à (a  condamnation 
dansTEglifè.  Je  me  réglerai  d’après  vous. 

En  attendant  il  meparoît  à propos  de  vous  mettre 
{bus  les  yeux  quelques  faits  qui  fervent  très-bien  dans 
le  cas  piéfenc. 

Les  Jéfuites  Portugais  contre  lefquels  je  m'étois 
récrié  avec  le  plus  de  force  , comme  les  ayant  re- 
connus les  plus  coupables,  par  un  jugement  terrible 
du  Ciel,  font  tombés  dans  un  abîme  fi  profond  de 
défordresjdc  d’aveuglement , que  l’autorité  Eccléfiaf- 
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tique  & Séculière  les  a chaflés  avec  honte  des  Mif-  — * 
llonsdontils  m’ont  contraint  de  m’éloigner  moi-mê-  ^7^°’ 
me  ; & leurs  Confrères  abufant  en  cette  Cour  de  Por- 
tugal du  crédit  qu’ils  y avoient,  & de  leurs  richef- 
fcs  fj  mal  acquifes , pour  me  faire  éloigner  de  Rome , 

& mettre  ma  tête  à prix  ; par  un  autre  trait  marqué  de 
la  juftice  de  Dieu , me  yoilà  à leur  place , fan/y  avoir 
jamais  penlë.  Ce  fiit  a leur  iujet  qu’on  fit  à Rome  cette 
palquinade , dans  le  tems  qu  ils  vouloient  exécuter 
leur  cruel  deflein  fur  mpi.  PharifeeiJefuUx  tentavcrunt 
apprehendere  Norbatum  , & abfcondit  fe  ab  eis. 
Voulez-vous,  Monfeigneur,  des  miracles éclatans 
pour  mettre  le  fceau  à toutes  les  preuves  que. j’ai,  ad- 
miniftrées  en  différentes  occafions,  & que  vous  trou- 
verez encore  dans  l’Imprimé  ci-joint  ? Le  Ciel  vous 
en  donnera  , ne  vous  refufez  donc  pas  à cette  voix 
extraordinaire  qui  va  parler  ; Vous  fçavez  l’hiftoire 
du  Vénérable  D.  Jean  de  Palafox , Evêque  d’Ange- 
lopolis , enfaite  d’Ofma.  Comment  ce  Saint  Prélat  a- 
t-il  été  traité  des  Jéluites  dans  l’Amérique  & en  Ef- 
pagne  l Ne  l’ont-ils  pas  perfécuté  comme  moi  avec 
des  violences  incroyables?  N’ont-ils  pas  publié , & 
ne  publient-ils  pas  encore  que  fes  Ouvrages  font  hé- 
rétiques ,•  impies  , facriléges , injurieux  , &c.  C’eft 
ainfi  que  vous  avez  traité  les  miens  : cependant  le 
Saint  Siège  vient  de  les  approuver  authentiquement, 
de  même  que  mes  Ouvrages  le  font  de  nouveau  par 
la  Sainte  Inquifition , <&  par  l’Autorité  Souveraine. 
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Je  ne  tarderai  pas  à vous  en  faire  parvenir  les  apprô-^ 
bâtions  qui  font  d’une  grande  étendue  : liiez  , s'il 
vous  plaît , en  attendant  la  Lettre  de  cet  illuftre  Evê- 
que d’Angelopolis,  qui  commence ,Sacris  tucejan6li~ 
tatis  pcdwus , adreife'e  à Innocent  X , vous  verrez 
s’il  n’en  dit  pas  davantage  que  le  Pere  Noibert  con- 
tre la  Société  & lès  Milfjonnaires.  Çette  Lettre  ell 
nommément  approuvée  par  le  Souverain  Pontife  ré- 
gnant. Pourroit-ii  ne  pas  condamner  votre  Mande- 
ment qui  lance  toutes  fortes  de  malédiélions  contre 
mes  Ouvrages  qui  Ibnt  à peu  près  dans  le  goût  de 
cette  Lettre  ? Pour  vous  obliger  & les  Jéfuites , vou- 
-driez-vous  que  le  Pape  tombât  dans  une  contradic- 
tion! Il  en  eft  incapable  , & Dieu  ne  le  permettra 
pas  dans  le  Chef  de  Ibn  Egli(e. 

Venons  au  Miracle  dont  il  vient  d’autorifer  & de 
glorifier  cet  Evêque  perfécuté,  fon  digne  fèrviteur. 

- Voici  comme  on  me  l’annonce  de  l’Efjîagne  dans  une 

• Lettre  Latine  du  i r de  ce  mois  de  Juillet  courant- 
■Duo  Epifcopiâ  fummo  Pontifice  fuerum  Exomam  ai' 

ejus  corpus  ( K D.  de  Palafox  ) examinandum 

tàm  recens  invenerunt , tanquàm  Jî  eodem-  injianti  è 

• vira  migrajfet , lanceolâ  venas  aperuerunt  Ckirurgi , & 

. circumflaraïuTn  omnium  admirationt , conrinub  exivit 
Jangiiis  pojl  centum  6*  tôt  annorum  i ex  illo  duo  va{- 
cula  impleverunt,  iinum  CatkoUco  Reginojîro,  alie~- 
Tum  fummo  Pontifici  ,fmgulare  portentum. 

. Les  Juifs  avoient  connu  le  Lazare , ils  s’étoient 
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trouvés  en  aflez  grand  nombre  à fà  mort  : le  Fils  de  -j ^ 

Dieu  qui  le  fit  lortir  hautement  de  la  pourriture  du  ly^O. 
tombeau , enforte  qu’il  converfa  de  nouveau  parmi 
eux  ; cependant  un  lèmblable  prodige  qui  auroit  dû 
convaincre  les  Juifs  de  la  Miflion  divine  de  Jefus- 
Chrift,  ne  les  empêcha  pas  de  continuer  à le  nier  , 

& à Ip  perfécuter. 

Dans  la  Lettre  qu’on  m’écrit  d’Efjjagne  , on  m’afi- 
fure  que  les  Jéfuites , malgré  que  Rome  a parlé  en 
faveur  du  vénérable  de  Palafox  , malgré  que  le  Ciel 
fe  déclare  vifiblement  pour  fbn  Serviteur,  n’en  con- 
tinuent pas  moins  de^condamner  & de  crier  contre 
fa  perfonne  & lès  Ouvrages. 

N’en  eli-  il  pas  de  même  en  Portugal  ? Nous  y 
avons  toutes  les  preuves  j uridiques'des  crimes  énormes 
dont  les  Jéfuites  font  accufés.  Les  faits  font  conftatés 
au-delà  de  ce  qu’il  eft  nécelTaire , les  Sentences  qui  les 
condamnent  ont  été  prononcées  félon  toutes  les  for- 
malités des  Loix&  des  Coutumes  du  Pays;  ne  pu- 
blient-ils pas  après  cela  qu’ils  font  innocens , & par 
conféquent  qu’ils  font  des  Martyrs  ! 

GrandDieu  ; quels  Martyrs  ! la  peine  s’y  trouve  ; où 
en  voit-on  le  noble  motif?  c’eftlui  feul  qui  nous  fait 
honorer  les  Martyrs  : non  pœna , Jèd  4:aufa  faoit  Mar- 
tyrem  ^S.  Aug.  ) Châtier  des  Criminels,  n’eft  pas 
faire  de  vrais  Martyrs  ; c’ell  exercer  la  juftice  , c’efl: 
venger  le  crime  qui  outrage  la  divinité,  c’eft  inlpirer 
de  l’horreur  aux  autres  de  ne  le  pas  commettre. 
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fiance  : Pater  nojler , , . . Dimitte  nobis  débita  noflra 
ficut  6*  nos  (ümittimus  debitoribus  nojhis  , ( Matth. 
6. 12.  ) 

Dans  ces  fentimens  qui  font  gravé^s  dans  mon 
cœur  par  la  grâce  de  Jefus-Chrifl; , je  fuis  très-par- 
làitement  & avec  un  profond  refpedl  ; 

Monseigneitr, 

yotre  très-humble  & très-obéiflànc  ferviteur 
lAbbé  P L AT  E 

En  copiant  cette  Lettre  furI*original;  j’y  ai  changé 
quelques  roots  en  différens  endroits , cela  n’empê- 
€he  pas  qu’elle  ne  lbic*^conforme  à celle  que  j’ai 
envoyée  au  jour  de  la  date  , à M.  l’Evêque  de  Sifte- 
ron.  Il  eft  mort  làns  avoir  rendu  la  juftice  que  l’Auteur 
a demandée  dans  fa  Lettre.  Dieu  la  lui  aura  rendue^  . 

• r 

FIN  du  Livre  fécond. 


To/âe  ni. 


iy6o. 
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LIVRE  TROISIEME. 


Fermeté  de  Saint  Bernard,. 


— — ES  Romains  entraînés  par  ^hérétique  Arnaud, 

1760.  Eji  à Ja  re'volce  contre  le  PapeEugene  , S.  B_er- 
itPNor  adrefla  une  Lettre  digne  de  Ion  zé- 

hert  adrejfi  le.  Si  ce  Pcre  de  l’Eglilè  vivoit  dans  ce  fiecle,  n’au- 
Inlt'çh!  roic-îl  pas  fujet  d’écrire  avec  la  même  force  aux  Pe- 
d,  s.  B.-r-  j.gj  2a  Société  l’injure  qu’ils  font  à Benoît  XIV, 
dans  la  caufe  de  l’Eglife  que  le  Pere  Norbert  défend, 
le  mépris  qu’ils  font  de  l’autorité  Apoftoliquede  ce 
grand  Pape,  leur  réfiftance  aux  ordres  du  Saint  Siège, 
contre  leurs  idolâtries  & leurs  lliperftitions  de  la  Chi- 
ne & des  Indes , la  vengeance  dont  ils  ulent  à l’égard 
de  tous  ceux  qui  s’oppofent  à leurs  honteufes  prati- 
ques , l’autorité  Souveraine  qu’ils  font  agir  en  trom- 
pant la  Religion  des  Princes  pour  parvenir  à des  vues  ' 
les  plus  injuftes  ; tous  ces  faits  déjà  reconnus  dans 
ces  Mémoires,  & qui  y leront  rapportés  dans  la  lîiite, 
n’engageroient-ils  pas  S.Bernard  à tenir  le  même  lan- , 
gage  aux  Jéfuices  rébelles , qu’aux  Romains  révoltés. 

» C’eft  à vous , qu’adrefle  la  parole  ( fl)  ce  vil  & 
î»  méprifable  mortel  ; j’avoue  que  ce  n eft  pas  fanj 


(fi)  Leccre  2. 4.  3 ann.  1 
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» rougir  Sc  fans  violence  , quand  je  confidere  qui  je 
»fuis,  &.à  qui  j’écris,  & ce  que  d’autres  en  pour- 
» ronc  juger.  Mais  je  crois  qu’il  eft  moins  important 
» d’être  expolë  à quelque  honte  devant  les  hommes, 
» que  d’être  condamné  devant  Dieu,  pour  avoir  gardé 
»le  hlence , & lailTé  la  juftice  enfèvelie  : car  il  dit 
» lui-même  : Annoncez  les  crimes  à mon  Peuple  : 
» aulîi  ce  fera  pour  moi  auprès  du  Seigneur  un  grand 
» fujet  de  confiance  , fi  je  puis  dire  un  jour , je  n’ai 
» point  tenu  cachée  votre  juftice  dans  le  fonds  de  mon 
» cœur;  j’ai  publié  votre  vérité  & le  falut  que  vous^ 
» me  donnez.  Ainfi  malgré  les  réfiftances  de  la  honte, 
^ & malgré  mon  indignité , je  ne  crains  pas  de  vous- 

» écrire  de  fi  loin,  & par  ces  écrits  que  j’envoie  au- 
» delà  des  mers  & des  monts , d’avenir  Rome  & les 
» Romains  du  mal  que  vous  avez  fait , dans  l’eipé- 
» rance  qu’ils  m’écouteront  , & que  vous  ccfterez^ 
» enfin  de  donner  des  fujets  de  plainte  contre  vous. 

Qui  fçait  en  effet  fi  on  ne  verra  point  changer  à la 
» priere  du  pauvre,  ceux  qui' ne  font  point  ébranlés 
» par  les  plus  fortes  menaces  ! Ne  fut- ce  pas  autrefois 
»’à  la  vue  d’un  jeune  homme  , que  dans  Babylone,, 
» tout  un  grand  Peuple  qui  avoit  été  féduit  par  des 
» Vieillards,  rentra  dans  les  voies  de  la  juftice  , Sc 
» qu’ainfi  le  fang  innocent  ne  fut  répandu  : de  même 
» aujourd’hui,  quoique  je  ft-is  méprifable  & jeune  , 
» non  par  mes  années , mais  par  mes  mérites.  Dieu  eft 
» aflêz  puiffant  pour  donner  à ma  voix  une  force  ex- 
» traordinaire,  & pour  faire  que  ceux  qui  ont  été  fé-- 
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» duits  par  vos  libelles  , Sc  vos  méchans  Livres  ; 

1760. 

» reviennent  à juger  plus  fainement.  V'oilà  ma  jufti- 
» fîcation  auprès  de  ceux  qui  croiront  devoir  prendrje 
» de  ma  conduite  quelque  fujet  de  le  chagriner  , & 
»de  s’indigner  contre  moi.  Si  cela  ne  fuffit  pas,  j’a- 
» joute  encore  autre  chofe , la  caulè  commune , & il 
M n’y  a point  de  différence  entre  le  grand  & le  petit , 

» lorfqu’il  s’agit  de  la  défendre.  Il  eft  queftion  ici 
» des  intérêts  de  l’Eglife,  <&  de  combattre  desenne- 
» mis  qui  fe  foulevent  contre  fes  fideles  Miniftres , & 

» même  contre  fon  Che£ 

» Qu’avez-vous  fait  d’offenlèr  les  Princes  du  mon- 
*>  de  qui  font  vos  Proteéfeurs  & vos  Bienfaiteurs!^ 
» Pourquoi , par  une  vengeance inlènfée, armez-vous 
«contre  votre  conduite  les  Rois  de  laTerre  & le  Roi  du 
» Ciel , lorfqu’avec  une  témérité  facrilége  , vous  ofez 
» entreprendre  de  diminuer  la  gloire  oùdè  voit  élevé 
« par  les  dons  de  Dieu  & des  Rcis , le  Siège  Apoftoii- 
« que , vous  qui  auriez  dû  , s’il  en  eût  été  belbin  , le 
» défendre  contre  tous  ! Quelle  eft  votre  imprudence, 

» fans  juger  ni  difcerner  ce  qui  eft  honnête,  vous  des- 
» honorez  , autant  que  vous  pouvez , votre  Chef  qui 
» eft  celui  de  toute  l’Eglile  Catholique.  S’il  étoit  né- 
» ceffaire , vous  ne  devriez  pas  épargner  vos  propres  tê- 
» tes  : vos  Peres  ont  taché  de  foumettre  l’Univers  à 
» Rome , & vous  vous  hâtez  aujourd’hui  à rendre 
. » Rome  la  fable  de  l’Univers. 

De  li  vifs  reproches  convenoient  alors  aux  Ro- 
mains > qui  ten.toient  de  rétablir  la  forme  de  l’ancien- 
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ne  République , en  fe  révoltant  contre  le  Pape , leur 
légitime  Souverain.  Saint  Bernard  eut  aflèz  de  coura- 
ge de  les  leur  faire  : ils  en  tirèrent  du  profit , fans 
s’offenfer  de  fbn  zele.  Le  Pere  Norbert  n’a  pas  moins 
de  lujet  de  les  adrelTer  aujourd’hui  aux  Peres  de  la  So- 
ciété , & loin  peut-être  qu’ils  les  mettent  à profit,  ils 
s’en  irriteront  davantage.  Plus  il  eft  modéré  dans  lès 
Apologies  , moins  montrent -ils  de  retenue  dans  les 
calomnies  qu’ils  lui  impolènt  chaque  jour.  Quelle 
maniéré  de  répondre  aux  Ouvrages  d’un  Auteur , 
que  de  le  calomnier,  que  de  le  perjfecuter  partout 
où  illè  retire!  N’eft- ce  pas  un  argument  péremptoi- 
re , qu’on  n’a  point  d’autres  armes  pour  fe  juftifier?  Si 
les  Jéfuites  n’employoient  que  des  raifbns  & des  té- 
moignages recevables  pour  détruire  les  faits  honteux 
^ deshonorans  dont  Benoît  XIV  Sc  le  Pere  Norbert 
les  reconnoiflent  coupables  , le  Pape  les  écouteroit,& 
Je  Pere  Norbert  ne  s’en  ofFenlèroit  pas.  Mais  les  voir 
fe  déchaîner  comme  ils  le  font  concre  un  Milficnnai- 
•re  qui  a écrit  fous  les  yeux  du  Souverain  Pontife , 
-de  fès  Supérieurs  , & par  leurs  ordres  , & contrain- 
dre le  Pape  & les  Supérieurs  à l’éloigner  de  Rome , 
&à  le  faire  fuir  d’un  pays  en  un  autre  , par  des  ma- 
chinations auprès  des  Rois  & des  Princes,  & enfuite 
l’accufer  de  ce  qu’il  fe  réfugie  chez  les  Proteftans, 
& avancer  pour  cette  raifon,  qu’il  en  époulè  les  lèn- 
timens , n’eft-ce  pas  là  outrager  le  Chef  de  l’Eglife 
Catholique,  abufer  de  la  piété  des  Souverains , trou- 
Bler  un  ordre^Religieux  dans  fon  Gouvernement , Sc 


Digitized  by  Google 


lyôo. 


J'. 

Lf*  Jéjftittt 
gntnt  de  Jt 


MEMOIRES  HISTORIQUES 
empêcher  un  homme  Apoftolique  à remplir  (à  char- 
ge ? fcandale  affreux  qui  fait  gémir  toute  f Eglife  î & 
dont  ces  Peres  n’ont  nulle  honte , par  la  malheureu- 
fe  habitude  qu’ils  ont  de  tenir  cette  conduite  à l’é- 
gard de  tous  ceux  qui  ofent  le  condamner. 

Le  Pere  Norbert  fe  feroit  difpenfé  volontiers  d’ex- 
pofer  ces  laits  aux  yeux  du  Public  dans  de  nouveaux 
Mémoires  ; imais  de  tous  les  pays  Catholiques,  on 
lui  écrit  que  ces  Peres  publient  hautement  qu’il  eftun 
Apoftat  , un  homme  qui  a levé  le  mafque  ; N’eft-il 
pas  de  fbn  devoir  de  reprendre  la  plume , & de  con- 
tinuer fes  Ouvrages  1 Sa  juftification  & la  malice  de 
fes  ennemis  paroîtront  dans  tout  leur  jour , mais  ilfe 
gardera  bien  d'imiter  leur  exemple  ; on  voit  que  leurî 
accufations  & leurs  déclamations  partent  d’un  cœur 
animé  par  la  haine  & par  la  vengeance.  Ce  que  1& 
Pere  Norbert  rapporte  dans  fes  Mémoires , il  le  puifa 
dans  les  pièces  les  plus  authentiques,  dont  il  s’offre  de- 
produire  les  originaux  à qui  de  droit  (a}. 

A l’égard  des  faits  publics  dans  certains  pays , en 
les  indiquant , il  fera  facile  de  s’en  inflruire.  On  ne 
veut  rien  hazarder,  il  y a trop  de  vérités  confiantes  à 
dire,  pourquoi  nous  arrêterions-nous  à des  faits  incer- 
tains! Un  Auteur  animé  de  l’efpritduChriftianifme, 
ne  calomniera  jamais  ceux  qui  le  calomnient.  Si  les 
Jéfuites  en  étoient  animés,  ils  n’auroient  jamais  en- 


(<t)  Defîuis  1746  que  les  Jéfuites  par  leurs  machinations  le  firent 
forcir  de  la  Suilfe  Pro.ellante , j'.ifqu'à  cette  année  1759  , il  n’a  riea 
publié  ; cela  n‘a  pas  empêché  les  Jéfuites  de  crier  comte  lui. 
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feigne  ni  pratiqué  l’abominable  doélrine  qu’on  peut  = 

• faire  ufàge  de  la  calomnie.  L’Auteur  inftruit  dans  une  ^7^^» 
autre  Ecole,  rapporte  les  chofes  telles  qu’elles  font, 

fans  afFeéler  de  les  faire  paroître  avec  l’art  de  bien 
dire,  dont  fe  flattent  les  Apologiftes  de  la  Compa- 
gnie. La  perfuafion  qu’emploie  le  P.  Norbert,  eft, 
lèlon  l’efprit  de  Saint  Paul , établie  fiir  la  Ample  ex- 
pofition  de  la  vérité  des  faits  , non  fur  des  difcours 
d’une  éloquence  humaine  & payenne.  Il  parloitainfî 
à Rome , il  continuera  en  Portugal , & par-tout  ail- 
leurs. Toujours  il  s’attachera  à la  vérité , fans  craindre; 

^ de  périr  en  la  défendant  ; il  n'avancera  jamais  rien 
. qui  ne  foit  conforme  aux  Pièces  juftificatives.  Elles 

• feront  placées  félon  l’ordre  chronologique,  comme 
il  l’a  déjà  fait  ; par-là  on  ne  fera  pas  dans  l’embar- 
ras de  les  rechercher  à la  fin  d’un  Ouvragé  ; il  faut 
avouer  qu’il  eft  ennuyeux  de  lire  tant  de  pièces  dans 
un  Ouvrage,  elles  interrompent  le  fil  du  dilcours. 

Mais,  fi  on  penfe  qu’il  s’agit  ici  de  convaincre  les 
Jéfuites,  & leurs  Partifans  fi  difficiles  à être  convain- 
cus , les  Leéleursnedéfaprouveront  pas  cette  métho- 
de. Quelque  fcrupuleux  qu’ait  été  le  Pere  Norbert  à 
ne  rien  avancer  que  fur  des  témoignages  les  plus  écla- 
tans , ces  Peres  ne  laiflent  pas  que  de  publier  par-tout 
qu’il  eft  un  Impofteur;  il  les  défie  pourtant  de  prou- 
ver en  bonne  forme  qu’il  ait  avancé  aucune  impoftu- 
re  dans  fes  Mémoires.  Il  fe  retraélera  hautement  Sc 
de  la  maniéré  la  plus  authentique,  s’ils  peuvent  prou- 
ver ün’  feul  fait  faux  de  ceux  qu’il  leur  attribue.  Leur 
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Pere  Pacouiilet  a eflâyé  de  l’entreprendre  dans  deuîT- 
^ petites  brochures  impriméesà  Paris  fans  permiflion  ; 
il  n’a  pas  même  olé  y mettre  fon  nom , tant  il  fentoit 
le  foible  de  la  eaule  de  lès  Confrères;  & comme  il 
comprit  qu’il  étoit  impoflible  de  détruire  l’ouvrage, 
il  crut  qu’il  fallait  recourir  à la  calomnie  contre  l’Au- 
teur. Ses  Confrères  l'ont  imité  dans  tous  les  Pays  de 
l’Europe  y comme  dans  les  Indes  Orientales.  Ils  le 
font  paflTer  pour  le  plus  méchant  homme  de  la  terre  i 
peut-être,  en  effet,  n’y  en  eut-il  point  qui  osât  les 
attaquer  comme  il  l’a  fait  ^ Voilà  fa  méchanceté  : 
dans  les  années  qu’il  fe  montra  pour  eux  faute  de  les 
connoître , il  méritoit  tous  leurs  éloges. 

Combien  de  Tois  ne  l’ont-ils  pas  loué  avant  fbti 
départ  pour  les  Indes  ? Depuis  qu’il  a ofé  les  con- 
damner dans  leurs  idolâtries  & leurs  fuperftitions 
leurs  éloges  font  difparus  ,.  & ils  y ont  lübllitué  des 
calomnies  & des  outrages,. 

. D’un  côté  les  Jéfuites  veulent  avoir,  la  liberté  de 
tiskjKi-  f • J J*  • I r 

iisperficm.  tout  ecrite , de  tout  dire  contre  ceux,  qui  ne  les  ravo- 

rifent  pas  dans  leurs  abominables  pratiques  ; de  l'au- 
ils  réuffilîent  à empêcher  qu’on  imprime  fur  leur’ 
«/'""'“«-compte,  & qu’on  fe  juftifie  des  calomnies  les  plus 
ftatiints:  atroces  qu’ils  împofent.  Juges  de  la  Terre  ^ ouvrez 
les  yeux  à.ce  délbrdre  intolérable; 

^ ,. comme  le  Pere' 

Norbert,  n’ont  pas  voulu  aux  dépens  de  leur  con- 
Icience,  diflîmuîer  la  conduite  des  Jéfuites  aux  In- 
des, à la  Chine,  dt  par-tout  ailleurs.  Comment  ont- 

ils 
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ils  traité  le  Cardinal  de  Tournon  î Tandis  qu’il  fa-  *■' 
vorifoit  leurs  intérêts,  ils  l’élevoient  jufqu’au  Ciel 
parleurs  louanges  ; dès  qu’il  s’efl;  déclaré  contr'eux , 
a-t-il  pu  échapper  à une  mort  violente?  Leur  méchan- 
ceté les  a portés  jufqu’à  le  traiter  d’elprit  brouillon  : 
un  Jéfuite  dans  un  Sermon  aux  Indes,  aofé  le  com- 


parer à Lucifer;  & il  mériteroit  d’être  mis  au  Ca- 
talogue des  Saints  Martyrs:  Il  eft  certain’  qu’il  a per- 
du la  vie  pour  avoir  condamné  l’idolâtrie  & la  fuper- 
ftîtion  des  Jélultes.  Les  PP.  Visdelou  & Fouques 
n’ont-ils  pas  été  chalTés  de  la  Chine  comme  des  per- 
turbateurs, pour  le  même  motif,  par  la  Société  dont 
ils  étoient  Membres?  Ces  deux  dignes  Jéfuites  n’é- 
toient-ils  pas  de  l’aveu  de  leurs  Confrères,  deux  ex- 
cellens  Mlffionnaires?  Se  furent-ils  déclarés  contre 


les  Rits  que  les  Jéfuites  pratiquoient  en  Chine  & fou- 
tenoient  en  Europe  , ils  ne  méritoient  plus  d’exercer 
le  Miniftere  Apoftolique?  La  perfécution  les  opprima 
fl  fort,  que  le  Cardinal  de  Tournon  pour  les  fouf- 
traire  à l’autorité  de  la  Compagnie , fè  détermina  à les 
promouvoir  à l’Epifcopat.  Coijibien  d’exemples  lem- 
blables  ne  trouveroit-on  pas  dans  les  Annales  de  cet 
Ordre  ? Il  ne  faut  pas  en  omettre  un  qui  n’eft  pas  en- 
core rendu  public,  mais  qui  alTurément  mérite  de  l’être 
dans  les  circonftances.  Au  Conclave  où  fut  élu  Be- 


noît XIV , les  Jéfuites  pour.détourner  cette  éleélion , 
firent  courir  des  Lettres  fuppofées  où  ils  infinuoient 
que  le  Cardinal  Lambertini  étoit  en  relation  avec  les 
Janféniftes  de  France:  Ils  vouloient par-là  l’éloigner 
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de  la  Papauté.  Le  Pere  Brémont  , fçavanç  Domini- 
* cain  de  France,  alors  Afllftanc  & depuis  Général  de 
fon  Ordre , démontra  le  piège  par  un  Ecrit  qu’il  fie 
imprimer  aulli-tôt,  & qu’on  fit  répandre  dans  le 
Conclave  , qui  reconnoiffant  la  malice  des  Jéfuites-, 
élut  ProfperLambertini,  qui  fut  proclamé  Pape  fous 
le  nom  de  Benoît  XIV  ; il  remercia  tendrement  Ion 
Apologifte  , duquel  le  Pere  Norbert  a appris  ce  fait 
important,  dans  fannée  qu’il  arriva  des  Indes  àRome. 
Les  Jéfuites  redoutoFent  le  zèle  de  Monfeigneur 
Lambertini  : ils  en  avoienc  plufieurs  fois  éprouvé  les 
effets.  Un  Cardinal  aufîî  amateur  du  bon  ordre , & 
auffi  éclairé  dans  les  affaires  de  la  Compagnie,  que 
l’étoit  M.  ProfperLambertini , ne  méritoit  guères aux 
yeux  des  Jéfuites  d’être  élevé  au  Souverain  Ponti- 
ficat. 

Dieu  qui  fait  confondre  les  deffeins  des  mécKans, 
plaça  Jon  Serviteur  fur  fon  Eglife  contre  toute  at- 
tente malgré  les  efforts  de  l’envie  : il  fémbloit 
qu’après  une  éleélion  fi  marquée  du  Ciel,  les  Jéfuites 
le  foumettroienf  aux  volontés  du  nouveau  Pontife. 
L’événement,  par  malheur,  a prouvé  le  contraire: 
Benoît  XIV  a connu  lui  fèul  combien  d’outrages  & - 
de  chagrins  il  a reçu  de  leur  part.  Le  Pere  Norbert 
eft  témoin  oculaire  de  plufieurs  faits  à ce  lujet,  mais 
il  s’en  faut  bien  qu’il  les  connoîffe  tous  : ceux  qu’il 
ne  peut  ignorer  , lui  font  plus  que  fuffilàns  pour  faire 
comprendre  par  quel  elprit  font  conduits  les  enne- 
mis qui  le  pourfuivent.  On  l’obfervera  dans  le  récit. 
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^u’il  va  faire  ; & par  les  Pièces  qu’il  rapportera , on 
verra  l’elîentiel  de  ce  qui  regarde  le  Pere  Nor- 
bert avant  Ton  retour  en  Europe  ; & enfuite  ce  qu’il 
a fait  depuis  fon  retour  jufqu’àpréfent  : par  cette  voie, 
on  aura  une  parfaite  connoilî'ance  de  ce  qui  regarde 
l’Auteur  de  ces  Mémoires , qui  a eu  affez  de  courage 
pour  d<énoncer  à l’Eglile  dans  Rome  même,  les  pré- 
varications des  Jéfuites  de  la  Chine  & des  Indes  : 
commençons  la  narration. 

Il  parut  en  1746  deux  Volumes  de  Lettres 
Apologétiques  du  Pere  Norbert.  Cet  Auteur  répond 
là  fort  amplement  aux  Libelles  des  Peres  de  la  Com- 
pagnie, fa  conduite  & fes  Ouvrages  font  juttifiés  de 
façon  qu’on  ne  fçauroit  y répliquer , à moins  de  com- 
battre l’évidence  : des  milliers  de  témoignages  par-, 
lent  en  leur  faveur:  les  Jéfuites,  tout  intérertés  qu’ils 
foientànier  les  preuves  qui  juftifient  l’Auteur,  n’o- 
.foroient  ouvertement  le  faire  : s’ils  le  faifoient  par 
de  nouveaux  Libelles,  ce  feroit  une  nouvelle  preuve 
de  leur  opiniâtreté  & de  leur  malice. 

Que  penferoit  le  Public,  s’il  voyoit  des  Juges  pro- 
noncer  une  Sentence  de  mort  contre  un  homme  dont  ?''’»«•  /»« 
l’innocence  feroit  prouvée  par  mille  témoins,  omni  pMi  memet 
exceptione  majores  î Les  Jéfuites  fe  mettroient  dans 
ce  cas,  s’ils  continuoient  à condamner  le  Pere  Nor- 
bert  & fes  Ouvrages  , après  la  publication  de  fon 
Apologie.  Pour  éviter  que  la  lumière  n’éclaire  le 
monde  fur  la  vérité  , que  lont-ils  ! D’un  côté  iis  ré- 
pandent des  feuilles  volantes,  des  petites  Brochures 
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j“  pleines  de  faufletës,  fans  nom  d’Auteurs  ni  d’ 
meurs , fans  Approbations , fans  permirtions 
d^g’jifés,  ils  déchargent  fur  le  Pere  Norbert  un  dé- 
luge d’outrages  & d’injures,  de  même  que  fous  des 
habits  Turcs , Indiens  & Chinois,  ils  font  dans  ces 
Pays-là  toutes  fortes  de  commerce.  D’autre  part , ils 
empêchent  que  les  Apologies  du  Pere  Norbert  ne  fe 
débitent  dans  les  lieux  où  ils  publient  leurs  calom- 
nies. Comment  peuvent-ils  réulîîr?  Eft-ce  en  retirant 
les  Exempljrires  ! Eft-ce  qu’ils  boucheroient  les  paf- 
fages  ? On  a des  preuves  qu’ils  font  l’un  & l’autre. 
C’eft  un  fait  certain  & aiïèz  connu  que  tout  le  monde 
les  appréhende.  Il  n’y  a aucun  Libraire  dans  les  Pays 
Catholiques  , qui  oie  mettre  en  vente  publique  les 
Ouvrages  du  Pere  Norbert , quelqu’approuvés  qu’ils 
foient.  Un  des  meilleurs  Libraires  à Nuremberg,  dont 
l’Auteur  a acheté  fort  chèrement  quelques  Exem- 
plaires de  fes  Mémoires , lui  a dit  qu’il  n’ofoit  placer 
ces  Livres  dans  fon  Catalogue  , à caufe  des  Jéfuites 
toujours  à craindre.  Les  Bulles  & les  Conftitutions 
émanées  du  Saint  Siège , depuis  la  date  des  Mémoires 
du  Pere  Norbert  , fubiftent  le  même  fort  : qu’elle 
honte  ! Les  Capucins  de  France  intérelTés  dans  la 
caulè  du  Pere  Norbert,  ont  été  contraints  de  faire 
imprimer  à Avignon  les  Conftitutions  qui  juftifioient 
y-  clairement  les  Mémoires  de  cet  Auteur. 
t/rt  ârw°«-  Grand  Dieu  ! jufqu’à  quand  permettrez-vous  un 
urZn/plt  pareil  fcandale  dans  l’Eglife  ! Tarderez- vous  encore 
long-tems  de  donner  cet  Elprit  de  force  à ceux  qui 
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gouvernent  1 Etat  & le  Chriftianirme  ? Quelle  dou- 
leur pour  les  vrais  Fideles  de  voir  qu’on  craint  des 
Religieux  qui  ne  doivent  avoir  d’autres  armes  que  le 
bouclier  de  l Evangile  ? Et  dès  qu’ils  en  mettent  d'au- 
tres en  ufage , ne  Ibnt-ils  pas  indignes  de  ce  nom  ! 
Toutes  lesPuilTances  ne  devroient-elles  pas  les  en  dé- 
pouiller, ou  les  réduire  à leur  état  primitif?  Mais  le 
tems  s’approche  où  les  Cedres  du  Liban  tomberont 
avec  violence , & peut-être  ce  tems  n’efl:  pas  éloigné  î 
Un  vent  impétueux  Ibrtira  des  tréfbrs  de  la  colere 
du  Tout-Puîtent,  & les  renverfera  tout-à-coup.  Dieu 
qui  gouverne  les  Rois  & les  Princes  de  la  Terre,  & 
les  dirige  félon  fes  defleins  , Içaura  dans  le  tems 
marqué  par  fa  Providence  , changer  leur  amour  en 
haine,  & faire  en  forte  que  les  mêmes  mains  qui  les 
protègent  depuis  tant  d’années  , les  détruiront  dans 
un  lèul  jour.  Si  comme  les  Ninivites,  ils  écoutent 
Jonas , la  miféricorde  du  Seigneur  pourra  arrêter  fa 
JuRice  ; il  ne  veut  pas  la  mort  du  pécheur,  mais  qu’il 
vi\e(a). 

Par  ce  prélude  on  s’imagine  peut-être  qu’on  va  voie 
dans  le  Pere  Norbert  un  homme  formé  des  fbn 
enfance  par  des  Maîtres  ennemis  des  Jéfuites;  quand 
cela  feroit , fes  Ouvrages  devroient-ils  en  avoir  moins 
de  poids  î Les  faits  qu’il  rapporte  font  atteflés  par 
tant  de  témoins,  que  quand  l’Auteur  feroit  le  plus  mê- 
la) Tout  ce  Difeours  fe  trouve  dans  le  Volume /n-4“.  page  12 
qu’il  fit  imprimer  à Londres  en  17J1,  Volume  devenu  très  rare,  & 
qu’on  rcti  juve  dans  celui-ci. 
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chnnt  homme  de  la  terre  , devroit-on  être  moins 
convaincu  de  ce  qu*il  dit  des  Jéfuites?  Cependant  le 
préjugé  eft  fi  fort  de  ce  côté-là , qu’il  ne  (è  feroit  pas 
rendu  à Rome , & n’y  auroit  pas  dénoncé  les  Million- 
naires Jéfuites,  s’il  ne  fe  fût  trouvé  exempt  de  tout 
fbupçon  à leur  égard.  Il  eft  de  notoriété  qu’il  a tou- 
jours été  dévoué  à leur  Société , avant  fon  départ  de 
la  Lorraine  pour  les  Indes  Orientales  ; & s’il  a changé 
de  difpofition  dans  ces  Pays-là,  c’eft  qu’il  a été  con- 
vaincu par  lui-même  que  les  Miflionnaires  s’aban- 
donnaient à des  pratiques  honteufes  d’idèlâtrie  âc  de 
fuperftitioD,  avec  une  opiniâtreté  invincible , & qu’ils 
y précipitoient  les  Peuples  auxquels  on  les  envoyoic 
pour  les  en  retirer. 

L,p!s.r-  Pere  Norbert  dans  les  années  qui  ont  précédé 
Ion  entrée  chez  les  Peres  Capucins,  n’a  gueres  eu  d'au- 
ifnitts  a très  Maîtres  ni  d’autres  Direéleurs  que  les  Peres  Jéfui- 
‘Jmi  a'vLn  tes.  Les  Capucins  de  la  Province  de  Lorraine  qui  l’ont 
^f^uTinU-  Corps  dès  l’âge  de  feize  ans,  peuvent 

rendre  témoignage  qu’il  a toujours  été  plus  uni  avec  les 
Jéfuites  qu’avec  les  Religieux  des  autres  Congréga- 
tions: il  avoit  même  balancé  quelque  tems  s*ll  ne  préfé- 
reroit  pas  leur  Compagnie:  cent  fois  ces  Peres  font  in- 
vité à leursThèfes publiques, &fouventàprêcherdans 
leurs  Eglilês , lesPanégyriques  de  leurs  Saints  & d’au- 
tres Sermons  d’honneur.  Ils  l’ont  admis  fréquemment 
à leurs  tables  & dans  leurs  récréations  de  campagne, 
privilège  qu’ils  n’accordent  pas  indifféremment.  Il  faup 
ajouter  à tout  cela  une  chofe  digne  de  remarque.  Ce 
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font  les  Jéfuîces  mêmes  qui  ont  engagé  le  Pere  Norbert 
à Ce  conlàcreraux  MiHlons.  Leur  Pere  Villot  de  Bar- 
le-Duc  y contribua  plus  qu’aucun.  Ce  Jéfuite  avoit 
été  environ  quarante  ans  Milfionnaire  en  Perfo  : Tes 
courfes  Apoftoliques  font  rapportées  dans  un  Volu- 
me qu’il  a mis  au  jour.  Cet  ancien  Miflionnaire,  Su- 
périeur de  leur  Maifon  de  S.  Michelen  Lorraine,  dans 
le  tems  que  le  P.  Norbert  demeuroit  en  cette  Ville  , 
l’entretenoit  fouvent  de  fes  progrès  Evangéliques,  lui 
faifoit  entendre  qu’il  foroit  propre  à un  tel  Miniftère, 
en  voyant  combien  fon  zèle  pour  le  falut  des  Ames, 
éclatoit  dans  tout  le  Pays.  Le  Pere  Norbert  qui , en 
efîèt  n’en  manquoit  pas , s’offrit  pour  les  Mifftons 
de  Perfe  : il  n’obtint  fa  demande  de  fes  Supérieurs 
qu’à  force  de  fuppliques,  Sc  qu’après  plufieurs  années 
de  perfévérance.  La  difficulté  qu’ils  lui  oppofoient, 
ne  lui  paroilfoit  pas  légitime.  Ils  lui  alléguoient  qu’il 
avoit  dans  la  Province  de  quoi  exercer  fon  zèle  ; qu’el- 
le  ne  vouloir  pas  le  priver  d’un  Religieux  qui  pou- 
voir lui  rendre  beaucoup  de  forvices.  La  Lettre  du 
Provincial  qui  fera  rapportée  ci-après , en  fait  foi.  Le 
Pere  Norbert  arrivé  en  Touraine,  le  Préfet  des  Mif- 
lions  de  Perfe  & des  Indes,  lui  fit  entendre  qu’il  fe- 
roit  plus  utile  aux  Indes  Orientales  qa’en  Perle  : il 
fofailTa  perfuader. 

A ces  traits  connus  fur-tout  en  Lorraine , dira-t-on 
jamais  que  le  Pere  Norbert  fut  ennemi  de  la  Société  ? 
Ne  dira-t-on  pas  au  contraire  qu’il  étoit  prelque  Jé^ 
fuite  lui-même!  D’ailleurs,  ne  fçait-on  pas  que  les- 
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— Capucins 
jours  etc 

berc  qui  dans  fa  jeunefle  , n’avoic  fréquenté  que  les 
Jéfuites , & n’étoic  qu’à  l’âge  de  lèize  ans  lorfqu’il 
entra  chez  les  Capucins,  pouvoir -il  manquer  d’a- 
voir du  penchart  pour  la  Société  ? C’eft  donc  une  faul^ 
fêté  manifefte  de  publier  qu’il  en  étoit  l’ennemi  dé- 
claré lorfqu’il  fut  aux  Indes  ; c’en  eft  une  également 
de  dire , comme  l’ont  avancé  les  Jéfuites  dans  leurs 
Libelles,  qu’il  ne  prit  le  parti  d’aller  en  Million  que 
par  des  motifs  de  mécontentement  dans  fa  Province. 
A quoi  ne  s’attachent-ils  pas? 

Si  les  Apologiftes  de  la  Société  , faileurs  de  Li- 
belles diffamatoires , avoient  voulu  s’aflurer  de  la 
vériré , il  leur  eut  été  facile  de  l’apprendre  par  leurs 
Confrères  de  Lorraine  : ils  auroienc  pu  s’informer 
auprès  de  tous  les  Supérieurs  avec  lefquels  le  P.  Nor- 
bert avoit  demeuré  ; & , puifqu’ils  ne  l’ont  pas  fait , il 
eft  à propos  de  mettre  fous  leurs  yeux  quelques  Let- 
tres dont  l’Auteur  a les  Originaux,  par  lefquelles 
on  verra  le  contraire  de  ce  qu’ont  ofé  publier  ces 
hommes  de  menfonge,  & accoutumés  à la  calomnie. 
» Mon  Révérend  Pere,  écrit  le  Provincial  des  Ca- 
4-.  pucinsau  Pere  Norbert  avant  fon  départ  de  Lorraine, 
>,  je  vous  adreftè  l’obéifTance  du  Révérendiflime  Pere 
-''i  Général , depuis  fi  lonp;-tetnps  defirée.  Je  vous 

cutiite  le  P.  . ‘ . J • I I • I / • 

„ permets  de  partir  quand  il  vous  plaira  : le  témoi- 
» gnage  que  j’ai  donné  de  votre  conduite  à la  Ré- 
» vérendilfime  Paternité  étant  rapporté  dans  cette 

obéiifance , 


,&  particuliérement  en  Lorraine,  n’ont  tou- 
que trop  livrés  aux  Jéfiiites?  Le  PereNor- 
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» obéîflànce,  il  eft  inutile  que  j’en  ajoute  un  fécond. 
» Marquez-moi  Je  temps  de  votre  départ,  pouraver- 
» tir  voire  Compagnon,  à qui  je  remettrai  un  pafle- 
» port.  Je  vous  fouhaite  un  heureux  voyage.  Je  con- 
'»tinuerai  d’être  avec  un  fincére  & entier  dévoue- 
» ment,  &c.  Votre  très-humble  & très -^éiflant 
» fèrviteur , JérSme  de  Matecourty  Provincial  «. 

L'Obéilîance  dont  il  eft  ici  fait  mention  , étoit 
conçue  en  ces  termes. 

»Puifque  vousdefirez  avec  tant  d’ardeur  de  vous 
»’confacrer  aux  Millions  des  Indes  Orientales,  & 
» étant  bien  inftruit  par  votre  Révérend  Pere  Pro- 
» vincial  de  votre  faine  doéirine.de  votre futîifanta 
» capacité  , de  vos  bonnes  mœurs , & d’une  voca- 
» tion  éprouvée  pour  le  Miniftere  Apoftolique  , en 
» vertu  des  Préfentes,  nous  vous  donnons  la  permif- 
» fion , Scc.  Cùm  Paternitas  vejira  ad  MiJJiones  nof- 
» tras  Orientales  pergere  vehementer  dejîderet , & de 
» vejlris  fana  doâlrina , fujfficienti  capacitate , optimis 
» moribus  , probatdque  vocatioru  ad  hoc  Minijlerium 
» fanâium  & Apojlolicum  certiores  nos  fecerit  Revé- 
» rendus  Pater  Provincialis  Provincia  Lotharingiœ,  te- 
»nore  prafentium  tibi  facultatem  facimus , ut  ad  Pro-- 
t)  vinciamTuronenJem  y his  acceptis , fe  transférât,  & 

» Patri  Provinciali  ejufdem  Provinciæ  fe  prafentet, 

» ut  ipjius  litteras  obedientiales  excipiat , &c  «. 

Le  Général  des  Capucins  étoit  alors  le  Révérend 
Pere  Bonaventure  de  Ferrare,  Prédicateur  Apoftoli- 
que de  la  Chapelle  du  Pape , &mort  Archevêque  de- 
Tome  III.  V u 
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Fermre,  où  là  mémoire  eft  en  grande  vénération. 

Lettre  du  Provincial  au  Pere  Norbert  aux  Indes. 

» J’ai  reçu  l’honneur  de  la  vôtre  du  Port-Louis, 
» irie  de  France  : j’ai  pris  toute  la  part  à la 
» malnfNe  qui  vous  y a arrêté.  Je  compte  qu’ayant 
» payé  le  tribut  dans  cette  Ifle  , vous  ne  l’avez  pas 
» payé  à Pondicheri.  Je  prie  le  Seigneur  qu’il  bénilïè 
» vos  travaux.  Je  n’en  doute  point , perfuadé  que  je 
» fuis  de  votre  fagelTe,&de  la  droiture  de  vos  in- 
su tentions.  Il  faut  une  vertu  à l’épreuve  pour  pou- 
» voir  fe  foutenir  au  milieu  des  dangers  auxquels  votre 
» miniftere  vouseSpofe.  Je  fuis  déchargé  de  celui  que 
» j’exerçois  à votre  départ.  Le  Révérend  Pere  Vidor 
» a pris  ma  place,  &c«. 

Autre  Lettre  de  fon  SucceJJeur. 

^ » Mon  Révérend  Pere , j’ai  reçu  vos  deux  précieu- 
» fes  Lettres  datées  de  Décembre  & de  Mars  : elles 
»’ont  calmé  mes  allarmes  fur  votre  deftinée.  Je 
» craignois  qu’ayant  été  obligé  de  relâcher  dans  l’Ifle 
<»  de  France  pour  caufe  de  maladie,  vous  ne  fufllez 
» au  rang  des  morts.  Je  bénis  le  Seigneur,  qui  vous  a 
» rendu  la  fanté  pour  continuer  vos  nobles  courfes. 
» Les  dures  épreuves  par  où  la  Providence  vous  a 
»>  fait  palier,  lonc  de  plus  fûrs  garants  de  la  bonté  de 
«votre  vocation  au  Miniftere  Apollolique,  qu’une 
» continuité  de  fanté , d’aifances  , & de  prolpérités. 
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» Quelle  •folidité  de  vertu  ne  faut -il  pas,  vous  le  Iça- 
» vez  par  expérience , pour  dévorer  toutes  les  diffi- 
» cultés,  les  travaux  & les  dangers  femés  fur  les  pas 
»d’un  Miflîonnaire  ? Rien  n’eft  plus  capable  de  vous 
» l’acquérir,  que  l’affliélion  & l’adverfité  ; ces  confi- 
» dérations  ont  fart  fuccéder  la  joie  & les  armions  de 
» grâces  à Dieu,  aux  mouvements  de  douleur  & de 
» compalîlon  auxquels  je  m’étois  d’abord  livré,  &c, 
» N and  y 7 Septembre  1737  «. 

Autre  Lettre  du  Provindal  au  Pere  Norbert. 

» Mon  Révérend  Pere,  un  peu  débarralîé  des  occu- 
» pationsqui  fuivent  un  Chapitre,  je  m’acquitte  avec 
» plaifîr  du  devoir  de  vous  écrire.  L’emploi  qui  vous 
» eft  confié,  vous  donnera  lieu  d’exercer  lezèlebrû- 
» lantdu  làlut  des  Ames,  qui  vous  a toujours  dévoré. 
» La  làtisfaélion  avec  laquelle  vous  vous  appliquez  à 
» remplir  la  carrière  dans  laquelle  vous  êtes  entré,  me 
» confole  de  la  perte  que  la  Province  a faite  de  vous. 
» Vous  nous  avez  privé  d’un  grand  lecours  pour  cou- 
» rir  où  vous  avez  vu  que  le  Sarnt-Efprit  vous  appel- 
» loîtj  làns  écouter  la  voix  du  làng  & de  l'amitié  r 
» reliez  donc  avec  le  mérite  continué  de  i’obéilîance; 
» mais  fi  dans  la  fuite  vous  vous  croyez  moins  utile 
» que  vous  ne  l’avez  efpéré,  revenez , & que  l’amour 
» propre  ne  vous  retienne  pas  : vous  ferez  toujours 
» reçu  avec  autant  de  plaifir  qu’on  vous  a lailfé  par-; 
*>  tir  avec  peine,  &c.  Nand,  y Oâobre  1738 «. 
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Lettre  du  Trovïncial  des  Capuctns  de  Touraine , 

■des  MiJJîons , au  Pere  Norbert, 

» Mon  Révérend  Pere , vous  avez  de  quoi  cxer- 
» cer  votre  grand  zèle  à Pondicheri  : je  fuis  même 
» déjà  iuftruit  de  vos  fuccès.  L’on  m’avoic  fait  en- 
» tendre  dans  une  Lettre  que  vous  m’enverriez  copie 
» de  l’Oraifon  funèbre  de  MonCeurdeClaudiopolis, 
» que  vous  avez  compolée  & prononcée  avec  beau- 
» coup  d’éclat.  Je  n’ai  cependant  rien  reçu  de  votre 
» Révérence  par  les  derniers  vailTeaux  : je  fuis  mortifié 
» de  cette  privation  , Les  Miflîonnaires  de  la  Société 
» n’aiment  pas  gens  de  votre  forte,  qui  les  éclairent 
» de  trop  près.  Je  finis  comme  vous  ma  Lettre , en 
» priant  le  Seigneur  qu’il  les  éclaire  de  la  vérité , & 
» leur  falîè  changer  une  conduice  fi  biforre.  J’ai  l’hon- 
» neur  de  me  dire  avec  un  très-grand  relpeâ:  , mon 
» Révérend  Pere,  &c,  D’Angers,  24  Septembre 
. nu.  Les  Capucins  «’ont  point  encore  palTé  dans  le 
monde  pour  gens  livrés  , comme  les  Jéfuites,  à 
t*7ts  s'exalter  par-delfus  tous  les  autres,  & à louer  leurs 
CjpHiSns  Confrères  jufques  dans  leurs  propres  défauts.  Loin  de 
jnUfMites  luivre  ce  pernicieux  exemple,  les  Supérieurs  font 
Mfan/Hjit.  ^ corriger  les  Particuliers  dès  qu’ils  s’écartent 

de  leur  devoir.  Ils  méritent  par-là  même  d’autant 
plus  d’être  crus  du  Public  lorlqu’ils  en  dilènt  quel- 
■que  bien.  Le  Pere  Norbert  convient  làns  difficulté 
Taffidi  les  Jéfuites  de  Paris  dans  leurs  Libelles,  de  la 
Lune.  vérité  de  ce  principe  : Le  témoignage  d'un  Supérieur 
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Capucin , qui  depuis  une  trentaine  i*années  ejl  fur  les 
lieux , ne  peut  qu  être  d'un  grand  poids  ; & o/i  ne  peut  iy6i, 
raifonnablement  Je  refufer  d’y  ajouter  foi.  Or,  on  ne 
trouve  pas  feulement  ici  un  Supérieur  : tous  ceux 
qui  ont  connu  le  P.  Norbert  toute  là  vie , & ont 
vécu  avec  lui  dès  là  plus  tendre  Jeunelïe,  rendent 
de  fa  conduite  & de  fon  zèle  les  témoignages  les 
plus  honorables,  & peu  communs^  Les  trois  Lettres 
qu’on  vient  de  lire,  commencent  à en  établir  la 
preuve  : dans  la  fuite,  d’autres  la  rendront  complété. 

Les  Apologilles  de  la  Société  devroient  donc  le  ré- 
trader  de  tant  de  calomnies  qu’ils  ont  mile  fur  le 
compte  du  Milfjonnaire  *,  qui  font  démenties  par  le 
témoignage  de  fes  Supérieurs  ; & , s’ils  manquent  de 
le  faire , agîllent-ils  conformément  au  principe  qu’ils 
viennent  d’avancer  ? Ils  ont  trop  d’elprit  pour  ne 
pas  lèntir  qu’ils  font  en  contradidion  avec  eux-mê- 
mes ; mais  leur  cœur  eft  trop  haut  pour  s’abaifler 
julqu’à  une  rétradation.  Ces  fortes  d’exemples  ne 
leur  conviennent  p>as,  étant  Membres  d’une  Société 
qu’ils  croient  infaillible  Sc  impeccable. 

Il  eft  certain,  ou  U faut  douter  de  ce  qui  eft  le  n. 
plus  évident,  que  les  Jéfuites,  par  vengeance,  cnt/<,"/fr.'‘ 
femé  de  tous  côtés  des  calomnies  contre  le  Pere  Nor-r’”'!"  ... 
bert  : on  l’a  déjà  vu,  & on  le  verra  de  plus  en  plus. 

Peu  contents  d’être  les  feuls  accufateurs,  ils  OnC  centre  le 
voulu. avoir  des  complices,  en  faifant  parler  I faux 
des  témoins  relpedables.  Jamais  conviendront- ils , 
je  ne  dis  pas  de  leur  méchanceté  , mais  feulement 
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de  s’être  trompés,  ou  de  l’avoir  été,  quoiqu’on  leur 
démontre  l’impofture  d'une  maniéré  la  plus  convain- 
cante ? Le  Pere  Patouillec, l’Apologifte  de  fa  Com- 
pagnie, à la  pag.  20&  21  de  fbn  Libelle  , traduit 
deux  Miflionnaires  de  rifle  de  France,  dont  le  zèle 
& la  vertu  méritent  beaucoup  d’éloges  ; il  les  fait 
dépofer  contre  le  Pere  Norbert,  & leur  met  dans  la 
bouche  ce  qu’il  lui  plaît  : le  Jéluite  ne  le  dit  que 
l’écho , & il  eft  l’impofteur.  On  va  l’en  convaincre 
par  les  déclarations  de  ceux  mêmes  dont  il  s’aurori- 
le  ; réparera-t-il  pour  cela  l’outrage  qu’il  a fait  à ces 
deux  anciens.  Millionnaires  ? Il  ne  faut  pas  s’y  atten- 
dre : en  doit-on  moins  découvrir  l’injuftice  l 

Lettre  de  ^ou  au  Pere  Norbert , à l’IJle  de  France, 
2 4 Février  1737»' 

» Mon  Révérend  Pere,  je  fuis  fâché  de  votre  în^ 
>»  commodité,  qui  peut  venir  de  votre  grande  appli- 
» cation  : ménagez-vous  un  peu.  Je  fuis  bien  aife  que 
» les  Nègres  & NégrelTes  que  vous  inftruilèz  profi- 
» tent  : c’eft  un  grand  bien  que  vous  ferez  de  con- 
» tinuer,  parce  qu’ils  n’auront  pas  l’occafîon  de  pou- 
» voir  avoir  une  perlbhne  qui  puilïe  avoir  cette  cha- 
» rité  pour  eux.  Ne  les  abandonnez  pas , je  vous  en 
» fupplie  pour  l’amour  de  Dieu.  Je  me  recommande 
» à vos  faintes  prières,  &c«.  • 
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Lettre  du  même  au  Supérieur  de  la  Miffion  des  Capucins  i 
de  Pondichéry , au  fujet  du  Pere  Norbert. 

» Mon  Révérend  Pere  : Voilà  enfin  le  Révérend 
» Pere  Norbert,  que  vous  attendez  depuis  long- 
» temps , qui  s’embarque  aujourd’hui  fur  le  vaifleau 
» le  Chauvelin.  Je  Ibuhaite  qu’il  arrive  en  auflî  bonne 
» fanté  qu’il  s’embarque.  Comme  il  efl  un  bon  efprity 
Ttfçavant  & pieux  Religieux , j’efpére  qu’il  fera  l’hon- 
»)  neur  de  votre  Million , & qu’il  réparera  la  perce  que 
» vous  avez  faite  de  la  perfonne  du  Révérend  Pere 
» Antoine  d’heureufe  mémoire.  Tout  le  regret  que 
J*  j’ai,  c’eft  de  n’avoir  pu  lui  faire  autant  de  bien  qu’il 
» le  mérite  ; mais  , fi  peu  que  je  lui  en  aye  fait , je 
» l’ai  fait  au  moins  félon  mes  facultés  , & lèlon 
» toute  l’étendue  de  mon  cœur  : car  je  me  fais  un 
» plaifir  d’honorer  tous  les  bons  Millionnaires , tant 
» des  vôtres,  que  de  ceux  des  autres  Communautés. 

» Je  me  recommande  à vos  laints  Sacrifices  ; Sc  je 
» vous  prie  de  me  croire  tout  dévoué  à vous  tous  dans 
» l’amour  de  notre  Seigneur.  Mon  Révérend  Pere , 
«votre  très-humble  & obéilTant  lèrviteur  ; , 

» I G O U , indigne  Prêtre  de  la  Congrégation  de  la 
» Mi{fion  a. 

Un  éloge  fi  complet  du  Pere  Norbert,  adrelle  par 
écrit  à fon  Supérieur , s’accorde-t-il  bien  avec  ce  que 
fait  dire  de  lui  le  Pere  Patouillet  à M.  Igou  l Les  Let- 
■ très  de  ce  digne  Prêtre  font  aèluellement  Ibus  les  yeux 
de  l’Auteur  : il  les  tranferit  celles  qu’elles  font  en  ori-; 
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ginal.  Dans  l’une,  la  charité  du  Pere  Norbert  eft  exal- 
tée : elle  va  julqu’à  inftruire  les  pauvres  Nègres; 
fonélion  que  perfonne  n’aime,  mais furtout  les  Mif- 
lîonnaires  Jéfiiites.  Ils  choidflent  par  préférence  les 
nobles  Caftes  , & les  âmes  du  premier  ordre.  Dans 
l’autre,  il  y eft  reconnu  pour  un  bon  efprit  , favant 
& pieux  Religieux  , & qui  fera  l’honneur  de  la  Mijfion 
des  Indes.  Les  Jéfuites  pouvoient-ils  produire  un  té- 
moin ft  peu  favorable  à leur  deflein?  La  bouche  mê- 
me dont  ils  veulent  fe  fèrvir  pour  le  perdre  de  répu- 
tation , le  comble  d’éloges  les  plus  rares  ; c’eft  ainfi 
que  Dieu  renverfè  les  confeils  qu’une  palîîon  aveugle 
infpire. 

M.  Igou  , cité  par  leur  Apologifte , connoiftbit 
mieux  que  lui  le  Pere  Norbert  : pendant  près  d’une 
année  que  celui-ci  fëjourna  dans  cette  Ifle , il  fût  la 
plus  grande  partie  du  temps  nourri  à la  table;  &logé- 
dans  la  mailbn  de  ce  digne  Prêtre  : il  ne  la  quitta 
que  pour  aller  inftruire  les  Efclaves  dans  les  habi- 
tations de  l’Ifle.  La  maladie  qui  avo.it  réduit  le  Pere 
Norbert  à l’extrémité  lur  le  vailleaü(a)',  l’obligea  de 
refteren  cette  I^e  pour  fe  rétablir.  A peine  eut- il 
repris  quelques  forces  qu’il  fe  livra  aux  Fon(5lions 
Apoftoliques.  Monter  en  chaire  deux  à trois  fois  le 
jour  pendant  llx  leraaines  dans  les  deux  Paroifîès  de 
<■ 

( a ) 11  étoit  alors  allez  connu  dans  l’Ille  par  le  tapport  du  Capitaine 
des  Officiers  & des  Matelots,  qu’il  ne  fut  réduit  dans  cet  état , que  pour 
avoir  trop  écouté  Ton  zèle.  11  lit  une  Million  furie  vaiiïeau  pendant  le 
Carême,  qu’il  obferva  en  mer  comme  à terre. 

L’Ifle 
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Pifle  ; prêcher  , catéchiler,  faire  des  Conférences, 
entendre  les  Confeffions  ; exercices  pénibles  qui  le 
conduifirent  une  fécondé  fois  aux  portes  de  la  mort. 
Epuifé  qu’il  étoic  , on  ne  comptoir  plus  qu’il  pût 
achever  la  Miffion  commencée.  Dieu  lui  renvoie 
lafanté , il  l’acheve,  & érige  deux  Croix  pour  être 
au  peuple  un  fouvenir  perpétuel  des  promelTes  qu’il 
avoir  faites  au  Seigneur  dans  ce  faint  temps. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  repréfenter  le  défordre  & 
la  confufion  où  étoient  alors  plongés  les  Habitans  de 
rifle  : nous  n’en  donnerons  pourtant  qu’une  légère 
idée.  Les  Sacrements  y étoient  généralement  négli- 
gés , les  Eglifes  très-peu  fréquentées  ; la  Parole  Evan- 
gélique prefque  méprifée  : en  un  mot,  lefcandale  & 
la  divifion,y  regnoient  avec  beaucoup  d’éclat.  Mon- 
lîeur  Igou  Sc  fon  Confrère  (a),  avec  les  honnêtes 
gens  , ne  ceflbient,  depuis  plufieurs  années,  d’en  gé- 
mir dans  le  fecret  : perfonne  n’ofoit  parler  trop  haut  : 
le  Gouverneur  faifoit  tout  trembler  fous  fôn  autorité. 
On  n’eut  pas  plutôt  apperçu  que  le  Pere  Norbert  ne 
manquoit  pas  de  zèle  & de  courage,  que  chacun  ve- 
noitîui  faire  un  récit  de  fès  peines  & de  ce  qui  en 
étoit  la  caufe.  Le  Prêtre,  l’Officier,  le  Soldat,  le 
Marin , l’Habitant;  tous  s’adrelToient  au  Millionnaire,, 
dans  la  vue  de  recevoir  quelque  confblation  : ils  lui- 
prouvoient  par  mille  faits , les  injuftices  quifè  corn— 


lyôr. 


(a)  lis  n’étoient alors  que  deux  Millionnaires  : il  y avoir  plus  d’occu,. 
parions  qu’ils  n’en  pouvoient  faire  : le  Pere  Norbert  les  aifilla  détour, 
ion  zèle,  & leur  fut  de  quelque  uiilitc.  ^ 

Tomein..  Xx 
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mettoient.  Le  défelpoîr  s’emparoit  quelquefois  G 
fortement  des  cœurs , que  plufieurs  formoient  la  ré- 
fblution  de  s’abandonner  aux  -dernieres  extrémités 
contre  leur  Chef. 

Qu’un  homme  vraiment  apoftolique  eft  à plain- 
dre dans  des  circonllances  aulîi  délicates,  &au  mi- 
lieu d’une  Ifle  où  un  Gouverneur  eft  plus  delpotique 
qu’un  Roi  dans  fes  Etats.  LePere  Norbert  employé 
toute  fa  prudence  & tout  Ion  zèle  : il  exhorte  en  public 
à la  fbumiftîon  & à la  fubordination  ; il  tâche  d’a- 
doucir les  eQjrits  par  l’efpérance  des  biens  éternels. 
Dans  le  particulier  il  leur  fait  entendre  que  renon-  ' 
çantà  leurs  mauvailes  habitudes,  & priant  le  Ciel  avec 
ferveur,  il  ne  manquera  pas  de  les  délivrer  du  gou- 
vernement Gjus  le  poids  duquel  ils  génvlTcnt  ; & 
qu’enGn  le  Roi  très  - Chrétien , une  fois  inftruit,  ap- 
porteroît  un  prompt  remède  à leurs  maux  : que  Sa 
Majefté  avoit  trop  de  religion  & d’équité  pour  les 
laifiêr  dans  l’oppreffîon.  D’un  autre  côté  , le  Pere 
Norbert,  làns  craindre  la  haine  du  Gouverneur,  la 
terreur  de  l’Ifle , va  le  trouver  dans  fon  Cabinet  ; & 
là , tête  à tête,  lui  repréfente  avec  douceur  & avec 
fermeté  les  injuftices  dont  on  l’accule.  Il  lui  déclare, 
comme  Jean  - Baptifte  à Hérode  î Non  licet  tibi.  Ceci 
vous  eft  permis , & cela  vous  eft  défendu.  Les  maux 
que  vous  caufèz  , lui  dit -il,  attireront  tôt  ou  tard 
fur  vous-même  de  plus  grands  maux,  G vous  conti- 
nuez à gouverner  comme  vous  faites. 

Un  MilEonnaire  parlant  fur  ce  ton  évangélique. 
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ne  pouvoir  plaire  fans  doute  à un  homme  fierdelbn 
élévation  : il  ne  fut  pas  inlènfible  à ces  remontran-  - 
ces  ; mais  depuis  ce  moment  il  chercha  l’occafion  de 
fè  venger  de  celui  qui  ne  les  lui  avoir  faites  que  pour 
fbn  bien , & pour  s’acquitter  de  Ton  Miniftere.  Peut- 
être  fut-il  le  leul  qui  ofa  lui  reprélènter  Ibn  devoir  ? 

Et  fondé  fur  les  Divines  Ecritures  , il  lui  prédit  des 
malheurs  qu’il  n’a  que  trop  éprouvé  ; il  les  auroit 
évités,  s’il  eût  profité  des  avis  làlutaires  du  Miflîon- 
naire.  Qu’un  homme  {èmblable  ferve  auxjé  fiiites 
contre  le  Miflîonnaire,  il  fe  fera  honneur  de  l’avoir 
pour  ennemi  : les  éloges  & lès  mépris  ne  feront  ja- 
mais aucune  imprefllon  fur  l’efprit  de  ceux  qui  l’ont 
connu  comme  le  connoiflbit  le  vertueux  Million-^ 
naire  dont  voici  la  Lettre  ; ce  Monfieur,  ancien  Prê-r 
tre  de  Saint  Lazare  , gémiflbit  alors  depuis  long- 
temps fur  les  maux  dont  le  P.  Norbert  ne  parle 
qu’autant  que  là  juftification  l’oblige  à le  faire  ; & 

Dieu  veuille  qu'il  ne  Ibit  pas  contraint  dans. la  fuite 
d’en  donner  un  plus  long  détail. 

Lettre  iun  Mijfionnaîre  de  Saint  Lazare,  qui  détruit 
les  calomnies  des  Jéfuites  contre  le  Pere  Norbert. 

■ V Mon  Révérend  Pere  , écrit-il  au  Pere  Norbert  ^ 

» les  Vaillèaux  de  France  approchant  de  cette  Ifle,, 

» comme  nous  l’annonce  celui  qui  vient  de  mouil- 
»ler,  & qui  doit  fuccéder , à ce  qu’on  dit.,  zoiJupi^ 

» ter , nous  n’avons  plus  guéres  elpéranee  de  vous 
» polféder  en  ce  Port  dt  en.  cette  ParoilTe  : c’ell:  ce 

X xi) 
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» qui  fait  que  je  me  donne  l’honneur  de  vous  écrire  ; 
* » pour  vous  marquer  de  nouveau  la  reconnoifîànce 
» que  je  vous  dois  pour  les  bons  offices  de  Médecin 
» Ipirituel , de  Directeur  Sc  de  Pafteurque  vous  avez 
» eu  la  charité  d’exercer  envers  moi  en  particulier , 
» & à l’égard  de  mon  petit  Troupeau , qui  a dimi- 
» nué  depuis  la  Miflîon  , & diminue  tous  les  jours, 
» foit  par  la  défertion  «&  abandon  que  quelques-uns 
» ont  fait  de  ce  Port  pour  aller  à l’autre.  Il  vient  en- 
» core  de  tomber  en  mer  un  Ouvrier  nommé  Chalon- 
» nois , qui  avoit  trop  chargé  fa  piroque  de  feuilles  & 
» de  gibier  ; ce  qui  lui  a fait  faire  capot. 

» Je  vous  aflTure , mon  Révérend  Pere , que  dès  que 
» vous  avez  commencé  à ouvrir  la  bouche  en  public 
» Sc  dans  la  chaire  de  vérité , j’ai  eftimé  & honoré  en 
» votre  perfonne  les  dons  de  Dieu  ; & que  j’y  ai  re- 
» connu  pendant  tout  le  temps  de  votre  féjour  en 
» cette  Paroillè , des  lumières  particulières,  un  grand 
» dilcernement,  Sc  une  adrelïè  finguliere  pour  con- 
» noître  les  âmes  , Sc  pour  leur  donner  des  avis  là- 
» lutaires  : Sc  j’ai  été  bien  attrifté  quand  j’ai  appris 
» qu’on  ne  profitoit  pas  dans  l’autre  ParoilTe  (du  Gou- 
» vernement),  comme  l’on  devoit , de  vos  famtes 
» inftruèlions  ; Sc  que  l’attention  qu’on  paroilToitd’a- 
» bord  vous  donner, n’étoit  point  accompagnée  delà 
» pratique  Sc  de  l’exécution , & même  de  la  docilité 
» que  votre  zèle  & votre  charité  méritent.  Je  Ibu- 
» haite  de  tout  mon  cœur  que  votre  Révérence  ait 
» plus  de  conlblation  à Pondicherî  ^ où  je  voudrois 
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» pouvoir  vous  accompagner , fi  c ecoic  la  volonté 
»de  Dieu,  & y demeurer  quelque  temps  pour  être 
» témoin  des  grands  biens  que  vous  ferez  avec  Faide 
» & le  fecours  de  la  grâce  : probablement  je  ne  ferai 
» plus  au  monde  quand  vous  repalîerez  pour  retour- 
» ner  en  France , où  il  m’a  paru  que  vous  defiriez  fi- 
k nir  votre  vie  plutôt  qu’en  ces  Pays  - ci.  Ainfi , c’eft 
» le  dernier  adieu  que  j’ai  l’honneur  de  vous  faire,  me 


» recommandant  à vos  faintes  prières  & faints  Sacri- 
» fices,  pour  obtenir  la  grâce  de  me  préparer  à la 
» mort,  en  vous  fuppliant  d’être  perfuadé  de  la  recon- 
» noilTance,  de  la  confiance  & du  relpeél  avec 
» lefquels  je  fuis , en  l’amour  de  Notre  Seigneur, 

» Mon  Révérend  Pere  , votre  très-humble  & très- 
» obéifiant  ferviteur,  Dupuis,  indigne  Prêtre  de  la 
» Congrégation  de  laMiffion.  Du  Port  Bourbon,  ifle 
» de  France,  6 Avril  1737». 

Qui  peut  lire  ces  Lettres  fans  concevoir  une  fè-  x 
crette  indignation  contre  les  ennemis  du  Pere  Nor-  Motifs  qui 
bert,qui  le  reprélèntent  dans  cette  Ifle  comme  un  Mif> 
fionnaire  inutile  & méprifé  ? Ne  femble-t-il  pas  que 
Dieu  , proteéleur  de  l’innocence  , ait  voulu  par  une 
providence  particulière , que  de  telles  Pièces  fuifent 
écrites,. & échapaflènt  à tant  de  périls  pour  con- 
fondre un  jour  leur  malice  ? Elles  doivent  le  faire 


d’autant  plus,  que  ce  ne  font  point  des  témoignages 
mandiés  , ni  donnés  depuis  que  le  Pere  Norbert  s'eft 
trouvé  en  butte  aux  traits  de  leur^vengeance.  Encore 
une  fois , il  fe  feroit  bien  gardé  de  les  expofèr  au  Pu- 
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biiç  , s’il  ne  s'agiflbit  de  juftifîer  fa  réputation  , dont 
il  efl:  aujourd’hui  comptable  à l’Eglife.  Il  efpere  qiiO 
ces  Mdfieurs  ne  trouveront  point  mauvais  qu’on  les 
ait  rendus  publics.  Leur  honneur  n’exigeoit-il  pas  aulîi 
qu’on  les  lavât  de  la  taché  dont  les  Apologiftes  de  la 
Société  les  avoient  noircis  ? Il  n’étoit  pas  poflible  de 
le  faire  , qu’cn  produifant  au  grand  jour  leurs  fenti- 
mens  couchés  par  écrit , qui  doivent  l’emporter  fut 
des  rapports  infidèles.  Avant  que  le  Pere  Norbert 
s’éloigne  de  cette  Ifle,  ils  lui  font  part  du  Contrat  que 
la  Compagnie  des  Indes  venoit  de  palTer  à Paris  avec 
leur  Congrégation.  Cette  Pièce  lui  a paru  digne  de 
l’Hiftoire  Eccléfiaftique  : il  n’a  donc  pas  cru  devoir 
l’omettre  , quelque  longue  quelle  fût.  On  ne  fera 
pas  fâché  d’y  voir  un  établilfement  fblide  pour  le 
maintien  de  la  Religion  Chrétienne  dans  les  Illes  (a) 
de  Bourbon  & de  France.  Meflîeurs  les  Prêtres  de  la 
Million  de  Saint  Lazare  l’ont  fi  bien  cimenté  avec 
Melfieurs  les  Syndics  & Direéleurs  de  la  Compagnie 
des  Indes , qu’il  n'y  a pas  d’apparence  que  les  Jéfui- 
tes  penfent  jamais  à'  s’introduire  dans  ces  Illes  d’A- 
frique , comme  ils  le  font  par-tout  ailleurs. 

( a ) Le  Pere  Norbert  a fait  une  defcription  exa£le  de  çes  Ides:  U 
efpere  quelque  jour  en  faite  parc  au  Public,  de  mémequede  cous 
fes  Voyages  , qui  vont  environ  à iteme  mille  lieues. 
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CoNT  RAT  paffé  entre  Meffieurs  les  Syndics  & Direc- 
euTs  de  la  Compagnie  des  Indes , & Meffieurs  les 
Prêtres  de  la  Congrégation  de  la  Mij[fîon  de 
Saint  La^^are  , ô’c.  Pour  les  IJles  de  France  & de 
Bourbon  , cejour d’hui  27  Juillet  ij‘^6 y en  VAJJem- 
hlée  d’ Adminijlration. 

Vû  le  trentième  Article  de  la  déclaration  du  feu 
Roi  Louis  XIV  , de  glorieulè  mémoire , donnée  à 
Vincennes  au  mois  d’Août  166^  y pour  l’établifle- 
ment  de  la  Compagnie  « : D’établir  des  Eccléliafti- 
» ques , èfdites  Ifles  de  Madegafcar , & autres  lieux 
» qu’elle  aura  conquis , en  tel  nombre  & de  telle  qua- 
» lité  qu’elle  trouvera  à propos, pour  inftruire  les  Peu- 
» pies  en  la  Religion  Catholique,  Apoftolique  & Ro- 
» maine,  bâtir  des  Eglifes  pour  y habiter  lelclits  Ec- 
» cléfiaftiques,  avec  la  qualité  de  Curés  & autres  Di- 
» gnités  pour  faire  le  Service  Divin  , & adminiftrer 
» les  Sacremens,  & pour  cet  effet  de  prendre  les  Inf- 
» titutions  nécelTaires;  & feront  à la  nomination  de 
» ladite  Compagnie , lefdits  Curés  & autres  Dignités, 
» lefquels  elle  entretiendra  honnêtement  & décem- 
» ment , en  attendant  qu’elle  puiffe  leur  deftiner  des 
» revenus  pour  les  faire  fubfifter  : Vû  pareillement 
» l’Edit  du  Roi  du  mois  de  Mai  1719,  portant  réu- 
» nion  des  Compagnies  des  Indes  Orientales  & de  la 
» Chine  à la  Compagnie  d’Occident , établie  par  les 
» Lettres  Patentes  de  Sa  Majefté  en  forme  d’Edit  du 
» mois  d’Août  1717,  & nommée  depuis  cette  réu- 


ij6i. 

x;i. 
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» nion  , Compagnie  des  Indes  , enfemble  les  Edits 
» des  mois  de  Juillet  1720,  & Juin  1725  , dont  le 
» premier  la  déclare  Compagnie  perpétuelle  des  In- 
» des , & l’autre  porte  confirmation  des  Privilèges  & 
»>  concefiîons  accordés  de  Sa  Majefté  à ladite  Com- 
» pagnie.  » 

Et  fur  ce  qui  a été  repréfenté , que  l’ancienne  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales , continuant  dans  l’Ifle 
de  Bourbon  l’exercice  de  les  droits , en  vertu  & aux 
termes  de  ladite  Déclaration  du  mois  d’Août  1664, 
auroient  fes  Direéleurs  ftipulans  pour  elle  , fait  un 
Traité  le  22  de  Décembre  1712  , avec  feu  M.  Bon- 
net, Supérieur  Général  des  Prêtres  de  la  Congréga- 
tion de  la  Miflîon  :en  conféquence  duquel  Traité, 
ledit  Supérieur  Général  auroit  envoyé  à ladite  Ifle  de 
Bourbon  des  Prêtres  de  fa  Congrégation  pour  y défi- 
lèrvir  les  trois  Paroilfes , qui  y auroient  été  établies 
précédemment  en  différens  cems  par  ladite  Compa- 
gnie , & dont  elle  étoit  reconnue  pour  la  Fondatri- 
ce & Patrone  , fous  l’obligation  exprelTe  de  prendre 
par  chacun  d’eux  les  pouvoirs  nécelTaires  pour  les 
fonélions  curiales,  feulement  de  Ibn  Eminence,  feu 
Monfelgneur  le  Cardinal  de  Noailles,  en  fa  qualité 
d’Archevêque  de  Paris  ( ainfi  qu’il  s’étoic  fait  & pra- 
tiqué antérieurement  par  des  Prêtres  du  Séminaire  des 
Miflîons  Etrangères  ) à l’effet  de  régir  lelHites  Paroil- 
fes conformément  aux  ufages  du  Diocèfe  de  Paris , Sc 
au  furplus  aux  autres  conditions  convenues , arrêtées 
entre  ledit  feu  Supérieur  Général  de  la  Congrégation. 
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la  Mîfllon  , & les  Dire<51eurs  de  ladite  ancienne 
Compagnie  des  Indes  Orientales. 

Que  les  droits  cédés  par  le  feu  Roi  à ladite  an- 
cienne Compagnie,  ayant  été  depuis  tranfmis  & con- 
ürmés  à la  Compagnie  aéluelle  des  Indes  , elle  auroic 
apporté  par  diverfes  confidérations  , fuivant  les  cir- 
conftances,  quelques  changemens  aux  conditions  de 
ce  premier  Traité,  &enauroit  fait  avec  les  Prêtres  de 
ladite  Congrégation  , de  Particuliers  pour  les  Cures 
établies  & à deflêrvir  dans  l’Ifle  de  France. 

Mais  que  deux  Réglemens  de  ladite  Compagnie, 

;au  liijet  des  Cures  déjà  établies  ou  à établir  dans  la 
luite en l’Ifle de  Bourbon  , écrits  delà  fin  de  1752  , 

& Pautre  du  27  Janvier  1734  , rappellés  & inférés 
Jansles  Délibérations  des  4 Mars  1733  , & 2 Avril 
de  Tannée  fuivante  1734,  auront  donné  lieu  aux  r&- 
préfentations  contenues  dans  la  Requête  du  i-q  No- 
vembre de  ladite  année  1734 , fignée  du  Préfet  Apof- 
folique  de  Tifle  de  Bourbon,  Grand  Vicaire  deMorr- 
leigneur  T Archevêque  de  Paris,  & Supérieur  des  Prê- 
tres de  la  Congrégation  de  la  Miflion , Miffionnaires  ^ 
Apoftoliques  & Curés  de  ladite  Ifle , conjointement 
avec  les  fuldits  Curés , & préfèntée  par  eux  au  Con- 
feil  Supérieur  de  ladite  Ifle  de  Bourbon , & qu’après 
plufieurs  Conférences  tenues  en  préfence  de  Mon- 
feigneur  Je  Contrôleur  Général  des  Finances  , ayant 
le  Département  de  la  Compagnie  des  Indes,  au  fujet 
defdites  repréfentations  entre  M.  Couty  , Supérieur 
Général  de  ladite  Congrégation , & les  Syndics  & Di- 
Tome  ni.  Y y 
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reéleurs  de  ladite  Compagnie  , il  auroic  paru, que 
^7°^’  dans  le  defir  réciproque  de  le  concilier  là-delTus, 
& de  fe  donner  une  mutuelle  fatisfaélion  , le  meilleur 
moyen  feroit  d’appuyer  fur  une  forme  permanente  , 
fixe  & invariable , & de  confolider  par  un  nouveau 
Traité, l’établiflement  des  Prêtres  de  la  Congrégation 
de  la  Million  dans  les  Illes  de  Bourbon  & de  France  r 
à quoi  les  fufdits  Syndics  & Diredleurs  fe  feroient  vo- 
lontiers déterminés  par  plufieurs importans  motifs,  & 
par  celui  entr’autres  de  perpétuer  par-là  dans  lefdites 
Ifles  les  précieux  effets  de  l’édification , que  les  Prê- 
tres de  ladite  Congrégation  y ont  donnée,  julqu’à  ce 
jour,  dans  les  différentes  fonélions  de  leur  Miniftere; 
tous  les  Articles  du  projet  dudit  nouveau  Traité  , 
ayant  été  drelfés&donnésencommunication  àM.Cou- 
ty , Supérieur  Général  des  Prêtres  de  la  Congréga- 
tion de  la  Million  ; le  tout  bien  examiné  , il  a été 
convenu  entre  ledit  Supérieur  Général  & les  Syn- 
dics Sc  Direéleurs  de  la  Compagnie  des  Indes  , que 
les  fufdits  Articles  , au  nombre  de  28 , lèroient  & de- 
, meureroient  arrêtés  ainfî  & en  la  maniéré  qui  s'^enfuic* 

ARTICLE  PREMIER. 

Toutes  les  Cures  que  la  Compagnie  des  Indes  a 
établies  julqu’aujourd’hui  dans  les  Ifles  de  Bourbon  & 
de  France , ou  qu*elle  y établira  à Pavenir , feront  du 
confèntement  des  Syndics  & Direéleurs  , chargés  de 
l’adminiff ration  de  les  affaires  en  France , & en  Ibn 
nojn  comme  Fondatrice  & Patipne  des  Cures  déjà 
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exîftantes  , & ayant  pouvoir  d’exercer  les  mêmes 
droits  à l’égard  de  celles  qu’il  conviendra  de  fonder 
dans  la  fuite  ^ unies  avec  les  maifons  prelbytéralês  en 
leur  état  aéluel  à la  Congrégation  de  la  Mifilon , pour 
êtrelefdites  Cures  delTervies  à perpétuité  par  des  Prê- 
tres de  ladite  Congrégation. 

I I. 

La  Compagnie  des  Indes  , les  Syndics  <5c  Direc- 
teurs ftipulans  pour  elle  , dotera  par  contrat  en  bonne 
& due  forme , chacune  des  Cures  ou  ParoilTes  aéluel- 
lement  établies  dans  leldites  Ifles , au  nombre  de  fix 
en  l’Ifle  de  Bourbon  , fçavoir  celles  de  Saint  Paul , 
de  Saint  Denis , de  Sainte  Sulànne  , de  Saint  Benoît , 
de  Saint  Pierre  & de  Saint  Louis,  & au  nombre  de 
deux  en  l’Ifle  de  France,  fçavoir  celle  de  Saint  Louis 
au  Port  du  Nord-Oueft,  & de  Notre-Dame  au  Porc 
Bourbon  ou  du  Sud-Eft , Sc  la  dotation  de  chacune 
deldites  Cures  ou  Paroiiîès , fera  fixée  par  ledit  con- 
trat, à une  fomme  annuelle,  ou  portion  congrue  de 
trois  cens  livres  , monnoie  forte , ou  de  quatre-vingt- 
trois  piaftres  & un  tiers , à raifon  de  trois  livres  douze 
fols  la  piaftre , à laquelle  fomme  ou  portion  congrue, 
fera  pareillement  fixée  & ftipulée  par  le  contrat  qui 
interviendra , la  dotation  de  chaque  nouvelle  Cure , 
qu’il  fera  eftimé  nécelTaire  d’établir  dans  la  fuite  en 
l’une  & l’autre  Ifle. 

IL 

* Il  fera  payé  chaque  année , & à perpétuité , des  de- 

Yyij 
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niers  de  la  Compagnie  des  Indes,  une  penfion  depa^ 
reîlle  Ibmme  de  trois  cens  livres  monnoie.  forte  , à 
eliaque  Prêtre,  faifant  aéluellemenr les  fon<5lions  de 
Vicaire  dans  les  ParoifTes , ou  fur  les  repréfentations  , 
foit  des  Confeils  fupérieurs  , fbit  des  Curés  defdites 
Ifles , & pour  le  befoin  indifpenfàble  des  fècours  fpi- 
rîtuels  à adminiftrer  aux  Habicans  , leldits  Syndics  & 
Direéleurs  audit  nom  , en  auront,  de  concert  avec  le 
Supérieur  Général  de  la  Congrégation  de  la  Milîîon , 
confenti  &.  ordonné  l’établiflèmenu 


I V. 


Outre  St  par-delTus  ladite  fbmme  de  trois  cens  li- 
vres , comme  portion  congrue , ou  comme  penfion  , 
il  fera  accordé  une  fbmme  annuelle  de  quatre  cens 
cinquante  livres  à chacun  des  Prêtres,  Curés  ou  Vi- 
caires, qui  feront  l’exercice  de  leur  fonélion  dans  l’Ifle- 
de  Bourbon,  ou  dans  celle  de  France  , pour  leur  tenir' 
lieu , ou  par  forme  de  dédommagement  des  droits- 
curiaux  , &autres  émolumensdont  les  Habitans  défi- 
dites  Ifles  doivent  être  & demeurer  déchargés  , fai- 
fant  enfèmble  les  deux  fbmmes  ci-defïus  pour  chaque 
Curé  ou  Vicaire  indiflinélement,  celle  de  fept  cens- 
cinquante  livres , ou  de  deux  cens  huit  piaftres-,.  un^ 
tiers  à raifon  de  trois  livres  douze  fols  la  piaftre  ; Sc 
les  Syndics  & Direéleurs  de  la  Compagnie  des  Indes,, 
s’engageront,  tant  pour  eux  au  nom  de  ladite  Com- 
pagnie, que  pour  leurs  Succefleurs  efdites  qualités  au? 
même  nom,  de  là  leur  faire  payer  à chacun  dans  lefV 
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dîtes  Ifles , annuellument  en  deux  payemens  égaux  de 
fix  en  flx  mois , & à perpétuité , par  préférence  à tou- 
te autre  dépenfe  de  quelcjue  nature  qu’elle  puilTe 
être, 

V. 

Les  terreins  ou  Habitations  qui  ont  été  ci  - devant 
afFeélés , ou  qui  le  font , fi  fait  n’a  été , à chacune  des 
Gures  établies  julqu’à  ce  jour  dans  les  deux  Ifles  pour 
la  fubfîftance  en  partie  des  Prêtres  qui  les  delTervent , 
feront  en  toute  leur  étendue  aéluelle  ou  en  celle  pres- 
crite & ftipulée  dans  l'article  fuivant  , concédés  en 
la  forme  la  plus  authentique  ,&  unis  auxdites  Cures, 
pour  en  être  le  produit  Sc  les  fruits  perçus  par  les  fouis 
Curés,  qui  feront  tenus  de  les  faire  valoir  à leurs  frais 
& dépens,  & au  moyen  du  nombre  aéluel  d’efolaves 
noirs  qu’ils  ont , & de  celui  qu’ils  auront  , confor- 
mément à la  difpofition  de  l’Article  fuivant,  fur  les 
terreins  & habitations  affeélés  ou  à affeéfer  auxdites 
Cures. 

VL 

Que  fi  fur  les  repréfontations  dés Confoils  fupérieurs 
ou  des  Curés  des  Ifles  de  Bourbon  & de  France  , il 
s’agifloit  d’établir  à l’avenir  quelque  nouvelle  Cure , 
les  Syndics  & Direéfeurs  de  la  Compagnie  des  In- 
des & leurs  fuccelTurs  efoites  qualités , après  néan- 
moins en  avoir  conféré  avec  le  Supérieur  Général  de 
la  Congrégation  de  la  Million,  qu’il  aura  été  con- 
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venu  entr’eux  de  la  nécefllcé  du  nouvel établiflement, 
autori/eronc  au  nom  de  ladite  Compagnie,  le  Con- 
feil  fupérieur  de  Tlfle,  où  il  devra  être  formé  , à choi- 
firun  emplacement  convenable  pour  ledit  établilîe- 
ment,  ou  en  faire  l’achat  , fi  befoin  eft  , des  deniers 
de  la  Compagnie  & à Tes  frais  , à faire  conftruire  pa- 
reillement aux  mêmes  frais , une  Eglife  d’une  gran- 
deur à pouvoir  contenir  le  nombre  des  Paroilîîens , & 
une  maifon  prelbytérale  pour  loger  convenablement 
le  Curé  avec  Tes  domeftiques  ; &en  outre  à pourvoir 
encore  aux  mêmes  frais  & dépens  de  ladite  Eglilè  , 
une  première  fois  feulement , de  tout  ce  qui , par  lef- 
dits  Syndics  & Direéfeurs  , & de  concert  avec  ledit 
Supérieur  Général,  fera  eftimé  nécelfaire  pour  la  def- 
fervir  avec  décence  , comme  aufiî  en  cas  de  befoin, 
&au  défaut  de  terrein  non  concédé,  dont  la  Com- 
pagnie ne  puiffe  difpofer;  à -en  acquérir  un  par  voie  de 
décharge  , ou  de  dédommagement , de  les  deniers  & 
à fcs  frais  , attenante  à ladite  maifon  Prefbyté- 
rale  , ouïe  plus  près  qu’il  fera  poffible  , de  l’étendue 
de  dix  arpens , fi  la  terre  eft  de  bonne  qualité  , Sc 
même  jufqu’àla  concurrence  de  quinze  arpens  , fi  la 
qualité  de  la  terre  eft  inférieure  & médiocre  : pour 
être  leditterrein  concédé  & uniàperpétuké  en  la  for- 
me la  plus  authentique  ,àla  nouvelle  Cure  ; fans  que 
le  Supérieur-Curé  , qui  aura  accepté  la  conceffion 
dudit  terrein,  nifes  fucceffeurs,  puilTcnt,  pour  quelque 
raifon  que  ce  foit,  demander  un  autre  terrein  en  échan- 
ge à la  Compagnie  ; & tant  pour  le  ferviçe  dudit  Curé. 
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que  pour  mettre  ou  maintenir  ledit  terrein  en  valeur  > 
il  lui  fera  accordé  gratis  par  la  Compagnie  , & ledit 
Confeil  fupérieur  lui  fera  remettre  trois  Efclaves  noirs. 
Pièces  (a)  d’Inde  , avec  faculté , mais  une  fois  feule- 
ment , de  demander  audit  Conleil  l’échange  de  ceux 
-dont  il  ne  feroit  pas  content,  & d’en  choifir  d’autres 
àlbngré  dans  la  cargaifon  entière  du  premier  Navire 
négrier , qui  en  introduira  dans  l’iHe  ; mais  fous  la 
condition,  de  n’en  pouvoir  dans  la  fuite  demander,  ni 
prétendre  par  le  premier  Curé,ou  fos  fuccelTeurs,  d’au- 
tres, ni  en  plus  grrand  nombre,  & à la  charge  par  eux 
de  les  nourrir  & entretenir  à leurs  frais  & dépens, com- 
me aufli  le  cas  delà  mort  de  quelqu’un  defdits Efcla- 
ves arrivant  , de  payer  à la  Compagnie  au  prix  des 
Habitans,  ceux  qu’ils  voudront  avoir  en  remplace- 
ment : il  fora  pareillement  donné  graris  par  la  Com- 
pagnie & remis  par  les  Confeils  Supérieurs  à chaque 
Vicaire  , qui  fora  établi  à l’avenir  dans  les  Cures  des 
Ifles  de  Bourbon  <&  de  France  , un  Efclave  noir  pour 
le  forvir  aux  mêmes  ftipulations  qui  viennent  d’être 
énoncées. 

VII. 

Seront  à la  charge  perpétuelle  de  la  Compagnie  des 
Indes  dans  les  Ifles  de  Bourbon  & de  France , les  frais 
pour  l’entretien  en  bon  état  de  toutes  réparations  de 

(a)  Dans  ces  llles  il  y a trois  fortes  d’Efclaves,  les  uns  fe  tirent  du 
Mofambic,  les  autres  de  Madegafcar , les  troiftemes  des  Indes.  On  ap- 
pelle Pièces  d’Inde  ceux  qiii  font  Indiens  : ils  font  les  moins  ellimés.  . 
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quelque  nature  quelles  puiflent  être  , tant  des  Egli- 
’ fes  que  des  maifons  Prelbytérales  , ceux  pour  l’aug.» 
mentation  , Ibit  d’une  Eglife,  le  nombre  des  Paroil^ 
fiens  venant  à le  multiplier,  foit  d’une  maifon  Pres- 
bytérale  , lorfqu’il  s’agira  de  pourvoir  au  logement 
d’un  Vicaire  avec  Ibn  domeftique  ; comme  aufll 
tous  frais  pour  la  réédification  en  entier  d’une  Egli^ 
le  , ou  jd’une  mailbn  Prelby totale,  après  néanmoins 
que  fur  les  repréfentations  des  Conlcils  Supérieurs  & 
des  Curés , les  Syndics  & Direéleurs  de  ladite  Corn’- 
pagnie  & leurs  fucceflêurs  eldites  qualités,  en  auront 
conlenti  & ordonné  la  réédification,  les  feules  dépen- 
fes  à faire  pour  le  luminaire  <Sc  les  renouvellemens 
-d’ornemens  , vafes  éj:  autres  chofes  néceflaires  au  Ser» 
vice  Divin  , devant  être  Sç  demeurer  à la  charge  des 
Habitans  de  chaque  ParoilTe  , pour  y être  pourvû  ainfi 
,&  en  la  maniéré  dont  il  fera  convenu  entre  le  Curé  âç 
lefdits  Habitans. 

VIII. 

Il  fera  auflî  accordé  & délivré  chaque  année  des 
Magafins  de  la  Compagnie  des  Indes  dans  lefdites 
Ifles , une  barrique  de  vin  de  deux  cens  quarante  pin- 
tes à chaque  Prêtre , Curé  * ou  autre  Prêtre  de  la  Con»» 
grégation  de  la  Miffion,  & une  demie  barrique  pour 
chaque  Erere  de  ladite  Congrégation,  & trente  pots 
d’eau-de-vie  par  chaque  barrique  de  vin,  ou  l’équi- 
valent de  l’eau-de-vie  eij  vin  à leur  choix  , le  tout  au 
prix  des  Employés. 


k 
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I X.  1761. 

Au  moyen  des  conditions  ftipulées  dans  les  huit  Ar- 
ticles précédens  pour  lefdits  Prêtres , fbit  Curés , foie 
Vicaires  , ils  ne  pourront  prétendre  ni  exiger  aucun 
droit  curial  pour  les  Baptêmes , Mariages  & Enter- 
rements , ni  pour  l’adminiftration  des  Sacremens  : ne 
pourront  aufli  percevoir  aucune  dîme  ni  redevance: 
mais  pourront  foulement  accepter  ce  qui  leur  fora- 
donné  à titre  d’honoraire  pour  leurs  Melles , ou  par 
forme  & à titre  d’ofifrande. 

X. 

Ne  pourra  pareillement , moyennant  lefdites  con-- 
ditions,.  aucun  defoits  Prêtres , ni  aucun  Frere  de  leur 
Congrégation, faire  aucun  (a)  commerce  dans  lefo 
dites  Ifles  , & autres  lieux  dépendans  de  la  Compa- 
gnie des  Indes,  ni  recevoir  par  legs  ou  par  dona- 
tions entre-vifs , ou  teftamentaires , aucun  bien  fond 
ni  en  faire  achapt  ou  acqulfitionen  quelque  maniéré 
que  ce  foit , direélement  ou  indireélement,  foit  en- 
leurs  privés  noms  , foit  au  nom  de  leur  Congréga-  ■ 
tion  , pour  quelque  raifon  & fous  quelque  prétexte  * 
que  ce  puiflè  être  ; mais  ils  pourront  accepter  feule-  ' 
ment  & recevoir  des  dons  ou  legs  de  meubles  ou  au*>- 

(d)  I>a  Compagnie  de  France  auroic  bien  dû  faire  une  telle  défenfè 
»ux  Midîonnaires  de  la  Compagnie  de  Jefus  aux  Indes,  du  tems  qud 
M.leGénéral  Martin, Gouverneurdes  EtabliffemensFrançois  aux  Indes, 
fe  plaignoit  fi  forcement  de^  leur  commerce  , comme  on  le  verra  dan^ 
la  fuite.  * , 
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très  chofès  mobiliaires,  de  même  que  tous  les  iegs 
pieux  en  pareilles  chofes  mobiliaires  pour  la  déco- 
ration des  Eglifes  & autres  deftinations , pour  en  avoir 
il  difpolkion  libre  & entière  , fuivant  le  devoir  de 
leur  confcience* 


XL 

Tous  les  terreins  & habitations  qui  feront,  comme 
ils  doivent  l’être,  unis  canoniquement  aux  Cures  déjà 
établies  ou  à établir  dans  la  fuite  , feront , corrmie 
devant  jouir  en  conféquence  de  cette  union  canoni'* 
que , des  Privilèges  & Immunités  attachés  aux  biens 
Eccléfiaftiques , & demeureront  dès  maintenant,  Sc 
à perpétuité,  afiPranchies  de  leur  intégrité  de  toutes  re- 
devances , cens  & rentes. 

XI.L 

Seront  pareillement , Toit  en  tant  que  domeftiques 
defHits  Curés  & Vicaires , ou  comme  accelîbires  def- 
dits  biens  Eccléfiaftiques  , les  Efclaves  noirs  attachés 
en  nombre  compétant  à leur  fervîce  , ou  à la  culture 
des  terres  affèéHes  à leur  fubfiftance,  & unies  aux 
Cures  dès  maintenant  de  à perpétuité , exempts  âc 
àffi^nchis  de  toutes  lèrvitudes , corvées , capitations 
fixes  ou  extraordinaires,  & contributions  ou  impofi- 
lions  miles  ou  à mettre , de  quelque  nature  qu’elles 
jîuiïTent  être,  comprenant  la  Compagnie  des  Indes  par 
ces  termes,  nombre  compétant , à l’égard  de  l’iHe  de 
Bourbon , tous  les  noirs , négreflës , négrillons  & né* 
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grittés,  que  Ic5  Prêtres  de  la  Congrégation  de  la  MilTion 
y auront  adluellemtnt  à leur  lèrvice  & fur  leurs  terr 
reins  & habitations , fuivant  le  Procès  verbal  qui  dcr 
vra  en  être  drelTé  en  bonne  & dûe  forme , en  confé- 
quence  de  l’ordre  de  ladite  Campagnie  du  2 Janvier 
de  la  préfente  année  , au  Commandant  de  ladite  Ifle 
d’en  conftater  aînfi  le  nombre  avec  les  Prêtres  de  la- 
dite Congrégation  à l’arrivée  des  VailTeaux  , qui  ont 
été  depuis  expédiés  , indépendamment  de  trois  En- 
claves noirs , qui  feront  attachés  à la  Cure  de  fàinc 
Pierre , aéluellement  defîèrvie  par  un  Prêtre  Séculier, 
tant  pour  le  fèrvice  du  nouveau  Curé,  que  pour  la 
culture  du  terrein  à affcéler  à ladite  Cure,  en  outre  de 
la  même  quantité  de  trois  Efclaves  noirs  pour  chaque 
Curé,&  d’un  Efclave  noir  par  chaque  Vicaire  de 
Paroifle  qui  ÿ font , ou  y feront  établis.  Ne  pourront 
en  çonféquence  lefdits  Prêtres , & par  la  railon  qu’ils 
ne  doivent  entrer  en  aucuns  frais  pour  détachement 
contre  les  noirs  fugitifs,  prétendre  de  dédommage- 
ment pour  ceux  de  leurs  Noirs  , qui  feront  tués  dans 
les  bois,  ou  condamnés  à mort  ; & de  plus  s’obligeront 
& feront  tenus  à une  garantie  , <Sc  réparation  de  leur 
p>art,  prompte  & fans  difficulté,  de  tous  dommages 
dégâts  caufés  par  le  fait  confiant  de  leurs  Noirs  fu- 
gitifs ou  autres  ; mais  dans  le  cas  où  lefdits  Prêtres  au- 
roienc  à l’avenir  des  Efclaves  noirs  au-delà  de  la  quan-* 
tité  énoncée  & fixée  par  le  préfent  Article , foit  que 
çette  augmentation  parvienne  par  la  voie  de  la  pro- 
pagation naturdle  de  ceux  qui  feront  portés  par  le 
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- , — fufcüt  Procès-verbal, ou  donnés  ou  afFe(SIés  dans  la  fui- 
f te  aux  Curés,  foit  par  tel  autre  accroiflêment  que  ce 
Ibît , en  quelque  maniéré  qu’il  s’opère  , tous  lefdits 
Efclaves  noirs , en  -nombre  excédent  , ne  jouiront 
d’aucune  exception  particulière , mais  devront  être,& 
feront  ,ainfi  que  les  noirs , appanenans  aux  Habitans 
defdites  Ifles,  aflujettisfans  diftin(5lion  aux  mêmes  fer- 
vicudes , corvées,  capitations , contributions  & impo^ 
fitions  généralement  quelconques. 

XIII. 


Encore  que  les  Syndics  & Dîreéleurs  de  la  Compa-' 
-gnîe  des  Indes , ou  leurs  luccelTeurs , comme  Fonda- 
teurs & Patrons  au  nom  de  ladite  Compagnie  -,  de 
toutes  les  Cures  établies  ou  à établir  dans  les  Ifles  de 
Bourbon  & de  France , fuflènt  en  droit  de  nommer 
& prélènter  auxdites  Cures , confentent  néanmoins 
lefdits  Syndics  &DireéIeurs,  tant  pour  eux  que  pour 
leurs  fuccefleurs  efdites  qualités , làns  que  le  préfènc 
confentement  puiflTe  nuire , préjudicier  , ni  déroger 
àleurs  droits  audit  nom , & feulement  en  contempla- 
tion , & à l’exemple  de  ce  qui  s’efl;  pratiqué  dans  tous 
les  cas , où  il  s’eft  agi  en  Europe  d’union  de  Cures,  & 
notamment  de  l’union  de  la  Cure  de  Verfàilles  au  . 
mois  d’Oélobre  1(574  » ^ Congrégation  de  la  Mif- 
fion , à délaiffer  au  Supérieur  Général  de  ladite  Con- 
grégation , la  nomination  & préfentation  à toutes  lef- 
dites  Cures  établies  ou  à établir  dans  lefdites  Ifles, 
pour  les  Curés  par  lui  nommés  être  inftitués  par  l’Or- 
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dinaire,  ou  par  celui  à qui  l’Ordinaire  en  aura  conféré 
les  Pouvoirs. 

XIV. 

Les  Curés  ainfî  nommés  & inftitués,  ne  feront  pas 
pour  cela  Curés  titulaires  ni  inamovibles , mais  con- 
formément à ce  qui  a été  fuîvi , par  rapport  aux  éta- 
- blilTemens  faits  en  Europe  , leldits  Curés  font  révoca- 
bles par  leur  Supérieur  Général  foui , fort  quand  il  le 
jupra  à propos,  & après  qu’il  aura  préfonté  un  autre 
fujet  capable  aux  Syndics  & Direéteurs  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  , ou  à leurs  fuccelTeurs  , comme 
Fondateurs  Sc  Patrons , foit  à la  requifition  defdîts 
Syndics  &Direéleurs,  ou  de  leurs  fucceflèurs  , les- 
quels auront  toujours  en  leurdite  qualité  , la  faculté 
de  demander  audit  Supérieur  Général  la  révocation 
ou  la  deftitution  des  Curés  de  la  conduite  defquels 
ils  n’auront  pas  lieu  d’être  contens.  * 

XV. 

Les  Vicaires  & autres  Prêtres  feront  au/îî  amovi- 
bles à la  volonté  du  Supérieur  Général , & lorfque 
lefdits  Syndics  &Direéleurs  auront  lieu  pareillement 
de  n’être  pas  contens  de  leur  conduite. 

XVI. 

Les  Syndics  & Drreéleurs  de  la  Compagnie  des  In- 
des , & leurs  fucceflèurs  à l’avenir , & à perpétuité 
feront  aux  claufos  & conditions  ci-delTus , confldérés 
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Fondateurs  Si  Patrons  de  toutes  les  Eglifes  & Paroif^, 
fesdes  Ifles  de  Bourbon  & de  France,  & auront  en  ces_ 
qualités  les  droits  honorifiques  dans  lefdites  Eglifes 
&ParoilTes  , tels  qu'ils  font  accordés  aux  Fondateurs 
par  les  Loix  Si  Ufages  du  Royaume.  Jouiront  pareil- 
lement des  prérogatives  Si  droits  honorifiques  dont 
jouiroient  dans  lefilites  Eglifes , lefdits  Syndics  & Di- 
leéleurs , s’ils  écoient  prélens  comme  les  repréfentans, 
k Gouverneur  Général  des  Ifles  d©  Bourbon  & de 
France , Si  en  fon  abfence , les  Commandans  delHites 
Ifles , chacun  dans  celle  ott  il  réfide,  à ce  titre  pour 
leurs  perfonnes  feulement. 


XVII. 


Et  attendu  que  les  Ifles  de  Bourbon  Si  de  France  font, 
aéluellemenc  Si  doivent  continuer  à être  régies  pour 
le  fpirituel , fous  la  Jurifdiélion  de  Monfeigneur  l’Ar- 
chevêque de  Paris , & conformément  aux  ufages  de 
fon  Diocèfo  : pour  procéder  à l’exécution  de  1 eta- 
blilTcmcnt  énoncé  dans  les  fofdits  précédens  Articles 
du  préfent  Traité,  ils  feront  incdfamment  préfentés' 
audit  Seigneur  Archevêque,  lequel  fora  très- hum- 
blement requis  par  les  Parties  contraélantes  , d’unir 
au  defir  Si  aux  termes  defdits  Articles  par  un  Decret 
exprès.  Si  en  la  forme  la  plus  authentique  , à la  Con- 
grégation de  la  Miflîon , les  Cures  Si  Eglifos  Paroif- 
lialcs,  aéluellemcnt  établies  dans  les  Ifles  de  Bour- 
bon Si  de  .France,  fca.voir  au  nombre  de  fix  en  l’ifle 
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de  Bourbon”,  & au  nombre  de  deux  en  Flfle  de  Fran- 
ce , fous  la  dénomination  ci-deflus  exprimée , qu’il 
lui  plaira  par  fondit  Decret , reconnoître  avoir  fuffi- 
lamment  dotées  par  les  Syndics  & Direéleurs  de  la 
Compagnie , pour  être  les  fulclites  Cures  & Eglîfes 
ParoilTaleSjdu  conlèntement  defdits  Syndics  & Direc- 
teurs , qui  en  feront  reconnus  pour  Fondateurs  & 
Patrons  audit  nom , tenues  & deflervies  à perpétuité 
par  des  Prêtres  de  ladite  Congrégation-,  fous  l’auto- 
rité de  fon  Siège  , & celle  de  celui  des  Prêtres  de  la 
même  Congrégation  , donc  il  fera  choix,  pour  y eh 
qualité  de  fon  Vicaire  Général , le  repréfonter  dans 
lefdites  Ifles  , y faire  adminiftrer  le  Sacrement  de 
Confirmation , quand  Poccafion  s’en  préfentera , & 
tenir  la  main  à ce  que  la  difciplinc  Eccléfiaftique  s’y 
obfèrve  régulièrement , fuivant  les  Conftitutions  ca- 
noniques qui  font  en  ufage  dans  le  Royaume  \ d’unir 
pareillement  par  fondit  Deçret  à ladite  Congréga- 
tion,les  maifons  Prefbytéraks , terreins  & habitations 
affeélés  auxdites  Cures  ,&  ainfi  qu’ils  fo  comportent 
en  leur  état  adluel , & de  munir  de  la  force  du  même 
Decret  l’engagement  contradlé  par  lefdits  Syndics 
& Direéleurs  audit  nom,  tant  pour  eux  que  pour  leurs 
fuccelTeurs  efdites  qualités  ,•  touchant  les  conftruc- 
lions , dotations  & unions , en  confequence  à perpé- 
tuité à ladite  Congrégation  de  chaque  nouvelle  Cure, 
qu’il  fera  eflimé  néceflaire  d’établir  dans  la  fuite  en 
l’une  & l’autre  Ifle  ;le  tout  aux  autres  claufès&  con- 
ditions refpeélivesportées  parle  préfènc  Traité , qu’il 
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■ — ^ plaira  audit  Seigneur  Archevêque  de  rappeller , & 
^ 70  ^ • inférer  dans  ledit  Decret. 

XVIII. 


La  mailbn  Prelbytérale  de  la  Cure  de  Salflt-De^ 
nis , fera  le  chef- lieu  de  rétablilTemenc  des  Prê- 
tres de  la  Congrégation  de  la  Million  dans  les  Ifles 
de  Bourbon  & de  France  : de  cette  maifon  princi- 
pale féront  tirés  tous  les  Prêtres  de  ladite  Congréga- 
tion , deftinés  à remplir  les  places  des  Curés  Sc  ' 
Vicaires  dans  les  Eglifes  Paroidîales  deldites  lilesjou  à 
exercer  la  fonélion  de  Deflèrvant  la  Chapelle  du  Gou- 
vernement au  quartier  de  làint  Paul  ; auquel  Deffer- 
vant  la  Compagnie  des  Indes  fera  payer  annuelle- 
ment , la  fbmme  de  fépt  cens  cinquante  livres  mon- 
noie  forte , ôc  fera  donner  un  Efclave  noir  , ainfi  de 
aux  mêmes  conditions  qu’à  chaque  Vicaire. 

X I X. 


Le  Préfet  Apoftolique  des  Mes  de  Bourbon  & de 
France  , Supérieur  des  Prêtres  de  la  Congrégation  de 
la  MiBîon  , Millionnaires  Apoftoliques  & Curés  ou 
chargés  d’autres  fonélions  , & Vicaire  Général  de 
M.  1 Archevêque  de  Paris  dans  leldites  Mes,  fera  dans 
ladite  Maifon  principale  là  réfîdence  ordinaire  & ac- 
tuelle, tant  en  ces  qualités  , que  notamment  en  celle 
de  Curé  de  la  Paroilîè  du  quartier  de  làint  Denis,  & 
il  aura  l’attention  de  s’adrelîer  au  Supérieur  Général 
de  la  Congrégation , pour  avoir  & entretenir  en  tout 

tems 
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tems  dans  ladite  Maifon  ( toutes  les  places  de  Curés 
& de  Vicaires  dans  lefdites  Ifles  , & celle  de  DelTer- 
vant  de  la  Chapelle  du  Gouvernement  en  TfAe  de 
Bourbon  étant  remplies)  un  Prêtre  furnuméraire  qui 
puille  fans  retardement*  occuper  une  defdités  places 
en  cas  de  vacance  par  mort , ou  autrement , pour  l’en- 
tretien & fubfiftance  duquel  la  Compagnie  des  In- 
des fera  payer  annuellement,  ainfi  qu’aux  autres  Prê- 
tres, la  Ibmme  defept  cens  cinquante  livres  , mon- 
noie  forte. 

X X. 

Que  s’il  y avoit  lieu  dans  la  fuite  de  fonder  dans 
l’ifle  de  Bourbon  , Sc  dans  ladite  Maifon  principale , 
un  College  pour  les  jeunes  Enfans , tant  dans  ladite 
Ifîe  que  dans  celle  de  France , où  ils  puflênt  recevoir 
en  qualité,  foit  d’Externes  gratuitement , ou  dePen- 
fk>nnaires  fur  le  pied  dont  il  feroit  convenu , entre  Je 
Supérieur  des  Prêtres  dè  la  Congrégation  de  la  Mif- 
fion  dans  lefdites  Ifles  , & les  peres  ou  les  parens 
defdits  enfans  , une  éducation  femblable  à celle  des 
Colleges  établis  en  France , &que  les  principaux  Ha- 
bitans  des  deux  Ifles , perfùadés , comme  il  feroit  aifé 
de  le  leur  faire  comprendre , de  l’utilité  de  cet  Eta^ 
bliflèment,  confentiflent  de  fè  joindre  aux  Prêtres 
de  ladite  Congrégation  , pour  préfenter  à cet  efiet 
- une  commune  requête  au  Confeil  Supérieur  defdltes 
Ifles , en  fe  foumettant  par  lefdits  Habitans,  de  fournir 
par  la  voie  d’une  contribution  extraordinaire  par  têt» 
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de  noir-; , au  paiement  de  tous  frais  & dépenfe  pour 
^ l’acquificion  , au  défaut  d’un  terrein  non  concédé, 
dont  lefdits  Confcils  puilTent  difpofer  , attenant  la 
mailbn  Prelbytérale  de  la  Cure  de  Saint  Denis , d’un 
emplacement  à pouvoir  fonder  ledit  College , la  conl^ 
truélion  des  bâtimens  & logemens  convenables,  tant 
pour  les  Régens,  que  pour  les  Penfionnaires,  l’achat, 
une  première  fois  feulement , des  emmeublemens  & 
autres  choies  indifpenfables  dans  l’intérieur,  & pour 
l’ulàge  defdits  logemens  & l’entretien  deldits  bâ- 
timens  Sc  logemens  dans  les  tems  à venir , comme 
aufli  pour  une  contribution  fixe  & permanente  , au 
paiement  annuel  & à perpétué , d’une  Ibmme  de  qua- 
tre cens  cinquante  livres  pour  chaque  Prêtre  ou  Ré- 
gent , jufqu’à  concurrence  du  nombre  qui  fera  jugé 
compétant  : lèront,  au  moyen  du  prélènt  Traité , & 
demeureront  ItfiJits  Confèils  Supérieurs  & le  Supé- 
rieur des  Prêtres  de  ladite  Congrégation , bien  Si  dûe- 
ment  autorifés  à procéder , ainfi  & aux  conditions  qui 
viennent  d’être  prelcrites  , à l’exécution  dudit  Eta- 
blilTement  ^ & pour  d’autant  mieux  le  faciliter  & y 
contribuer  de  la  part  de  la  Compagnie  des  Indes , lès 
Syndics  & Direéleurs  s’engageront  en  Ibn  nom  , 
tant  pour  eux  que  pour  leurs  fuccefleurs  efdites  qua- 
lités, audit  nom,  à faire  payer  à chaqye  Prêtre  ou  Ré- 
. gent  dudit  College , annuellement  en  deux  payemens 
égaux  de  fix  en  fix  mois  , par  préférence  à toutes  au- 
tres dépenfes  Sc  à perpétuité  , une  penfion  de  fèpt 
cens  cinquante  livres,  monnoie  forte  ,•  ou  de  deux 
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cens  huit  piaftres  ; un  tiers  à raifbn  de  trois  livres  dou~ 
ze  fols  la  piaftre , dont  quatre  cens  cinquante  livres 
de  la  contribution  fixe  & permanente  , dont  la  levée 
fera  faite  fur  les  Habitans  des  deux  Ifles  par  les  ordres, 
& fous  l’autorité  des  Conleils  Supérieurs , & les  trois 
cens  livres  de  fupplément  des  propres  deniers  de  la- 
dite Compagnie,  laquelle  fera  encore  délivrer  tous 
les  ans  à chacun  delHits  Prêtres  ou  Régens  de  fes 
magafins  dans  lefdites  Ifles  , au  prix  des  Employés , 
une  barrique  de  vin  & trente  pots  d’eau-de-vie, 'ou  l’é- 
quivalent de  ladite  eau-de-vie  eri  Vin  à fon  choix. 

XXL 

Quant  au  Curé  de  l’Eglilè  de  faint  Louis , princi- 
pale ParoîlTe  de  l’Ille  de  France  , éÉablie'ail*  Port  du 
Nord-Ouell , il  repréfentera  dans  ladite  Ifle  , à l’é- 
gard des  Prêtres  de  la  Congrégation  de  la  Miflîon  , 
Curés  & Vicaires , ou  autres  qui  y réCdent  ou  y réll- 
deront  dans  la  fuite , & de  tous  les  Habitans , en  qua- 
lité de  Vicegéraht , la  perlbnne  du  Vicaire  Général 
de  M.  l’Archevêque  de  Paris  dans  les  Ifles  de  Bour- 
bon & de  France  , Sc  fera  à cet  effet  muni  pour  les 
mêmes  fonélions , de  la  même  autorité  & des  mêmes 
pouvoirs, laquelle  autorité  , & lefquels  pouvoirs  il 
exercera  dans  l’Ifle  dé  Bourbon , arrivant  le  cas  de  la 
mort  du  Vicaire  Général , julc]D’ à l’arrivée  delà  com- 
jnilïïôn  de  celui  que  M,  PArchevêque  jugera  à propos 
deiubftîiuer  au  défaut.  . 

A a a ij 
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17^  XXII. 

Seront  fixées  & arrêtées  par  le  ' Grand  Vicaire  en 
l’ïfle  de  Bourbon , & par  fon  Vîcegérant  en  l ifle  de 
France,  de  concert  avec  les  Confeils  Supérieurs  def^ 
dites  Ifles  , les  heures  les  plus  convenables  pour  les 
Mefles-baflês , les  grandes  MefTes , les  Vêpres , Sc  au- 
tres Prières  & Cérémonies  publiques  touchant  le  Ser- 
vice Divin  , & le  même  accord  devra  précéder,  lors- 
que fur  des  repréfentations  refpeélives , il  s’agira  d’y 
apporter  quelque  changement. 

XXIIL 

Tous  les  Prêtres , fans  nulle  exception,  de  la  Con- 
grégation de  la  Million , qui  feront  leur  réfidence  ac- 
tuelle dans  les  Ifles  de  Bourbon  & de  France  , feront 
tenus  non  feulement  de  reconnoître  , mais  encore 
de  maintenir , félon  l’exigence  des  cas , par  l’inter- 
vention & le  concours  du  pouvoir  EccléGaftique  , 
l’autorité  des  Confeils  Supérieurs  établis  dans  lefdites 
Ifles  , en  ce  qui  concernera  l’ordre  public  & la  ma- 
nutention de  la  Police , & généralement  tout  ce  qui 
appartient  au  Magtflrat  politique. 

XXIV. 

Que  fi  ( ce  qui  n'eft  pas  à préfumer , & ce  qu’il  con- 
vient néanmoins  de  prévoir  ) il  furvenoit  des  affaires 
de  nature  à former  des  conteftations  entre  les  Con- 
feils Supérieurs  des  Ifles  de  Bourbon  & de  France,  âc 
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les  Prêtres  de  la  Congrégation  de  la  Miflion  , & à ne 
pouvoir  être  conciliées  & terminées  fur  les  lieux  à 
l’amiable  & d’accord  des  Parties , elles  feront  référées 
làns  recardement,aux  Syndics  & Direéleurs  de  laCom- 
pagniedcs  Indes , toutes  chofes  devant  demeurer  en 
fu^ens  de  part  & d’autre , jufqu’à  cequ’après  qu’il  en 
aura  été  conféré  avec  le  Supérieur  Général  de  ladite 
Congrégation , intervienne  une  décifion  définitive  , 
fignée  defdits  Syndics  & Di^ éleurs , & vifée  du  Mi- 
nirtre  de  Sa  Majefté , qui  leur  fera  en voye'e  pour  y ao 
quiefcer  & s’y  conformer. 

XXV. 

La  Compagnie  des  Indes  fera  payer  à chaque  Prê- 
tre ouFrere  de  la  Congrégation  de  la  Million , defti- 
né  pour  les  Ifles  de  Bourbon  & de  France  avant  Ion 
départ,  la  fomme  de  deux  cens  livres , valeur  numé- 
. raire  par  forme  de  dédommagement  pour  frais  de 
voyage , julqu’au  Port  de  l’embarquement  & tous  au- 
tres. 

XX  VL 

Seront  nourris  & défrayés  à la  table  des  Capitaines 
& aux  dépens  de  la  Compagnie  des  Indes , tous  Prê- 
tres & Frétés  de  ladite  Congrégation  , qui  palTeronc 
de  France  auxdites  Ifles  , ou  qui  feront  leur  retour 
defdites  Ifles  en  France  fiir  les  Vaiflèaux  de  ladite 
Compagnie  , & les  Prêtres  de  ladite  Congrégation 
feront  logés  commodément  & décemment  dans  lef* 
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dits  Vaifleaux  , & il  (èra  ordonné  aux  Capitaines, 
non  feulement  d’avoir  pour  eux  les  égards  convena- 
bles , mais  encore  de  leur  faire  porter  confidération 
& relpeél  par  tous  Officiers , & autres  perfonnes  du 
Bord , & de  punir  , félon  l’exigence  des  cas , tous 
manquemens  en  ce  point. 


XXVII. 


Tous  Traités  & Réglemens  ci-devant  faits  entre 
la  Compagnie  des  Indes  , & les  Prêtres  de  la  Con- 
grégation de  la  Miffion  , enfemble  toutes  délibéra- 
tions & difpofitions  auffi  ci-devant  prilès  & formées 
par  ladite  Compagnie  à leur  égard  , feront , au  moyen 
du  préfent , & demeureront  nuis  & comme  non  ave- 
nus : la  Compagnie  n’entend  néanmoins  comprendre 
les  Aéles  pafîes  pour  les  concelîions  des  terreins  dont 
les  Prêtres  de  ladite  Congrégation  font  aéluellement 
en  pofTeflîon. 

XXVIII. 

Le  préfent  Traité  fera  ligné  des  Syndics  & Direc- 
teurs de  la  Compagnie  des  Indes,  ftipulans , tant  pour 
eux , au  nom  de  ladite  Compagnie  , que  pour  leurs 
fucceffeurs  efdites  qualités  au  même  nom , &vifé  de 
Monfeigneur  le  Contrôleur  Général  des  Finances , 
ayant  leDépartement  de  ladite  Compagnie,  & enfuite 
du  Vifa  Sc  defllites  fignatures,  fera  par  le  Supérieur 
Général  de  la  Congrégation  de  la  Miffion  agréé  Sc 
ligné,  en  s’obligeant  en  la  meilleure  forme,  Sc  fui- 
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vantle  réfultat  du  Chapitre  qui  fera  aflemblé  à cet 
eflPet , tant  pour  eux  que  pour  fes  fuccefTeurs , leurs 
Vicaires  Généraux  & Ladite  Congrégation  , de  l’ob- 
ferver  & faire  obfèrver  en  tout  ce  qu  il  contient  : & 
pour  plus  grande  fureté  du  préfent  Traité , &de  tous 
les  points  & Articles  y contenus , il  fera  arrêté  Sc  ligné 
feptuple , pour  être  l’un  préfenré  à Monfeigneur  l’Ar- 
chevêque de  Paris,  un  autre  dépofé  aux  Archives  de 
la  Compagnie  des  Indes  à Paris  : deux  autres  envoyés 
aux  Ifles  de  Bourbon  & de  France , à l’effet  d’y  être 
enregiftré  aux  Greffes  des  Confeîls  Supérieurs  def* 
dites  Ifles , avec  injon<51ion  auxdits  Confeils  de  tenir 
la  main  à ce  qu’il  foit  exécuté  félon  fà  forme  & te- 
neur : un  cinquième  demeurera  dépofé  aux  Archives 
de  la  Maifbn  de  faint  Lazare  de  la  Congrégation  de  la 
Miflion  , & les  deux  autres  envoyés  par  le  Supérieur 
Général  de  ladite  Congrégation  , au  Vicaire  Géné- 
ral de  Monfeigneur  l’Archevêque  de  Paris  dans  lef* 
dites  Ifles,  dont  un  pour  lui,  & l’autre  pour  fbn  Vice- 
gérant  en  l’Ifle  de  France  , & feront  au  furplus  re- 
mifes  & délivrées  par  ledit  Supérieur  Général  aux 
Syndics  & Direéleur  de  ladite  Compagnie , trois  co- 
pies en  forme  du  fufdit  Réfùltat , pour  être  une  def- 
dites  copies  dépofée  aux  Archives  de  ladite  Compa- 
gnie à Paris , & les  deux  autres  envoyées  aux  Ifles  de 
Bourbon  & de  France , pour  y être  enregiftrées  à la 
fuite  du  préfent  Traité  aux  Greffes  des  Confeils  Supé- 
rieurs defdites  Ifles. 

Fait'&  arrêté  à Paris  en  l’Affemlée  d’Adrainiftra- 
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■ . tion  tenue  en  préfènce  de  Monfèigneur  le  Contre- 
17^^*  leur- Général  des  Finances,  le  27  de  Juillet  173^. 
Vu  , Orry.  Signés,  Brinon  de  Caligny  , Boivin 
d’Hardancourt  , T.  Cavalier , Godeau , Fromager , 
Cajiamife , S.  Saintard, 

ocÜIm»  pourroit-on  ajouter  à la  fblidité  de  cette  pié- 

«dïrwvM.  ce  ? Elle  fera  toujours  honneur  aux  Contraélants  : 
niffrmtnt.  ^ Meflîeurs  les  Syndics  6c  Dire(5leurs  de  la 

Compagnie  des  Indes , accordant  avec  beaucoup  de 
générollté  tout  ce  qui  peut  être  néceflàire  pour  Ibu- 
tenir  le  Culte  Divin  avec  honneur  dans  ces  deux  Ifles 
d’Afrique,  n’oublient  rien  en  même  lems  des  Droits 
. que  l’Eglife  accorde  aux  Patrons  & aux  Fondateurs  : 
de  l’autre , les  Meflîeurs  de  Saint-Lazare  s’aflûrent 
avec  beaucoup  de  prudence,  d’un  établiflêment , où 
ils  pourront  exercer  leur  zèle,  qui  s’eft  toujours  dis- 
tingué à l’abri  du  caprice,  de  l’ambition  démefurée 
de  certains  Millionnaires  qui  cherchent  par-tout  à 
empiéter  lùr  le  terrein  d'autrui.  Si  les  Capucins  euf- 
lènt  ufé  de  ces  mêmes  Cages  précautions  pour  leurs 
établiflèmens  à Conftantinople , à Bengale à Pon- 
dicheri,  à Scio  (a),  & ailleurs,  ils  ne  Ce  feroientpas 
vus  dépollés  par  les  Jéfuites , & on  n’auroit  pas  fujec 
de  leur  appliquer  ce  vers  : Sic  vos , non  vobis.  . . . 
Peu  attentifs  à Ce  perpétuer  dans  les  Lieux  où  ils 
s’établîflent,  ils  laiflènt  toujours  maîtres  ceux  qui  les 
» 

( fl  ) En  fon  tems , on  apprendra  ce  qu’ils  ont  eu  à foufixir  dans  ces 
difl'érens  endroits  de  la  part  des  Jéfuites,  qui  ont  mis  tout  en  œuvre 
pour  les  en  dépofler. 

y 
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y ont  appellés  de  les  en  exclure  : le  temporel , ils  '' 
l’abindonnent  totalement  à la  Providence.  Mais, 


croiroient-ils  donc  que  ce  feroit  en  bleder  la  fagelîe 
& l’ordre,  s’ils  étoient  plus  attentifs  à Ce  prémunir 
contre  les  événements , lorfqu’il  s’agit  fur-tout  des 
Pays  de  Militons  , où  il  faudroit  plutôt  donner  au 
Peuple , que  de  leur  demander  ? L’expérience  ne  les 
contraint  elle  pas  de  reconnoître  que  , s’ils  eulTent 
mieux  cimentés  leurs  Etabliflements,  ils  ne  fe  (èroient 


pas  trouvés  dans  plufieurs  endroits  dans  le  cas  de  les 
céder  par  force  aux  Jéfuites , ou  de  s’oppofer  avec 
chagrin  à leurs  pourfuites?  On  verra  que  le  Pere  Nor- 
bert n’a  pas  peu  travaillé  à leur  faire  éviter  ce  terri- 
ble écueil  dans  1 établilTement  des  Religieufes  qu’on 
a formé  à Pondicheri  fous  fa  direélion. 


Ce  Contrat  qui  lui  fut  confié  aux  Ifles  pour  en  ti- 
rer une  copie  fur  l’original  même,  n’eft-il  pas  une 
preuve  de  la  confiance  qu’avoient  en  lui  Melfieurs 
les  Prêtres  de  la  Milfion  ? Il  n’oubliera  jamais  les  of- 


fices de  charité  qu’ils  ont  exercé  à fon  égard  dans  ces 
Ifles  pendant  un  fejour  affez  long  qu’il  y a fait , ma- 
lade & convalefcent.  Meffieurs  les  Syndics  & Direc- 
teurs de  la  Compagnie  des  Indes  ne  pouvoient  choi- 
fir  des  Mlflionnaires  plus  charitables  & plus  édifiants. 
Il  leur  eût  été  impoflîble  de  mieux  placer  leurs  li- 


béralités qu’entre  les  mains  de  ces  dignes  Eccléfiafti- 
ques , qui  en  font  un  ufàge  conforme  à l’eljîrit  de  l’E- 
vangile & des  premiers  Apôtres.  Les  Millionnaires 
qui  relâchent  tous  les  ans  en  allez  grand  nombre  dans 
Tome  III.  B b b 
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ces  Ifles,  fe  louent  tous  généralement  de  l’hofjîîta- 
' lité  dont  ils  ufent  à leur  égard;  jamais  plus  charmés 
que  lorlqu’ils  trouvent  l’occafion  de  partager  avec  eux 
leur  propre  fubCfiance.  Le  Pere  Norbert  leur  doit 
cette  juftice.  Que  ne  peut-il  en  dire  autant  de  ces 
riches  & opulents  Millionnaires  Jéfuites  dans  les  In- 
des ! Mais  bien  loin  de-là  , il  n’a  remarqué  en  eux. 
qu’un  feuverain  mépris  pour  ceux  qui  font  dans  la 
pauvreté  évangélique. 

Un  homme  vraiment  apoftolique^  eft  un  homme 
qui  doit  rendre  par-tout  témoignage  à la  vérité.  Il 
doit  condamner  hautement  ce  qui  eft  aux  Nations  urr 
fujet  de  foandale  , & louer  de  même  ce  qui  tend  à 
leur  édification.  Le  Pere  Norbert  étant  inftruit  de  cette 
maxime  évangélique , s’il  fe  fait  un  devoir  de  louer 
de  vertueux  Millionnaires  qui  travaillent  avec  fruit 
dans  ces  Ifles  éloignées  y il  s’en  fait  un  aufti  de  fe  ré- 
crier contre  ceux  qui  ravagent  la  vigne  du  Seigneur 
aux  Indes  & à la  Chine,  Ce  Millionnaire  termina 
les  fon<5Uons  de  fon  Miniftere  en  l’Ifle  de  France  par 
des  exhortations  qu’il  fit  à des  Criminels  condamnés 
à être  brûlés  vifs , pour  avoir  ufë  du  polfon.  Il  pro- 
nonça aufti  le  Panégy'rique  de  S.  Vincent  de  Paul  aii. 
jour  de  la  cérémonie  de  là  béatification. 

Le  Pere  Norbert,  arrivé  aux  Indes , continua  d’a- 
voir des  relations  avec  les  Meftieurs  de  Saint-Lazare 
de  réfidence  dans  ces  Iftes  : Leur  Supérieur  Général 
qui  fait  la  fienne  dans  l’Ifle  de  Bourbon  , lui  écrivoit 
de  temps  à autre.  Voici  l’extrait  d’une  de  fes  Lettres 


Higitized.by.Gup 


SUR  LES  AFFAIRES  DES  JESUITES,  Liv.  III.  37^ 
du  premier  de  Mai  1739,  qui  lùffira  pour  prouver  que 
l’on  ne  parle  que  d'après  les  Pièces. 

» Mon  très-RëvérendPere,  j’ai  reçu  l'iionneur  de 

* votre  chere  Lettre  du  13  0(5lobre  1738  , avec  le 
» compte  que  vous  avez  pris  la  peine  d’y  joindre.  On 
» ne  peut  rien  de  plus  clair  ni  de  plus  exaèl  .... 
» C'eft  avec  les  fentimens  de  la  plus  vive  reconnoif- 
» Tance  que  j’ai  reçu  la  caille  de  Cierges,  &les  cenc 
» bougies  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  nous  procurer, 
» Je  fuis  moralement  certain  de  vous  en  avoir  accufé 
» la  réception  par  le  retour  de  Monfieur  Deshais.  Il  y a 
» bien  de  l’apparence  que  je  ne  vous  ai  pas  marqué 
» l’uTige  que  vous  deviez  faire  des  vingt-deux  piaftres 
i>  & demie  quî  vous  relient  encore  à nous  ; mais  la 
» fage  précaution  que  vous  avez  déjà  prile  d’employer 
« cette  modique  Tomme  à ce  que  vous  avez  jugé  le 
» plus  utile  dans  un  pays  comme  le  nôtre,  dont  vous 

* connoilTez  parfaitement  le  local,  par  le  long  Téjour 
» que  vous  y avez  fait,  me  difpenTe  aujourd’hui  du 
» loin  de  vous  en  marquer  la  deftination.  J’approuve 
» tout  ce  que  vous  ferez. 

» C’eft  un  grand  bien  pour  votre  florilTante  Colo- 
»nie,  pour  l’édification  du  Public,  & encore  plus 
» pour  l’éducation  des  filles  de  Pondichéry,  qui  y doi- 
» vent  être  en  grand  nombre,  quel’établillement  d’une 
» Tainte  Communauté  de  Religieulès  Urfulines.  .«.  . 
» Il  ell  pourtant  fâcheux  qu’on  n’ait  pas  été  exaèl  dans 
» le  choix  des  premières  qu’on  a envoyées  : puifque 
» certaines  railbns  particulières  vous  ont  déjà  obligé 

B b b ij 
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= — y - » d’en  renvoyer  une , qui  apparemment  ne  convenoit 
' * » pas  pour  le  Pays.  Tout  cela  fait  voir  que  les  plus 

» faintes  oeuvres,  & les  mieux  concertées,  emportent 
» toujours  avec  elles  de  grandes  difficultés  ; & quand 
» il  n’y  en  auroit  pas  d’autres  pour  vous,  que  celle  de 
» vous  voir  chargé  , outre  le  foin  de  votre  Miffion  , 
» de  celui  de  la  direélion  de  cette  Communauté  naif- 
» lànte;  ce  n’ell  point  un  petit  embarras,  vous  le  Iça- 
» vez  mieux  que  moi,  que  de  conduire  des  Filles 
» Religieufes.  J’ai  oui  dire  autrefois  à une  perfonne 
» confommée  en  piété  & en  expérience,  qu’elle  ai- 
» meroît  prefqu’autant  confelfer  les  perfonnes  du 
» grand  monde,  que  de  diriger  les  confciences  de  ces 
» Filles  fcrupuleufes,  renfermées  dans  un  Couvent. 

» Jt-lais  auffi  vous  n’ignorez  pas,  grâces  à Dieu  y que 
» fi  le  travail  eft  pénible  & laborieux,  larécompenfe 
» qui  vous  attend  en  fera  plus  glorieufe  & plus  abon- 
sdante.  Confèrvez  toujours  pour  nous,  mon  Révé- 
» rend  Pere,  les  fentiments  affeélueux  que  vous  avez; 

» nous  ferons  enforte,  de  notre  part,  d’y  répondre 
» avec  des  coeurs  parfaitement  reconnoilTants.  Après 
J)  avoir  alTuré  ici  de  nos  reljjeéls  tous  ceux  qui  com- 
» polent  votre  Famille  & votre  Miffion,  permettez 
» que  j’y  joigne  encore  les  affiirances  du  parfait  dé- 
» vouement  & du  refpeél  fîncére  avec  lequel  j’ai 
» l’I^onneur  d’être,  mon  très-Révérend  Pere,  votre 
» très-humble  &très-obéilfantferviteur  Cri  Aïs,  &c«." 
VifutsaSi-  Dans  les  commencements  que  le  Pere  Norbert 
iJ}t. ‘psiïut  aux  Indes,  les  Peres  Jéfuites  formèrent  de  lui 
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les  mêmes  idées  que  ces  MelTieurs  de  Saint-Lazare.  - * 

A peine  fut-il  débarqué  à Pondicheri,  que  les  Mif-  ^7 
fionnaires  de  la  Société  le  prévinrent  par  leurs  vifites.  Strhrt  : 
Elles  furent  d’abord  fréquentes  : on  ne  pouvoit  guere 
ajouter  aux  marques  d’amitié  qu’ils  lui  donnoient  ; 
elles  cauferent  même  de  la  furprife.  SouventcesPcres 
failoient  tomber  la  converlàtion  fur  les  difficultés  d’a- 
bandonner les  Rits  Malabares.  Le  Pere  Norbert, 
avant  de  le  décider,  & de  s’expliquer  là-deffiis,  vou- 
lut s’inftruire  à fonds.  Monfieur  Vifdelou,  Jéfuite, 
Evêque  de  Claudiopolis,  qui  depuis  près  de  trente 
ans  demeuroit  aux  Indes , & en  avoitpalTé  autant  à la 
Chine  , fixoit  fa  <réfidence  ordinaire  chez  les  Capu- 
cins, & vivoit  avec  eux  : ce  grand  homme,  ce  Iça- 
vant  & zélé  Vicaire  Apoftolique,  chaque  jour  don- 
noit  de  nouvelles  lumières  au  Pere  Norbert  furies 
Miffions  des  Indes  âc  de  la  Chine.  LePereEfprit  de 
Tours,  alors  fupérieurde  la  maifon  des  Capucins  de 
Pondicheri,  qui  avoit  réfidé cinquante  ans  aux  Indes, 
ne  négligea  rien  de  fbn  côté  pour  le  mettre  au  fait  des 
difputes  qui  s’étoient  pallées  de  fon  temps.  Ces  deux 
Colonnes  de  la  Miflion,  qui  étoient  toujours  demeu- 
rées fermes  dans  la  pureté  du  culte  contre  tous  les 
efforts  des  Millionnaires  delà  Compagnie,  furent  au 
Pere  Norbert  deux  excellents  Guides  dans  le  peu  de 
temps  qu’il  lespofl'éda.  Ils  lui  lailTerent,  avant  d’aller 
jouir  de  la  Couronne  de  jullice  dûe  à leurs  combats , 
quantité  de  Manuferits,  qui  achevèrent  de  laire  con- 
noître  au  Pere  Norbert  l’Hiftoire  de  la  conduite  fean- 
daleufe  des  MilTionnaircs  de  la  Société. 
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Une  fois  convaincu  de  leur  opiniâtreté  & de  leur 
réfiRance  par  tant  de  témoins  qui  dépolbient  con- 
tr’eux , Sc  par  fes  propres  yeux  , il  commença  à re- 
venir des  fentiments  d'eftime  qu’il  avoit  jufqu’alors 
conçu  de  le  Société  : elle  lui  paroifibit  complice  du 
mal , puifque  jamais  elle  n’avoit  celTé  de  Ibutenir  fes 
Millionnaires  dans  la  pratique  des  Rits  du  Malabare 
& de  la  Chine  , même  après  que  le  grand  Cardinal 
de  Tournon  les  eut  condamnés  fur  les  lieux,  & les 
eut  enfuite  fait  anathématilèr  à Rome.  Dans  les  en- 


tretiens que  le  Pere  Norbert  eut  dès -lors  avec  ces 
Mifllonnaires  , il  leur  marquoic  avec  beaucoup  de 
modération , fon  étonnement  de  voir  qu’ils  n’aban- 
donnoient  pas  leurs  pratiques.  Il  leur  prouvoit  d’une 
maniéré  claire  & convaincante  dans  toutes  lesocca- 


Cons,  qu’ils  y étoient  obligés  par  des  motifs  deconl^ 
cience  & d’honneur.  Le  détail  qu’il  en  faifoit,  lem- 
bloit  les  convaincre:  Mirahantur , fed  non  convene- 
hantur.  Ils  s'en  tenoientà  l’admiration,  jamais  ils  n’en 
venoient  à la  réforme.  Le  Pere  Norbert  ne  défefpé- 
roit  pourtant  pas  de  les  y engager.  A cet  eftet  il  leur 
répétoitlbuvent  cet  argument  auquel  ils  ne  pouvoient 
répondre. 

Dans  un  Pays  où  on  veut  perfuader  aux  Gentils 
une  nouvelle  Religion  fi  oppofée  à la  leur,  il  faut  de 
nécefiité  que  les  Millionnaires  qui  l’annoncent,  s’ac- 
cordent dans  la  maniéré  de  l’établir.  Si  les  uns  relulènt 


de  pratiquer  des  Rits,  & Ibutiennent  qu’ils  font  ido- 
lâtres <Sc  fuperftitieux,  ta;idis  que  les  autres  voudront 
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les  oblerver  , ôc  enleigneront  qu’ils  font  Saints  & 
Religieux  -,  à qui  croiront  ces  Gentils  ? Ils  ne  croiront 
ni  aux  uns , ni  aux  autres.  Ne  diront-ils  pas  que  des 
Millionnaires  ainfi  oppofés  de  fentiments  fur  un  culte 
elTentiel  à la  Religion , ne  peuvent  être  de  la  mêqie 
Religion?  De-là  en  effet  ils  difent  les  Chrétiens  des 
Capucins , les  Chrétiens  des  Jéfuites,  Otons  donc  ce 
fcandale  du  milieu  de  nous,  & conformons-nous 
dans  la  maniéré  de  prêcher  Jefjs-  Chrifl.  Si  ces  Rits 
ne  renferment  rien  en  eux  d’idolâtre  & de  fuperlli- 
tieux , il  faut,  pour  éviter  ce  fcandale  donné  aux 
Gentils , que  les  IMilfionnaires  de  tous  les  autres  Corps 
les  pratiquent  comme  ceux  de  la  Compagnie  : fi  au 
contraire  ils  font  idolâtres  & fuperftitieux , ne  faut-il 
pas  que  les  Millionnaires  de  la  Société , qui  jufqu’à 
prélent  les  ont  oblèrvcs,  les  abandonnent  abfolument 
pour  fe  conformer  aux  autres  ; & qu’ainfî , en  matière 
de  culte  extérieur  , ils  foient  tous  uniformes  l Main- 
tenant, comment  fè  perfuader  que  ces  Rits  ne  font  ni 
idolâtres,  ni  fuperftitieux  ? Rome  ne  les  a-t-elle  pas- 
condamnés  comme  tels  après  le  Cardinal  de  Tournon! 
S’il  n’y  avoit  pas  une  fèmblable  condamnation , nous- 
entrerions  dans  la  difpute  fur  le  droit , fçavoir  s’ils- 
méritent  d’être  condamnés.  Rien  ne  me  paroît  plus 
évident,  ajoucoit  le  Pere  Norbert  , que  ces  Rits  mé- 
ritent d’être  condamnés,  dès  qu’on  réfléchit  qu’ils  ont 
pour  objet  dans  1 idée  des  Gentils , & par  leur  infti- 
tution , de  rendre  un  culte  à de  faufîes  Divinités.  La* 
direéUon  d’intention  ne  peut  juftifier  le  culte  qu’on. 
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rend  à une  Idole.  Encore  une  fois;  Miraiantur , fed 
non  convertehamur. 

Ils  fèncoient  toute  la  force  du  raîlbnnement  ; les 
Millionnaires  Jéfuites  nouvellement  arrivés  aux  In- 
des, enétoient  plus  frappés  que  les  anciens,  dont  le 
cœur,  par  une  longue  habitude , penchent  fi  fort  à l’i- 
dolâtrie & à la  fuperftition,  que  ce  feroit  un  miracle 
de  les  en  détacher.  Or  les  Jéfuites  ont  ce  don  par- 
ticulier de  réulTir  à former  le  cœur  de  leur  JeunelTe 
félon  qu’il  plaît  aux  anciens  Supéi leurs,  &de  leur 
fouffler  le  même  elprit.  Il  s’y  en  trouve  qui  ne  font 
pas  également  dilpofés  à le  recevoir  : dans  les  com- 
mencements qu'on  leur  fait  pratiquer  l’idolâtrie  & la 
fuperftition,  ou  les  Rits  qui  en  font  pleins,  la  conf* 
cience  leur  répugne  ; mais  avec  le  temps,  entraînés 
par  l’exemple,  & retenus  par  la  crainte,  ils  s’y  li- 
vrent les  uns  comme  les  autres.  Quelques  Milfion- 
naires  Jéfuites  s’expliquèrent  ainfi  à Monfieur  le  Car- 
dinal de  Tournon.  Plufieurs  ont  tenu  le  même  lan- 
gage aux  Millionnaires  des  autres  Corps  en  qui  ils 
avoient  confiance.  Eft-il  étonnant  qu’un  jeune  Jé- 
fuite  nouvellement  venu  d’Europe  , ait  d’abord  de  la 
répugnance,  par  exemple , de  fe  frotter  le  front  Ôc  les 
autres  parties  du  corps  des  excréments  de  vache  bé- 
nis fur  l’autel , & de  fe  perfuader  que  par- là  il  effacera 
les  péchés  ; d’arrofer  fon  Eglifè  avec  de  l’urine  puante 
de  cet  animal  ; d’attacher  au  col  des  femmes  la  fi- 
gure du  Dieu  Pillear,  figure  qui  repréfente  ce  qu’il  y 
a de  plus  impur  ; de  fe  coucher  fur  l’autel,  &de  s’y 
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faire  baifer  le^ro5  doigt  du  pied  par  tous  les  Aflîftants, 
hommes  & femmes,  pour  marquer  le  refpe(51  qu’ont  ^ 
les  Indiens  à l’égard  de  la  génération  ? Ainfi  des  au- 
tres pratiques  dont  il  ell  fait  mention  dans  les  précé- 
dens  Volumes.  Eft-il,  dis  - je,  furprenant  qu’un  nou- 
veau Millionnaire  ait  d’abord  quelque  difficulté  d’en 
venir- là  ? Inlenlîblement  il  s’y  habitue  avec  les  au- 
tres ; & tous  s’endurciflent  tellement  dans  ces  pra- 
tiques, que , malgré  les  Anathèmes  de  Rome , ils  ont 
continué  à s’y  conformer. 

.Quels  avantages  , objeélent  en  Europe  les  Amis 
de  la  Société , retirent  donc  ces  Miffionnaires  d’un  7“' 
tel  airujettilîement , &c.  €s’c  ? Ils  ont  trop  de  bon  Icns,  ttni  dt  Utitt 
& trop  d'éducation,  fans  parler  de  Religion , pour  s’y 
foumettre  par  goût,  & par  choix.  Sans  doute  qu’ils 
ont  trop  de  bon  fens,  & qu’ils  font  trop  au  fait  pour 
ignorer  que  par  cette  voie,  toute  répugnante  qu’elle 
fbit,  iis  flattent  les  Indiens,  & s’en  attirent  l’eftime. 

Voilà  ce  qui  les  engage  à le  foumettre  à ces  hon- 
teufes  pratiques  : par-là  les  Pays  s’ouvrent  facilement 
où  ils  paroilîent  ; les  conquêtes  fe  multiplient  làns 
peine  : un  feul  Millionnaire  fait  en  peu  d’années  des  , 
quarante  & cinquante  milles  Prolelites.  Leurs  Lettres 
édifiantes  n’en  annoncent  pas  moins.  Or , dans  des 
Pays  aufli  riches,  il  leur  eft  facile,  en  failànt  de  fi  pro- 
digieux progrès  dans  le  fpirituel , d’en  faire  à pro- 
portion dans  le  temporel  : voilà  la  pierre  philofopha- 
îe,  & le  dénouement  de  la  difficulté.  D’où  il  s’enfuir 
que  l’acquifition  des  biens  temporels  eft  l’objet  lecret , 
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‘ ^ ■"  & le  làlut  des  âmes , celui  dont  on  (è  pare.  Car  enfin , 

^7°  qui  n’a  en  vue  que  de  gagner  des  âmes  à Jefus-Chrift , 
enleigne  la  pureté  defon  Evangile,  dût-il  s’expofer 
à la  perfécution  qu’ont  foufFerte  les  premiers  Apôtres, 
Sc  ne  faire  que  très-peu  de  bons  Chrétiens.  Le  Pere 
Norbert,  touché  des  maux  que  de  pareils  exemples* 
caufoienc  dans  la  vigne  du  Seigneur,  employa  toute 
la  force  de  fon  zèle  pour  en  diminuer  les  funeftes 
progrès  : il  catéchife  , il  prêche,  il  exhorte,  il  fait 
des  conférences  avec  la  même  afllduité  qu’à  l’Iflede 
France.  Julqu’alors, dans  Pondicherî, aucun Milfion- 
naire  n’avoit  entrepris  de  décider  les  cas  de  conlcience 
en  public  : le  Pere  Norbert  l’entreprend  , comme  il 
avoit  fait  dans  pluGeurs  Millions  en  France.  Les  Peu- 
ples afliftent  à fes  conférences  avec  empreflement , 
& Us  y puifent  des  lumières  qui  les  éclairent  fur  tou- 
tes leurs  obligations.  Les  Miffionnaires  de  la  Com- 
pagnie, quoique  naturellement  jaloux  de  ceux  des 
autres  Corps,  ne  lui  refufent  pas  leur  approbation; 
quelquefois  même  ils  le  fatiguent  de  leurs  éloges. 
Leur  charité  va  julqu’à  lui  repréG;nter  que  , s’il  ne 
moderoit  fon  zèle  , il  ne  tarderoit  pas  à fucomber 
dans  un  Pays  aufli  brûlant  : les  Meffieurs  de  la  Ville 
& fes  Confrères  ne  lui  en  difoient  pas  moins.  Et  en 
effet,  la  plûpart  des  Miflîonnaires  les  plus  robuftes, 
dès  qu’ils  s’abandonnent  fans  modération  à leur  zèle, 
ils  fuccombent  bientôt  fous  le  poids  du  travail.  Le 
Compagnon  du  Pere  Norbert  eft  mort  dans  là  première 
année  de  Miflîon.  Peu  de  Miflîonnaires  y vivent  auflî 
long-temps  qu’en  Europe. 


SUR  LES  AFFAIRES  DES  JESUITES,  Liv.  III.  j 87  

Nous  allons  regretter  deux  infignes  Milîîonnaires,  iy5r., 
dont  la  carrière  fut  des  plus  longues , & des  plus  pé-  xvni. 
nibles,L*un  ellMonfieurde  Wifdelou,  Jéfuite, 
qae  de  Claudîopolis , & Vicaire  Apoftolique,  qui^A^"”»^* 
mourut  le  onze  Novembre  1*737.  L’autre  eft  le  Pere  Nnitrt, 
Efprit  de  Tours,  Supérieur  de  la  Milîîon  des  Capu- 
cins , qui  ne  tarda  pas  à fuivre  ce  grand  Prélat.  Ils 
avoient  tous  les  deux  demeuré  dans  ces  Pays-là  près 
de  foixante  ans.  Le  Pere  Norbert  a parlé  amplement  • 
du  premier  à la  fin  du  fécond  volume  de  fes  Mé- 
moires : le  Diicours  qu’il  prononça  à la  Pompe  fu- 
nèbre de  ce  Prélat,  dans  l’Eglife  Paroilîîale  des  Ca- 
pucins, fut  l’époque  de  la  divifion  qui  fubfifte  entre 
ce  Millionnaire  & les  Jéfuites.  Jufqu’iciils  n’avoient 
eu  pour  fà  perfonne  que  des  femimens  d’eftime,  & 
n’en  avoient  jamais  parié  qu’avec  éloge.  Leur  haine 
fuccéda  tout-à-coup  à l’amitié  ; celle-là  eft  plus  à- 
redouter  que  celle-ci  n’eft  à rechercher.  La  première 
peut  faire  plus  de  maux  que  l’autre  de  biens.  Depuis 
la  date  de  ce  jour,  cesPeres  n’ont  celTé  de  perfécu- 
ter  le  Panégyrifte  de  Monfîeur  de  Vifdelou  leur  Con-- 
frere  : Ils  avoient  aulîl  perfécuté  ce  grand  - homme 
pour  s’être  déclaré  contre  les  pratiques  idolâtres  6c 
fuperftitieufes  de  fa  Société.  Mais  la  confiance  des 
Jéfuites  à perdre  le  Pere  Norbert,  &;  à fe  venger  de 
fon  zèle , ne  le  rendit  que  plus  ferme  à fbutenirfon 
héros,  & à imiter  fbn  courage  pour  défendre  la  pu- 
reté du  culte.  L’Evêque  de  Saint  Thomé  , Jéfuite 
Portugais,  d’un  caraétére  bien  différent  de  celui  de 
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^ M.  l’Evcque  de  Claudiopolis , & qui  étoit  aulîî  par- 
‘ tifen  de  l’idolâtrie  & de  la  fuperftition , que  le  dé- 
funt y avoit  été  oppofé , ne  pouvoir  manquer  de  le 
réunir  avec  tous  les  autres  Jéfuites  contre  le  Peie 
Norbert.  L’occalîon  ne^arda  pas  à fe  préfenter  où 
il  pût  lui  donner  des  preuves  de  fon  reflentiment, 
difons  mieux , d’une  vengeance  trop  marquée.  Les 
Jéfuites  l’ont  porté  de  tout  temps  à des  excès  qui  ré- 
• pugnent  fi  fort  à l’humanité,  qu’on  ne  pourroit  fe  les 
imaginer , fi  toutes  les  Hiftoires  ne  nous  en  allùroient. 
Le  Saint-Siège  même  ne  nous  en  laifle  pas  dou- 
ter par  les  Décrets  qui  en  font  émanés  pour  les 
reprimer. 

xjx.  Ils  font  plus  traitables  lorlqu’il  s’agit  d’enrichir 
leur  Société.  Monfieur  Martin,  qui  a demeuré  dans 
/n  jéfHùts  les  Indes  Orientales  pendant  bien  des  années , & 
Hondt.  qui  eft  devenu  GouverneurGénéral  des  EtablilTements 
François  par  fon  mérite  reconnu  de  toutes  les  Nations, 
nous  rapporte  un  fait  fingulier , qu’il  eft  à propos 
de  rappeller  ici , pour  faire  voir  julqu’où  va  l’aveu- 
glement & la  corruption  de  ceux  dont  nous  parlons. 
» Les  Jéfuites , dit-il,  déguifés  en  Séculiers,  & les 
» autres  qui , par  leur  travail  ou  leur  induftrie , con- 
» tribuentau  profit  de  la  Compagnie  dite  de  Jejus, 
» ne  craignent  ni  l’Enfer,  ni  les  Diables,  pas  même 
» le  Purgatoire  5 parce  que  les  Supérieurs  les  arment 
» d’indulgences  & d’ablolutions  bien  fignées  & foel- 
» lées , par  lelquelles  tous  les  péchés  généralement, 
» de  quelque  nature  qu’ils  foient,  tant  commis,  qu’à 
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» commettre , leur  font  remis  ; & qu’au  bas  de  ces 
» Indulgences  & abloiutions,  il  y a un  ordre  de  la  ^ 

» glorieulè  Vierge  Marie  , des  Saints  Ignace  & Fran- 
» çois  Xavier,  adrelTé  à Saint  Pierre, de  les  recevoir 
» en  Paradis,  attendu  qu’ils  font  morts  au  fervice  de 
» la  Sacro-fainte  Compagnie  de  Jésus.  Je  ne  vous 
«donne  pas,  ajoute Monfieur  Martin  à fon  Corref* 

» pondant , ceci  pour  certain  ; je  n’ai  jamais  vu  de 
» ces  forces  de  Pancartes , qui  fentent  la  fuperftitîon 
» Mofcovite  : je  puis  feulement  certifier  qu’un  Reli- 
» gieux  de  Goa,  homme  de  probité,  & qui  n’ avoir 
» ni  fujec  ni  railbn  de  m’enimpofer,  m’a  affuré  le  fait». 

Dans  la  fuite  nous  reviendrons  au  même  témoin,  qui 
nous  apprendra  les  autres  moyens  furprenants  donc 
ces  Miffionnaires  font  ulàge  pour  augmenter  le  norft- 
bre  de  leurs  Eglifes , & ajouter  à leurs  richelîès.  Si  le 
Pere  Norbert  ne  l’eût  appris  fur  les  lieux , & n’en  eût 
examiné  les  preuves,  jamais  il  ne  fe  lèroit  déterminé 
à croire  delèmbl^bles  faits. 

Ou’une  infinité  de  perfonnes  en  Europe  aient  beau-  J'/*'- 

r.^J  r • r Uicntd<,ri~ 

coup  de  peine  a ajouter  loi  a des  acculations  li  gra-  'rf  -u  p«- 
ves,  il  n’en  eft  point  du  tout  furpris  ; autrefois  l’Au-  ‘’lmàTin. 
teur  , avant  d’aller  aux  Indes  , ne  pouvoir  croire 
qu’elles  fuflènc  vraies  : elles  le  font  pourtant,  quoi-^"  r**'- 
quelles neparoiflentpasvrai-femblables.  La  Société,  C^fieres 
toujours  ingénieule  à laver  les  taches  énormes  de  lès  * 
Religieux,  a eu  loin,  depuis  bien  des  années,  d’im- 
primer les  pompeux  éloges  que  font  d’eux- mêmes 
& de  leurs  Mi  fiions , les  Jéfuites  qu’elle  envoie  dans 
toutes  les  Parties  du  Monde. 
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Il  ne  fe  pafle  gaere  d’années  que  le  Public  ne  foie 
régalé  de  quelques  nouveaux  Recueils,  dont  la  plû- 
part  des  faits  n’ont  d’autre  réalité  que  dans  l’imagi- 
nation orgueilleufe  des  Jéfuites  qui  les  fibriquent, 
& les  font  imprimer  à Paris  pour  leur  donner  plus 
d’éclat,  & en  impofer  aux  gens  trop  crédules.  Rien 
en  effet  n’a  jamais  plus  contribué  à tromper  en  Eu- 
rope la  piété  des  Riches.  A*  la  leélure  de  ces  Lettres 
ornées  du  beau  nom  d’ Edifiantes , un  grand  nombre 
fe  font  emprefles  de  donner  à la  Société  des  aumô- 
nes d’argent  à pleines  mains  pour  fecourir  la  pauvreté 
prétendue. de  fes  Millionnaires , qui  font  plus  riches 
que  ceux  qui  leur  donnent  : & en  même  temps  il  en- 
réfulte  un  autre  avantage  qu’ils  n’eftiment  pas  moins  ; 
p*ar  ces  Lettres  ils  infpirent  à tous  les  Européens  peu 
inftruits  de  ce  qui  fè  pafle  dans  les  Millions  éloignées  , 
des  fentimens  de  vénération  pour  une  Société  qui,, 
à fon  rapport,  n’ell  compose  que  de  Saints Mifllon- 
naires,  & d’Hommes  vraiment  Apoftoliqiies  ; tandis 
qu’ils  font  les  dellruéfeurs  de  toutes  les  Millions  étran- 
gères ; tandis  qu’ilsfcandalilèntl’Idolâtre&le  Chré- 
tien , l’Infidele  & l’Hérétique  par  leurs  honteules 
pratiques. 

Le  Pere  Norbert  étant  à Rome , fut  Ibllicité  bien 
des  fois  par  plufieurs  Cardinaux  de  la  Congrégation- 
de  la  Foi,  & particlierement  parMonlleur  le  Cardi- 
nal de  Monti , qui  en  étoit  alors  Secrétaire , de  tra- 
vailler à faire  voir  à la  face  del’Eglife , les  menlbn- 
ges  fi  multipliés  dans  ces  Lettres , qui  forment  près 
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de  quarante  volumes  in-ii.  Elles  s’impriment  à Pa- 
ris  lôus  les  yeux  de  quantité  de  perlbnnes  qui  font 
éclairées  fur  la  vanité  & la  faulfeté  des  relations  qu’el- 
les contiennent;  mais  la  puilfance  de  ces  Religieux, 

& leur  haine  , qu’on  redoutoit , faifoient  taire  tous 
ceux  qui  auroient  pu  les  démentir  à mefure  qu’ils  les 
publièrent. 

Ainfi  , de  pareils  éloges  s’étant  répandus  dans  toute 
l’Europe  fans  aucune  contradiélion , on  entendoit  dire  ««  f>  m,t~ 
dans  les  Compagnies,  que  les  pauvres  MiHionnaires 
de  la  Société  étoient  des  Saints  à canonifer,  tandis  J"" 
qu’à  Rome  on  recevoit  de  tous  les  Envoyés  du  Saint- 
Siège  des  Relations  qui  alTuroient  que  ces  mêmes 
Millionnaires  fe  livroient  aux  pratiques  les  plus  hon- 
teulès  du  Paganilme , & le  révoltoient  contre  les  Dé- 
crets des  Papes  ; enfin,  qu’ils  étoient  tels  que  Benoît 
XIV  les  défigne  dans  fes  Conftitutions,  des  hommes 
captieux  & opiniâtres , des  hommes  rebelles  6^  perdus. 

Il  s’enfuit  nécelTairement,  ou  que  les  Jéfuiteslbnt 
de  grands  impofteurs  dans  leurs  Lettres  édifiantes, 

& par-là  méritent  toute  l’indignation  du  Public,  qui, 
depuis  tant  d’années,  eft  la  dupe  de  là  bonne -foi; 
ou  on  doit  abfolument  reconnoître  que  le  Saint-Siège, 
les  Papes , & leurs  Légats  aux  Indes  & à la  Chine , 
le  font  grolTiérement  trompés  en  les  condamnant 
avec  tant  de  force , & des  expreflions  tout-à-fait  flé- 
trilfantes  : les  Jéfuites , dans  cette  alternative , di- 
ront-ils que  ce  font  les  Papes,  les  Légats,  qui  le  font 
trompés  ? Ils  ne  l’ont  que  trop  dit  dans  les  MilTions. 
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N’a-t-on  pas  déjà  trop  tardé  à détruire  ce  mal? 

D’un  côté , ces  Lettres  prétendues  Edifiantes  , re- 
préfentent  les  JcTuites  au  Public  comme  de  pauvres 
Milîîonnarres , comme  des  Saints  & des  Martyrs  ; 
d’un  autre,  les  relations  des  Députés  de  Rome,  les 
Conftitutions  mêmes  du  Saint-Siège,  les  traitent  de 
Mifionnaires  rebelles^  d' Hommes  captieux , & de  Hls 
de  perdition;  Captiosi  Hcmines  ylsoBEDiENTES, Con- 
tumaces,^ PERDiTi  Homines,  En  croira-t-on  plutôt 
aux  Jéfuites  dans  leurs  Relations,  qu’aux  Souverains 
Pontifes  dans  leurs  Décrets  & leurs  Conftitutions  ? 
Comment  Rome  n’a-t-elle  pas  plutôt  défendu  la  lec- 
ture de  ces  Lettres,  qui  mettent  le  S.aint  Siège  dans 
une  fi  horrible  contradiélion  avec  la  Société  , que 
d’autres  Ouvrages  qui  défendent  ce  même  Saint  Siège 
contre  les  infultes  que  lui  fait  cette  Société  par  de 
Icmblables  Relations  qu’elle  publie  dans  toute  l’Eu- 
rope, & dont  lesfimples  font  encore  plus  laleélure 
que  les  gens  éclairés  ? Les  Mémoires  Hiftoriques  du 
Pere Norbert lèrvoient d’antidote; les  Jéfuite^  le  com- 
prenoient  : auflî  ont-ils  fait  tous  leurs  efforts  pour  les 
arracher  des  mains  du  Public.  Comme  ils  oient,  dans 
leurs  Lettres  imprimées,  fe  comparer  aux  premiers 
Fondateurs  de  l’Eglife  Chrétienne  , il  étoit  naturel 
qu’ils  miffent  tout  en  ceuvrepour  empêcher  la  leélure 
d’un  Ouvrage  qui  prouve  qu’ils  en  Ibnt  les  deftruélenrs. 
Ne  voulant  rien  avancer  fans  en  avoir  les  preuves, 
nous  rapporterons  ici  un  certain  nombre  de  Palfages 
remarquables , qui  ornent  ces  Lettres  Edifiantes  ; & , 
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fur  quelques  obfèrvations  toutes  naturelles  que  nous 
y ferons , on  conclura  aifémenc  quel  cas  on  doit  faire  ' 
de  pareilles  relations.  . 

Le  Pere  Jacques  de  Haze  (a),  Miflîonnaire,  s’ex- 
plique  en  ces  ternies  dans  fa  Lettre  datée  de  Buenos-e;''»/«f'- 
Ayres,du30  Mars  1717.  «Depuis  trente  années  que,  dans  In  Ri> 
» par  la  miféricorde  de  Dieu,  je  fuis  confacré  à cesj*^°”/„f" 
» Miflions  , rien  ne  m’a  été  plus  fenfible  que  de  me 
» voir  éloigné  de  ceux  avec  qui  j’ai  palTé  mes  premières 
J»  années,  & dont  lefbuvenir  m’eft  toujours  infini- 
» ment  cher.  Mais  le  Seigneur,  qui  nous  a féparés, 

» nous  réunit  dans  le  même  efprit,  & dans  le  même 
» deflein  que  nous  avons  de  procurer  là  gloire. 

» Après  avoir  palTé  vingt-deux  ans  aupi-ès  des  In-^ 

» diens,  on  m’en  a retiré  pour  me  donner  legouver- 
» nement  du  Collège  du  Paraguai.  ...  Je  m’atten- 
» dois  à finir  mes  jours  avec  mes  chers  Néophites; 

» & je  n’ai  pu  les  quitter  fans  douleur.  Il  n’eft  pas 
» furprenant  qu’un  Millionnaire,  qui  a cultivé  pendant 
» plufieurs  années  une  Peuplade  nombreufe  d’indiens, 
ï>  conferve  pour  eux  un  tendre  attachement,  fur-tout 
» îoriqu’il  voit  que  Dieu  bénit  lès  inftruélions , & qu’il 
» trouve  dans  les  Peuples  qui  lui  font  confiés , une  piété 
V folide , un  véritable  amour  de  la  priere , & la  plus 
» vive  reconnoilîànce  envers  ceux  qui  les  ont  tirés  du: 

» fein  des  forêts,  pour  les  réurrir  en  un  même  lieu, 

» & leur  enlèigner  la  voie  du  Ciel , &c. 

fa)  Au  XIV.  Recueil  , page  191  & fui  vante  imprimé  à Paris, 

J720.  ‘ ' 

TomelU.  Ddd 
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Ïv6i  * partis  du  Bourg  de  Notre-Dame 

' * » de  Lorette , cinq  mille  Indiens  me  fui  virent  fondants 

» en  larmes , élevant  les  mains  au  Ciel , me  criant 
» d’une  voix  entrecoupée  de  fanglots  : Hé  ! quoi, 
» monPere,  vous  nous  abandonnez  donc.  Lesmeres 
«levoienc  en  l’air  leurs  enfants  que  favois  baptifés, 
» & me  prioient  de  leur  donner  ma  derniere  béné- 
» didUon.  Ils  m’accompagnerent  ainfi  pendant  une 
» lieue  entière,  jufqu’au  neuve  où  je  devois  m’em- 
>»  barquer.  Quand  ils  me  virent  entrer  dans  la  barque, 
» ce  fut  alors  que  leurs  crisdc  leurs  gémifïèments  re- 
» doublèrent  : ils  fè  tinrent  fur  le  rivage  tant  qu’ils 
» purent  me  fuivre  des  yeux.  ...  Je  ne  crois  pas 
*>  avoir  jamais  refïenti  de  douleur  plus  vive. 

» Nous  reçûmes  en  l’année  1717  un  fecours  de 
» fbixante-dix  Millionnaires  de  la  feule  Prçvincc  de 
» Bavière , pleins  de  mérite  & de  zèle  «. 

A ce  récit  ne  fè  reprélènte-t-on  pas  un  Saint  Paul 
conduit  à la  Barque  par  les  Ephéficns  venus  à Milet 
pour  le  voir  Les  Indietis  portent  encore  plus  loin 
qu’eux  leurs  relpedls.  Ils  n’olènt  embralïèr  ce  fécond 
. Paul , comme  les  Chrétiens  d'Ephélè  embralTerent  le 
grand  Apôtre , trop  heureux  d’être  humiliés  aux  pieds 
du  Miffionnaire  Jéfuirc , & d’en  recevoir  la  bénédic- 
tion. Il  ne  manquoit  plus  à ce  Jéfuite,  que  de  leur 
faire  cette  exhortation  de  Saint  Paul:  TlJes  Fr eres; Je 
vous  recommande  à Dieu  ,^âla  parole  de  fa  grâce, 
qui  ejl  puiffant  pour  vous  édifier  encore , & pour  vous 
donner  l’héritage  avec  tous  les  Saints.  Je  n’ai  convoité 
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ni  J!  argent  J ni  l’or,  ni  le  vêtement  de  per fonne  ; ê^vous'=-^ 
fçaveT^  vous  - mêmes  que  ces  mains  ont  fourni  les  chofes  17^^* 
qui  m’étoient  nécejfaires , & â ceux  qui  étoient  avec  moi. 

Apres  leur  avoir  dit  ces  chofes  , il  Je  mit  â genoux , & 
pria  avec  eux  tous.  Si  le  Pere  Jacque  de  Haze  eut 
fait  un  tel  Difcours  aux  cinq  mille  Indiens  qu’il  avoit 
Il  bien  comptés , peut-être  auroit-il  eu  trop  de  té- 
moins de  la  conduite  toute  contraire  à celle  de  Saint 
-Paul? N’ell-ii  pas  à croire,  qu’étant aufll reconnoif* 
fants  que  le  Millionnaire  les  annonce  , c’eut  été  les 
hlelTer , de  leur  tenir  un  tel  langage  dans  un  dernier 
Adieu  ? Le  refte  de  là  Lettre  fait  aflez  comprendre 
qu’il  ne  peut  guere  convenir  dans  fa  bouche,  ni  dans 
• celle  de  lès  Confrères.  Elle  nous  apprend  qu’ils  ar- 
ment des  vaiflèaux  eux-mêmes  : les  Apôtres  , qui 
étoient  choifis  de  Dieu  pour  aller  par  tout  le  monde, 
n’auroient  pû  faire  avec  leur  pauvreté  évangélique  , 
ces  Ibrtes  de  dépenles,  qui  ne  conviennent  qu’à  des 
gens  puillants  en  or  & en  argent. 

» Sur  la  fin  de  l’année  1714^  (continue  la  Lettre  xxiif. 
» du  Millionnaire,)  le  Pere  Louis  de  Rocca,  Pro- 
» vincial  du  Paraguay,  rélblut  de  faire  une  nouvelle 
» tentative  pour  découvrir  le  chemin  qui  conduit  aux 
» Chiquites  par  le  fleuve  Paraguay  : il  choillt  pour 
» cette  entreprife  deux  hommes  d’une  vertu  rare , & 

» d’un  courage  extraordinaire,  fçavoir  le  Pere  de  Arce, 

» & le  Pere  de  Blende , qui  travailloient  avec  un  grand 
> zèle  dans  la  Million  des  Guaraniens.  Les  deux  Mif- 
• (lonnaires  panirent  du  Paraguay  avec  trente  Néo- 
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» phites  Indiens  qu^on  leur  avoit  donné  pour  les  ac- 
» compagner,  dont  quelques-uns  fçavoienc  la  Langue 
» des  Payaguas.  ,Ils  arrivèrent  au  commencement  dé 
» l'année  1715  à la  Ville  de  i’ AJJomption , qui  eft 
» comme  la  Capitale  du  Paraguay.  Quand  ils  y eurent 
» pris  quelques  jours  de  repos,  le  Pere  ReÂeur  du 
» Collège  leur  fît  équipperun  vailîeau,  où  on  mit  les 
» provifions  néceflâires  pour  une  année.  Ce  fut  le  24 
» Janvier  qu’ils  s’embarquèrent  : ils  furent  conduits 
» au  vailTeau  par  le  Gouverneur  & par  les  Principaux 
» de  la  Ville.  Le  vaillèau  étoit  précédé  de  deux  ef* 
» quifs , qui  alloient  à la  découverte , afin  de  prévenir 
» toute  furprife  de  la  part  des  Barbares.  Venons  au 
» martyre  àîun  des  Mifjîonnaires  dejlinés  â cette  expé- 
j>  dition  fous  le  Pavillon  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

» Le  vailîeau  relâché  au  Pays  des  Payaguas , un 
» Néophite  de  leur  Nation,  qui  Içavoit parfaitement 
» leur  Langue,  devok  fervir  d’interprète  au  Pere  de 
i)  Blende.  . . . On  peut  aifëment  fe  figurer  ce  que 
» le  Milîîonnaire  eut  à îbufFrir  Ibus  un  ciel  brûlant. 


» & au  milieu  d’un  Peuple  fi  féroce.  Il  ne  celîbit , tous 
» les  jours , de  leur  prêcher  la  Loi  Chrétienne  ; il  n’é- 
» pargnoit  ni  les  carelîes,  ni  les  marques  d’amitié , câ- 
» pables  de  fléchir  leurs  coeurs.  Las  des  exhortations 
» qu’il  leur  hifoh,  fans fçavoir  leur  Langue,  commele 
» Jéfuite  V avoue  lui-même,  ces  Barbares  coururent,  les 
» armes  à la  main,  vers  la  cabane  de  l’Homme  Apof* 
. » tolique.  François  , ( cejl  le  nom  du  Néophite  qui  étoit 
» fon  Interprète , ) fe  doute  de  leur  delTein  ; U a le 
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» courage  d’aller  allez  loin  au-devant  d’eux , Sc  de 
» s’expofer  Je  premier  à leurTureur.  Les  ayant  atteints, 
» il  leur  reprocha  la  noirceur  du  crime  qu’ils  médi- 
» toient,  & il  s’efforça,  tantôt  par  des  prières,  tantôt 
»>  par  des  menaces,  de  les  détourner  d’une  aélion  fi 
» perfide.  Loin  de  les  toucher,  il  ne  fit  qu’avancer 
» au  contraire  Je  moment  de  la  mort  : ces  Barbares 
» fe  jettent  lur  lui,  l’emmenent  alfez  loin,  & le  maf- 
» làcrent  à coups  de  dards.  Ce  Néophite  avoit  palfé, 
» depuis  fon  Baptême , douze  années  dans  une  Bour- 
i>  gade  des  Guaraniens  , où  il  avoit  vécu  dans  une 
» grande  innocence , & il  s’étoit  prélènté  de  lui-mê- 
» me  aux  Millionnaires  pour  les  accompagner  dans 
» leur  voyage.  Cette  mort  ne  put  être  ignorée  daPere 
» de  Blende  ; il  ne  rejloit  pourtant  perfonne  pourlui  en 
faire  le  récit,  puijiju’il  s’agijfoitdelamort  de  Jonln- 
» terprete  : Sc  il  vit  bien  qu’on  ne  tarderoit  pas  à le 
» traiter  avec  la  même  inhumanité.  Il  paflala  nuit  en 
» prières , pour  demander  à Dieu  les  forces  qui  lui 
» étoient  nécelfaires  dans  une  pareille  conjonéhire  ; 
» Sc,  fe  regardant  comme  une  viélime  prête  à être 
» immolée,  il  offrit  fon  fang  pour  la  converfion  de 
» ces  peuples.  Il  ne  fe  trompoit  point  ; dès  le  grand 
» matin,  il  entendit  les  cris  tumultueux  de  ces  Barba- 
» res,  qui  avançoient  vers  fa  cabane  : il  mit  auflîtôt 
» fon  Chapelet  au  col,  Sc  il  alla  au-devant  d’eux  làns 
» rien  perdre  de  fa  douceur  naturelle.  Quand  il  fe  vit 
» allez  peu  éloigné  de  ces  furieux , il  fe  mit  à genoux,' 
*la  tête  nue,  Sc  c^oifant  les  mains  fur  fa  poitrine. 
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» il  atçendk  avec  un  vifàge  tranquille  & ferein , le  mo- 
» ment  auquel  on  devoir  lui  arracher  la  vie.  Vn  des 
» jeunes  Payaguas  lui  déchargea  d’abord  un  coup  de 
» inaflue  fur  la  tête , & les  autres  le  percerent  en 
» même  temps  de  plufieurs  coups  de  lance.  Ils  le  dé- 
» pouillerentaufll-tôt  de  fes  habits  ; & ils  jetterent  fon 
» corps  fur  le  bord  du  Fleuve,  pour  y (ervir  de  jouet 
» à leurs  enfants.  Il  fut  entraîné  la  nuit  fuivante  par 
» les  eaux  qui  fe  débordèrent  ; ce  fut  ainfi  que  le  Pere 
» de  Blende  confomma  fon  làcrifice.  Il  ctoit  né  à 
» Bruges  le  24  d’Août  167J,  &s’étoit  fait  Jéfuite  à 
J)  Malines*. 

N’ell-ce  pas  là  un  autre  Saint  Etienne , qui  court 
au-d^ant  de  fes  bourreaux,  & offre  fon  fang  pour 
leurs  péchés  ? Mais  ce  martyre  n’étoit-il  pas  aulîi 
imaginaire  que  celui-là  eft  réel  ? Pour  peu  qu’on  exa- 
mine le  récit  qu’on  en  fait  ici,  on  fèntira  la  fiélion. 
Le  Pere  de  Blende  ne  ceffe  de  prêcher,  dit  fon  Con- 
frère, qui  donne  cette  relation,  & il  convient  qu’il 
ne  fçait  pas  la  Langue  : fes  Difcours  fur  la  Loi  Chré- 
tienne irritent  ces  Barbares,  & ils  ne  peuvent  enten- 
dre fon  langage.  Il  fe  crouvoit  fèul  dans  fà  cabane  la 
veille  de  fa  mort,  & on  affure  qu’il  la  paffa  toute  en- 
tière dans  la  priere.  L’objet  de  cette  expédition  eft 
de  gagner  du  terrein  ; l’armement  qu’on  annonce  être 
fait  par  les  Jéfuîtes  du  Paraguay,  nelelaifle  que  trop 
entrevoir.  .Eft-il  étonnant  après  cela,  que  les  Indiens 
qu’on  veut  fbumettre  àl’efclavage,  ufent  de  violence 
à l’égard  de  ceux  qu’ils  regardent  comme  leurs  enne- 
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mis  l Si , comme  les  Apôtres , on  ne  cherchoit  aucune- 
ment  leurs  biens  ; & qu’on  le  fixât  à leur  prêcher  Jefus-  ^7^^* 
Chrift  & fon  Evangile  avec  la  prudence  du  lerpenc, 

&la  fimplicité  de  la  colombe,  ces  Indiens, naturel- 
lement bons  & tranquilles,  loin  de  malTacrer  les  Mifi* 
fionnaires  , les  honoreroient  comme  des  Dieux.  Le 
Pere  Norbert  a remarqué  de  même  que  tous  les  Mifi- 
fionnaires,  & autres  Voyageurs,  qui  ont  été  dans  les 
Pays  exceflîvement  chauds,  que  les  Peuples  n’y  font 
point  cruels  ni  barbares.  Ecbutons  encore  quelque 
moment  laRelation  dulMiflionnaire  Jéfuite,  & voyons 
la  fin  de  cette  noble  expédition. 

» Le  Pere  de  Rocca  balançoit  s’il  s’expolèroit  de 
» nouveau  aux  fatigues  qu’il  avoit  elTuyées  , & aux 
» rilques  qu’il  avoit  courus,  dans  un  voyage  fi  longyn'fV,  «r- 
» & fidîfiicile  : ceux  qui  l’accompagnoient  l’en  diS",',y,J'" 
» fuadoient  fortement  ; mais,  comme  il  étoit  d’un 
» courage  que  nulle  difficulté  ne  rebutoit , il  le  déter- 
x>  mina  à rebroufiêr  chemin  ; & il  de'pêcha  un  Indien 
» pour  en  donner  avis  au  Pere  de  Arce  : celui-ci,  ju- 
» géant  qu’il  étoitinutile  d’attendre  le  Pere  de  Rocca, 

» partit  aulTi-tôt  avec  quelques  Cfeiyi/ifcs,  pour  fèren- 
» dre  au  Lac  où  il  avoit  lailTé  levailfeau,  afin  d’y  dif- 
» pofer  toutes  chofes  pour  *le  retour.  Mais , en  y arri- 
B vant , il  fut  bien  étonné  de  ne  trouver  ni  vaifleau , 

B ni  barques.  Comme  il  n’avoit  nulle  défiance  de  la 
B perfidie  des  Payaguas , il  crut  que , les  provifion^ 

B ayant  manqué  au  Pere  de  Blende , qui  n’avoit  pas 
» reçu  de  fes  nouvelles  depuis  trois  mois , il  s’en  étoit 
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» retourné  au  Paraguay  : fur  quoi  il  prit  une  réfolutîon 
» qui  fait  alfez  connoître  l’intrépidité  avec  laquelle  il 
» affrontoit  les  plus  grands  périls.  Il  fit  couper  fur  le 
» champ  deux  arbres,  qui  ne  font  pas  fort  gros  dans 
» ces  Contrées-là  : il  les  fit  creulèr , & joindre  en- 
» femble  en  forme  de  bateau  ; & c’eft  fur  une  fi  fra- 
» gile  machine  qu’il  rélblut  de  faire  trois  cens  lieues 
» avec  fix  Indiens  ( le  bateau  n’en  pouvoir  pas  tenir 
» davantage),  pour  le  rendre  au  Paraguay,  où  il  avoir 
» deflein  d’équiper  un  ‘autre  vaiflèau  , fur  lequel  il 
» viendroit  chercher  le  Pere  de  Rocca.  . . . Etant 
» fiir  le  grand  Fleuve  Paraguay,  ils  furent  apperçus 
» des  Quaycureens  y qui  les  alTaillirent,  & les  mafla- 
» crerent  impitoyablement.  C’eft  ce  qu’on  a appris  du 
» même  Payagua , qui  a fait  le  détail  de  la  mort  du 
» Pere  de  Blende  : il  n’a  pu  dire  ni  le  lieu , ni  les  cir- 
» confiances  de  la  mort  du  Pere  de  Arce  : ce  qu’il 
» y a de  certain,  c’eft  que  ce  Mifiionnaire  a prodigué 
» là  vie  dans  une  occafion  où  il  s’agifloit  de  procurer 
» la  gloire  de  Dieu 

Autre  Saint , qui  augmente  le  Martyrologe  de  la 
Compagnie  de  Jelùs.  Qu’on  examine  tantfbit  peu  le 
ton  décifif  duMiffionnairequinousinftruitde  ce  fait; 
le  Pere  dç  la  Rocca,  dit-il,  fait  expédier  un  Cou- 
rier ; le  Pere  de  Arce , réfervé  au  martyre , ordonne 
qu’on  coupe  lùr  le  champ  deux  arbres  pour  faire  un 
bateau , qui  puilTe  le  tranfporter  au  Paraguay , où  il  le 
propole  de  faire  armer  un  autre  vailTeau.  La  Société 
n’en  manque  pas  aux  Indes.  Tandis  qu’il  projette  ce 

nouvel 
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nouvel  armement,  tout-à-coup  il  eft  maflâcré  par  les 
Quaycuréens  ; &,  afin  qu’on  ne  doute  pas  de  la  cruauté 
de  ces  gens-là,  on  cite  un  témoin  qui  n’y  étoit  pas. 
Il  ejl  du  moins  certain  y ajoute  le  Pere  de  Hafe,  que  ce 
MiJJionnairea  prodigué  favie  enmourant  pour  la  gloire 
, de  Dieu.  Il  l’a  prodiguée,  làns  doute  ; car  il  eft  fort 
croyable  que  Dieu  n’agrée  pas  de  tels  Sacrifices.  Que 
s’il  fût  véritablement  mort  pour  fa  gloire , il  n’auroit 
point  prodigué  favie.  Peut-on  jamais  en  faire  un  meil- 
leur ufage,  que  de  la  facrifier  àla  gloire  de  celui  qui 
en  eft  l’Auteur,  & qui  fçait  toujours  nous  récompen- 
fer  au  centuple  î Le  Pere  de  Arce  prodigue  trop  les 
éloges  à les  Confrères  : il  ne  cache  pas  allez  leurs  ver- 
tus & leur  mérite.  Par  la  peinture  qu’il  en  fait,  il 
ne  nous  reprélèhte  rien  plus  , que  de  courageux 
& d’intrépides  Marins  ; mais  , aux  yeux  d’une  ame 
éclairée,  ils  ne  paroîtront  jamais  des  Apôtres  de  l’E- 
vangile de  Jefus-Chrift,  qui  nefçavoient  ce  que  c’é- 
toit  de  faire  armer  des  navires , & de  fe  former  des 
équipages  pour  faire  des  conquêtes  & des  acquifitions 
de  Pays  : leur  divin  Maître  n’avoit  formé  qu’une 
Compagnie  de  Pauvres ne  leur  avoit  rien  plus  re- 
commandé que  de  demeurer  toujours  pauvres  en  allant 
annoncer  fa  parole  aux  Nations.  Nous  voyons  peu  de 
Millionnaires  s’attirer  la  haine  & la  perfécution  des 
Indiens,  tandis  qu’ils  ne  leur  donnent  pas  lùjet  de 
Ibupçc  nner  qu’ils  en  veulent  à leurs  richeftès.  De  tant 
de  Jéfuites  malfacrés  dont  les  Lettres  édifiantes  nous 
parlent  comme  de  vrais  Martyrs,  combien  n’en  trou- 
Tome  III.  E e e 
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veroit-on  pasqui,  femblables  à ceux-ci ne  feront 
jamais  înfcrits  que  dans  le  Martyrologe  de  la  Société! 

Mulaiori  Qu’il  eût  été  à fbuhaîter  pour  le  bien  de  l’Eglife, 
jvyijrom-  & l’honneur  dudoéle  & laborieux  Muratori,  que  les 
vint  fitrUt  Mémoires  du  Pere  Norbert  euflentété  fous  les  yeux 

de  cet  Auteur  avant  d’entreprendre  la  petite  Hiftoire  • 
des  Mîlîîons  de  la  Société  au  Paraguay.  Il  fe  feroit 
fans  doute  bien  donné  de  garde  de  la  compofer  fur 
les  propres  Lettres  des  Jéfuites,  quelques  inftances 
qu’ils  lui  en  euflent  faites  : aufll  s’eft  - il  répenti  de 
les  avoir  crus  ( ).  Si  ce  grand-homme  vivoit  encore , 
je  ne  doute  pas  qu’il  ne  composât  une  Hiftoire  toute 
contraire  à la  première;  & qu’au  lieu  de  lui  donner  ce 
Titre  : Le  Chrijüanifme heureux  dans  les  Mijjions  des 
F eres  de  la  Compagnie  de  Jefus  au  Paraguay,  il  ne  lui 
donnât  celui-ci  : Le  ChriJUanifme]déplorable  dans  les 
MiJJions  des  Peres  de  la  Compagnie  de  Jefus  au  Para- 
p,uay  f ou  la  République’ des  Jéfuites  ence  Pays-là,  Les 
Vues  politiques  de  la  S ciété , qui  gagna  cet  Auteur , & 
l’engagea  à publier  cette  petite  Hiftoire,  furent  bientôt 
connues  en  Italie  : cette  Société  vouloir  par-là  préve- 
nir ou  détourner  les  coups  que  le  P.  Norbert  commen- 
Çoit  à lui  porter  dans  Rome  par  la  fîncérité  de  fès  Re- 
lations : Du  Pan;Tuay,  venons  aux  Indes  Orientales  : 
De  nouveaux  Prodiges,  & encore  bien  plus  éclatants, 

( a ) Voyez  le  Tome  premier  des  Nouvelles  Imérejfames  au  fujet  des 
aftkiresduPottugal , au  bas  des  pages  4 & 5.  Ily  e(l  rapporté  que  l’Auceur 
avant  fa  mort,  dit  à les  Amis  que  cette  Hilloire  n’étoit  qu’un  lloman,  6c 
qu’il  le  répanioit  de  l’avoir  compofee. 
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qu’ils  nous  en  racontent,  nous  édifieroient,  s’ils  méri- 
toient  plus  d^foi  que  ceux  qui  nous  ont  été  annoncés 
parle  Jéfuite  de  Buenos- Ayres.  Ce  fera  le  P.  Bouchet, 
fi  fameux  aux  Indes  & à Pondichéry  par  fes  menfonges 
&fà  témérité  à en  impofer  au  S.  Siège  : il  en  a été  fou- 
vent  fait  mention  dans  les  deux  précédents  Volumes.  • 
Voici  comme  il  écrit  à un  Religieux  delà  Compagnie 
en  Europe,  qui,  délirant  de  paflèr  aux  Indes,  lui  avoit 
demandé  une  delcripcion  de  la  vie  d’un  Millionnaire. 

» Vous  vous  adrelTez  à moi  (a)  , comme  à un  desR,/«,ttW« 
» anciens  Millionnaires  de  cette  partie  de  l’Inde,  pour 
» vous  inllruire  des  travaux  &des  peines  qui  font  atta-'*" 

1/  A ni  * Jt*nn»tr9 

y>  ches  au  Miniltere  Apouolique,  &en  meme  temps 
» des  bénédiélions  que  Dieu  répand  fur  ces  peines  & 

>>  fur  ces  travaux  : il  me  fera  facile  de  vous  fatisfaire  ; 

» & je  me  flatte  que  le  détail  dans  lequel  je  vais  en- 
» treràcetégard,  ne  vouslailîera  rien  à délirer.  Il  faut 
» compter  d’abord  que  votre  vie  lera  des  plus  aulléres  : 

» Vous  Içavez  fans  doute  que  la  viande,  le  poilfon , 

» les  œufs , & généralement  tout  ce  qui  peut  avoir 
» vie,  eftinterdit  à nos  Millionnaires;  qu'ils  ne  boi- 
» vent  ni  vin  , nf  liqueurs  capables  d’enyvrer  ; que 
» leur  nourriture  conlille  dans  du  ris  cuit  à l’eau , au- 
3)  quel  on  peut  joindre  quelques  herbes  fades , inlipl- 
» des  , & la  plûpart  fort  ameres.  . . . On  peut  uler 
3>  de  lait,  & de  fruits.  L’eau  qu’on  efl;  obligé  de  boire 
» eft  alfez  fupportable  durant  l’hyver  ; mais  il  n’en 
» eft  pas  de  même  quand  les  grandes  chaleurs  com- 

( Æ ) Au  XV  Recueil,  page  2.0^  & fuivame. 
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» mencent  à fe  faire  (êntir.  Ajoutez  à cela  qu’un  Mif- 
» fîonnaire  eft  condamné  ici  à un  jeûne  perpétuel; 
» il  n’ell  pas  permis  à un  Sanias  de  louper.  . . .Une 
» cabane  de  terre  couverte  de  paille  fert  de  logement; 
» trois  ou  quatre  valès  de  terre  font  tout  le  meuble 
» d’un  Milfioanaire.  . . . Des  feuilles  d’arbres  tien- 
» nent  lieu  de  table,  de  plats , de  napes , & de  lerviet- 
*>  tes  : les  premiers  Miflionnairej  couchoient  autrefois 
» à plate  terre  ; les  maladies  fréquentes  caulees  par  l’hu- 
» midité,  les  ont  obligés  d’étendre  fur  des  hais  une 
» peau  de  tigre , ou  de  cerf,  fur  laquelle  ils  prennent 
» maintenant  leur  repos.  Il  n’y  a que  la  main  de  Dieu 
» jqui  puiflê  nous  Ibutenir  dans  les  travaux  de  la  milTion 

» avec  des  aliments  ü légers L’alîîduité  à en- 

» tendre  les  Confelîions  eft  peut-être  une  des  occu- 
» parions  les  plus  pénibles  : c’eft  lurtout  pendant  le 
» Carême  & au  Temps  Palchal,  que  cette  fatigue  eft 
» fi  continuelle,  que  , làns  un  lècours  particulier  de 
» Dieu,  il  lèroit  impolfible  d’y  réfifterdeux  ans  de 
» fuite.  ...  Je  vais  vous  raconter  ingénuement  ce 
» qui  m’eft  arrivé  au  fujet  d’un  Malade,  Le  foleil  le 
>*  couchoit,  lorfqu’on  vint  m’avertir  qu’un  Chrétien 
» étoit  à l’extrémité.  Il  demeijroit  a une  grande  jour- 
» née  de  l’endroit  où  j’étois  : je  me  dilpofois  à partir 
» ftir  l’heure  ; mais  mes  Catéchiftes  me  reprélenterent 
» qu’il  n’y  avoit  aucun  lieu  lùr  la  route,  où  nous  puf- 
» fions  nous  arrêter.  . . . Qu’il  y avoit  trois  rivières 
» à palier  ; qu’aucune  n étoit  guéable , parce  que  les 
P pluies  les  avoient  fort  enftées.  ...  Je  me  rendis 
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» à leurs  raifons  : cependant  je  palTailanuic  dans  d’é- 
» tranges  inquiétudes  fur  l’état  du  Malade  ; <St  je  ne 
» pus  dormir  un  quart  d’heure  de  fuite,  me  réveillant 
» fans  celTe  avec  la  penfée  qu’il  pourroit  mourir  fans 
» Sacrements»  Des  que  1 aurore  parut,  je  partis  avec 
» mes  Catéchilles.  . . . Enfin , j’arrive  fort  h arafle  à 
» la  Bourgade  : je  demandai  en  tremblant  où  étoitla 
» maifon  du  Malade,  dans  l’appréhenfion  où  j’étois 
» qu’on  ne  merépondît  que  je  venois  trop  tard.  Je  fus 
» lort  furpris  de  le  trouverfur  le  feuil  de  fa  porte.  Il 
» fe  réjouit  de  mon  arrivée,  en  me  témoignant  néan- 
» moins  qu’il  étoit  fâché  des  fatigues  qu’il  m’avoic 
» caulées  ; mais  qu’on  lui  avoir  dit  que  fa  maladie  étoit 
»dangereufe,  & qu’il  l’avoit  cru.  ...  On  feroic 
» tenté  alors  de  reprocher  aux  Neophites  les  peines 
» qu’ils  caufent  avec  fi  peu  de  raifon  ; mais  on  fe  donne 
» bien  de  garde  de  le  faire,  de  crainte  que  dans  un 
» danger  réel  ils  ne  devinlTent  trop  circonlpe(5b  , & 
» n’expofalTent  leurs  parents  à mourir  fans  recevoir  les 
» derniers  fecours  de  l’Eglife. 

» Vous  parlerai - je,  mon  cher  Pere,  des  perfécu- 
* tions  où  l’on  fe  trouve  ptefque  continuellement 
» expofé  dans  cette  Milfion  ? Tout  contribue  à inquié- 
» ter  les  Millionnaires  & leurs  Néophites  : l’avarice 
» des  Princes,  & leur  attachement  .aux  Idoles  ; l’or- 
-»  gueil  des  Brammes,  qui  ne  peuvent  fupporter  une 

,»  Do(51rinequicombat  leursridiculesidées;les  Chefs 

J»  des  diverfes  Caftes , qui  regardent  l’Evangile  que 
» nous  leur  prêchons,  comme  l’anéantiftement  de  leurs 
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" « Loix  & de  leurs  Ufages  ; les  Prêtres  des  Idoles,' 
j>  qui  *frémiHent  de  rage  de  voir  leurs  faulTes  Divinités 
» tombées  dans  le  mépris  , & eux-mêmes  regardés 
» comme  des  féduéleurs  , &c.  Nous  n’avons  garde 
»)  d’avoir  recours  aux  Européans,  ni  de  faire  tant  foit 
» peu  connoître  que  nous  ayions  le  moindre  com- 
» merce  avec  eux.  Il  n’eft  pas  pofllble  de  faire  com- 
» prendre  l’affreulèidée  que  les  Gentils  qui-demeurenc 
«dans  ces  Terres  lè  font  formés  des  Européans  qui 
J)  font  fur  la  Côte  : tout  ce  qu’on  a pu  en -dire  juf- 
» q u’ici,ell  infiniment  au  delTous  de  ce  que  nous  voyons. 
» Il  y a quelques  années  qu’ün  de  nos  Miflionnaires 
» fut  renfermé  dans  une  rude  prifbn  : les  Européans 
» delà  Côte,  qui  en  furent  informés,  longèrent aufii- 
« tôt  à députer  quelques-uns  d’eux  au  Prince  pour 
» demander  fa  délivrance  : le  Mifiîonnaire  s’y  oppofa 
» de  toutes  fes  forces , aimant  mieux  expirer  dans  la 
-»  Prifon  , que  d’employer  un  moyen  qui  auroic  fait 
» connoître  qu’il  étoît  lié  avec  les  Franguis,  (car 
» c’eftainfi  qu’ils  appellent  les  Européans)  , & qui 
» auroit  expofé  la  Chrétienté  à une  perfécution  géné- 
» raie.  Dans  ces  orages  qui  s’élèvent  fi  fréquemment 
- » contre  nous,  le  moins  que  nous  avons  à craindre, 

>j  c’efl:  la  Prilbn  ; & c’eft  à quoi  l’on  ell  journelle- 
« ment  expofé.  . . . On  voit  des  Miflionnaires  qui, 

» au  lortirde  prilbn,  ont  bien  de  la  peine  à lèréta- 
« blir  : l’œlbphage  lè  rétrécit  prelque  toujours  ; & 

» l’on  le  trouve  furpris  d’une  toux  féche,  qui  conduit 
» quelquefois  en  peu  de  jours  au  tombeau.  Le  Pere 
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» Louis  de  Mello , bien  que  d’une  complexion  robuf- 
» te , ne  fut  détenu  en  prifbn  que  quinze  jours  ; cette 
.»  toux  féche  le  prit , & l’enleva  en  moins  d’un  mois. 
» Le  Pere  Jolcph  Carvalho,  avec  qui  j’ai  vécu  plu- 
» fleurs  années , mourut  dans  fa  prifon  les  fers  aux 
» pieds . & couché  fur  un  peu  de  paille.  Le  Pere  Jo/eph 
» Bertholdo  , fon  Compagnon,  eft  forti  fi  défiguré, 
» qu’il  relTembloit  bien  plus  à un  cadavre,  qu’à  un 

• » homme  vivant.  Mais  quand  on  trouveroit  le  moyen 
» de  le  dérober  à la  fureur  des  ennemis  du  Nom  Chré- 
» tien,  on  ne  peut  éviter  les  allarmes  prefque  conti- 
» nuelles  que  donnent  les  Néophites.  Les  Indiens, 
» naturellement  timides , fe  perfuadent  aifément  ce 
» qu’ils  craignent  ; & Ibuvent , au  milieu  d’une  grande 
» Fête  , comme  lèroit  celle  de  Noël,  ou  de  Pâque, 
» que  les  Chrétiens  font  alTemblés  en  grand  nombre, 
» ils  viennent,  la  frayeur  peinte  fur  le  vifage,  avertir 
» le  MilTionnaire  de  renvoyer  au  plutôt  les  Néophi- 
» tes  ; que  tout  eft  perdu  ; que  les  foldats  font  déjà  en 
» chemin,  qu’ils  arrivèrent  en  moins  d'une  heure  : & 
» ils  ajoutent  à ce  qu’ils  dilènt  tant  de  circonftances 
» que  leur  imagination  craintive  leur  fuggére  , qu’ils 
» jettent  le-MilTionnaire  dans  l’embarras  fur  le  parti 
» qu’il  doit  prendre.  ...  Il  faut  s'être  trouvé  dans 
» defemblables  occafions,  pour  comprendre  ce  qu’on 
» a àfouffrir  intérieurement.  * . En  vérité,  chaque 
» moment  alors  eft  un  vrai  fupplice. 

» A ces  dangers,  j’en  dois  ajouter  un  autre,  qui  eft 

* fort  commun  aux  Indes  : il  s’y  trouve  quantité  de 
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» fèrpents  dont  la  morfure  cft  mortelle, & enleve  quel“ 

» quefois  un  homnte  en  moins  d’un  quart-d’heure. . . • 

» Les  Milîionn.aires  dont  les  maifons  font  féparées  de 
» celles  du  Village,  font  encore  plus  expofés  que  les 
» Indiens  à la  morfure  des  ferpents.  J’ai  couru  une  in- 
» fînité  de  fois  ce  rifque  ; & la  main  bienfaifante  de 
» Dieu  m*en  a toujours  préfervé. . . . Je  pourroisvous 
» rapporter  un  grand  nombre  d’exemples  où  je  n’ai  pu 
» être  garanti  de  la  morfure  de  ces  animaux  que  par  * 
» une  protedlion  lînguliere  de  Dieu.  . . . Quoiqu’ils 
» Ibient  ici  très-communs , je  ri’ai  pas  oui  dire  que  de- 
» puis  plus  de  cent  cinquante  ans  que  les  Jéfuites  par- 
i>  courent  les  Indes,  aucuns  d’eux  en  aient  été  mor- 
» dus  : il  ell  aife  de  voir  que  Dieu  protège  d’une  ma- 
» niere  fenfible  nos  Mifîîonnaires. 

» Voilà  à peu  près,  mon  très  - cher  Pere  , ce  que 
» vous  aurez  à loufFrir  daqs  la  Million  du  Maduré  ; &, 

» pour  reprendre  en  peu  de  mots  ce  que  j’ai  eul’hon- 
» neurdevous  dire,  attendez-vous  à y trouver  tous 
» les  périls  dont  l’Apôtre  Saint  Paul  fait  le  détail  dans 
»>  là  féconde  Epîcre  aux  Corinthiens  : în  itineribus feepcy 
» periculisjîuminum , periculis  latronumy  &c.  pTctter  illa^ 

» ^U£c  extrinfecusfunt  y injlamia  & Joüicitndo  omnium 
» Ecckjianim.  Joignez  àcelala  peine  qu’il  y a à cul- 
» tiver  lesEglifès , & la  part  qu’on  prend  à ce  quiar- 
» rive  aux  Néophîtes  : l’attachement  que  nous  avons 
» pour  eux,  fait  que  leurs  peines  & leurs  afBiélions  de- 
» viennent  les  nôtres;  nous  fbuffrons  avec  eux  ; nous 
« fommesperfécutés  avec  eux. . . . La  peine  eft  douce 
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» quand  on  cultive  une  terre  qui  fait  elpérer  une  abon- 
» dante  moilfon  ; &c’eft  ce  qui  fbutient  un  Mifîion-  * 
» naire  dans  Tes  fatigues.  li  ne  fait  pas  même  attention 
» à ce  qu  ilfbuffre  , quand  il  voit  d’un  côté  les  heu- 
» reufes  difpofitions  des  Gentils  pour  le  Chrillianif- 
» me  ; & de  l’autre , les  exemples  de  vertus  que  don- 
» nent  ceux  qui  fe  font  une  fois  convertis. ...  Le 
» commun  des  Indiens  a en  horreur  le  jurement  & 

» l’homicide;  il  eft  rare  qu’ils  en  viennent  jufqu’àfe 
» battre  : je  crois  que  cette  modération  eft  plutôt  l’ef- 
» fet  de  leur  timidité  naturelle,  que  de  leurdifpofition 
» à la  vertu.  . . . Ils  font  naturellement  charitables, 

» & aiment  à aflifter  les  Indigents  ; s’ils  ne  donnent 
» pas  beaucoup,  c’eft  qu’ils  ont  peu;  mais  à propor- 
» tion , ils  font  plus  libéraux  qu’on  ne  l’eft  §n  Euro- 
» pe.  . . . Telles  font  les  favorables  difpofitions  qu’on 
» trouve  dans  les  Indiens.  Venons  aux  fruits  qu’un 
» Mifllonnaire  retire  de  fos  travaux  : un  des  plus  grands, 
» c’eft  la  multitude  des  enfants  qu’on  régénéré  dans  les 
» eaux  du  Baptême.  Il  n’y  a guere  d’année  qu’un  Mif- 
» fionnaire  ne  baptife  ou  par  lui -même , ou  par  le 
» moyen  des  Catéchiftes,  trois  à quatre  mille  enfants 
» de  Chrétiens  : de  ce  nombre , il  y en  a bien  la  moi- 
» tié  qui  meurent  avant  l’ufage  de  raifon  ; pour  ce  qui 
» eft  des  enfants  des  Gentils , on  en  baptife  un  très- 
» grand  nombre  de  ceux  qu’on  voit  être  fur  le  point  de 
» mourir.  . . . CequiconfoleencoreunMiftîonnai- 
» re , & ce  qui  le  foutient  dans  fes  travaux , c’eft  la  vie 
» innocente  que  mènent  fes  nouveaux  Fideles,&  l’hor- 
Tomellir  Fff 
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— » reur  extrême  qu’ils  ont  du  péché.  La  plûpart  n’ont 
' ‘ » que  des  fautes  légères  à apporter  au  Tribunal  delà 

» Pénitence  ; & on  entend  quelquefois  un  grand  nom- 
» bre  de  ConfelLons  de  fuite,  fans  fçavoir  fur  quoi 
» appuyer  l’abfolution. 

» Outre  les  Baptêmes  qui  fe  font  durant  le  cours  de 
» l’année , on  fait  en  certains  jours  un  Baptême  folem- 
» nel  : je  baptifbis  d’ordinaire  à Aour  deux  cents  cin- 
» quante  , ou  trois  cents  Catéchumènes.  Dans  le  Ma- 
» rava , le  nombre  a monté  julqu’à  cinq  cents , & quel- 
» quefois  davantage  : j’y  palTois  toute  une  journée,  & 
» une  bonne  partie  de  la  nuit,  pendant  laquelle  on  al- 
» lumoit  grand  nombre  de  flambeaux.  Qu’on  oublie 
» bientôt  dans  ces  heureux  moments , les  fatigues  atta- 
» chées%  nos  fonélions  ; & qu’on  reflenc  de  plaifir, 
» quand  on  fe  voit  obligé  de  fe  faire  Ibutenir  les  bras, 
» n’âyant  plus  la  force  de  les  élever  pour  faire  les  One. 
» tions,  & les  autres  cérémonies  ! Qu’il  eft  doux,  en- 
» coreune  fois,  mon  cher  Pere , de  fuccomber  fous  ce 
» travail,  & de  fo  retirer  chargé  de  tant  de  dépouilles 
» qu’on  vient  d’arracher  à l’Enfer  !...  Nous  ne  fom- 
» mes  pas  moins  dédommagés  de  nos  travaux,  lorfque 
» nous  fommes  témoins  de  la  vertu  & de  la  ferveur  de 
» nos  Néophites.  Quand  on  leur  a découvert  les  folies 
» du  Paganiflne,  & qu’on  leur  a expliqué  les  Vérités 
» Chrétiennes,  ils  fe  laiflent  aifément  perfuader,  Sc 
» ils  deviennent  inébranlables  dans  la  Foi.  Il  arrive 
» rarement  qu’ils  aient  des  doutes  ; & quand  les  Con- 
» feflêurs  les  interrogent  fur  ce  point, .ils  ont  de  gran- 
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» des  précautions  à prendre.  Il  s’eft  trouvé  de  ces  bons 
» Néophites , qui  fefcandalifbient  étrangement  qu’on 
» leur  demandât  s’ils  avoient  douté  de  quelque  article 
» de  Foi  ; jugeant  qu’un  homme  converti , ou  élevé 
» dans  la  Religion  Chrétienne,  nepouvoit  pas  former 
» le  moindre  doute  fur  les  vérités  qu’elle  propofè.  S’il 
» arrive,  dans  les  temps  de  perfécutions , que  quel- 
» ques-uns  d’eux  paroident  chanceler  dans  la  Foi, 
» c’ell  l’unique  effet  de  la  crainte  qu’ils  ont  des  fup- 
» plîces  ; & leur  infidélité  n’eft  qu’extérieure , quoi- 
» qu’elle  n’en  foit  pas  moins  criminelle.  C’eft  à cette 
» Foi  vive  que  j’attribue  une  efpéce  de  miracle,  tou- 
x>  jours  fiibfiflant , dans  la  facilité  avec  laquelle  les 
» Chrétiens  chaffentles  Démons.  Une  infinité  d’Ido- 
» lâtres  font  tourmentés  du  Malin  - Efprit , & ils  n’en 
» font  délivrés  que  quand  ils  ont  imploré  Falfiftance 
» des  Chrétiens  ; c’eft  ce  qu’on  éprouve  fans  celle 
» dans  le  Royaume  de  Marava.  On  voit  prefque  tou^ 
» jours  à y4our  quelques  Catéchumènes  qui  ne  font 
«portés  à fo  faire  inftruire  des  Myftéres  de  la  Foi, 
» que  dans  l’efpérance  de  fo  fouftraire  au  pouvoir  des 
» Démons  qui  les  tourmentent.  Sur  quoi  je  ferai  ici 
» quelques  réflexions  qui  prouvent  évidemment  que 
» rien  n’eft  plus  réel  que  cet  empire  du  Démon  fur  les 
» Idolâtres. 

» On  ne  peut  foupçonner  les  Indiens  d'ufor  en  cela 
« de  fopercherie , comme  il  arrive  quelquefois  en  Eu- 
» rope  parmi  ceux  qui  contrefont  les  obfédés  : les  Eu-' 
» ropéans  ^ui  ont  recours  à ce  ftra^agême  0 y font 
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» portés  par  quelqu  intérêt  fecret , ou  par  quelque 
» motif  humain  : ici , les  Gentils  n’ont  rien  à gagner  ; 
» ils  ont  au  contraire  tout  à perdre.  Il  faut  que  leurs 
» maux  foient  bien  preflànts,  pour  en  venir  chercher 
» le/eméde  àTEglife.  Ils  le  rendent  dès- lors  infini- 
» ment  odieux  & méprifables  à leurs  amis  & à leurs 
» parents  ; ils  s’exposent  à être  chafles  de  leurs  Caftes, 
» à être  privés  de  leurs  biens , & à être  cruellement 
» pcrfécutés  par  les  Intendants  des  Provinces.  Dira-t-on 
» que  le  feul  effort  de  l’imagination  produit  ces  effets 
» merveilleux  que  nous  attribuons  au  Démon  ? Mais 
» peut-on  croire  que  ce  Ibit  par  la  force  de-  l’imagi- 
» nation  que  les  uns  fe  voyent  tranfportés  en  un  iftanc 
» dans  un  Bois  fort  éloigné,  ou  dans  des  {entiers  in- 
» connus  ; que  d’autres  fè  couchent  le  foir  pleins  de 
» fanté , & fe  lèvent  le  lendemain  le  corps  meurtri  des 
» coups  qu’ils  ont  reçus  , & qui  leur  ont  fait  pouffer 
» des  cris  affreux  pendant  la  nuit  ! Qu’imaginera-t-on 
» encore  ? Que  des  chofes  fi  extraordinaires  font  l’effet 
» de  quelque  maladie  particulière  aux  Indiens,  &in- 
» connue  en  Europe  : mais  ne  feroit-ilpas  plus  furpre- 
» nant  de  fe  voir  guéri  de  ces  fortes  de  maladies , en  fe 
«mettant  fimplement  au  rang  des  Catéchumènes, 
» que  d’être  délivré  duDémon?  Iln’eft  donc  pas  pof- 
» lîble  de  nier  que  le  Démon  ait  un  véritable  pouvoir 
» fur  les  Gentils , & que  ce  pouvoir  cefîè  auffitôt  qu’ils 
» ont  fait  quelques  démarches  pour  renoncer  à l’Ido- 
»>  latrie , & pour  embraffer  le  Chriftianifme  ? . . . . 
» Le  véiiérable  Pere  de  Brltto,  qui  a eu  le  bonheur 


SUR  LES  AFFAIRES  DES  JESUITES,  Liv.  III.  415 
» de  verfer  fon  fàng  pour  la  Foi,  «&  qui  certainement  — ; 

» n’avoit  pas  refpnt  foible,  m’a  dit  Ibuvent  qu’une  17b  r. 
» des  plus  grandes  grâces  que  Dieu  lui  avqic  faites , c’é- 
» toit  de  lui  avoir  fait  comme  toucher  au  doigt  la  vé- 
» rite  de  la  Religion  Chrétienne  dans  plufieurs  occa- 
» fions  où  les  Démons  avoient  été  chalTés  du  corps 
» des  Indiens  au  moment  qu’ils  demandoient  le  Bap- 
» tême.  C’efl;  auffi  ce  qui'ïait  dire  aux  Milfionnaires 
» que  le  Démon  eft  le  meilleur  Catéchirte  de  la  Mif- 
» fion,  parce  qu’il  force,  pour  ainfi dire,  plufieurs Ido- 
» lâtres  à fe  convertir , forcé  lui-  même  par  la  toute- 
» puilTance  de  celui  à qui  tout  eft  Ibumis  «. 

Si  de  telles  Relations  étoient  fondées  fur  une  exaéle 
vérité,  & qu’il  n’y  eût  rien  d’exageré , on  ne  pourroic 
fe  refuler  d’applaudir  aux  éloges  que  fait  de  ces  Mif- 
fions  le  Pere  Caron,  Jéfuite,  à fon  arrivée  d’Europe 
à Pondicheri.  Ce  Milfionnaire  écrit  de  cette  Colonie 
Françoilè  du  ly  Oélobre  lyiSj&il  n’y  étoit  débar- 
qué que  le  20  août  de  la  meme  année  ; que  » cette 
» Million  eft  la  Miflîon  des  Saints  ; & que,  fi  ceux  qui  y 
^ » viennent  travailler  ,^ne  font  pas  encore  Saints  , elle 
' » leur  fournit  les  moyens  de  le  devenir  : c’eft  ce  qui 
» fait , dit-il , ma  plus  douce  confblation.  ...  La 
» vie  dure  & pénitente  de  nos  Milfionnaires , conti- 
» nue-t-il,  les  perfécutions  prelque  continuelles,  les 
» prifons,  la  mort  même,  à quoi  ils  font  lànscelTe  ex- 
» pofés , les  détachent  aifément  des  chofes  de  la  terre, 

» & ne  les  attachent  qu’à  Dieu  feul,  leur  unique  ap- 
» pui.  En  arrivant  ici,  je  trouvai  deux  de  nos  Peres 


Digitized  by  Google 


414  MEMOIRES  HISTORIQUES 
» Portugais  de  la  JMiflion  du  Maduré  , qui  y étoient 
y'jCi.  » venus  pour  fe  délalTer  de  leurs  Travaux  Apoftoli- 
» ques.  Il  me  lèmbloit  voir  ces  premiers  Apôtres  de 
» l’Eglilè  nailîànte^  s’entretenir  du  progrès  de  l'Evan- 
» gile  dans  les  Contrées  Idolâtres , de  leurs  foufiran- 
» ces  & de  leurs  combats  pour  la  Caufe  de  Jefus-Chrift. 
» J’étois  charmé  de  leur  entendre  raconter  les  princi- 
» pales  circonftances  de  la  glorieule  mort  du  Pere 
» J.  de  Britto.  Je  n’ai  pu  jouir  long-temps  des  grands 
» exemples  de  vertu  de  ces  Peres.  Trois  jours  après 
» mon  arrivée  , ils  apprirent  que  les  Idolâtres  exci- 
» toient  de  nouveaux  troubles , & inquiétoient  leurs 
» Troupeaux  : ils  partirent  le  même  jour , à neuf  heu- 
» res  du  foir,  en  habits  de  Pénitents,  pour  aller  con- 
» jurer  l’orage.  ...  Je  fus  attendri  en  difant  adieu 
» à ces  Saints  Milfionnaires*. 


XATU  C’eft  ainfi  que  les  Jéfuites  d’Europe  parlent  de  leurs 
Millions  Etrangères , fans  y avoir  été  : ce  Ibnt-là  les 
>on/îw  idées  qu’ils  en  donnent  aux  Européans.  Le  Pere  Caron 
a-t'il  à peine  un  pied  fur  la  terre  des  Indes , qu’il  fait 
s«m»,  tÿ  péloge  d’une  Million  qu’il  ne  connoît  pas.  Il  lui  donne.. 

le  titre  de  Sainte , & appelle  Saints  tous  les  Million- 
luirltUi-  naires  de  la  Société  ; apparemment,  parce  qu’ils  doi- 
vent  l’être.  Trois  jours  lui  fuffilent  pour  annoncer  à 
toute  l’Europe  qu’il  a vu  en  eux  de  grands  exemples 
de  vertu , quoi  qu’ils  n’étoient  la  que  pour  Ce  repolèr. 
Dans  un  état  de  repos  il  les  compare  aux  premiers 
Apôtres  del’Eglife,  & à des  Saints  à canonifer.  Déjà 
le  nouveau  Millionnaire  Ce  publie  pour  un  Fondateur 
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d’Eglifes  : La  première,  dit-il,  que  je  bâtirai.  ...  Il 
veut  meme  qu’on  le  regarde  comme  un  Martyr  : L’eJ- 
pérance  que  j’ ai  d’ obtenir  la  grâce  du  martyre  par  vos 
prières  , dans  un  lieu  ou  les  persécutions  font  fi  fré- 
quentes , me  remplit  en  ce  moment  d'une  joie  que  je  ne 
puis  exprimer , ce  font  fes  propres  paroles. 

Quelle  humilité.  Grand  Dieu  , dans  un  MiHlon- 
naire  nouvellement  débarqué  ! Il  n’eft  pas  encore  ar- 
rivé dans  fa  MilTion , qu’il  compole  de  pompeux  élo- 
ges à là  gloire  & à celle  de  fes  Confrères,  Dieu  con- 
fond la  fagefle  des  Sages  par  leurs  propres  impruden- 
ces. Les  Jéfuites,  quelqu’éclairés  qu’ils  foient  , fe  mé- 
prennent grolTiérementcn  donnant  au  Public  de  pa- 
reilles Lettres.  Les  perlbnnes  pieufes  ne  peuvent  qu’ê- 
tre Icandalifées  de  voir  un  Miffionnaire  qui,  en  ou- 
vrant laMiffion,  commence  parle  louer,  & combler 
d’éloges  les  Confrères  , qu’il  ne  connoît  que  depuis 
trois  jours.  Je  fus  attendri  en  difant  adieu  à ces  Saints 
Mijfionnaires , qui  partirent  de  Pondicheri  en  habits 
de  Pénitents.  Pourquoi  ce  Panégyrifte  ne  conten- 
toit-il  pas  la  curiofité  que  le  Public  ne  manquera  pas 
d’avoir  au  fujet  de  la  forme  de  ces  habits  ? Il  n’y  a per- 
fonne  qui  ne  feroit  bien-ailè  de  refpeéler  un  Jéfuite 
fous  un  habit  de  Pénitent,  Le  Pere  Norbert  en  a parlé 
dans  les  précédents  Volumes  de  lès  Mémoires  ; êc 
voici  une  Planche  qui  répréfente  cet  habit  tel  qu’il 
cft  dépeint  parles  Jéfuites  mêmes.  On  y voit  le  Mil- 
lionnaire, qui  a le  front  couvert  de  cendres  d’excré- 
ments de  Vache,  bénites  fur  l’Autel , pour  faire  croire 
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aux  Indiens  que,  comme  eux,  il  refpedle  cet  animal; 
dont  les  excréments , dans  leurs  idées , effacent  les 
péchés.  Il  porte  à les  pieds  des  focs  élevés  ; de  façon 
qu’il  peut  marcher  fans  beaucoup  écrafer  les  Inlèéles 
de  la  terre , crainte  de  choquer  ces  Peuples  dans  la 
croyance  qu’ils  ont  en  la  Metempfîcofe.  D’une  main 
il  tient  un  vafe d’eau,  qu’on  dit  être  du  Gange,  qui 
efl  refpeélé  dans  toutes  les  Indes.  Eft-ce  donc  une 
telle  décoration  qui  attendrit  le  Père  Caron  ? Eft-ce 
en  vertu  de  cet  habit  de  Sanias,  qu’il  les  appelle  des 
Saints  ? ou  feroit-ce  à caufe  que  le  Pere  de  Britto  a 
été  martyrifé  en  le  portant!  Mais,  loin  que  les  vrais 
Miffionnaires  & les  vrais  Fi^eles  foient  édifiés  d’une 
telle  marque  de  Pénitence , ils  l’auront  toujours  en 
horreur  & en  exécration. 

Il  femble  que  le  Pere  Bouchet  (bit  plus  digne  de 
foi  dans  fa  Lettre,  que  Ion  jeune  Confrère  : lorfqu’il 
l’écrivit,  il  avoit  palTé  plufieurs  années  dans  la  Mif- 
lion.  Ses  lumières  étoient  sûres  ; s’il  trompe  dans  ce 
qu’il  rapporte , c’eft  qu’il  veut  bien  abuler  de  la  crédu- 
lité. En  effet,  fi  on  réfléchit  tant  fbit  peu  , & qu’on 
concilie  les  différents  endroits  de  la  Relation,  on  s’ap- 
percevra  aifément  qu’il  ne  dit  pas  plus  vrai  que  le  Mif- 
fionnaire  de  nouvelle  date  ; & qu’il  ne  le  loue  pas 
moins.  Il  fe  reprélènte  d’abord,  lui  & fes  Confrères, 
comme  des  hommes  que  la  main  du  Tout-Puiffant 
fbutient  miraculeulèment  ; des  hommes  qui  reflem- 
blent  à des  Anges.  Sans  prefque  manger,  ni  boire,  nî 
dormir , ils  fupportent  des-  fatigues , des  travaux  <5t 
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des  courlès , qui  feroient  fuccomber  en  Europe  leurs 
Miflîonnaires  les  plus  robuftes , & nourris  avec  les 
meilleurs  aliments.  Quelque  fourmilliere  de  ferpents 
qu’il  y ait  dans  toutesleursMiflions  des  Indes,  jamais 
aucun  Jéfiiite  n’en  a éprouvé  le  venin.  Ces  animaux, 
qui  font  périr  tout  autre,  relpeélent  la  vertu  dans  les 
Saints  Millionnaires  de  la  Société.  La  promefle  de 
Jelus- Chrift/è  vérifie  en  eux-lèuls,  qui  font  de  véri- 
tables Apôtres.  Ecce,  do  y obis  potejiatem  calcandi  fer- 
pentes  Ça) , & fcorpiones,  & f^pTct  omnemvîm  inimici; 

Ù nihilvos  leidet.  Je  vous  donne  la  puilTance  de  mar- 
cher fur  les  ferpents,  «&  d’habiter  parmi  les  fcorpions, 
fans  que  leur  venin  puilTe  vous  être  nuifible.  Les  Dé- 
mons même  s’enfuyent  aux  approches  des  Million- 
naires de  la  Société.  Dediî  eis  potejlatan  adversàs  Spi- 
rims  impuros,  Çb),ut  ejicerent  eos  s & fanarent  om- 
nem  morbum^  & omnem  languorern.  La  proteélion  du 
Ciel  eft  li  marquée  dans  leurs  MilTions , dit  le  Pere 
Bouchet , que  les  Gentils  fe  trouvent  forcés  par  la 
Toute-puilTance de  Dieu,  de  recourir  à eux  pour  le 
faire  inftruire  des  Mylléres  de  la  Foi , dans  l’efpérance 
de  fe  Ibuftraire  au  pouvoir  du  Démon.  Son  humilité 
s’oublie  ici  ; il  ne  le  Ibuvient  pas  que  Jefus-Chrill  a 
recommandé  à lès  Dilciples  de  ne  point  le  glorifier  « 
d’avoir  une  tell^  puiflance  : De  eo  ne  gaudete,  quhi 
Jpiritus  vobis fubjiciuntur  s Réjouillez-vous  plutôt  que 
vos  noms  Ibient  écrits  dans  le  Ciel  : Gaudete  potiàs 
qubd  nominavefîrafcripta  funt  in  Cœlo  (c).  LePerc 

(a)  S.  Luc  ch.  X 1^.  19.  {b)  S.  Math,  ch.  X i,  i.  (c)  S.  Luc  ch.  X 
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4-8  MEMOIRES  HISTORIQUES 
Bouchet  & Tes  Confrères,  peu  attentifs  à cette  Divine 
Leçon , veulent  abfoiument  que  leurs  noms  & ceux 
de  leurs  Néophites  Ibient  connus  par  toute  la  terre; 
Dieu  leur  falfe  la  grâce  qu’ils  le  /oient  au  Ciel.  Dans 
leurs  Lettres  édifiantes,  les  Néophites  Indiens  inftruits 
par  leur  JVlinillérc  , font  fi  termes  au  milieu  des  per/é- 
cuiions,  que  fi  quelqu  un  d’eux  paroît  chanceler,  on 
ne  doit  l’attribuer,  dit  le  Pere  Bouchet,  qu’à  l’e/Fec 
de  la  crainte  qu’ils  ont  des  fupplices  ; & leur  infidé- 
lité n’eft  qu’extérieure.  Comment  ne  feruient-ils  pas 
foibles  dans  la  Foi  î II  /'era  facile  de  le  comprendre 
par  la  maniéré  dont  ils  /ont  faits  Chrétiens. 

Moi  - feul , en  un  feul  jour , a/Ture  ce  Pere,^^  itip- 
tife  jufqu’â  cinq  cents  Indiens,  & quelquefois  plus: 
que  je  fens , a joute-t-il,  t/ep/a^r  dans  ces  heureux  mo- 
ments , ou  je  me  vois  obligé  de  me  faire  foutenir  les  bras, 
n'ayant  plus  la  force  de  les  élever  pour  faire  les  Onéîions 
& les  autresCérémonies.  J 'emploie  à ces  lainres  Fonâlions 
toute  une  journée  , & une  bonne  partie  de  la  nuit.  Quels 
faints  Millionnaires  font-ce-là?  D’où  vient  l’efprit  qui 
les  anime?  Ils  ne  Ce  vantent  pas  feulement  des  bon- 
nes aéli  ms  qu’ils  font  ; ils  veulent  même  s’acquérir 
de  la  gloire  de  celles  qu’ils  ne  font  pas.  Quand  onac- 
cofderoit  au  Pere  Bouchet  les  vingt -quatre  heures 
du  jour  naturel  à bapti/èr  fans  aucup  moment  de  re- 
pos , pourroit-il  faire  les  Onéîions , & ob/èrver  les  Cé- 
rémonies fur  un  nombre  aufii  confidérable  dans  cette 
efpace  de  temps  ? A fix  cents  dans  ces  vingt -quatre 
heures,  ce  feroit  vingt-cinq  Baptêmes  par  heure. 
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& un  peu  plus  de  deux  minutes  pour  faire  un  Chré-  

tien.  L'exagération  eft  manifefte  ; que  C elle  ne  l’ell  ^7^^» 
pas,  il  baptifoic  donc  par  afperfion  : on  le  pourroit  croi- 
re, lorfqu’il  afTure  qu’il  falloir  lui  foutenir  les  bras.  De 
tous  les  MilTîonnairesque  le  Pere  Norbert  a vus  aux 
Indes,  il  n’y  en  a pas  un,  exceptés  ceux  de  la  Société, 
qui  negémilTe  à la  leélure  de  ces  faits;  & ils  ne  com- 
prennent pas  comment  les  Jéfuites  de  Paris  font  fi 
Jimples  pour  publier  de  pareilles  ridiculités.  Faut-il 
avoir  été  aux  Indes  pour  les  appercevoir? 

Ce  n’eft  pas  le  feul  endroit  qui  choque  le  bon  lèns 
& l’humilité  chrétienne.  En  voici  un  dont  on  fentira 
la  contradiflion  avec  la  même  facilité.  Le  commun  des 
Indiens  a horreur  du  jurement  & de  l'homicide  , dit  le 
Millionnaire  fi  habile  à baptifer  : il  ejî  rart  qu’ils  vien~ 
tient  à fe  battre  . . Cette  modération  ejl  plutôt  l'effet  de 

leur  timidité  naturelle  que  de  leur  difpofition  à la  vertu 

Ils  font  naturellement  charitables , è"  aiment  à affijler 
les  indigens  . . , Ils  font  plus  libéraux  qu'on  ne  l'ejl  en 
Europe.  Ici  le  Millionnaire  nous  reprélente  des  Peu- 
ples timides , charitables , bienfaifans  ; tandis  qu’ail- 
leurs  il  nous  les  dépeint  comme  des  Barbares , des 
hommes  qui  ne  refpirent  que  le  fang , âc  qui  perfécu- 
tent  horriblement  les  nouveaux  Convertis  , & les 
Millionnaires  : comment  concilier  de  telles  idées  ? on 
diroit  à l’entendre,  que  la  mort  accompagne  pas  à pas 
un  Prédicateur  de  la  Foi , & qu’il  eft  toujours  fur  le 
point  d’être  malTacré.  Mais  combien  de  lieux  aux  In- 
des nous  montreroit-on , qui  fulfent  teints  du  fang 
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420  MEMOIRES  HISTORIQUES 
d’un  MilTionnairede  la  Société  répandu  en  haine  de 
la  Foi  ? La  peine  ni  le  tourment  ne  font  point  le  vrai 
Martyr , mais  la  fin  pour  laquelle  on  fait  fouffrir  Sc 
mourir,  dit  faint  Auguftin. 

Les  Peres  de  la  Compagnie  nous  citeront  leur  Pere 
de  Britto.  Il  eft  bien  vrai  que  ce  MllTionnaire  fe  trouve 
déjà  placé  dans  leur  Martyrologe  : mais  il  eft  à croire 
qu’il  ne  fera  jamais  dans  celui  del’Eglife  Catholique. 
Les(u)  Relations  que  le  Pere  Norbert  a publiéesde  fon 
tems  à Rome , on  fait  tout-à-coup  fufpendre  la  caufe 
de  fa  canonifation  , que  les  Jéfuites  pourfuivoienc 
avec  chaleur  : il  eft  à préfumer  que  cette  caufe  ne 
fera  plus  agitée.  Comment  ces  Peres  ofent-ils  follici- 
ter  la  canonifation  d’un  Millionnaire  , reconnu  dans 
toutes  les  Indes  pour  avoir  été  un  zélé  défenfeur  des 
Rits  Idolâtres  & fiiperftitieux  ?Rits  depuis  long-tems 
en  horreur  aux  Légats  du  faint  Siège  , & à tous  les 
Millionnaires  non  Jéfuites  ; Rits  qui  enfin  ont  été 
anathématîles  par  une  Bulle  que  Benoît  XIV  a fait 
publier  quelque  tems  après  les  Mémoires  du  P.Norbert. 
Celui-ci  ne  celle  de  recevoir  des  Lettres  de  les  con- 
frères des  Indes,  qui  lui  difent  que  ce  lèroit  un  des  plus 
grands  Icanda  es  qui  eut  jamais  été  aux  Indes,  fi  une 
fois  ilétoit  permis  aux  Millionnaires  de  la  Société , de 
drelTer  des  Autels  au  P.  de  Britto.  Il  he  leurferoit  plus 

(a)  Voyez  les  Leccres  Apologétiques  du  Pere  Norbert,  2 Volumes 
in-8®  imprimées  en  1746  à la  page  1^4,  Tome  premier.  L’Apologie 
préfentéc  au  Pape , prouve  allez  qu’il  ne  prétend  que  faire  voir  l’incon- 
vénrent  de  cette  Canonifation. 
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poflible  de  perfuader  que  la  pratique  des  Rits  con- 
damnés , ne  peut  s’accorder  avec  la  làinteté  du  ChriP' 
tianifme.  On  auroit  beau  leur  prêcher  que  le  Pere 
Bricto , par  l’efiTufion  de  Ton  fang  , a effacé  la  tache 
qu’il  pourroit  avoir  contra(5lée  en  les  oblèrvantdansla 
bonne  foi.  D’un  côté , cette  bonne  foi  ne  peut  guère 
le  trouver  dans  un  Miffionnaire , qui  par  état , doit 
être  inftruit  de  Tes  devoirs.  L’ignorance  à cet  égard 
ne  peut  qu’être  coupable.  D’un  autre , il  faudroit  fup-’ 
pofer  que  ce  Miffionnaire  a été  en  effet  maffàcré  en 
. haine  de  la  Foi  de  Jefus-Chrift , qui  eft  une  foi  pure 
& fans  tache  : le  doute  fur  ce  fait  eft  des  mieux  fon- 
dé : & alTurément  il  n’eft  pas  facile  de  le  faire  éva- 
nouir aux  Indes,  (æ)  Le  témoignage  des  Miflionnaires 
fes  confrères , habitués  à nous  raconter  des  fables  & 
à nous  en  impofer  , ne  peut  être  d’aucun  poids  dans 
cette  affaire;  leurs  Néophites  ne  font  pas  plus  dignes 
d’être  crus.  Pour  quelques  poignées  de  ris , ou  un  vil 
intérêt , ils  auront  parmi  eux  des  milliers  de  témoins 
qui  annonceront  autant  de  miracles , que  le  Pere  Bou- 
chet affure  de  Gentils  poffédés  du  Diable.  On  peut 
voir  dans  les  premiers  Tomes  de  ces  Mémoires , des 

( fl  ) On  fçait  que  les  Jéfuites  de  Paris  fe  font  fervis  de  la  plume  de  leur 
Pere  de  Beauvais  pour  compofer  à leur  façon  une  V ie  du  Pere  de  Britto  ; 
& pour  engager  le  Public  à y ajouter  plus  de  foi  , ils  l’ont  dédiée  à Mgr. 
le  Dauphin.  Ils  faut  mettre  cet  Ecrit  au  rang  des  Lettres  (î  mal  nommées 
Edifiantes.  Us  donnèrent  fans  doute  cette  V ie  alors , en  1 746 , dans  la  vue 
de  détruire  dans  le  Public,  autant  qu’ils  pourroient , les  mauvaifes  idées 
que  lès  Mémoires  du  Pere  Norbert  y avoient  données  contre  leurs  Mil^ 
fionnnaires,  & que  cet  Auteur  avoit  compofé  à Rome  en  1 744  par  l'ordre 
de  Benoît  XIV. 
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— - - exemples  qui  ne  prouvent  que  trop  , combien  on  eft 
^7°^*  fondé  dans  ce  jugement.  Ce  Milfionnaire  y eft  hau- 
tement convaincu  du  menlbnge  le  plus  infigne  & le 
plus  horrible  qu'on  puifle  imaginer.  De  retour  de 
Rorne  aux  Indes,  il  a déclaré  un  jour  folemnel  dans  fon 
Eglilè  de  Pondicheri,  en  prélencedu  faint  Sacre- 
ment, que  le  fàint  Pere  lui  avoit  dit  que  les  Rits,  trai- 
tés parleurs  ennemis  d’idolâtres  Sc  de  fuperftitieux,ne 
l’étoient  point , & que  les  Chrétiens  pouvoient  fans 
fcrupule  les  obferver  ; Oracle  (a)  démenti  par  le  Pape 
même  : Clément  XI.  fe  lava  de  cette  impofture  par  un 
Décret,  qu’il  fit  publier  dans  toute  l’Eglilè,  & fur-tout 
aux  Indes. 

XXIX.  Après  cela , qui  ajoutera  foi  aux  Rélations  d’un  Mif- 

tim'jHife  ne  craint  pas  d’en  impoler  àunSouverain 

troMVfnt  Pontife  dans  une  matière  de  cette  importance  ? Avant 
Lettre*  E-  quc  QC  la  quitter , tailons  voir  encore  un  moment  une 
contradiélîon  danslaquelle  un  de  fes  confrères, con- 
temporain , le  fait  tomber.  « Ce  qui  confole  un  Mif- 
» fionnaire , dit  le  Pere  Bouchet , & ce  qui  le  foutient 
» encore  dans  fes  travaux,  eft  la  vie  innocente  que  me- 
» nent  lès  nouveaux  fidèles  , & l’horreur  extrême 
» qu’ils  ont  du  péché.  La  plupart  n’ont  que  des  fau- 
» tes  légères  à apporter  au  Tribunal  de  la  Pénitence, 
» On  entend  quelquefois  un  grand  nombre  de  con- 
» felfions  de  fuite,  fans  Içavoir  fur  quoi  appuyer  l’ab- 
» Iblution.  » Comparons  cette  belle  idée  des  Indiens 
avec  celle  qu’en  donne  le  fameux  Pere  Tachard , 

{ a ) Voyez  Tome  premier , page  287. 
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Supérieur  de  la  même  Million  : voici  comme  il 
trace  le  caraélère  aux  yeux  du  Public , dans  fa  Lettre  ^7°** 
de  Chandernagor , le  18  Janvier  171 1 , qui  mérite- 
roic  une  longue  critique  : nous  la  renvoyons  à un  au- 
tre tems  : on  expofera  leulement  ici  le  portrait  qu’il 
• fait  en  peu  de  mots  de  ces  Indiens.  Le  Pere  Norbert 
& les  autres  Millionnaires  conviendront  qu’en  cet 
endroit-là  , il  ne  fait  aucune  injuftice  à cette  nation. 

» Ce  (a)  fut  avec  regret  (/crit-il  au  Pere  du  Trévoux, 

» Jéfuite  , Confelfeur  de  S.  A.  R.  le  Duc  d’Orléans  ) 

» que  je  quittai  Pondicheri  . . . Nous  avons  cru  que 
» rien  n’étoit  plus  important  pour  le  làlut  de  cette 
» Nation , que  de  tenir  des  Ecoles  publiques , où  l’on 
» pût  élever  les  jeunes  Indiens.  L’oifiveté  & le  défaut 
» d’éducation  les  plongent  d’ordinaire  dans  les  plus 
» grands  défordres  : abandonnés  dès  l’enfance  à des 
» Elclaves , ils  apprenntnt  prelqu’au  Ibrtir  du  berceau 
» à commettre  les  aélions  qui  font  le'plus  d’horreur. 

» En  les  élevant  dans  nos  Maifons , nous  les  occu- 
» pons  utilement,  & nous  tâchons  de  les  former  aux 
«bonnes  moeurs  , de  leur  inlpirer  de  bonne  heure  la 
» crainte  de  Dieu.» 

Que  les  Jéfuifes  accordent , s’ils  le  peuvent , des 
Relations  fi  contradiéloires  ! Celui-ci  reconnoît  que 
les  Indiens , dès  l’enfance , fe  portent  aux  plus  grands 
défordres;  l’autre  afiùre  qu’ils  mènent  une  conduite 
toute  innocente  : fouvent  dans  un  grand  nombre  de 
confelTions , il  ne  trouve  pas  matière  fur  quoi  il  puiffe 

( «)  Au  Xll  Recueil  page  367. 
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« appuyer  Tablblution.  Ce  fait  eft  contredit  par  tous  le* 

1761,  JVliflîonnaires  qui  font  en  ces  Pays-là;  mais  on  fera 
mieux  convaincu  de  la  faufleté , dès  que  c’eft  un  Jé- 
fuite  même  qui  la  découvre , fans  avoir  prévû  qu  il 
démentiroit  un  de  fes  meilleurs  amis.  On  ne  finiroit 
jamais  fi  nous  entreprenions  de  relever  toutes  les  fauf-  . 
fêtés  répandues  dans  les  Lettres  Edifiantes.  Le  Pere 
Martin  , Milfionnairedu  Maduré,  en  avoit  hafardéde 
fi  groflîéres  avant  le  Pere*Bouchet,  que  celui-ci  crut 
•qu’il  pouvoit  bien  imiter  Ion  exemple  pour  répon^ 
dre  au  même  deflein.  Voici  comme  ce  premier  écrit 
le  8 Novembre  1709  , du  Marava  dans  la  Milfion  du 
Maduré  à . . . . 

«Cinq  (a)  Miifionnairesfuffiroientàpeine  pourcul- 
» tiver  une  Milfion  d’une  fi  vafte  étendue;  mais  leman- 
» que  de  fonds  nécelîàires  pour  leur  entretien  , joint 
» à la  crainte  qu’on  a d’irriter  le  Prince  par  lamultitu- 
» de  des  Ouvriers  Evangéliques , ont  obligé  nos  Supé- 
» rieurs  à charger  un  lèul  Milfionnaire  de  tout  ce  tra- 
» vail.En  deux  mois  & demi  de  tems,  j’aibaptifé  plus 
» d’onze  cens  Infidèles.  Et  j’ai  entendu  les  confelfions 
» de  plus  de  fix  mille  Néophites  ; la  famine  & les  ma- 
» ladies  ont  défolé  ce  Pays)  ce  qui  n’a  pas  peu  redoublé 
» mes  fatigues  ; car  le  nombre  des  malades  & des  mou- 
» rans  ne  me  permettoit  pas  de  prendre  un  moment 
» de  repos.  » 

Un  homme  tout  occupé  à vifiter  les  malades  & à af- 
filier des  mourans  en  grand  nombre,  ne  lailTe  pas  en 

( â ) Au  X Kccucil,  page  8o. 
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même  temsde  baptiferdans  l’efpace  d’environ  deux 
mois , plus  d’onze  cens  Gentils , & d’entendre  les  con- 
feffions  de  plus  de  fix  mille  Néophytes.  Qu’on  lilè  tou- 
te i'Hiftoire  de  l’Eglife  , on  ne  trouvera  dans  aucun 
fiécle  un  Apôtre  , qui  ait  fait  des  progrès  fi  immenfes. 
Révoquer  pourtant  en  doute  ce  fait,  ce  feroit  démen- 
tir un  faint  homme  qui  s’humilie  julqu’à  le  publier  à 
la  face  de  toute  la  terre.  S’il  y eut  manqué  , perfonne 
■ n’auroit  pu  l’apprendre  : mais  fon  imagination  n’eft- 
elle  pas  feule  la  fource  de  ces  merveilles  l Le  Pere 
Royer  nous  en  a encore  annoncé  de  plus  grandes  du 
•Tonking , où  il  étoit.Miffionnaire.  Sa  Lettre  du  ly 
Décembre  1707,  rapportée  au  Recueil  10,  page  433 
nous  en  va  convaincre. 

» Malgré  cette  acculàtion  , faite  en  général'  con- 
» tre  tous  les  Millionnaires  & contre  moi  en  particu- 
» lier , il  n’y  a eu  aucune  année  où  les  Chrétiens  aient 
» fait  paroître  plus  d’ardeur  pour  approcher  des  Sacre- 
» mens , & où  les  converfions  aient  été  plus  nom- 
» breufes.  J’ai  enterÉlu  les  confelCons  de  quatorze 
» mille  &onze  Néophytes  : j‘ai  conféré  le  Baptême 
» à mille  Ibixante  & dix-fept  Adultes , & à neuf  cens 
» cinquante-cinq  Enfans:  outre  cela  plufieurs  Payens. 
» de  différens  Villages , que  j’aijîarcourus , m’ont  fait 
» inviter  de  les  aller  voir,  Sc  iis  le  difpofent  mainte- 
» nantau  Baptême.  » 

De  pareils  prodiges '(ont  communs  aux  Miflion- 
. naires  de  la  Société  dan^tous  les  Pays,  où  ils  ne  font 
vus  d’aucun' Millionnaire  des  autres  Congrégations 
Tome.IIL  Hhh 
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ou  de  quelq 
memes  , la 

* a 1.  A 

Nous  n’avons  entendu  julqu’à  préfentque  les  rela- 
tions des  Millionnaires  particuliers  ; fi  nous  avions  le 
loillr  de  lire  celles  de  leurs  Fondateurs  de  Millions, 
nous  aurions  bien  plus  lieu  d’être  furpris  : nos  admi- 
rations s’épuiferont  à un  feul  trait  que  nous  tirerons 
du  dixième. Recueil , page  251 , fur  la  vie  & la  more 
du  Pere  Cyprien  Baraze  de  la  Comagnie  de  Jelus. 

»Tant  de  vertus  dé  l’homme  Apollolique  furent 
» récompenlees , non  feulement  par  une  mort  pré- 
>j  cieulè , mais  encore  par  la  confolation  que  Dieu  lui 
» donna  de  voir  une  Chrétienté  nombreule  & florif- 
» fantc  , toute  formée  de  lès  mains  : il  avoit  baptifé 
» lui.lèul  plus  de  quarante  mille  Idolâtres  : il  avoir 
» trouvé  des  hommes  dépourvus  de  tous  lèntimcns 
» d’humanité,  & plus  féroces  que  les  betes  mêmes; 
» & il  lailToit  un  grand  Peuple  civilifé  & rempli  des 
» plus  hauts  lèntimens  de  piété  & de  Religion.  » 

XXX.  C’ellainli  que  les  MilTionnaiijjs  de  la  Compagnie  , 
dans  toutes  les  parties  du  monde , le  dépei- 
ctmpar^ti  gnent  eux-mêmes  avec  leurs  propres  pinceaux  : ils 
jrtres  emploient  toutes Ibrtes  de  couleurs  pour  former  d’eux 

h'irM^rfs’  des  tableaux  parfaits.  Quelqu’éloignés  qu’ils  foient  de 
rirr/fC<  f Europe  , ils  ont  foin  de  les  y envoyer , & de  les  fai- 
d»i,HT,d,  re  parvenir  à gens  zélés  pour  les  répandre  dans  tou- 
uKeiigun.  Cours  , chez  tous  les  Grands , & parmi  les  per- 
Ibnnes  de  piété  ; en  un  mot,  par  toute  la  terre.  À la 
vue  de  ces  excellens  modèles  de  perfedUon  , & au 


uesEuropéens.Il  nefaut  de  témoinsqu  eux^ 
ns  cela  ils  ne  peuvent  plus  les  opérer. 
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- récit  de  tant  de  fuccèsdansla  vigne  du  Seigneur,  les  1-76 1. 
bouches  d’une  infinité  de  perfonnes  les  comblent  de 
louanges , le  cœur  des  riches  le  fènt  ému  en  faveur  de 
ces  pauvres  & fàints  Millionnaires  de  la  Société.  De-là 
on  érige  des  fondations  annuelles , & on  a loin  de  leur 
faire  pafler  des  fonds  d’argent  : auffi  ne  voit-on  guère 
de  Lettres  où  ils  ne  le  recommandent  à la  charité  des 
Grands , & où  ils  ne  témoignent  des  remercimens  pu- 
blics , des  bienfaits  qu’ils  en  ont  reçus  ? Les  Million- 
naires des  autres  Congrégationsn’ont  pas  trouvéjulqu’à 
ce  jour,  un  tel  lècret , pour  lùbvenir  à leurs  befoins  les 
plus  réels.  Faut-il  s’en  étonner , ils  n’ont  pas  le  talent 
de  ceux  de  la  Compagnie  de  Jefus.^  Un  leul  de  fes 
Millionnaires  fait  plus  de  Chrétiens,  que  vingt  autres 
qui  ne  Ibnt  pas  de  cette  Compagnie  ; mais  aulîi  quels 
Chrétiens  , bon  Dieu  ! Ils  en  ont  le  nom  , fans  en 
avoir  l’efprit.  Ignorans  à l’excès  fur  la  doéîrine  Chré- 
tienne , toujours  attachés  à des  pratiques  du  Paganif- 
me , chancelans  dans  leur  croyance , difpofés  à s’ap- 
procher aujourd’hui  de  la  table  du  Seigneur , demain  à 
celle  des  Démons.  Tel  efl:  le  caraélere  en  peu  de 
mots  de  ces  Indiens  qu’on  baptilè  , pour  ainfi  dire  , 
par afperfion , & fans  les  avoir  préparés  au  baptême, 
par  des  inftruélions  qui  leur  falTent  connoître  l’éten- 
due des  devoirs  du  Chrétien.  Abus  trop  commun  des' 
Milîionnalres  de  la  Société  : il  fait  verlèr  des  larmes 
depuis  long  tems  aux  bons  Millionnaires  des  autres 
Corps  : un  grand. nombre  d’entr’eux  en  ont  porté  très- 
(buvent  leurs  plaintes  à Rome.  Et  enfin  Benoît  XIV , 

Hhhij 
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^ ce  grand  Pape,faifant  attention  aux  Mémoires  préfèn- 

1761. 

.tés  par  le  Pere  Norbert  en  1742  & dans  les  années 
fuivances,  a donné  deux  Conftitutions  qui  font  des  té- 
moignages certains, que  les  accu  fations  que  ce  Million* 
naire  a tait  contre  les  Jéfuites  des  Indes  & de  la  Chi- 
ne , ont  été  reconnues  véritables.  Ainfi  les  termes 
de  Saints  , de  Martyrs  , d’hommes  Apoftoliques  , fi 
Ibuvent  prodigués  aux  Millionnaires  de  la  Compa- 
gnie , font  changés  aujourd'hui  par  le  Saint  Siège  , 
en  ceux  d’hommes  captieux , inobéilîans , opiniâtres 
& perdus , captiojï  homines , inobedientes , contuma- 
ces , perditihorhines::  preuve  bien  convaincante  que 
le  menfonge  ne  fiiblille  qu’un  temps , & que  tôt  ou 
,tard  la  vérité  triomphe.  Il  ne  faudroit  rien  ajoutera 
une  telle  preuve  , elle  devroit  fuffire  pour  engager  à 
mettre  tous  ces  nombreux  Receuils  & Lettres  édi- 
fiantes au  rang  des  Livres  que  la  feule  imagination  a 
enfantés  : il  leroit  -feulement  à fbubaiterque  les  Pe- 
res  Jéfuites  de  Paris  qui  les  ont  publiés,  le  lerviflènt 
de  la  plume  de  leur  Pere  Patouillet , pour  en  extraire 
tout  ce  qui  peut  lervir  à la  Géographie  : Ibn  temsfè- 
,roit  plus  utilement  employé  , qu’à  faire  des  Libelles 
.contre  le  Pere  Norbert  , -dont  les  Ouvrages  n’ont 
point  d’autre  mérite  que  d’être  appuyés  fur  mille  té- 
moignages , qui  ne  font  point  fufpeéls  à Rome  ni 
ailleurs.  Il  en  citera  un  ici  qui  ne  peut  l’être  à per- 
fbnne  rfa  Relation  achevra  de  nous  convaincre  for 
ce  qu’il  convient  de  penfer  des  Lettres  édifiantes. 
M.  Martin , Gouverneur  Général  des  Etabli/Iemens 
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François  aux  Indes , en  eft  l’Auteur.  Son  mérite  & fa 
probité  l’ont  fait  élever  à cette  première  Place.  Par- 
venu au  faîte  de  la  fortune , il  ne  cacha  pas  fa  baffe 
extradlion  : un  homme  de  ce  caradlère  n’eft  point  af- 
furément  capable  d’en  impoleraux  Jéfuites  : qu’ils  l’é- 
coutent donc  avec  patience , & que  fon  rapport  pro-  * 
duKè  quelques  fruits. 

» Je  ne  fçais  , dit-il , (a)  par  quel  charme  ils  ont  xxxr, 
-»  furpris  & furprennent  encore  tant  de  monde  , fous 
» le  faux  prétexte  d’une  dévotion  & d’un  zèle  , dont 
» ils  ne  font  nullement  animés  , & qui  ne  leur  lert  r»'  '««• 
»’que  de  manteau  & non  pas  d’objet.  Ils  font  feuls  font  un 
» autant  de  tort  pour  le  moins  au  commerce  de  la 
« Compagnie^des  Indes,  que  toutes  les  Nations  Eu- 
» ropéennes  enlemble  ; Joignez-y  les  Milfionnaires  : 

« dans  ces  deux  efpéces  d’hommes  dont  je  vais  vous 
» entretenir  , vous  trouverez  la  vraie  fource  & l’ori- 
» gine  de  la  haine  & du  mépris  des  Afiatiques  pour 
» les  François  : parlons  des  deux  féparément.  Je  les 
» ramènerai  enfuite  enfemble  : & , comme  je  les  ai 
» étudiés  avec  attention  ,,je  ne  ne  croîs  pas  m’y  être 
» trompé.  » 

» Il  eft  conftant  qu’après  lesHolIandois , je  ne  con- 
» nois  que  les  Jéfuites  qui  faffent  le  plus  fort  com- 
» merce  des  Indes  & le  plus  riche i il  furpafle  celui  des 
® Arglois  , des  Danois  , & des  autres  Nations  -.:  & je 

( a ) D.ins  le  Journal  d’un  Voyage  ai  x Indes  Orientales , par  M.  Du- 
que;ne,  Chef d’Efcadre,en  1 690, Tome  111,  page  1 1 4 & fu i vantes, im- 
primé à-Rouen,  vy2i: 
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fçais,  s’ils  ne  l’emportent  point  aufli  fur  celui  des 
^7  ^*  » Portugais,  qui  les  y ont  les  premiers  amenés.  J’a- 
» voue  qu’il  y en  peut  avoir  quelques-uns  parmi  eux 
» qui  viennent  dans  l’Orient,  uniquement  guidés  par 
» l’efprk  & l’étoile  de  l’Evangile  : c’eft  à ceux-là  que 
• » la  Société  laifle  le  foin  des  converfions  ; mais  le 
» nombre  en  eft  très-rare , & ce  ne  font  pas  ceux  qui 
» connoilîent  le  fecret  de  la  Société  : ce  font  ceux 
» qui  font  véritablement  Jéfuîtes  Séculiers , &qui  ne 
» paroilfent  pas  l’être  , parce  qu’ils  n’en  portent  pas 
» l’habit , & qui  font  pris  à Surate , à Goa , à Agra  , & 
» par  tout  ailleurs  où  ils  font  établis , pour  ce  que  l’a^- 
j»  parence  montre  , c’eft-à-dire  , pour  Marchands  de 
» la  Nation  dont  ils  font  : car  il  eft  de  fait  qu’il  y en 
» a de  toutes  fortes  de  Nations , même  des  Arméniens 
»&  des  Turcs  , & de  toute  autre  qui  peut  être  nécel- 
» làrre  à l’intérêt  de  la  Société. 

» Ces  Jéfuitcs  déguifés, s’intriguent  par-tout , & fça- 
» vent  chez  quel  Marchand  & Banian  il  y a le  plus  de 
*>  telle  ou  telle  marchand ife  : la  focrete  correfpon- 
» dance  & la  relation  qu’ils  entretiennent  entr’eux  , 
» & qui  n’eft  point  interrompue , parce  que  le  fecret  y 
» eft  étroitement  gardé  , les  inftruit  mutuellement  des 
» marchandifes  qu’ils  doivent  acheter  ou  vendre , Sc 
» à quelle  Nation , pour  y faire  un  plus  gros  gain  : en 
ï>  forte  que  ces  Jéfuîtes  cachés , font  un  profit  immen- 
» fe  pour  la  Société  , & ne  font  refponfables  qu’à 
J»  elle , dans  la  perfonne  des  autres  véritables  Jéfuîtes , 
» qui  courent  le  monde  fous  un  vénérable  habit  de 
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» faine  Ignace , qui  ont  la  confiance  , le  fecret  & l’or- 
» dre  des  Supérieurs  d’Europe,  qui  leur  preferivent  ce 
» qu’ils  doivent  faire,  & leur  ordre  eft  exécuté  fans  au- 
» cune  contrariété, parce  que  ces  Jéfuites  déguifés  , ou- 
» tre  le  vœu  d’obéilfance  aveugle, font  encore  ferment 
» de  garder  le  fecret  , ôc  de  contribuer  en  tout  & 
» par-tout  à l’avancement  & à l’intérêt  temporel  de 
» la  Société  : ces  Jéfuites  déguifés  & difperfés  par  tou- 
» te  la  terre  , & qui  fe  connoilîeiît  tous  par  des  mar- 
» ques  & des  fignaux  circulaires  , agiflènt  tous  lùr  le 
» même  plan  : ainfi  , c’eft  chez  eux  que  n’a  point  lieu 
» le  Proverbe , autant  d’hommes , autant  de  fentimens  ; 
» l’efprit  des  Jéfuites  efl:  toujours  le  même,&  ne  chan- 
» ge  point , fur-tout  pour  le  commerce. 

» Outre  le  gain  qu’ils  font  dans  les  Indes , ils  en 
» font  encore  un  autre  fur  les  marchandifès  qu’ils  font 
» palfer  en  Europe,  toujours  fous  le  faux  prétexte  de 
» leurs  Miffions , dans  lefquelles  ils  font  foutenus  par 
» les  Princes  , & les  Compagnies  de  la  Communion 
» Romaine,  ou  defquelles  ils  payent  les  frais  dans  les 
» Etats  Luthériens  &Calvinifl:cs,  & qu’ils  envoient  en 
» clroiture  à d’autresjéfuites  déguifés, qui  y font  un  gros 
» profit  pour  la  Société,  les  ayant  de  la  première  main; 
» que  cependant  ce  commerce  , tout  confidérable 
» qu*il  foit , étoit  tellement  caché , ou  paroiffoit  fi  peu 
» dechofè  par  l’adrelle  des  Jéfuites , que»perfbnne  ne 
» s’en  étoit  encore  publiquement  plaint  en  Europe  ; 
» parce  que  perfonne  ne  s’étoit  vû  en  état  de  le  prou- 
» ver  en  France , à qui  feule  ce  commerce  faifoic  tort. 
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» Les  autres  Nations,  qui  en  tiroient  du  profit  par  le- 
» frêt,  fe  fouciant  fort  peu  du  dommage  qu’il  caufoic 
»à  la  Compagnie  Françoilè  ; qu’il  avoir  plufiears  fois: 
» écrit  & prouvé  ce  qu’il  venoic  de  dire  ; que  les  mé- 
» moires  qu’il  en  avoit  envoyés , étoient  également 
V finceres  & circonftanciés  ; que  c’étoit  tout  ce  qu’iL 
» avoit  pû  faire  là-*defius  ; mais  que  bien  loin  que  la 
«.Compagnie  (è  fût  mile  en  devoir. d’empêcher  des 
» abus  qui  lui  étoieîit  préjudiciables  , il  avoit  reçu 
•rd’Elle  des  ordres  très -précis  & Ibuvent  réitérés, 
*>  d’accorder  & d’avancer  à ces  Peres  tout  ce  qu’ils 
« lui  demanderoient;  ce  qu’ils  avoient  porté  à un  tel. 
» excès  , que  le  leul  Pere  Tachard  > qui  refte  à Pon- 
» dicheri  , doit  aéluellement  à la  Compagnie  plus  de 
» cent  cinquante  mille  piallres  , qui , à trois  livres 
» chacune , monnoie  de  France  , valent  quatre  cens 
» cinquante  mille  livres, fans  autre  aflurance  de  paye- 
» ment  , que  des  comptes  arrêtés  : que  fur-l’Efcadre 
» de  M.  Duquefiie,  on  avoit  tran/Jx)rté  d’Europe  aux 
>>  Indes  pour  les  Jéfuites  , cinquarvte- huit  ballots, 
» dont  le  moindre  étoit  plus  gros  qu’aucun  de  ceux 
» de  la  Compagnie  , & qui  avoient  été  diftribués  .fur 
» tous  les  VailTeaux  de  l Efcadre , n’étoient'pas.rem- 
»plis  de  reliquaires  , de  chapelets  & d’.^^ni«  Dei, 
« ni  d’autres  armes  de  Miflion  Apoftolique  ; que  c’é- 
» toient  belles  & bonnes  marchandifes  d’Europe;  & 
» qu’il  en  étoit  de  même  à tous  les  armemens  àpro- 
» portion  du  nombre  des  Navires.  Qu'il  en  .avoit  pris 
« droit , pour  prouver  le  commerce  indu  que  ces  Pe- 
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» res  faifoient  dans  les  Indes  , & l’abus  qu’ils  fai- 
» Ibient  de  la  condelcendance  & de  la  bonté  de  la 
«Compagnie,  qui  ne  voyolc  jamais,  ou  très-rare- 
»ment,&  bien  peu,  le  retour  de  la  valeur  de  tant 
» de  marchandiles  ; parce  qu’ils  fe  fervoient  d’autres 
» canaux  pour  les  faire  pafler  en  Europe  ; qu’après 
» tant  de  mémoires  & de  remontrances  inutilement 
» envoyés,  il  s’étoit  trouvé  réduit  à laifler  les  choies 
» aller  leur  courant,  ne  pouvant  les  faire  remonter  à 
» leur  fource. 

» Ceux  des  Jéluitesqui  courent  au  Diable  de  vau- 
» vert  ( ce  font  les  propres  paroles  de  M.  Martin  ) c’eft^ 
» à-dire , ceux  qui  vont  avec  les  Banians  & d’autres , 
» à la  recherche  des  Diamans&  des  Perles,  ne  font  pas 
» ceux  qui  font  le  moins  de  tort  à la  Compagnie 
» Françoife  ; & font  ceux  qui  terni/îent  le  nom 
» Chrétien  , quoique  pourtant  ils  ne  falTent  pas  fur 
» le  théâtre  du  monde  une  figure  fi  éclatante  que  les 
» autres.  Ils  s’habillent  comme  les  Banians  , parlent 
» leur  idiome  auflî-bien  qu’eux  , vivent  & mangent 
» avec  eux  , & comme  eux  font  leurs  mêmes  cé- 
» rémonies  ; en  un  mot , ceux  qui  ne  les  connoilTent 
» pas  , les  prennent  pour  des  vrais  Banians  ; & tou- 
» jours  fous  le  faux  prétexte  de  convertir  ces  Banians , 
» ils  les  fuivent  par-tout , & font  avec  eux  un  com- 
» merce  d’autant  plus  riche,  qu’il  eft  fourd  : & preu- 
» ve  que  ce  n’eft  nullement  le  zèle  de  la  Foi  qui  les 
» conduit, c’eft  qu’on  n’en  a jamais  vu  aucun  converti 
» par  leurs  foins  : &que  le  Banian  , qui  vous  a don- 
Tome  III,  I i i 
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—7—  » né  à dîner , ( continue  M.  Martin  à l’Auteur  qui  pu- 
^7  ^‘.«blie  cette  Relation  ) m’a  perfonnellement  afluré 
» que  la  Religion  étoit  ce  dont  ils  avoient  parlé  le 
» moins  , dans  trois  courfes  qu’ils  avoient  faites  ea- 
» lèmble.  Les  Jéfuites,dont  j’entends  vous  parler,  font 
» venus  de  Porce-Nove,  5c  en  ont  emporté  avec  eux 
» trente  ballots  de  cinquante-huit  que  l’Elcadre  a ap- 
» portés  de  France  ;5c  après  plufieurs  entretiens  avec 
» le  Pere  Tachard  , font  partis  avec  les  ballots  pour 
» aller  à Madraft  , où  ils  font  encore.  Cela  lèul  ne 
» prouvc-t-fl  pas  leur  commerce,  5c  en  même-temps 
*>  leur  criminelle  intelligence  avec  les  ennemis  (û) 
i>  de  la  France  l J’avoue  pourtant  que  ces  deux  Jéfui- 
» tes  font  Portugais  : mais  pourquoi  le  Pere  Tachard 
» leur  a-t-il  donné  ces  ballots  ? Et  eux , pourquoi  les 
» portent-ils  dans  uneForterelTe  Angloilè  ? Tout  cela 
» ne  créve-t-il  pas  les  yeux  ? Ce  font  ceux-ci  qui  vont 
» à la  recherche  des  Diamans  , 5c  d’autres  joyaux  de 
j>  grande  valeur  & de  peu  de  voliîme  , ou  ceux  qui 
» ordonnent  les  achats  de  marchandilès  indiquées  5c 
s»  demandées  par  les  Jéfuires  déguiles,  qui  dépolènc 
» des  marchandilès  qui  viennent  d’Europe , & qui  les 
» retirent  des  mains  des  autres  , qui  leur  fervent  de 
» Faéleurs , 5c  qui  Ibnt  répandus  par  toutes  les  Indes  , 
»aünde  payer  les  raretés  qu’ils  ont  achetées,  Ibienc 
t)  marchandilès , Ibit  en  argent  au  choix  des  vendeurs  : 

» 5c  ceux  quijComme  le  Pere  Tachard,  vont  5k  viennent 

» d’Europe  , font  comme  les  Direéleurs  5c  les  Rece- 

( a)  La  France  étoit  pour  lors  en  guerre  avec  les  Anglois. 
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>*  veurs  Généraux  ambulans  de  la  Banque  & du  Ti^- 
» fie.  Cependant  ils  cachent  ce  trafic  le  plus  qu-’ils  peu- 
» vent,  parce  qu’il  ell  direélement  contraire  aux  pié- 
» ceptes  de  J.  C.  fur  les  Millions  ; qu’il  ell  encore 
» exprelTément  oppofë  à l’elpric  de  leur  Inftitut , qui 
» ne  leroit  rien  pour  eux  , Sc  qu’outre  cela,  l’honneur 
» de  leur  Société  en  feroit  terni , qui  eft  tout  ce  qu’ils 
» craignent , préférant  leur  réputation  temporelle  au 
» falut  des  âmes. 

» Ils’ ont  trouvé  , pour  dérober  à tout  le  monde  la 
» connoilTance  de  leur  comnierce  de  Diamans  , un 
. » lècret,  qui  par  malheur  a été  révélé  làns  malice  par 
» un  de  leurs  Prolélytes  , lorlque  j’étois  à Surate  : 
» voici  comment.  O»  porte  aux  Indes  des  talons  aux 
» Ibcs  & aux  fouliers,  qui  font  fort  hauts  & très-lar- 
» ges  : ces  bfms  & inventifs  Peres , ont  fubftitué  à leurs 
» places  des  talons  ou  petits  coffres  de  fer , qu’ils  font 
» faire  en  Europe  : ils  ont  foin  de  les  faire  couvrir  pro- 
» prement  avec  le  meme  cuir  noir  qu’on  met  fur 
» ceux  de  bois.  Dans  ces  coffres  ils  enferment  lesDia- 
» mans  & autres  joyaux  riches , qu’ils  achètent.  Un 
» de  leurs  nouveaux  convertis  à Surate , voulut  s’hu- 
» milier  jufqu’à  décrotter  leurs  fouliers  : comme  il 
» craignit  que  ces  bons  Peres  ne  lui  refufaflent  cette 
»grace  , il  prit  fubtilement  dans  leur  chambre  deûx 
» paires  de  fouliers , & s’éloigna  , crainte  d’être* pris 
» fur  le  fait.  Il  commença  Ibn  ouvrage,&  fentit  remuer 
» quelque  çhofe  dans  le  talon  du  Ibulier  qu’il  tenoit  : 
» la  peur  le  prit , il  crut  avoir  fait  un  grand  crime , Sc 
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» que  le  Diable  alloit  le  faifir  au  collet,  pour  le  punir 
» d’avoir  mis  fes  mains  profanes  fur  (û)  les  hardes  de 
» ces  làints  Apôtres  , qu’il  ne  devoir  regarder  que 
» comme  des  Reliques  : il  fe  mit  à crier  à Ibn  fecours , 

» comme  fi  le  Diable  l’avoit  en  effet  fajfi  : par  hafard 
» un  Portugais  pafîbit , je  dis  par  hafard  , parce  que 
» l’endroit  eft  peu  fréquenté  , étant  fort  éloigné  : il 
» alla  aux  cris , & demanda  au  Maure  ce  qu’il  avoir  à 
» crier?  celui-ci  lui  conta  fon  aventure.  Le  Portugais 
5)  moins  fcrupuleux  , ouvrit  le  talon , & y trouva  fix 
» gros  Dîamans  brutes*:  il  ouvrit  les  autres , & y ayant 
» trouvé  la  meme  choie,  il  emporta  toutes  ces  Pier^\ 
» reries , & empêcha  le  Maure  de  les  jetter , comme 
» il  Vouloir  le  faire  , croyant  qfle  ce  n’étoit  que  des 
» cailloux , que  le  mauvais  efprit  y avoir  mis.  Il  eft 
» impolTible  de  s’imaginer  à quel  excès  3e  colere  ces 
» Peres  fe  portèrent  contre  ce  Maure  : ils  furent  quel- 
» que  temps  à fe  déterminer  à aller  au  Portugais:  d’une 
» part  ils  lui  offrent  des  préfens  , de  l’autre  le  mena- 
» cent  de  l’Inquifition  de  Goa.  Par  ce  moyen  ils  re- 
» tirèrent  de  les  mains  les  24Diamans  brutes,  avec 
» promelfe  du  lècret  : ce  Ibnt  les  mauvais  traitemens 
» dont  ils  uferent  envers  le  Maure , qui  furent  la  caule 
» que  celui-ci  les  trahit  en  racontant  l’hiftoire  telle 
» qu’elle  s’étoit  palfée. 

» Que  ces  Jéfiiites  meurent  pendant  leurs  courlès,^ 

» ce  font  toujours,  pour  la  crédule  populace  d’Europe 

(a)  Une  faut  nullement  s’étonner  de  cette  idée  : les  fndiens  convertis. 

, à la  Foi , fe  font  un  mérite  de  baii'er  les  pieds  des  Miiïtonnaires. 
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» &les  Dévots  de  la  Société  , des  Saints  auxquels  les 

» travaux  Apoftoliques  ont  coûté  la  vie.  Qu’ils  foient  17^^- 
» aflbmmés,  ou  qu’ils  meurent  d’une  mort  violente, 

» ce  font  des  Martyrs  : mais  cela  arrive  toujours  dans 
» des  Pays  éloignés  , & où  il  ne  s’y  trouvq.  point  d’au- 
» très  Miffionnaires  pour  en  certifier  la  vérité.  Si  l’a- 
» mour  de  J.  C.  étoit  véritablement  gravé  dans  leurs 
» coeurs , ils  ne  feroientpas  damner  les  Chrétiens  pen- 
» dant  le  voyage,  en  le  mêlant  de  tout , en  lùfcitant 
» des  querelles , pour  le  donner  le  mérite  de  la  récon- 
» ciliation,&en  jettant  le  divorce  & la  confufion  par- 
» tout.Jene  veux  pour  témoins  de  ceci, que  touslesNa- 
» vigateursjfiins  exception,  qui  ont  eu  le  malheur  d’a- 
» voir  un  Jéfuite  en  leur  Compagnie.  Tous  les  Offi- 
» ciers  s’en  font  plaints  à moi , & ceux  de  votre  Efca- 
»>  dre  ne  s’en  louent  point.  » 

Nous  omettrons  ici  ce  que  nous  avons  rapporté  de 
cette  Lettre  à la  pag.  1 89  du  I.Tom.de  cesMémoires, 
au  fujet  de  l’inconilance  des  Néophites  de  ces  Mifi- 
fion n aires  : tous,  dit  M.  Martin , abandonnèrent  la 
Religion  Chrétienne  dans  la  perfécution  de  Siam  : il 
n’y  eut  que  ceux  qui  étoient  inftruits  par  les  Mefiieurs 
des  Miflions  étrangères  , qui  furent  fermes  dans  la 
Foi.  On  a vu  dans  le  même  Tome,  pag.  ai  y , les 
reproches  fanglans  que  M.  Hébert  , fuccelTeur  de 
M.  Martin  , fit  au  Pere  Tacliard.  » Je  fuis  obligé  de 
» vous  dire  , lui  marque-t-il  dans  fa  Lettre,  que  do- 
» puis  que  je  luis  à Pondicheri , je  fuis  très-mal  édifié 
> de  vos  converlions. . . . Vous  leur  permettez  pref- 
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” que  toutes  leurs  cérémonies  idolâtres  dans  leurs  ma- 
» riages  & leurs  enterremens , & dans  toutes  leurs  au- 
» très  maniérés  d’agir  ; il  ne  faut  pas  s’étonner  s’ils  ne 
» font  que  des  demi  Chrétiens,  &c.  » 

Qu’on  aiyoic  à faire,  fi  on  vouloir  s’au*ori/èr  ici  de 
tous  les  témoins  qui  dépofent  contre  les  Mifitonnaires 
de  la  Société  ; il  y en  a une  infinité  qui  démentent 
formellement  cet  étalage  pompeux  que  font  ces  Peres 
de  leurs  travaux  Apoftoliques,  & des  fuccès  qu’ils 
s'attribuent.  Ce  ne  font  pas  les  fouis  Séculiers  , qui , 
comme  ces  deux  Gouverneurs  aux  Indes , ont  parlé 
d’une  maniéré  fi  oppofée  à ces  Lettres  édifiantes  : 
tous  les  MilTionnaires  non  Jéfuites , & les  Envoyés 
du  faint  Siège  , s’accordent  à cet  égard.  Ce  foroit  af- 
furément  l’abfurdité  la  plus  monftrueufo  , & l’injuf- 
tice  la  plus  criante , de  rejetter  tant  de  témoignages, 
pour  en  croire  à des  Jéfuites , qui  racontent  eux- 
mêmes  leurs  prodiges  , &:  qui  fouvent  ont  été  con- 
vaincus d’en  impofer. 

Qu’ils  écoutent  , comme  parle  le.  bienheureux 
Martyr  Louis  Sotelo  de  l’Ordre  de  laint.François.  Il 
n’y  a qu’à  voir  la  Lettre  véritablement  édifiante , qu’il 
écrivit  au  faint  Siège  , lorfqu’il  fo  préparoit  à être 
brûlé  pour  la  Foi  de  J.  C.  Là  il  repréfonte  avec  force, 
le  tort  que  les  Miflionnaires  de  la  Société  font  à la 
Religion  par  leur  avariée  , leur  ambition,  & par  les 
embûches  continuelles  qu’ils  tendent  aux  hommes 
Apoftoliques  oppofés  à leurs  pratiques.  Le  zélé  & fça- 
vant  Miffionnaire  Diego  Collado , un  des  orncmenjf 
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de  l’Ordre  de  faint  Domjnîque  , n’en  fit  pas  moins  à ” ^ • 
Rome  & en  Efpagne.  Il  foutînt  fi  courageufement  la^  *7^^' 
cau/è  des  Ordres  de  faint  Françcfis , de  faint  Donfi- 
nique  & de  laint  Auguftin  contre  les  injuftes  préten- 
tions des  Peres  de  la  Société  , qu’il  réulfit  à engager 
le  Pape  Urbain  VIII  , l’an  1633  , à les  condamner 
par  une  Bulle  très-célébre.  Le  digne  Evêque  Dom 
Matheo  de  Caftro , ne  fut-il  pas  obligé  de  Ce  tranlpor- 
ter  jufqu’à  trois  fois  des  Indes  à Rome , pour  fe  plain- 
dre des  perfécutions  Sc  des  troubles  qu’il  recevoir  de 
la  part  des  mêmes  Mifiionnaires  ! De  quelle  maniéré 
indigne  n’engagerent-ils  pas  le  Gouverneur  des  Phi- 
lippines à maltraiter  deux  faims  Archevêques  de  Ma- 
nille ; l’un  appelle  Dom  Hermando  Guerrero,  l’autre 
Dom  Philippe  Prudo  ? 

Que  pourroit  ajouter  la  haine  des  perfécuteurs  de  « 
l’Eglilè  aux  indignes  traitemens  qu’ils  ont  fait  dans  Its  MilUc/it 
l’Amérique  feptentrionale  le  fiécle  dernier  à Dom  r/mtimjui 
Jean  de  Palafox  de  Mendoza,  Evêque  Elpagnol  d’An- 
gelopolis,  ôc  enfuite  d’Ofma  ? Qui  prendra  la  peine  ;«>'»»»• 
de  lire  la  Vie  de  ce  vénérable  Prélat , verra  fi  on 
peut  le  refuler  au  témoignage  d’un  fi  làint Evêque.  J’y 
recours  avec  d’autant  plus  d’empreflement  & de  vé- 
nération , que  ce  grand  homme , fans  être  Religieux 
de  mon  Ordre  , le  faifoit  un  honneur  d’en  porter 
l’habit  ; il  l’endofloit  toutes  les  nuits  par  une  fingu- 
liere  dévotion  à faint  François  ; & depuis  le  moment 
que  Dieu  lui  ouvrit  les  yeux  lùr  la  vanité  du  monde , 
il  fe  choifit,  pour  la  direélion  de  fon  ame,  un  Içavant 
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& auftère  Religieux  du  même  Patriarche.  Nous  don- 
nerons dans  le  Livre  fuivant  l’Abrégé  de  la  Vie  de 
cec  illuftre  Evêque,  l’honneur  du  dernier  hécle,  & 
enfuite  nous  verrons  le  précis  des  accufations  graves 
qu’il  a portées  contre  lesjéfuites  au  Tribunal  des  deux 
EuilTances. 


F I N du  Livre  troijîeme. 


LIVRE 
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LIVRE.  QUATRIEME 


Abrégé  de  la  Vie  du  grand  Evêque  Dom  Jean  de 

Falafox, 

Es  Egli/ès  d’Efpagne  & de  Portugal  pofle-  - ■ " 

J E x|;  derent  dans  le  cours  du  dix-fepeieme  liécle 
d’excellens  Religieux  de  difFérens  Ordres, 
qui  allèrent  annoncer  la  Foi  dans  le  Nouveau- 
Âlonde.  Elles  eurent  aulîi  la  gloire  d’avoir  de  Saints 
Evêques  qui*fe  conlacrerent  aux  Miflîons  des  Indes , 

Dom  Jean  de  Palafox  • fut  alors  fans  contredit  le 
principal  ornement  de  tous  ceux  d’Efpagne.  Il  naquit 
dans  le  Royaume  d'Arragon,  en  1600.  Après  avoir 
appris  lès  Humanités  , la  Philofophie  & le  Droit 
dans  rUniverfité  de  Salamanque,  il  fut  choifi  par 
Philippe  IV  pour  être  du  Confeil  de  Guerre  , puis 
de  celui  *des  Indes.  Il  pafla  fa  jeunelîe  comme  la 
plupart  des  jeunes  Seigneurs  dans  les  amufemens  & 
les  plaifirs. 

Lorfqu’îl  ne  fongeoit  qu’à  s’élever  aux  premiers 
Emplois  du  Royaume,  il  fut  vivement  touché  de  la 
mert  de  deux  perfbnnes  diftinguées  à la  Cour  ; l’une 
par  fon  érudition  qui  le,  faifoit  admirer  des  Sçavans  j 
Tome  III,  Kkk 
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I II  I l’autre  , par  le  haut  rang  qu’elle  cenoit  dans  le  monde. 
p)om  Jean  de  Palafox  les  avoit  toujours  devant  les 
yeux , & fe  dilbit  fouvent  à lui-même  , où  font  les 
éloges  dont  on  combloit  cet  homme  fi  fàge  & fi  doéle  l 
A quoi  bon  vouloir  m’amuferà  acquérir  cette  vaine 
réputation  ; me  garantira-t-elle  de  la  mort  ? Quel 
> peut  donc  être  mon  dernier  but , les  grandeurs  du 
fiécle , la  jouiflânce  des  plaifirs  de  la  vie  ; mais  com- 
bien la  pofleflîon  durera -t- elle  ? quand  même  on 
pourroic  y parvenir  î Qu’eft  maintenant  devenu  cet 
homme  riche  & puiflant  qui  vient  de  mourir?  Il  lem- 
bloit  être  arrivé  au  comble  des  grandeurs  du  fiécle. 
Voilà  fon  corps  enveloppé  dans  un  linceul , & éten- 
du dans  une  bierre  ; le  voilà  fiir  le  point  d’être  jette 
dans  une  folTe , où  il  fera  mangé  des  vers:  où  eft  pré- 
fentement  fort  ame  ? où  lèra-t-elle  pendant  toute 
l’éternité  ? O ambition  du  cœur  humain  ! ô aveu- 
glement des”  mortels  ! que  je  fuis  inlenfé  de  courir 
après  du  vent  & de  la  fumée  ,&  de  m’attacher  à des 
biens  imaginaires , tandis  que  j’oublie  ceux  qui  dure- 
ront autant  que  Dieu  , & qui  fèuls  font  capables  de 
faire  notre  bonheur! 

J//IL11  * penfées  fi  fages  & fi  frappantes  , àccompa- 

raraiitcbtt  gnécs  de  cette  grâce  intérieure  que  Dieu  répand 

UiFrAmif-  ° /"LT  ^ J F 

caios-.iifi  dans  une  ame  quil  le  choilit,  eurent  tant  de  lorce 
tcfcmpf-  ïur  le  cœur  de  Jean  dp  Palafox  , qu’elles  le  dé- 
f>»T  fa  terminèrent  à une  vie  toute  pénitente.  Il  commence 

mtr§  Jtjafi  t\  • t i ^ n il/ 

Carmciiu.  à faire  une  Retraite  chez  les  Francifcains  de  la  Ré- 
forme  de  faint  Pierre  d’Alcantara.  Là  il  fait  le  choix. 
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pour  Dire6leur,  d’un  Religieux  des  plus  Içavans , des 
plus  intérieurs  & des  plus  mortifiés  : il  chercha  dans 
la  fuite  des  Confe/Teurs  qui  eulTentces  trois  qualités  : 
qu’il  feroit  à fouhaiter  que  ceux  qui  ont  envie  de 
faire  leur  falut , l’imitaflent  à cet  égard  ! Jean  de  Pa- 
lafox  fit  fa  confelTion  générale  en  verfant  des  tor- 
ren»  de  larmes  : fon  Confellcur  l’encouragea  dans  fes 
bonnes  réfolutions  ; & entre  tous  les  avis  qu’il  lui 
donna  , il  lui  dit  de  réfléchir  férieufèment , qui  Dieu 
ne  le  retiroit  de.  la  majfe  d une  multitude  d’ames  qui  Je 
perdent  , que  dans  le  dejjein  qu’il  le  fervît  parfaite^ 
ment.  Paroles  qu’il  ne  perdit  jamais  de  fa  mémoire  ^ 
& dont  le  fèul  fouvenir  ranimoit  fa  ferveur. 

Nous  avons  tout  fujetde  croire  que  fa  mere , fem- 
blable  à celle  de  fàint  Auguflin  , ne  contribua  pas  peu 
à cette  converfion  : lorfqu’elle  s’opéra  , il  y avoit 
près  de  vingt-huif  ans  qu’elle  étoit  Carmélite  ; fa  vie 
étoit  un  exemple  de  vertu  ; & on  la  voyoit  deman- 
der fans  ceffe  à Dieu  qtt^*il  touchât  le  coeur  de  fon 
fils  ; elle  eut  enfin  la  confolation  d’apprendre  , deux 
ans  avant  de  mourir,  le  merveilleux  changement  que 
le  Saint-Efprit  avoit  fait  en  lui,  & les  progrès  qu’il  fai- 
Ibit  dans  la  perfeébon.  - 

Ce  fut  à l’âgé 'de  vingt-huit  ans  qu’il  embrafla  cette 
vie  pénitente , & qu'il  fit  vœu  de  chafteté.  Il  ne  vou- 
lut dès-lors  rien  dans  fa  maifon  qui  ne  reffentît  la 
modeftie  chrétienne , & la  pauvreté  religieufe.  Il  ne 
porta  plus  que  des  habits  de  laine  & d’étofîè  très- 
commune,  & ne  Ce  fèrvit  plus  que  de  chemifes  Sc  de 
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jyéj.  draps  de  fèrge.  Très-fouvent  ii  fè  couchoit  vêtu  de 
l’habit  des  Capucins  : il  fè  le  voit  de  très -grand  ma- 
tin , & paffbit  les  premières  heures  de  la  journée  le 
vilàge  profterné  contre  terre  , & l’elprit  anéanti  de- 
vant la  Majefté  de  Dieu , le  regardant  comme  un  cri- 
minel , fondant . en  larmes , Sc  pouiîànt  de  profonds 
fbupirs  , dans  la  liberté  que  la  Iblitude  lui  dontmit 
d'épancher  dans  lefein  de  Dieu  les  lentimens  de  fon 
cœur.  Ses  jeûnes  étoient  fréquens , & fon  abftinence 
fl  rigoureulè  , qu’il  ne  mangeoit  précifément  que  ce 
qui  étoit  néceflaire  pour  foutenir  la  vie,  retranchant 
ablblumenttout  ce  qui  étoit  le  plus  de  Ibn  goût  ! il 
portoit  un  rude  cilice , & fe  livroit  à toute  Ibrte  d’auf^ 
térités. 

Dom  Jean  de  Palafox,  après  avoir  paifé  quelques 
dtPaiafox  années  dans  ces  làints  exercices.,  le  fèntit  fortement 
appellé  à l’état  Eccléfiaftique  : il  qonfulta  plufîeurs 
(icjtapiqxi.  hommes  de  piété  & de  fcience,  qui  tous  approuvè- 
rent fon  deflein  , ne  doutant  plus  de  la  volon- 
té de  Dieu  fur  ce  fujet.  U reçut  la  Tohfure  , & 
enfuite  les  Ordres  facrés.  Ce  nouvel  état  augmen- 
• ta  fa  ferveur  : le  Roi  d’Efpagne  inftruit  de  la  vertu  & 
de  la  fcience  de  Dom  Jean  de  Palafox,  le  nomma 
Evêque  à’ Angdopolis  , en  Efpagnol  ia  Puebla  de  los 
Angeles.  C’eft  une  Ville  confidérable  de  l’Amérique' 
Septentrionale  dans  le  Méxique,  fîtuée  au  dix-neuvié» 
me  degré. 

ly  La  Coutume  de  la  Cour  d’Efpagne  eft  d’envoyer 

Nouveau  Monde 
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qui  reievent  de  la  CouBonne  de  Caftille  , des  Com-  

miflaires,  qu’on  nomme  Vifiteurs , pour  informer  de 
la  conduite  des  Vice-Rois,  des  Gouverneurs,  & des  taidofuie  Aû 
autres  Miniftres  de  la  Juftice  , des  excès,  des  violen- 
ces,  qui  ne  font  que  trop  ordinaires  dans  ces  Roy^u- 
mes  il  éloignés  du  centre  de  la  Monarchie.  Phi-  r»/«- 
lippe  IV , par  l’avis  du  Confeil  des  Indes , choifit  pour 
cet  Emploi  Dom  Jean  dePalafox  , en  un  temsoîiles 
délbrdres  de  la  Nouvelle  Efpagne  d^mandoient  un 
remède  extraordinaire , & afin  qu’il  exerçât  avec  plus 
d’autoriré  la  Charge  de  Vifiteur  des  Chancelleries  & 
dés  Audiences , & celles  de  Juge  de  l’adminiftration 
des  trois  Vice-Rois , il  le  noipma  à l’Evêché  à’An- 
gdopolis , (\\\i , de  tous  ceux  de  l’Amérique  eft  le  plus 
confidérable  , tant  pour  l’honneur  que  pour  les  re- 
venus. 

Le  nouvel  Elu  ne  pouvoir  fbutenir  que  dignement 
ces  grandes  Charges  : il  avoir  de  rares  talens  , & des 
qualités  éminentes  ; l’elprit  vafte  , aile  , pénétrant , 
rempli  de  lumières  , le  cœur  généreux  ,défintérefle, 
beaucoup  de  fcience , une  éloquence  merveilleule , 
une  vertu  folide  , un  grand  ulàge  de  toute  forte  d’af- 
faires, une  franchifo,  une  honnêteté,  une  affabilité, 
une  bonté  qui  lui  gagnoit  d’abord  l’eftime  & l’affèc- 
tion  de  tout  le  monde  ; une  prudence  droite , fince- 
re , ennemi  des  rufes , éloigné  de  la  compagnie  mon- 
daine , & accompagné  de  cette  fîmplicité  Evangéli- 
que , qui  eft  une  véritable  marque  déjà  làinteté  chré- 
tienne. • 


446  MEMOIRES  HISTORIQUES 

Ses  Bulles  étant  venues  de  Rome , il  fut  Caere  à Ma- 
drid , dans  l’Eglilè  de  faint  Bernard , par  l’Archevê- 
que de  Compollelle,  afliftédes  Evêques  de  Queutan 
& de  Venezuela  , le  27  Décembre  1 639  , à l’àge  de 
39  ans  : pendant  cette  augufte  cérémonie  , on  le 
voyoit  fondre  en  larmes , au  Ibuvenir  du  haut  Mi- 
niftere  auquel  on  le  confacroit,  bien  éloigné  de  tant 
d’autres , qui  s’en  font  un  fùjet  de  joie  , qui  ne  pen- 
fent  qu’aux  avantages  & aux  honneurs  attachés  à cette 
dignité. 

• Après  Ion  fàcre,  il  alla  rendre  Tes  refpeïlsauRoi, 
Sc  prit  congé  de  lui  pour  Ion  voyage  des  Indes.  Un 
des  Grands  d’Elpagne  qu’il  rencontra  dans  l’anti- 
chambre de  Sa  Majefté  , entreprit  de  l’exhorter  à faire 
part  à fes  ptens  ’jdes  grands  revenus  de  Ibn  Evêché. 
Dom  Jean  de  Palafox  lui  fît  cette  réponle  fi  fige  : 
L'Epifeopat  ne  connoit  point  de  parens , mais feulement 
’ Jes  créanciers  qui  font  les  Pauvres  : c'efl  à eux  que  les 
revenus  démon  Evêché  appartiennent  ^ & non  pas  âmes 
parens,  de  qui  je  nai  reçu  que  le  fang.  Dieu  ne  me  de- 
mandera pas  compte  de  ce  que  j’aurai  manqué  de  faire 
pour  mettre  mes  parens  daris  ^abondance , mais  bien  de 
ce  que  j’aurai  ôté  aux  Pauvres  pour  entretenir  le  luxe  de 
mes  parens,  > * ■ . 

^ nfü/fw  lî  arriva  à Vera-Cruz  le  23’  Juin , la  veille  du  jour 
t‘,  ^ naHTance,  ayant  alors  quarante  ans  accomplis, 

yn’i  re/a-  Dès  la  première  année  de  Ibn  Epifeopat,  il  fit  bâtir 
irJr/j“iu  près  de  la  Cathédrale  d’Angelopolis , un  Collège  ou 
fmDikéf'.  Séminaire  pour  l’inUruélionde  la  Jeunellè.  Il  fit  ache- 
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ver  l’Eglife , commencée  depuis-près  de  cent  ans , & 
q^ui  étoit  encore  fi  peu  avancée  , que  les  murailles  ^ 
n ecoient  pas  élevées  jufqu’à  la  corniche  : il  lèroit  dif- 
ficile de  rappofter  en  détail  toutes  les  œuvres  de  cha- 
rité qu’il  entreprit.  Il  fit  réparer  à fes  frais  en  divers 
lieux  du  Diocèlè,plus  de  cinquante  Eglilès,  & quel- 
ques Hôpitaux  ; & dans  la  Vifite  des  Paroifles  , fai- 
fant  la  recherche  des  biens  des  Fabriques  , il  les 
augmenta  confidérablement  en  plufieurs  endroits  ; fes 
libéralités  furent  grandes  à l’égard  des  pauvres  Mo- 
nafteres.  Il-érigea  celui  de  làint  Michel  avrc  une  belle 
Eglilè  , qui  ell  à quatre  lieues  de  la  Ville  d’Angelo- 
polis.  4 

Ce  Diocèfe  , qui  a cent  trente-Cx  lieues  d’étendue 
du  Septentrion  au  Midi , & plus  de  fbixante-dix  de 
l’Orient  à l’Occident , & par  conlequent  plus  de  qua- 
tre cens  de  circuit , offroit  un  vafte  champ  à fon  zèle 
Paftoral , il  vifita  à cheval  tout  ce  grand  Diocèle  ;*cc 
qu’il  n’a  pû  faire  qu’en  traverfant  de  très-vaftes  foli- 
tudes  & des  montagnes  les  plus  elcarpées.  Un  de  les 
premiers  foins  fut  de  régler  tout  ce  qui  appartenoit  au 
culto  Divin , conformément  à la  pratique  de  Rome  ; 
& pour  maintenir  par-tout  le  bon  ordre  qu’il  avoit 
établi , il  drefla  un  Rituel  & des  Ordonnances  qu’il 
fit  imprimer , & en  envoya  grat  is  des  exemplaires  aux 
Reéleurs  & aux  Eccléfiaftiques. 

. Ce  Rituel  fut  trouvé  fi  bien  dirigé,  qu’il  a été  im- 
primé depuis  par  l’ordre  du  Roi  pour  toute  la'  Nou- 
velle Elpagne , dans,  le  jufte  delTein  de  réduire  tous 
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les  Evêchés  à l’uniformité  , dans  l’adminiftration  des 
Sacremens  & des  fiintes  cérémonies  ^ & de  remédier 
à divers  abus. 

La  rélorme  de  Ibn  Clergé  fut  l’ouvrage  le  plus  pé- 
nible & le  plus  dilEcIe  pour  lui.  On  fçaic  de  quelle 
maniéré  lès  Eccléliaftiques  & les  Religieux  vivent 
dans  l’Amérique  méridionale,  où  tout  femble  contri- 
buer à la  mollefle  & au  relâchement  des  moeurs.  Dom  • 
Jean  de  Palafox  ne  put  dilfimuler  les  excès  des  uns  & 
des  autres , comme  font  quelques  Evêques  peu  zélés 
& trop  craintifs , trop  perfuadé  que  la  principale  obli- 
gation de  là  charge , étoit  d’apporter  des  remèdes  aux 
maux  de  Ibn  Eglife.  Ce  fuiWans  une  femblable  en- 
treprife  , où  on  connut  fa  fermeté  : voyant  qu’il  ne 
pouvoit  les  guérir  par  toutes  les  voies  de  la  douceur  , 
il  employa  la  rigueur  des  Cenfures  Sc  des  peines  ca- 
noniques. 

Ce  grand  ferviteur  de  Dieu  ne  montroit  pas  moins 
de  zèle  dans  l’exercice  de  lès  charges  civiles  : il  les 
avoit  acceptées  dans  la  feule  vûe  de  la  gloire  du  Sei- 
gneur, du  bien  de  l’Etat,  & du  foulagement des  peu- 
ples : l’étendue  de  fon  efprit  le  mettoit  en  état  de  four- 
nir à tout , & de  ne  manquer  à rien  ; il  donnoit  de 
l’occupation  à huit  ou  neuf  Secrétaires  tout-à-la-fois , 
avec  aufli  peu  d’embarras  que  s’il  n’eût  diélé  qu*à  un 
lèul.  On  ne  f^auroit  croire  tout  le  bien  qu’il  fit  dans  la 
Nouvelle  Efpagne  pendant  dix  années  qu’il  y de- 
, meura  i elle  fe  trouvoit,  comme  nous  l’avons  déjà  dit , 
dans  un  déplorable  état , lorfqu’il  lui  fut  envoyé  pour 
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la  réformer.  Tous  les  vices  y régnoient  impunément  ; — - 
les  Grands  & la  Noblefle  y exerçoient  une  cruelle  ty-  17° 
rannie  : les  pauvres  Indiens  gémiflbient  fous  une  fer- 
vitude  infupportable  ; les  Magiftrats  8c  les  Miniftres 
de  la  Juftice  connivoienc  aux  crimes  , étant  eux- 
mêmes  les  plus  déréglés  : c’étoit  donc  une  entreprife 
également  difficile  & périlleufè  , qu’une  fi  grande  ÔC 
fi  générale  rétorme.  Dom  Jean  de  Palafox  eut  pout^ 
tant  allez  de  courage  pour  l’entreprendre  , & il  s’y 
employa  avec  tant  de  vigueur  & de  confiance  , que 
le  fuccès  de  fes  travaux  , furpaffa  tout  ce  qu’on  eut 
ofé  en  attendre.  Le  Pere  Champion  Jéfuite  , ne  nous 
en  annonce  pas  moins  dans  la  vie  qu’il  a écrite  de  ce 
grand  Evêque  ; mais  il  n’a  eu  garde  de  rapporter  la 
perfécution  incroyable  que  lui  ont  fait  fbuffrirfesCort- 
freres  dans  fon  Diocèfe  ; il  faut  que  j’y  fupplée , dans 
l’efpérance  que  le  rapport  d’un  Prélat , exalté  même 
.par  les  Jéfuites  ,fèra  refpeélé  & cru  de  leur  Société  , 

& fera  de  fortes  impreffions  fur  l’efprit  de  tant  de 
perfonnes  qui  ont  befoin  d’être  inftruices  à leur  égard. 

Ne  fèmbleroit-il  pas  qu’ils  ont  fafciné  les  yeux  de  la 
plupart  I 

Voici  comme  le  vertueux  Evêque  d’Angelopolis 
s’exprime , dans  une  Lettre  du  4 Mai  1^49  , au  Pere  p,,/  Pr»r 
André  de  Rada,  Provincial  des  Jéfuites. 

» Vous  m’accufez , lui  répondit-il , d’être  l’auteur 
» des  fcandales  que  vos  Religieux  ont  caufés , moi  Jigntitffs 
» qui  les  ai  foufferts  ; de  quelle  maniéré  vos  Reli- 
9 gieux  m’ont  - ils  traité  dans  les  Chaires  ! & je  me 
Tofue  lll.  L 1 i 
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^ » fuis  tû  pendant  quatre  ans.  J’ai  difllniulé  leurs  là- 
^7  * » ryres , aulîi- bien  que  toutes  les  autres  confpira- 

» tiens  qu’ils  ont  faites  contre  moi. Dans  lesTribunaux 
» du  Royaume  , vos  Révérences  ne  m’ont-elles  pas 
» déclaré  pour  un  Excommunié  , par  des  Imprimés 
» qu’elles  ont  débités  jufque  dans  les  Hôtelleries , les 
» Cabarets  & les  chambres  garnies  de  la  Nouvelle 
» Efpagne!  Vos  Révérences  ne  m’ont-elles  pasenle- 
» vé  beaucoup  de  Diocéfains  , Sc  frit  une  confpi- 
j»  ration  avec  eux  pour  les  porter  à refufèr  de  m’o- 
» béir , & pour  publier , tandis  que  je  vis  encore , que 
» le  Siège  eft  vacant  ! Ceux  qui  ne  font  pas  entrés 
» dans  vos  defleins,  ont  été  maltraités,  emprifonnés, 

» bannis  , & vous  avez  élevé  contre  mon  Eglife  eSc 
» contre  mon  peuple , une  perfécution , qui  dans  tou- 
» tesces  circonftances^  n’eft  guere  moindre  que  ces 
» grandes  & anciennes  perfécutions  de  l’Eglife  pri- 
» mitive.  Vos  Révérences  n’ont-elles  pas  fbllicité  , 
» afin  qu’on  m’outrageât, &qu’on  me  rraicâceomme  un 
» infâme  & un  bandoulier,par  des  cris  publics,  dans  les 
» places &lesruesduMexico&d'AHgelopolisîVotre 
» Pere  Saint-Michel  allant  devant  les  trompettes  dans 
» les  Rues  de  Mexico,,  parlant  avec  un  emporte- 
» ment  incroyable,  & excîtantjout  ce  Icandale  con- 
» tre  un  Prélat  qui  ne  les  a jamais  ofFenfés  en  rien, qui 
» étoit  certainement  Evêque  dans  cette  Eglile  , qui 
» avoit  été -élu  Archevêque  de  Mexico  , ayant  été 
» auparavant  Vifiteur-Général  du  Royaume  ,iDoyen 
» du  Confeil  des  Indes  ^ qui  avoit  gouverné  cesPro- 
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» vinces  en  qualité  de  Vice-Roi , Préfident  Sc  Capi- 
» taine  Général , & qui  leur  avoic  fait  plaifir  en  plu- 
» fleurs  occaflons  ? Quelles  Lettres  n'ont^ils  pas  pu- 
» bliées  contre  moi? quelles  fatyresîCpmbien  defaul^ 
» Tes  relations , me  dépeignant  comme  un  méchant, 
» un  vicieux , un  ambitieux , un  cruel  ; & tout  cela 
« parce  que  je  défends  la  dot  de  monépoule,  c’eft- 
» à-dire  , ma  JurilcliéHoni  Quel  eft  cette  infâme  mal^ 
» carade  qui  fortit  de  votre  Collège  le  jour  de  faint 
» Ignace?  On  y a profané  la  dignité  Epifcopale  repré- 
» lentée  par  une  Statue  , avec  des  circonftances  fi 
» abominables , qu’on  n’a  jamais  rien  vû  defcmbla- 
» ble  parmi  les  Catholiques , ni  même  parmi  les  Hé- 
» rétiques.  Un  de  vos  Ecoliers  avoit  une  crolTe  pen- 
a dahte  à la  queue  de  fon  cheval , & une  Mitre  aux 
a étriers,  il  profanoit  l'Oraîlbn  Dominicale , & Sa- 
» lutation  Angélique  , chantant  des  chanfons  infâmes, 
a.  contre ma^perfonne  & ma  Dignité,  répandant  par- 
».  mi  le  peuple  des  Vers  fàtyriques  & fcanduleux 
» nvappellant  hérétique  , &c.  »- 
. »La  fuite  de  cette  infâme  mafcarade  fait  horreur,, 
» je  me  difpenferai  d’en  fouiller  mon  Hiftoire.  » 

. » Pourquoi  me  ferois-je  retiré  dans  les  montagnes, 
» continue  ce  fàint  Evêque,  finon  pour  y vivre  parmi' 
»'  des; bêtes  moins  cruelles  que  ceux  qui  fe  révoltant 
» contre  le  Concile  de  Trente  , maltraitoientlesPrê- 
»-  très , chaffoient  les  Chanoines  , excommunioient; 

les  Evêques,,  les  dépouilloient  de  leurs  Eglifès,  & 
»-menaçoienc  de  tuer  le  Pafteur  , afin  de  fè  rendre- 
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» maîtres  du  troupeau  qui  fe  trouvoic  expofé  à voi 
» violences  en  fuivant  /bn  Prélat , & compatilFant  aux 
» injures  qu’on  lui  faifoît  ? Je  me  fuis  retiré , parce  que 
» je  n’aime  pas  autant  le  fang  que  vos  Religieux,  qui 
* alloient  par  les  rues  avec  des  arquebufes  & autres 
, B armes  , accompagnés  d’un  grand  nombre  de  Icé- 
» lérats  qu'ils  avoient  ramalles  dans  leur  Mailbn 
, » pour  venir  attaquer  ma  IVlailbn  Epifcopale  , s’ap- 

» puyant  encore  plus  fur  ma  patience  que  fur  leurs  for- 
» ces , &c.  » 

vu.  Dans  la  même  année,  le  8 de  Septembre , le  même 
Evêque  perfécuté  fi  indignement ,'  & fi  horriblement 
‘"'îiXrivit  Jéfuites,  écrivit  à Innocent  X une  très-longue 

Lettre,  où  il  donne  une  Rélation  au  faint  Pere  de  l’é- 
fûiUffU  tat  des  affaires  de  Ibn  Diocèfe,  & de  la  cruelle  fitua- 
tion.  Je  n’en  donnerai  qu’un  extrait,  encore  fera-t-il 
juiifiic-  pju5  long  que  je  ne  voudrois , mais  l’importance  de  la 

119»,  à'tX-  ^ O 1 ' i 

citer  les  Piécc  HC  permet  pas  de  la  retrancher  davantage.  Sçau- 
rois-je  trop  prouver  que  je  ne  parle  dans  ces  Mémoi- 
j-es,  que  d’après  deshomn'ies  pleins  de l’efprit  de  Dieu,' 
& par  conféquent  incapables  d’en  impofèr  à la  Sor 
ciété. 

» Les  Eccléfiaftiques , dit  U faint  Evêque  d’Angelo- 
» polis  à Innocent  X , » que  j’avois  envoyés  à Rome 
vers  votre  Sainteté,  & ppur  vifiter  les  facrés  tombeaux 
des  Apôtres , vous  ont  rapporté,  très-faintPere , que 
les  Confervateurs  , que  les  Jéfuites  , comme  Régu- 
liers Sc  Religieux  , fe  ibnt  fait  donner , fous  prétexte 
/ie  maintenir  leurs  Privilèges , m’ayoient  eicommu- 
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nié'>  qu’ils  m’avoient  fait  une  infinité  d’outrages  , ÔC 
étoient  pafiés  à d’autres  fcandales  , (ans  que  nulle  au- 
tre raifon  les  y eût  poulTés  , que  parce  que  je  travail- 
lois  avec  foin  pour  le  lalut  des  âmes  ,pour  Ij  défenfè 
de  la  Jurildiélion  Eccléfiaftique  , & pour  l’exécution 
des  décrets  du  faint  Concile  de  Trente  , ainfi  que  la 
Congrégation  établie  par  votre  Sainteté  pour  le  Ju- 
gement de  cette  affaire,  l’a  reconnu  clairement  : mais 
lorlque  cesEccléfiaftiques  furent  partis, les  Jéfuites  ex- 
citèrent encore  de  plus  grands  troubles  contre  ma 
perfonne  & ma  Dignité, émurent  de  plus  violentes  fé- 
ditions , me  déchirèrent  par  des  outrages  plus  atro- 
ces ; & peifécutant  cruellement , tant  mon  Clergé 
que  mon  Peuple  ( car  je  puis  bien  dire  à votre  Sain- 
teté ce  qu’ils  ont  voulu  faire  ) ils  réduifent  mon  Dio- 
cèfe , dans  un  état  encore  plus  violent  & plus  mifé- 
rable  qu’auparavant.  Ces  Religieux  , que  j’ai  aimé 
d’abord  en  notre  Seigneur  , comme  étant  mes  amis, 
& que  j’aime  aujourd’hui  plus  ardemment  par  l’efprit 
du  même  Seigneur  , comme  étant  mes  ennemis  , 
voyant,  Très-Saint  Pere,  que  mon  Peuple  n’étoit  point 
touché  des  Excommunications  nulles  & invalides  des 
Confervateurs  de  leurs  Privilèges  ; mais  qu’au  con- 
traire leur  amour  pour  leur  Pafteur , dont  ils  recon- 
noiffent  la  voix  dans  mes  ordonnances  , les  attachoit 
inféparablement  à moi , iis  s’emportèrent  d’une  fu- 
• reur  fi  aveugle  & fi  violente  , parce  qu’ils  penfoient 
■ qu’on  les  méprilbit,  qu’ils  conçurentledeffeind’em- 
- prifonner  leur  Evêque , fi  je  ne  me  réfolvois  de  fou- 
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iy6i.  ‘"nettre  l’autorité  de  ma  Charge  6c  la  dignité  de  mort 
Miniftère  à leur  ambition  démelurée.  »• 

’ » Mais  connoiflanc  qu’ils  ne  pourroient  pas  exécu- 

ter ce  dejTein  avec  la  facilité  qu’ils  defiroienc , parce 
que  la  feule  horreur  de  cet  attentat  portoit  les  Peu- 
ples à la  défenfe  de  leur  Pafteur , ils  ne  fe  contentè- 
rent pas  d’animer  contre  moi  les  autres  Réguliers  de 
mon  Diocèlè , en  leur  perfuadant  que  cette  caufe  leur 
étoit  commune  ; mais  ce  qui  eft" encore  plus  criminel ,, 
ils  ne  craignirent  point  d’agir  d’une  maniéré  toute 
profane , dans  une  affaire  puretnent  Eccléfiaftique  „ 
en  armant  contre  moi  l’autorité  Séculière  : car  Iça- 
chant  que  le  Comte  de  Salvatierra  notreVice-Roi,  me 
haïlToic  mortellement , parce  que  dans  la  Charge  ^ue 
j’avois  de  Vifiteur  Général  de  tout  le  Royaume , je 
travaillois  de  tout  mon  pouvoir  à protéger  les  Pauvres 
Indiens  contre  les  violences  & les  exaélions  de  lès 
Miniftres  , ils  furent  affez  hardis  pour  acheter  fa  fa- 
veur avec  une  grande  (bmme  d’argent , afin  de  l’at- 
tirer à leur  parti , & alTez  téméraires  pour  entrepren- 
dre eux-mêmes  de  le  rendre  exempt  de  la  foumiffion. 
qu’il  devoit  à mon  autorité  Epifcopale  : ainfi  décla- 
rant la  guerre  à ma  Dignité , à ma  Perfbnne  & à mon' 
troupeau , ils  employèrent  contre  nous  les  armes  & la- 
violence.  Ils  traînèrent  en  prifon  des  Eccléfiaftiques; 
& des  Séculiers , & nous  firent  fbuffrir  mille  indignir 
tés  & mille  injures.  Ils  paflèrent  encore  plus  avant,, 
car  ils  aflemblerent  une  troupe  de  gens  armés , com- 
pofée  dcs  plus^méchans  hommes  & des  plus  fcélérat$ 
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cju’ils  purent  trouver  , afin  de  s’en  fèrvir  pour  me  — 
prendre  , pour  me  dépouiller  de  ma  Dignité,  & pour 
dilllper  mon  troupeau  ; car  ces  Peres  traînèrent  en  pri- 
fon,  avec  une  violence  non  pareille , & par  la  force 
du  bras  Séculier , plufieurs  Eccléfiaftiques  , entre  les 
principaux  defquels  fut  mon  Vicaire  Général  , élu 
Evêque  de  Honduras,  homme  de  très-grande  doc- 
trine, & d’éminente  vertu.  Ils  perfécuterentaufli  mon 
troupeau  en  mille  maniérés, & avec  une  cruauté  bar- 
bare , & il  n’y  eut  point  d’invention,  d’artifice  qu’ils 
n’employaflent  avec  une  chaleur  incroyable,  pour  me 
mettre  moi- meme  en  jyrifbn  , ou  au  moins  pour  me 
reléguer  hors  de  la  Province.»  . • 

» Je  me  réfblus  donc  de  coeferver  ma  vie  & ma  ^ 
Dignité , par  une  fuite  qui  ne  pouvoit  être  que  très-  ‘‘“"s*' 
honnête,  puifqu’elle  étoit  fi  conforme  aux  régies 
l’Evangile- Je  laiflai  dans  la  Ville  trois  Vicaires  Gé- 
néraux , afin  que,  C quelqu’un  d’eux  étoit  abfent , ou  ® 
ne  pouvoit  exercer  fesfonâions,  ilspufient,  enl’ab-^î>*î«*/<« 
fence  de  l’autre , défendre  la  JurifdièHon  Eccléfiar-/^7/»^i«, 
tique.  J’écrivis  une  Lettre  à mon  Chapitre , par 
quelle  je  lui  fis  entendre  les  raifons  qui  m’obligeoient 
à me  retirer  , & Pexhortois  auflî  à ladéfenlède  lao-w^/”" 
caulèderEglife.  Je  Regardai  que  deux  perfonnes  au- 
près de  moi , mon  Confeifeur  Sc  mon  ^crétaire,  & 
f envoyai  tous  mes  Domeftiques  par  divers  chemins  , 
afin  que  cette  ccnfufion  de  différentes  routes  qu’ils 
avoient  prifes,  empêchât  mes  ennemis  de  découvrir 
le  lieu  où  je  me  fèrois  caché.  Je  m’enfuis  dans  les 
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i.'jCi,  montagnes  , <&  je  cherchai  dans  la  compagnie  des 
fcorpions  J des  ferpens  , & des  autres  animaux  véni- 
meux  jdont  cette  Région  eft  très -abondante,  la  fu- 
reté & la  paix  que  je  n’avois  pû  trouver  dans  cette 
implacable  Compagnie  de  Religieux  ( les  Jéfuites  ). 
Après  avoir  ainfi  palTé  vingt  jours,  au  grand  péril  de 
* ma  vie  , & dans  un  tel  befoin  de  nourriture , que  nous 
étions  quelquefois  réduits  à n’avoir  pour  tout 
mets , & pour  tout  breuvage , que  le  feul  pain  de  l’af- 
flidlion  , & l’eau  de  nos  larmes.  Nous  trouvâmes  en- 


fin une  petite  cabane  où  je  fus  caché  près  de  quatre 
mois  Cependant  les  Jéluites  n’oublierent  rien  pour 
me  faire  chercher  de  tous  côtés , & employèrent  pour 
cela  beaucoup  d’argent  , dans  l’efpérance  , fi  on  me 
trouvoit , de  me  contraindre  d’abandonner  ma  Digni-  ' 
té , ou  de  me  faire  mourir.» 

» Ainfi  par  l’extrémité  où  je  fus  réduit, & par  les  pé- 
rils où  je  m’expofois , le  Public  fut  fauvé  de  cet  ora- 
ge , & la  tranquillité  temporelle  rendue  à tout  un 


Royaume.» 

„ Car  pour  ce  qui  cil  de  la  fpirîtuelle , T.  S.  P.  lorfquc 

hrtpttf.M,.,  I T 'r  • ^ • M > 

auVaptqHtion  a les  Jeluites pour  ennemis , il  ny  a que  J.  C. 
même , ouV.  S. , comme  fon  Vicaire,  qui  foit  ca- 
tnTihu  rendre  ou  de  la  rétablir.  Leur  puilTance  eft 

aujourd’hui  fi  terrible  dans  l’Eglife  univerfeile,  que  fi 

flittir" ta  elle  n’eft  rabaiflee  & réprimée,  ils  feront  trembler  tout 
monde.  Leurs  richeiïes  font  figraodes,  leur  crédit  eft 
fi  extraordinaire , & la  déférence  qu’on  leur  rend  fi  ab- 
foluc , qu’ils^  s’élèvent  au-delTus  de  toutes  les  Digni- 
té* 
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tés,  de  toutes  les  Loix  , de  tous  les  Conciles  & de 
toutes  les  Conftitutîons  Apoftoliques.  Ainfi  les  Evê- 
ques ( au-moins  dans  cette  partie  du  monde)  font  ré- 
duits ou  à mourir  & àfuccombér  en  combattant  pour 
leur  Dignité,  ou  à faire  lâchement  tout  ce  qu’ils  dé- 
lirent , ou  au-moins  à attendre  l’événement  douteux 
d’une  caufe  très-jufte  & très-fainte , en  s’expofant  à 
une  infinité  de  hazards , d’incommodités  & de  dépen- 
fes  , & en  demeurant  dans  un  péril  continuel  d’ê- 
tre accablés  par  leurs  faulTes  accufations.  Les  Jéfuites 
voyant  donc  que  c’étoit  en  vain  qu’ils  me  cherchoienc 
pour  me  mettre  en  prifon , ils  réfolurent  de  perfécu- 
ter  , d’affliger  & de  tourmenter  cruellement  mon 
troupeau  , & voici  de  quelle  forte  ils  l’exécuterenc 
avec  un  très-grand  foandale  de  tout  le  peuple.  » 

Le  faint  Evêque  entre  ici  dans  un  détail  qui  fait 
horreur , & que  nous  fommes  forcés  de  fupprimer 
pour  ne  point  trop  nous  étendre.  » Toutes  ces  cho- 
fes , très-faint  Pere , ne  m’étoient  pas  inconnues  ; car 
la  petite  cabane  où  je  me  profternois  en  la  préfence  de 
Jefus-Chrift  crucifié,  & répandois  làns  celle  des  lar- 
mes , pour  le  conjurer  d’avoir  pitié  de  mon  troupeau 
fi  clfcellement  perfécuté , écoic  comme  une  guérite , 
d’où  je  voyois  difperfées  avec  tant  d’inhumanité  mes 
brebis , déchirer  avec  tant  d’impiété  l’Eglife  ma  trcs- 
chere  époufe  , mettre  en  pièce  ma  crolle  épîfcopale, 
qui  ell  comme  la  houlette  fainte  des  Pafteurs  des 
âmes , & fouler  aux  pieds  ma  Mitre  lacrée.  De-là  je 
répondois  par  mes  loupirs  aux  foüpirs  de  mes  ouail- 
Tome  lll,  M m m 
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les , par  mes  cris  & par  mes  plaintes  à leurs  plaintes  ; 

17^^*  & quoique  je  metrouvaiTe  feu! , couché  contre  terre, 
fins  armes , & fans  aucune  fcrce  , je  ne  lailTois  pas, 
étant  appuyé  fur  l’unique  fècours  de  Dieu , de  conti- 
nuer toujours  à prendre  loin  de  mon  troupeau  ; car  à 
l’imitation  de  ces  grands  Evêques  des  premiers  fié- 
cles , bien  que  ce  ne  fût  pas  avec  la  même  vertu , je 
travaillois  de  ma  cabane , ainfî  qu’ils  faifoient  de  leurs, 
priions , pour  afllller , exhorter , conlèiller , & con- 
loler  mon  cher  peuple,  par  des  perfonnes  de  confian- 
ce , par  mes  avis  &parmes  Lettres  Paftorales,  afin  que 
demeurant  fermes  dans  la  Charité  & dans  la  Foi , ils 
fiirmontaifent  leurs  fouffrances  par  leur  courage  „ 
leurs  affîiélîons,  leur  confiance,  Sc  qu’ils  ne  fe  con- 
felTafTent  point  à ceux  à qui  je  n’avois  point  donné 
le  pouvoir  delesquir,&  n’affiftaflent  pointaux  pré- 
dications de  ceux  qui  moncoient  en  Chaire  làns  ma 
permiflion.  En  quoi , par  la  miféricorde  de  Dieu,  Sc 
non  par  mes  foibles  forces  , je  vis  mon  fouhait  pref- 
qu’entierement  accompli  s’étant  trouvé  très-peu  de- 
perfonnes  , parmi  cette  multitude  innombrable  de 
peuple  que  la  terreur  de  tant  d’emprifonnemens  & 
de  banniflèmens  aicpû  faire  réfoudre  d’ajouter  fc^aux. 
Jéfuites.» 

r r.  jf/ii  /fi  * Mais  , continue  le  faiht  Prélat , ces  Religieux  ft 

habiles  en  d’autres  chofes,  voulant  défendre  par  force 

MTgtnt  pour  l’autorité  qu’ils  s’étoièntll  injuflement  attribuée , & 
tombant  ainfi  d’un  abîme  dans  un  autre  abîme,  tant  ils 

7!"s‘7vù  ^toienc  tranfportés  de  dépit  & de  colere , de  voir  que 
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tous  les  efforts  qu’ils  failbicnc  pour  détacher  les  peu- 
ples de  l’affeélion  qu’ils  avoient  pour  leurPafteur,  ne 
laifoient  au  contraire  que  les  aigrir  & les  animer  con- 
tre eux , ils  gagnèrent  des  Juges  Séculiers  avec  de  très- 
grandes  fommes  d’argent.  C^s  Juges  ainfi  corrom- 
pus, commencèrent  à inftruire  contre  moi  un  Pro- 
cès criminel.  Ils  contraignirent  les  uns  ptar  toute  force 
de  violences  de  fe  rendre  témoins  contre  moi , en 
gagnèrent  d’autres  par  argent , en  perfuaderent  quel- 
ques-uns par  artifices,  & attirèrent  les  autres  par  des 
flatteries  & par  des  promefles  , afin  de  leur  faire  dé- 
pofer , même  par  ferment,  que  j’avois  entrepris  con- 
tre le  bien  de  l’Etat  , quoiqu’il  m’eût  toujours  été 
plus  cher  que  ma  propre  vie  , & le  pouvoir  des  Jé- 
fuites  le  trouva  fi  grand , que  , dans  mon  propre  Dio- 
cèfe  , & dans  ma  Ville  Epilcopale , je  fus  moi-même 
& mon  troupeau  , que  j’aime  avec  une  fi  grande  ten- 
dreffe,  traité  indignement  par  lept  Juges  , trois  Sé- 
culiers & quatre  du  Clergé,  toutes  perfonnes,  Très- 
Saint  Pere , fi  corrompues  dans  leurs  moeurs , que  la 
charité  & la  modeflje  .chrétienne  ne  permettent  pas 
d’en  dire  davantage  fur  ce  fujet.  » 

Votre  Sainteté  peut  connoître  par  cette  fi  longue 
narration  , que  les  plus  grands  fcandales  qui  puilïent 
arriver  dans  l'Eglife  de  Dieu  , Ibnt  demeurés  fans 
châtiment  julqu’ici.  Elle  voit  que  les  Jéfuites  ont  com- 
mis impunément  une  infinité  d’attentats  contre  Ibn 
autorité  , & contre  la  Dignité  du  faint  Siège,  la  Ju- 
lifdiélion Eccléfiaftique , les  Décrets,  les  Loix  Sc  les 

M m mij 


1 ' '-a 

1751. 


\ 


• Digitized  by  Google 


4^0  MEMOIRES  HISTORIQUES 
J Cenfures  fàcrées , en  confelTant , <&  en  prêchant  du- 
' * rant  un  an  tout  entier,  non  feulement  fans  permiflîon, 

mais  contre  la  défenfe  de  leur  Evêque , en  célébrant 
la  fiînte  Meffe , quoiqu’ils  fulTent  fulpens  & irrégu- 
liers , en  ofant,  par  une  audace  incroyable , excom- 
munier , quoique  d’une  excommunication  nulle  & 
frivole  , deux  Evêques , fçavoir  leur  propre  Evêque 
& fon  Grand  Vicaire  , en  emprilonnant  des  Prêtres , 
des  Chanoines , & même  l’Evêque  élu  de  Honduras , 
en  me  chaflîmt  de  mon  Siège , comme  je  l’ai  marqué , 
parles  voies  du  monde  les  plus  criminelles,  en  re- 
fulànt  de  reconnoître  dans  cette  caulè  quelque  Puif- 
fance  que  ce  foit  , fans  excepter  meme  Votre  Sain- 
teté , & en  commettant  tant  d’autres  excès , que  je 
vous  ai  repréfenté  d’une  maniéré  beaucoup  plus  dou- 
ce que  le  fujet  ne  le  mérite  ». 

» Quel  autre  Ordre  Religieux  , très-faint  Pere , a été  fi 
préjudiciable  à l’Eglife  Univerfelle,  & a rempli  de  tant 
de  troubles  toutes  les  Provinces  chrétiennes  ? » 

» Quel  autre  Ordre  Religieux  a des  Conftitutions 
qu’on  tient  fècretes  , des  Privilèges  qu’on  ne  veut 
point  déclarer , des  Régies  cachées  ....  Quel  au- 
tre Ordre  Religieux  a enufé  tant  de  troubles  , a femé 
•?  prijuji.  tant  de  divifions  & de  jaloufies , a excité  tant  de  plain- 
iîî//"  «f»  tes , tant  de  difputes  & tant  de  Procès  parmi  les  autres 
Religieux , les  Evêques , le  Clergé  & les  Princes  Sé- 
culiers , quoique  Chrétiens  & Catholiques  ? Il  eft  vrai 
que  des  Réguliers  ont  eu  quelques  diflPérens  à démê- 
ler avec  d’autres  ; mais  il  ne  s’en  eft  jamais  vu  qui  en 
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aient  autant  que  ceux-ci  , avec  tout  le  monde.  Ils  ont  — ■ — 
difputé  & contefté  de  la  pénitence  & de  la  mortifi-  ^7^^* 
cation  avec  les  Obfervantins  & les  DéchaulTés  ; du 
chant  Sc  du  chœur,  avec  les  Moines  & les  Mandiants; 
de  la  Clôture  avec  les  Cénobites  ; de  la  Doélrine 
avec  les  Dominicains  ; de  la  Jurildiélion  avec  les 
Evêques  ; des  Dîmes  avec  les  EglHès  Cathédrales 
& Paroilhales  ; du  Gouvernement  & de  la  tranquil- 
lité des  Et.its  avec  les  Princes  Si  les  Républiques  ; 
enfin  ils  ont  eu  des  différends  avec  toute  l’Eglife  gé- 
néralement , & même  avec  votre  Siège  Apoftolique , 
lequel  , quoique  fondé  fur  la  pierre  qui  efl  Jefus- 
Chrift , ils  rejettent  Si  renoncent , fi  ce  n’eft  par  leurs 
paroles , c'eft  par  leurs  aélions , comme  on  le  voit 
clairement  dans  l’affaire  dont  il  s’agit.» 

» Quel  autre  Ordre  de  Religieux  a combattu  la  doc- 
trine des  Saints  avec  tant  de  liberté,  & porté  moins 
de  refpeél:  à ces  intrépides  défenfeurs  de  la  Foi , à ces 
Colonnes  de  l’Eglife,  à ces  brillantes  Si  vives  lumiè- 
res qui  ont  fi  dignement  enfeigné  la  Théologie  ; puis- 
qu’il n’y  a point  parmi  eux  de  petits  Régens  qui  n’ait 
la  hardiefl'e  de  dire  feulement,  mais  d’écrire  ,"Sc  d’im- 
primer que  faint  Thomas  fe  trompe,  & que  fàint  Bo- 
naventure  efl  dans  l’erreur?  On  n’entend  plus  parler 
dans  leur  Chaire  faint  Augullin  , fàint  Ambroife, 
faint  Grégoire  , faint  Jerome  , faint  Chyfoftome  , 
faint  Cyrille , & les  autres  Peres , qui  ne  font  pas  feu- 
lement les  lumières  communes  de  l’Eglife  , mais  qui 
font  comme  autant  de  foleils  très-refplendiifans.  Les 
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— - - Jéfuites  ne  prêchent  plus  que  la  doêlrine  de  quelques 
nouveaux  Do6leurs  de  leur  Société  , qu’ils  ont  eu 
pour  Maîtres , qu’ils  louent  & révèrent  comme  de 
, grands  hommes.  Quel  autre  Ordre  Religieux  , après 
être  déchu  de  fa  première  ferveur,  a porté  tant  de  re- 
lâchemens  dans  la  pureté  des  mœurs  anciennes  de 
l’Eglife.  Touchant  les  Cenfures,  les  Préceptes  Ecclé- 
liltiques , le  Décalogue  , & généralement  toutes  les 
régies  de  la  vie  Chrétienne , Sc  que  j’entends  princi- 
palement de  la  Doélrine  qu’ils  ont  altérée  de  telle 
forte  , que  li  on  s’en  rapporte  à ce  qu’ils  difent,la 
fcience  de  l’Eglifè  , touchant  les  mœurs  , eft  pref- 
que  toute  dégénérée  en  probabilité  , & devenue  ar- 
bitraire. » 

xit.  » Quel  Ordre  Religieux  a , comme  les  Jéfuites  , 
exercé  la  Banque  dans  l’Eglilè  de  Dieu , donné  de 
l’argent  à profit , &.  tenu  dans  leurs  propres  Maifons 
des  boucheries  & d’autres  boutiques  d'un  trafic  hon- 
teux & indigne  des  perfbnnes  Religieufes.  Quel  autre 
Ordre  Religieux  a jamais  fait  banqueroute  , & au 
grand  étonnement  & fcandale  des  ^culiers , rempli 
prefque  tout  le  monde  de  leur  Commerce  par  mer 
& par  terre  , & de  leurs  contrats  pour  ce’  fujet  ! Toute 
1.»  grande  ville  de  Séville  eft  en  pleurs,  Très-Saine 
Pere.  Les  veuves  de  ce  Pays , les  pupilles , les  orphe- 
lins, les  Vierges  abandonnées  de  tout  le  monde  , les 
bons  Prêtres  & les  Séculiers  fe  plaignent  avec  cris  & 
avec  larmes,  d’avoir  été  trompés  miférablement  par 
les  Jéfuites , qui , après  avoir  tiré  d’eux  plus  dequa- 
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tre  cens  mille  ducats,  & les  avoir  dépenfés  pour  leurs 
ufages  particuliers  , ne  les  ont  payés  que  d’une  hon- 
teufe  banqueroute.  Que  diront , Très-Saint  Pere,  les 
hérétiques  Hollandois , qui  cr.nfiquent  dans  cette  Pro- 
vince, & dans  les  côtes  voifines  , où  l’on  entend  fi 
fouvent  ces  pla  ntes  contre  les  Jéfiiites  ? Que  diront 
les  Proteftans  Anglois  & Allemands  , qui  lë  vantent 
de  garder  une  Foi  fi  inviolable  dans  leurs  contrats , 

& de  procéder  fi  fincerement  & fi  franchement  dans 
leur  Commerce  ?Tout  ce  qui  s’efl  pafie  dans  cette 
affaire  eft  fi  public , non-feulement  en  Efpagne , mais 
dans  toutes  les  Provinces  de  la  Chrétienté , où  le 
bruit,  ou  pour  mieux  dire  l’infamie  de  ce  fcandale  a 
été  porté  , que  votre  Sainteté  pourra  en  fçavoir  très- 
aflùrémentla  vérité  par  le  Nonce  Apoftolique  qu'elle 
a en  Efpagne.  » 

» Toute  l’Eglife  de  la  Chine  gémit  & Ce  plaint  pu-  Jrrr^ 
bliquement  , très-faint  Pere  , de  ce  qu’elle  n’a  pas  Eviju/rr- 
tant  été  inftruite  que  féduite  parles  inftruélions  queles 
Jéfuites  lui  ont  données  touchant  la  pureté  de  notre 
créance, de  ce  qu’ils  l’ont  privée  de  la  connoilfance  trait  i,, 
de  toutes  les  Loix  de  l’Eglilë,  de  ce  qu’ils  ont  caché 
la  Croix  de  notre  Sauveur,  & permis  des  Coutumes 
toutes  payennes  : de  ce  qu’ils  ont  plutôt  corrompu 
qu’introduit  celles  qui  font  véritablement  chrétien- 
nes ; de  ce  qu’en  failant  , fi  l’on  peut  parler  ainfi 
chriftianifer  les  Idolâtres  , ils  ont  fait  idolâtrer  les. 
Chrétiens  ; de  ce  qu’ils  ont  uni  Dieu  & Belial  à la 
même  Jable  , dans  le  même  Temple  , aux  memes^ 
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— Autels  & aux  memes  Sacrifices  ; & enfin  cette  Nation 
voit  avec  une  douleur  inconcevable , que  fous  le  man- 
que du  Cliriftianifme  , on  révéré  les  Idoles  ; ou  pour 
mieux  dire  , que  fous  le  mafque  du  Paganifme  , on 
/ouille  la  pureté  de  notre  Religion.  Comme  je  fuis 
l’un  des  Prélats  le  moins  éloigné  de  ces  Peuples  ; 
que  je  n’ai  pas  feulement  reçu  des  Lettres  de  ceux 
qui  les  inflruifent  dans  la  Foi  ; mais  que  je  f^i  au 
vrai  tout  ce  qui  s’eft  paiTé  dans  cette  difpute  ; que  j’en 
ai  eu  dans  ma  Bibliothèque  les  Aéles  & les  Écrits  ; 
<&  qu’en  qualité  d’Evêque  , Dieu  m’a  appellé  au  gou- 
vernement de  /bn  Eglife  , j’aurois  fujet  de  trembler 
au  jour  de  fon  redoutable  Jugement , fi  étant  commis 
à la  conduite  de  Tes  brebis  fpirituelles , j’avois  été  un 
chien  muet,  qui  n’eût  ofé  aboyer,  pour  repréfenter 
à votre  Sainteté  , comme  au  fouverain  Pafteur  des 
âmes  ; combien  de  fcandales  peuvent  naître  de  cette 
doélrine  des  Jéfuîtes , dans  les  lieux  où  l’on  doit  tra- 
vailler pour  l’augmentation  de  notre  Foi  î Car  leur  puiF- 
fance  ell  fi  rédoutable,  que  fi  les  Evêques  manquent 
à défendre  la  caufe  publique  de  l’Eglife,  la  peur  fera 
demeurer  les  autres  dans  le  filence , & ils  fe  conten- 
teront de  déplorer  en  fecret  le  malheur  des  âmes , par 
des  larmes  & des  foupirs , qui  ne  pouvant  aller  jufqu’à 
votre  Sainteté  , ne  frapperont  ni  fes  yeux  , ni  fès 
oreilles. 

J’ai  > T rès-Saint  Pere,  un  volume  tout  entier  des  A po- 
Jéfuites , par  lefquelles  ils  confefiûnt  très- 
»n  ,utre  ingénuement  cette  très-pernicieufe  maniéré  de  caté- 
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SUR  LES  AFFAIRES  DESJESUITES,  Liv.  IV. 46^ 
chiler  &d’inftniîre  les  Néophi.es  Chinois,  dont  les 
Religieux  de  faint  Dominique  & de  làint  François, les 
ont  accules  devant  le  faint  Siège,  &même  un  d’eux, 
nommé  Diego- Morales , Reéleur  de  leur  Collège  de 
làint  Joleph,  de  la  Ville  de  Manille , Métropolitaine 
des  Philippines  , foutint  opiniâtrément,  par  un  Ou- 
vrage de  trois  cens  feuilles , prelque  toutes  les  choies 
que  votre  Sainteté  a depuis  très  - juftement  condam- 
nées le  12  Septembre  1^)45,  par  dix-lèpt  réfolutions 
de  la  Congrégation  de  Propaganda  Fide , àc  s’efforce 
par  des  argumens,  qu’il  pouflê,  autant  qu’il  peut,  mais 
qui  ne  font  en  effet  que  de  vaines  lùbtilités , de  ren- 
verferla  très-làînte  Doélrîne contenue  dans  ce  Décret. 
J’ai  donné,  Très-Saint  Pere,une  copie  de  ce  Traité 
au  Révérend  Pere  de  Morales , Dominicain  , hom- 
me Içavant , fort  zélé  pour  l’avancement  de  la  Foi 
dans  la  Chine,  & qui, à l’exemple  des  premiers  Mar- 
tyrs , a été  cruellement  battu  , & a Ibuffert  plufieurs 
mauvais  traitemens  p>our  la  Religion  ; je  lui  ai  donné 
ce  Traité,  afin  qu’il  y répondît  , & qu’il  vérifiât  les 
faits  contenus  dans  l’écrit  de  ce  Jéfuite,  ainfi  qu’il  a 
fait  doélement,  & en  peu  de  paroles.  J’ai  en  main  l’un 
& l’autre  ». 

» Je  le  répète  encore , très-faint  Pere  , quel  autre 
Ordre  Religieux  s’eft  jamais  fi  fort  éloigné  des  véri- 
tables principes  de  la  Religion  Chrétienne  &.  Catho- 
lique, qu’en  voulant  inftruire  une  Nation  nombreu- 
fe,  politique,  d’un  efprit  affez  pénétrant  , & propre 
A être  éclairée  & rendue  féconde  en  vertus  , par  la 
Tome  UI,  N n n 
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MEMOIRES  HISTORIQUES 
lutniere  de  la  Foi  ; au  lîeu  d’enfeigner  comme  de  bons 
Maures,  les  régies  faintes  de  notre  créance  à ces  Néo  * 
phites  , il  Ce  trouve  au  contraire  que  ces  Néophites 
ont  attirés  leurs  Maîtres  dans  l’idolâtrie  ; & leur  ont 
fait  embrafler  un  culte  & des  coutumes  déteftables, 
en  forte  qu’on  peut  dire  que  ce  n’eft  pas  le  poîllbn 
qui  a été  pris  par  le  pêcheur , mais  que  le  pêcheur  a 
été  pris  par  le  poilîbn  î Que  l’on  confulte  fur  cela , 
Très-Saint  Pere  , les  Annales  de  l’Eglilè  ; que  l’on 
confidere  la  naiflance  , .l’accroilfement  ^ & le  pro- 
grès de  la  Religion  Catholique  , Sc  que  l’on  examine 
de  quelle  maniéré  le  Ibn  de  la  voix  des  Apôtres  s’eft 
répandu, a été  porté  par  tout  le  monde  ! Les  Evêques 
les  Eccléfiaftiques  qui , dans  l’Eglilè  primitive'ont  ré- 
pandu leur  fang  en  ihftruifant  les  peuples  par  toute  la 
terre, ont-ils  pratiqué  cette  méthode,  dont  les  Jéfuitcs 
fe  fervent  pour  inlîruire  ces  Néophites? Les  BenMic- 
tins , & toutes  les  Congrégations  qui  en  dépendent  ; 
les  Dominicains,  les  Carmes , les  Auguftins , & toutes 
les  autres  troupes  de  l’Eglilè  militante,  c’eft-à-dire^ 
toutes  les  laintes  Religions , ont-elles  jamais  catéchi- 
,Cé  de  la  Ibrte  les  Infidèles  » ? 

» La  prudence  humaine  les  a-t-elle  portés  à leur  ca- 
cher pendant  un  lèul  jour , une  feule  heure  ^ un  lèul 
•moment  Jefus-Çhrill  crucifié  ? Ont -ils  privé  ou 
exempté  les  Néophites  de  l’oblèrvatidn  des  cinq 
Commandemens  de  l'Eglife,  de  la  mortification  , du 
Jeûne  , de  la  Pénitence , de  la  ConfelTion  auriculaire , 
i?c  de  la  réception  au  moins  une  fois  l’année  de  la 
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SUR  LES  AFFAIRES  DES  JESUITES,  Liv.  IV.  4^7 
fainte  Euchariftie  ? Ont-ils  permis  à ces  Néophites  , 
non  feulement  d’aller  dans  les  Temples  où  l’on  adore 
les  Idoles , & d’alTiller  aux  facrifîces  fi  abominables 


qu’on  leur  offre  , mais  même  de  leur  facrifier  avec  les 
Idolâtres  , & de  fouiller  ainfi  leur  ame  par  un  horri- 
ble crime  ? N’eft-ce  pas  là  par  la  crainte  des  perfëcu- 
tions  , & par  une  prudence  toute  charnelle  , direéle- 
ment  oppofée  à la  prudence  de  l’elprit  de  Dieu , to- 
lérer des  crimes,  énormes , tromper  l’Eglife  naiflante 
dans  ces  lieux , & précipiter  un  nombre  infini  d’ames 
dans  l’enfer  ? Quels  avantages  les  Chinois  retirent-ils 
de  cette  Ci  nduite,  puifqu’étant  mauvais  Chrétiens,  ils 
ne  feront  pas  moins  damnés  que  s’ils  demeuroient. 
Idolâtres  ? Toute  l’Eglifè  en  reçoit  un  extrême  défa- 
vantage  , puifqu’il  lui  importe  infiniment  que  fa  foi , 
qui  eft  toute  pure  & toute  belle  , ne  Ibit  pas  Ibuillée- 
& défigurée  par  une  faulfe  6c  méchante  doélrine. 
Etant  l’un  des  Evêques,  tant  de  TAmérique  que  de’ 
l’Europe  plus  proche  de  la  Chine,  j’avoue , T rès-Sainc 
Pere,  que  confidérant  en  moi  même , quel  eft  en  ce 
Eays-là l’état  delà  Religion  Chrétienne,  la  tranquil- 
lité dont  on  y jouit , & la  malheureulè  politique  donc 
on  fe  1ère  pour  y établir  la  Foi  ; cette  profonde  paix 
entre  les  Idolâtres  & les  Chrétiens , qui  leur  paroît  fi 
douce  , m’a  paru  être  une  choie  tout-à-fait  déplorable.- 
Mais  lorlque  j’appris  qu’après  foixante  ans  , la  Foi' 
avoir  commencé  à être  prêchée  dans  cet  Empire  ,,les 
Religieux  de  faint  Dominique  & de  làint  François,, 
qui  travaillent  fi  utilement  à l’y  établir  , avoient  été: 
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1751'.  emprifonnés  , fouettés  & bannis,  comme  je  l'ai  Içu 
par  les  Lettres  qu’ils  m'ont  écrites  , je  confelTe  que 
j'en  rcHèntis  une  grande  confolation.  Mais  où  font  les 
Martyrs  de  la  Société  des  Jéfuites  que  l’on  ait  vûs  dans 
la  Chine,  lorfqu’iis  ont  commencé  d’y  planterla  Foi, 
• qui  eft  le  temps  auquel  la  perfécution  eft  la  plus 
cruelle  ? Où  font  les  morts , les  tourmens  , les  em- 
prifonnemens , les  exils  ! Certes  , nous  n’en  avons 
vû , ni  entendu  raconter , ni  lu  que  fort  peu  ou  point 
, du  tout».  " . 

»Sil’  étendart  de  la  Croix  ne  marche  pas  devant  nous, 
^nTfMc'c"-  comblent,  T.  S.  P.  la  Religion  Chrétienne  demeurera- 
^ ^ t-elle  viélorieufoî  Comment  la  Do>5lrine  Apoftolique 

Sùeiéuy  .iNX  lêra-t  elle  triomphante  ? fi  l’on  n’ofe  parler  des  Playes 
cbittf/a"-  Notre  Sauveur,  comment  les  playes  des  Chrétiens 
&desNéophites , pourront-elles  être  guéries  î Si  l’oji 
rutiirCE-  n’ouvrc  point  letréfor  de  la  Pafllon  de  notre  Maître, 
comment  pourra-t-on  remédier  aux  befoins  desames.^ 
^h!]ffZn  ferme  les  foui  ces  des  blelTures  facrées  du  Sau- 

y rj ,»/-  veur du  monde,  comment  tout  ce  que  nous  fommes 
frubé.  de  pécheurs , pourrons-nous  éteindre  notre  foifî  & fi 
les  Néophites  & les  foibles  ne  font  point  nourris  de  ce 
divin  lait , comment  pourront-ils  devenir  plus  forts,  8ç 
s’affermir  entièrement  dans  la  Foi  ? Si  l’Eglife  vouloic 
maintenant  inftruire  de  nouveau  les  Chinois  des  véri- 
tables articles  de  notre  créance,  ne  fo  plaindroient-ils 
pas  avec  raifon, qu'on  les  a trompés?  Ne  pourroient-ils 
pas  protefler  que  les  Jéfuites  ne  leur  ont  nullement 
prêché  une  Religion  dans'laquelle  on  jeûne, on  pleure, 
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SUR  LES  AFFAIRES  DES  JESUITES,  Liv.  IV. 
on  fait  pénitence  : une  Religion  affreufè  à la  nature,^— 
ennemie  de  la  chair,  qui  n’a  pour  partage  que  les  croix,  ' 
les  fouffrances  & la  mort  ; qu’ils  ne  leur  ont  point 
parlé  d’un  Sauveur  crucifié  , qui  eft  un  fujet  de  folie 
pour  les  Payens  , & de  Icandale  pour  les  Juifs  ; qu’ils 
n’ont  point  embraiïe  la  croyance  d’un  Dieu  fait  hom- 
me , fouetté  , outragé , méprifé  , percé  de  doux  , at- 
taché , & mort  en  croix  ; mais  feulement  d’un  Sau- 
veur parfaitement  beau  , plein  de  gloire  & de  Majellé, 
tel  que  les  jéfuites  le  leur  ont  dépeint,  vêtu  à la  Chi- 
noife.  » 

Doit-on  s’étonner  , après  une  Icmblable  perfécu- 
tion  contre  un  Evêque  relpeélable  pour  (es  hauts  em- 
plois , plus  encore  par  les  rares  vertus , que  les  Jéfui- 
tes  pourfuiventfî  violemment  un  Millionnaire  Apof-/«r 
tolique  , un  Auteur  qui  a ofé  les  acculer  ouvertement/’Ll/’r/ 
auprès  du  faint  Si^'ge  , enfuite  à toute  l’Eglife  ? Mais^,'"^'* 
aufli , qui  pourroic  défapprouver  Ibn  zèle  à en  venir  »«»'"»'- 
À un  tel  éclat  contre  des  Religieux,  qui  u’agiflencplus  ’ 
que  comme  les  premiers  perlecuteurs  du  nom  Chré- 
tien , & qui  fe  foulèvent  contre  l’autorité  des  Pa- 
pes , des  Evêques  , des  Rois  & des  Princes,  lorl- 
qu’elle  veut  les  réprimer  ? Que  les  Jéfuites  s’en  pren- 
nent donc  à eux-mêmes  , fi  nous  olbns  les  attaquer 
publiquement  1 Les  maux  & les  Icandales  qu’ils  cau- 
fent , font  trop  multipliés  , trop  publics , & trop  an- 
ciens , pour  ne  pas  recourir  à'  ce  remède  , qui  parole 
l’unique  capable  d’en  arrêter  le  cours, 

La  Lettre  dont,  nous  venons  de  lire  un  long  ex- 
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470  MEMOIRES  HISTORIQUES 
trait , n'étoit  pas  la  feule  où  le  grand  Evêque  d’An-- 
^7  gclopolis  s’eft  plaint  : il  en  écrivit  une  au  même  In- 
nocent X le  25  Mai  i6^j , où  il  toucha  entr’autres 
articles,  celui  des  richelTesde  la  Société  en  ce  Pays-là. 
xnu  ” » dit-il,  trouvé  entre  les  mains  des  Jéfuites, 

1,  S4/«f  » prefque  toutes  les  richefles , les  fonds  , l’opulence 
d' Angtla-  » de  ces  Provinces  de  l’Amérique  (èptentrionale 

* ils  en  font  encore  aujourd’hui  les  maîtres.  Deux  de 
»' leurs  Collèges  poHedenr  préfentement  trois  cents- 
» mille  moutons  lans  le  gros  bétail  ; «au  lieu  que 
» toutes  les  Cathédrales  Sc  Ordres  Religieux  ont  à 
trois  Sucreries,  la  Compagnie  feule  en  pof- 
» féde  fix  des  plus  grandes  dans  leur  Province  du 
» Méxique  , où  ils  n’ont  que  dix  Collèges.  Or,  une- 
» de  ces  Sucreries , Très-Saint  Pere,  eft  eftimée  ordi- 
» nairement  cinq  cents  mille écus,  & même  plus,  &. 
^ » que  quelques-unes  approchenrd’un  million  d écus  ; 

» & il  y en  a telles  qui  rapportent  cent  mille  écus  par  ' 
» an.  Par-deflùs  cela , ils  ont  des  Fermes , où  on  feme 
» du  bled,  & d’autres  grains,  d’une  fi  prodigieufèéten- 
» due  , qu’étant  éloignée  l’une  de  l’autre  de  quatre 
»&  même  de  fix  lieues  , les  terres  fe touchent  les. 
» unes  les  autres.  Ils  ont  auffi  des  mines  d’argent  fort' 
» riches,  & ils  augmententfl  déméfurément  leur  puif- 
» fanceSc  leurs  richefles,  que  s’ils  continuent  de  mar- 
» cher  ce  train , lès  Eccléllaftiques-  feront  néceffités. 
» de  devenir  les  mendiants  de  la-  Compagnie  , les* 
» Séculiers,  leurs  Fermiers,  & les  Religieux  d’aller- 
2>  demander  l’aumône  à leur  porte.  » 
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En  écrivant  au  Roi  d’Efpagne  , l’admirable  Prélat 
s’exprime  avec  desfentimens  qui  encouragent  l’Au- 
teur, & devroient  bien  fortifier  nos  Evêques  timides 
à réprimer  les  Jéfuites  dans  leur  Diocèfe.»  Ce  ne  font 
: » point , "S  I R E , dit-il , les  travaux  & les  perfécutions 
» qui  Otent  l’honneur  à un  Prélat , ce  ne  font  que  Tes 
» propres  fautes.  J’ai  beaucoup  fouffert,  & je  IbulFre 
» beaucoup  par  rapport  à ma  foiblelTe  ;rhais  j’ai  peu 
J)  fouffert  par  rapporta  ce  que  je  fuis  difjjofé  de  fouf- 
» frir  pour  l’amour  des  âmes , pour  la  gloire  de  Dieu , 
sa  & pour  le  fervice  de  Votre  Majellé  : je  ne  me  fuis 
» jamais  trouvé  plus  honoré  , que  lorlque  j’ai  été  per- 
» fécuté  & calomnié  : jamais  je  ne  me  fuis  fi  bien  dé- 
» hfi'é,  quelorfqu’après  avoir  fait  vingt  lieues  pendant 
M la  pluie , Sc  avec  beaucoup  de  travail , je  ne  trouvai 
» qu’une  planche  pour  me  repo/èr  : jamais  je  n’ai  été 
» plus  fort , que  lorfqu’un  jour  de  faint  Pierre , je  ne 
» pus  trouver  qu’un  feul  morceau  de  pain  pour  cinq 
* perfenne'.  que  nous  étions  : jamais  je  ne  me  fuis  vu 
» plus  tranquille  que  dans  les  eairx  d’un  fleuve  où  je 
» tombal  la  nuit , &d’où  je  fus  obligé  de  /ortir  àpied, 
» & en  ^danger  de  me  perdre:  jamais  je  n’ai  cru  être 
» plus  puilîamment  aflîfté  que  dans  cette' pauvre  ca- 
» bane  où  je  me  trouve  fans  livres  & fans  meubles, 
» d’où  j’écris  cette  Lettre  à Votre  Majeflé,  «&  où  je 
»)  compofê  d’autres  Traités  pour  les  âmes  qui  font 
- » fousma  conduite,  m’inftruifant  moi-même  dans  le 
i>  Livre  éternel,  attachée  une  Croix  pour  l’amour  de 
J»  moi::  & jamais  je  ne  me  fuis  vu  mieux  accompagné 
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471  MEMOIRES  HISTORIQUES 
' — » qu’au  milieu  des  fcorpions  & des  viperes , qui  tou- 

^7°^*  » ce  cruelles  quelles  font,  n’attaquent  pas  la  vie  de 
» l’ame,  & épargnent  l’honneur.  C’eft  une  vraie  joie 
» pour  moi  ,'S  I R E , que  de  IbufFrir  pour  Dieu.  C’eft 
‘ » en  quelque  façon  jouir  d'un  fouverain  bonheur  : 
» ainfî  chaflTé  de  mon  Evêché  , dépouillé  de  mes  rc- 
» renus  & de  tout  ce  qui  peut  donner  quelque  foula- 
» gement  dans  la  vie  , je  me  trouve  plus  en  état  de 
» repréfunter  à Votre  Majcfté  ce  qui  cft  de  fon  fec- 
» vice , «&c,  » 

Le  fuccefleur  do  Philippe  IV,  qui  , au  contente- 
^ Nation  Elpagnole , & même  de  l’Euro- 
Ttfn^ut,'  pe  , eft  monté  depuis  peu  lur  le  Trône  , inftruic  des 
*Zni*xli]  vertus  éclatantes  de  cet  incomparable  Evêque  Dont 
Jean  de  Palafox  , s’eft  porté  avec  un  zèle  digne  de- 
haute  piété , à écrire  à ClémentXIII.  pour  en  avan- 
/««J.iC  cerla  canoniiàtion.  La  Lettre  de  Sa  Majefté  Catho- 
' Jique  que  nous  rapporterons  après  celle  du  Général 
des  Jéiuitescontre  cette  canoniiàtion , ne  peut  qu'ex- 
citer de  plus  en  plus  les  grandes  elpérances  qu’on  con- 
çoit de  fon  régne  ; l’attention  que  le  Roi  a à con- 
fèrver  la  paix , & à faire  fleurir  la  Religion  dans  lès 
Royaumes  , par  le  fècours  des  Ouvriers  vraiment 
Evangéliques , ne  lailîe  pas  douter  que  des  Peuples, 
fous  un  Prince  également  éclairé  que  vigîlent,  ne  man- 
queront pas  d’être  heureux  & tranquilles  : il  eft  vrai 
qu’ils  n’auroienc  pas  lieu  de  le  flatter  de  jouir  long- 
tems  d’un  tel  bonheur, fi  les  Jéfuites  y concinuoient  leur 
domination,  & à agir  lèlon  leun  maximes.  Dès  qu’ils 
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fè  font  rendus  maîtres  de  l’elprit  d’un  Souverain , Us  ^ — — 
placent  & dépofenc  à leur  gré  les  Miniftres  d’Etat:  ^7“^* 
ils  les  détournent  des  projets  les  plus  faints  , s’ils  s’àp- 
perçoivent  que  l’intérêt  de  la  Société  en  puifle  fbuf- 
frir. 

Ne  le  voyons  - nous  pas  dans  la  caulè  • de  la  Cano- 
nifàtionde  Dom  Jean  de  Palafox,  à laquelle  la  Société, 
le  Général  à la  tête,  s’ell  autrefois  oppofée  avec  force,  pottr  empi* 
Sc  par  des  motifs  qui  ne  doivent  plus  faire  aujourd’hui 
les  mêmes  imprelfions  î Quel  fcandale  de  voir  une 
Société  qui  fait  tout  agir,  pour  faire  canoniler  un  Jean  fi»,  tÿ«v» 
de  Britro,  Milîîonnaire  dont  le  zèle,  lêmblableà  ce- 
lui  de  lès  Confrères,  aboutiUbit  à faire  des  Chrétiens 
réunilTant  toujours  les  grolîieretés  du  Paganifme  au  ^ 
Culte  Saint,  tandis  que  d’un  autre  côté  elle  voudroit  tté  J 
empêcherd’élever  fur  nos  Autels,  un  Saint  Evêque , 
qui  s’eft  expofé  à tout  pour  établir  la  pureté  de  la  Re- 
ligion, & l’obéilfance  due  àl’Eglife  & au  Saint-Siè- 
ge, fous  prétexte  qu’il  a écrit  contre  les  delbrdresde 
la  Société  ! 

Il  cft  vrai  qu’il  étoit  de  l’intérêt  des  Jéfuites , que  la 
Caufe  de  Jean  deBritto  eut  le  fuccèsqu’ilsdcfiroient: 
par-là  ils  auroient  dit  aux  Indes  qu’on  fe  fanélitie  en 
pratiquant  les  Rits  condamnés , & les  Peuples  le  croi- 
roient  aifément  ; mais  que  la  Caule  de  Dom  Jean  de 
Palafox  foit  dilcutée,&  que  ce  vénérable  Evêque 
foit  mis  au  Catalogue  des  Saints,  c’eft  un  coup  qu’ils 
ont  à craindre,  parce  que  la  canonilàtion  d’un  Apô- 
tre perfécuté  par  la  Compagnie , ne  peut  fervir  qu’à 
Tome  UI,  Ooo 
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• ~ " confirmer  les  mauvaifes  idées  qu’il  nous  donne  dans 
fes  Lettres  de  Tes  Perfëcuteurs.  Ainfi  il  ne  faut  pas  s’é- 
tonner du  langage  que  tient  cette  Société  dans  la  Let- 
tre fui  vante,  adrelTée  au  Roi  d’Efpngne  du  temps  de 
leur  Général  Tir\tGonr^ahs  : Nous  avons  cru  qu’on 
nous  fçauroit  bon  gré  de  la  donner  traduite  de 
l’Elpagnol. 

SIRE, 

» Toute  la  Compagnie  de  Jefus,  ScTirT^eGorri^ahs^ 

» qui  eneft  le  Général,  aux  pieds  de  Votre  Majellé, 

» & avec  le  plus  profond  refpeéf,  repréfentent  que, 

» fur  des  inftances  faîtes  en  différents  temps  à la  piété 
» de  Votre  Majefté  Catholique , elle  a bien  voulu 
» écrire  & ordonner  au  Comte  à'Altamira  , fon  Am- 
»j  bafladeur  à Rome,  qu’au  nom  de  Votre  Majefté,  il 
•>  préfentât  toutes  les  Suppliques  & Requêtes,  à Sa 
»>  Sainteté,  & aux  Cardinaux  de  la  Congrégation, 
■»  pour  favorifer  & avancer  la  Caufè  qu’on  pourfuit 
J)  depuis  plufieurs  années  dans  cette  Cour,  pour  la 
« béatification  de  l’Evêque  Dom  Jean  de  Palafox 
■»  MtnàoT^a;  Si,  en  exécution  de  vos  ordres, le  Comte 
» d’Altamira  a faities  diligences  avec  un  ficcès  digne 
» de  l’application  d’un  fi  grand  Miniftre,  &tel  que  la 
» Caufe  eft  appointée  par  l'Autorité  Apoftolique  ; ce 
»>  qui  en  eft  le  premier  pas. 

» Quoique  la  Compagnie  connoîflè , Si  refpeéle , 
» comme  elle  le  doit , les  pieufes  intentions  qui  ont 
» déterminé  Votre  Majefté  à iavorifer  cette  Caufè 
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» qu’elle  regarde  comme  honorable  à Dieu  & à fon 
» Eglile , & propre  à encourager  les  Fidèles  à rendre  *7°  * 
» un  culce.aux  Perfbnnages  qui  le  font  dillingués  par 
» leurs  vertus  héroïques,  néanmoins,  la  Compagnie, 

» s’appuyant  fur  les  motifs  même  qui  ont  déterminé 
» la  juftice&  la  piété  de  Votre  Majefté,  & poulTée  par 
» le  plus  puilîànt  de  fes  devoirs,  demande  humble- 
» ment  à Votre  Majefté  la  permilîion  de  repréfenter  à 
» fa  jufticeles  raifons  particulières  qu’elle  a à déduire, 

» fans  aucun  mélange  de  paillon  qui  (bit  répréhenfi- 
» ble  devant  Dieu  ; & afin  que,  fur  ces  raifons , ( fi  elles 
» le  méritent, comme  la  Compagnie  le  croit,  ) Votre 
» Majefté  ait  la  bonté  d’envoyer  à fon  Ambafladeur 
» des  ordres  contraires,  en  lui  lignifiant  qu’il  ait  à le 
» défifter,  & celfer  des  inftances  déjà  commencées 
» en  faveur  de  cette  Caulè  qu’on  pourfuit  à Rome  avec 
» tant  de  chaleur, & qui  foulFre  contradiélion  de  la 
» partde  toute  la  Compagnie ,.  qui  s’eft  declarce  con- 
» tre  cette  Caufe  par  de  juftes  raifons.. 

» L’intention  de  cette  Requête  n’eft  point,  & ne 
» fçauroitêtre  de  s’oppolèr  de  propos  délibéré,  à ce 
» que  Dom  Jean  de  Palafox  ne  jouifle  pas  dans  l’eF- 
» prit  de  plufieurs,  de  l’opinion  qu’il  eft  dans  la  caté- 
i>  gorîe  des  Saints  : d’une  part,  la  Compagnie  fe  ren- 
» ferme  dans  les  bornes  étroites  de  la  modeftieChré- 
» tienne  dont  elle  fait  profelîion  ; d’autre  parx,  elle  ne 
» peut  manquer  à l’obligation  indifpenfable  de  veil- 
»ier  à fon  honneur,  fans  lequel  tlle  ne  peut  être  un 
• inftrument  utile  à l’Eglife,.  conformément  à fon 
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» Inftîtut , qui  n'a  d’autre  but  que  le  falut  des  âmes. 
» Cette  Requête  ne  pourra  non  plus  paroître  à la  piété 
» Sc  aux  lumières  de  Votre  Majcfté,  une  choie  étrange 
» de  la  part  de  tout  mon  Ordre,  au  grand  préjudice 
» duquel , fans  doute,  tournent  les  Suppliques  que  vo- 
» tre  AmbalTadeur  donne  dans  cette  Caufe  impor- 
» tante , contre  l’intention  de  Votre  Majellé,  autant 
» comme  Roi  jufte,  que  comme  Maître  Ibuveraindt 
» Proteéleurde  toute  la  Compagnie,  à l’imitation  de 
» toute  l’augufte  Maifon  d’Autriche.  Mais , ne  parlons 
» point  des  démêlés  éclatants  que  ce  Prélat  bouillant 
M eut  avec  prefque  tous  les  Ordres  Religieux,  particu- 
X)  lierement  avec  ceux  de  Saint  Dominique  , & de 
» Saint  François,  dans  les  Indes,  & en  Europe  , foit 
» par  des  faits,  plus  encore  par  des  Ecrits;  & nom- 
» mément  par  la  Lettre  téméraire  & d'un  ftyleenflam- 
»>  mé,  qu’il  écrivit  de  la  Puebla  de  los  Angeles , le  8 
» de  Janvier  1649,  au  Pape  Innocent  X,  qui  com- 
» mence  par  ces  mots  : Beatiffime  Panr  , facris  tuce 
» Sanélitatis  pedibus  provolutus , & tient  469  Numé- 
» ros,  dont  le  dernier  ell  ;Orrmr<i  hac.  Il  ne  feconten- 
» toit  point  de  l’écrire  au  Vicaire  de  Jefus-Chrift; 
» mais,  ce  qui  eft  plus  étrange,  il  la  communiquoit 
» à plufieurs , & n’y  avoit  d’autre  but  que  d’attaquer 
» & de  réprouver  l’ordre  des  Jéfuites , non  pas  leule- 
» ment  dans  Tes  Membres,  mais  exprelTément  dans  lôn 
» Inftitut  approuvé  par  le  Saint  Siège,  &par  le  Saint 
» Concile  deTrente  : demandant  à Sa  Sainteté,  dans 
» un  ftyle  qui  marquoit  fa  peine,  & fon  defir  pour  la 
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» deftru(5Iion  & l’ext'méUon  de  cet  Ordre,  qu’il  alTure, 
» dansfadite  Lettre,  être  préjudiciable  à toute  l’Egli- 
» le.  C’eft  en  cela  que  fa  paflion  lui  fit  perdre  de  vue 
» le  grand  nombre  de  Saints , & d’Hommes  Apofto- 
» liques  dont  le  Ciel  eft  rempli  ; & les  fruits  ad  mi  ra- 
» bles  que  la  Compagnie  a produit  dans  l’Eglilè. 
» Le  Monde  Chrétien  le  reconnoît,  ainfi  que  tant  de 
» Bulles  des  Papes,  &le  glorieux  pere  de  Votre  Ma- 
» jefté  , le  Roi  Philippe  IV,  qui  ne  craignit  point  de 
» dire  d’un  fcul  enfant  de  la  Compagnie,  Içavoir  de 
» laint  François  Xavier,  que  fa  couronne  lui  devoit 
» plus  de  ValTaux  qu’à  toutes  les  armes,  & qu’à  tous 
» fes  Généraux. 

» Il  eft  notoire  que  cette  Lettre , parlant  d’une  per- 
» fonne  conftituée  en  haute  Dignité,  a lèrvi  à faire 
» triompher  contre  la  Compagnie  & l’Eglilè  les  Héré- 
» tiques  du  Nord  , particuliérement  les  Janfénijîes , 
» avec  lefquels  ce  Prélat  entretint  d’étroites  Correfpon- 
» dances , leur  communiquant  fes  Ecrits  contre  la 
» Compagnie  ; recevant  & louant  ceux  que  les  Héré- 
» tiques  divulguent  contr’ellc.  Ces  faits  font  fi  conf- 
»tants,  qu’il  n’eft  pas  nécelîaire  de  fatiguer  Votre 
» Majefté,  dont  la  làgacité  connoîtra  d’abord , qu’on 
» ne  peu:  attribuer  un  bon  efpric  à qui  écrivit  une  p^- 
» reille  Lettre  contre  un  Inftitut  approuvé  par  l’Egli- 
% fe , toujours  alîiftée  tellement  par  le  Saint-  Efpric  , 
» que , fuivanc  les  Théologiens , il  ne  la  laifleroit  pas 
» le  tromper  dans  l’approbation  de  quelque  Inftitu,c 
» Religieux. 
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» Cette  remarque  eft  d’un  fi  grand  poids,  queda 
» Compagnie  n'a  jamais  fait  que  produire  cette  Let- 
» tre  (ous  les  yeux  de  la  Congrégation  desRlts^  qu*elle 
» lèule  ( il  n’y  a qu’une  voix  fur  cela  à Rome , ) a fuffi 
» pour  arrêter  le  fuflfrage  de  la  plus  grande  partie  des 
» Juges.  En  effet,  par  cette  Lettre  <3c  Idn  contenu,. 
» le  Prélat  donne  la  main , & fournit  de  la  proteélion 
» & du  flyle  aux  Hérétiques  ennemis  de  l’Eglife  , qui 
» ont  tant  écritcomre  la  Compagnie,  que  leurs  Livres 
» & leurs,  produélions  peuvent  former  une  Biblio- 
» théque  complété  : & notamment  en  i doo  ils  pu- 
» blierent  un  Imprimé  François,  fans  nom  d’Auteur,. 
» dont  le  titre  étoh'.HiJloÎK  de  Dont  Jean  de  P AL  AFOKf 
» Evêque  de  la  Puebla-de-los- Angeles,  & depuis  Evê- 
» que  d’OsMA  ÿ & des  différends  qu’il  eut  avec  Us  Peres 
» Jéfuires,  Tout  le  but  de  ce  Livre  hérétique,  eft  de 
» perfuader  le  monde  par  les  raifons contenues  dans 
» la  Lettre  du  Prélat , que  la  Compagnie  de  Jefus  a 
» été , & eft  très-pernicieufè  à l’Eglife  ; & qu’il  con- 
» vient  de  changer  fon  Inftitut , pour  être  étrange- 
» ment  oppofé  à la  faînteté  requilè  & pratiquée  dans- 
» les  autres  Inftiturs. 

» Pour  prouver  le  déréglement  que  ce  Prélat  por- 
» toit  dans  fon  coeur,  ÔC  dans  là  plume,  contre  cet 
» Ordre  recommandable,  je  mettrai  (bus  les  yeux  de 
» Votre  Majcfté  quelques  paffages  de  cette  Lettre,, 
» qui  expriment  bien  l’ardeur  de  fon  zèle,  ou-,  pour 
» mieux  dire,  de  fa  pafiîont  Son  pouvoir  y dit-il  dans 
» un  endroit,  ejl  aujourd'hui  Jî  terrible  dans  l’Eglife 
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vXJniverfelle  i fes  richeffcs  font fi  grandes , fon  crédit 
» (î  extraordinaire  ; & l’afcendant  qu’ils  lui  donnent , fi 
» abjolu , qu’il  éleve  ce  Corps  au-deffus  de  toutes  les  Di- 
vgnités  & de  toutes  les  Loix,  de  tous  les  Conciles,  & 
» de  toutes  les  Conjîitutions  jdpojloliques, 

» AuNombre  107,  il  die  de  iTnftitucdes  Jéfuites: 
» Quel  autre  Ordre  ci  été  fi  préjudiciable  à l EgUfe  Uni- 
» verfelle , & a rempli  d’autant  dejracas  toutes  les  Pro~ 
» vinces  Chrétiennes  ? Mais  la  Cüufe , la  voici , ( fi  Vo- 
» tre  Sainteté  me  permet  de  la  dire:  ) C’ejl  qu’il  e/2 
» énorme  à fes  propres  yeux , & bien  peu  ejlimable  aux 
» yeux  du  plus  grand  nombre  des  perfonnes  éclairées  ; 
» c’efl  parce  qu’il  n’ejl  entièrement  ni  Eccléfiajlique- 
» Séculier  , ni  Eccléfiajlique- Régulier.  Le  lîngulier 
« ell  que,  dans  le  palTage  précédent , il  dit  que  fon 
•»  crédit  eft  fi  extraordinaire  , & Jbn  afeendant  fi  ab- 
» jolu,  &c.  . . , Comment  peut-il  dire  après,  qu’il 
» eft  peu  eftimablc  aux  yeux  du  plus  grand  nombre 
» des  perfonnes  éclairées  î Tant  la  paflîon  eft  aveugle 
* & inconféquente  ! 

» Dans  le  Nombre  104,  il  eft  dit  que  les  Jefuites  op- 
» priment , & font  gémir  l’ EgUfe  fous  le  poids  de  leur 
» grandeur  & de  leur  autorité  : Dans  le  Nombre  106, 
K c[ue  l’envie  & lajaloufie  dont  ce  Corps  efî  pétri , ne 
>j  I occupent  quàternirÇr  vexer  les  autres.  Nombre  132, 
» il  demande  de  quelleutilité  peuvent  être  les  Jéfuites  à 
» la  Religion  Chrétienne , & aux  Nations  infidèles  ;fi, 
y>  pour  la  plus  grande  partie, dis  ne  les  inftruifent  pas 
^jèlon  les  Régies  de  fa  Loijainte.  Nombre  133,  il  ofe 
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ly^l,  * dire  que  toute  l’Eglife  de  la  Chine  gémir  & pleure  pu-^ 
» bliquement  de  ce  (pu’ en  matières  de  Religion , les  Peu- 
* pies  n’ont  pas  eu  d’autre  Religion  que  ce  que  l’ef- 
i>  prit  faux  & trompeur  desJéJuites  leur  a enjelgné. 

» Nous  paiTons  fous  filence  d’autres  exprertions  au- 
» dacieufes , filles  de  fa  fureur  , donc  il  fouille  le 
«papier  de  fa  Lettre,  lors  même  qu’il  parloit  à un 
» Vicaire  du  Chrift  ; mais  on  ne  peut  omettre  les 
« méchancetés  atroces  dent  il  charge  faullêment  les 
« Jéfuites,  dans  la  facrée  Congrégation,  en  leur  im- 
» putant  le  crime  exécrable  d^ivoir  attenté  violem- 
» ment  à là  vie , & d’autres  déteflables  délits.  Il  eft 
» prouvé  authentiquement  par  le  Monitoire , & la  Sen- 
» tence  juridique  rendue  parla  Sacrée  Congrégation, 
» que , -dans  ces  graves  acculations , le  tort  relie  à l’E- 
» vêque.  Voici  les  exprelfions  lormelles  dudit  Mo- 
» nitoire  : Il  réfulte  de  toutes  les  Procédures , que  les  cri- 
» mes  imputés  aux  Peres , foru  rejlés  jans  preuves  ; & il 
» ne  paroît pas  qu’aucun  d’eux  foit  tombé  dans  le  cas  de 
» l’excommunication  : & les  Cenfures  prétendues  par  le- 
» dit  Evêque  y ne  fe  font  pas  jujlifées.  Sur  l’article  de 
» l’inobéilfance  au  Bref  du  Pape  , la  Sentence  de  la- 
» dite  Congrégation , §.  X dudit  Monitoire,  pag.  394, 
a>  fut  favorable  aux  Peres,  affirmant  qu’ils  obéirent  à 
» tout  ce  qu’ordonnoit  le  Bref  du  Pontife  j & elle 
» conclut,  XII,  pag.  297,  que  toutes  les  Procédu- 
» res  febriquées  par  l’Evêque  contre  les  Peres , & re- 
' » miles  à la  Cour  , ont  été  nulles  par  défaut  de 

» preuves. 
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» Il  eft  donc  certain , S I R E , par  tout  ce  qui  eft  al- 
» légué  ici , & par  Beaucoup  d’autres  chofes  qui  pour- 
»roient  l’être,  que  ledit  Evêque  eut  une  averfion 
» affeélée  contre  la  Compagnie , & contre  (bn  faint 
» Inftitut  ; d’où  il  fuit , par  une  conféquence  jufte , 
» que  n’ayant  rétra(51é  Tes  fentimens  & fes  calomnies, 
» ni  pendant  fa  vie,  ni  à là  mort  , les  inftances  que 
» feroit  Votre  Majeflé,  en  favorilant  cette  Caufe,  fe- 
» roient  d’un  grand  préjudice  à 1 honneur  d’un  Ordre 
» aulTt  faint  que  celui  de  la  Compagnie,  puHque  Ton 
>1  déshonneur  leroic  comme  canonifé,  fi  on  en  cano- 
» nifoit  l’Auteur. 

» Je  ne  puis  non  plus  manquer  de  rpppeller  à Votre 
» Majefté  ledéplaifir  qu’eut  fur  ce  fujet  votreglorieux 
» Pere.lldéfapprouva  tellement  laconduite  turbulente 
» de  cet  Evêque,  qu’il  le  retira  des  Indes  malgré  lui, 
» &.  le  fit  Venir  en  Elpagne , pour  y être  tranquille 
» Evêque  d'Ofma:  mais  le  même  Prélat  encourut  de 
» nouveau  l’improbation  de  fon  Roi , en  faifant  impri- 
» mer  & répandre  un  Mémoire  contraire  aux  vues  du 
» Gouvernement,  fur  les  Immunités  EccléfiafUques. 
» Il  obligea , par  cette  témérité,  le  Monarque,  quelque 
» débonnaire  qu’il  fût,  à lui  écrire  cette  Lettre  fi  con- 
» nue,  &fi  torte,  dont  l’original  eft  gardé  dans  les 
» Archives  des  Finances.  Hile  s’exprime  ainfi  ; & eft 
D'adrcfiee  à Dom  Alfonfo  Nonez , Alcalde  de  Navar- 
» re,  & Corrégidor  deSoria  : Vousuct^  trouver  Dom 
V Jean  de  Palafox , lui  lirey^  cette  Lettre , & , fans  la  lui 
M lai  [fer , ni  lui  en  donner  la  copie  , ni  attendre  fa  ré~ 
Tome  III,  P p P 
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t>  ponfe , vous  la  rapporterez , ayant  feulement  mis  au 
» bas  que  vous  aurez  exécuté  ce  que  je  vous  ordonne. 
» Or,  la  Lettre  du  Roi  inclulè  étoicconçue  en  ces  cer- 
» mes;  Le  Roi;  dans  unPapier  ,ou  Mémoire  y que  vous 
» avez  fuit  imprimer , vous  avez  manqué  aux  obligations 
» de  3'iinijlre  y & de  Prélat  i de  Minijlre , parce  que  ,fans 
» avoir  égard  aux  befoins  préfents  , vous  vous  oppojez 
» à.  leur  foulagement  ; de  Prélat , parce  que  vous  [uppo- 
» fez  ce  qui  nejl  pas  , en  difant  que  j'ai  ordonné  qu’on 
» ne  s'embarrajfât  point  des  Cenfures.  Vous  auriez  pu 
» m’expliquer  votre  maniéré  de  penfer  dans  une  Lettre 
» particulière  y fans  commencer  par  émouvoir  les  efprits  y 
y>  en  faifant  imprimer.  Souvenez-vous  que , quand  vous 
» vîntes  en  Efpagne  yvous  trouvâtes  l'Etat  Eccléfiafii- 
* que  tranquitUy  & exempt  de  tout  ce  qui  agitait  le  vôtre 
» dans  les  Indes.  Modérez  l’ardeur  de  votre  zèle  ; fnon 
a on  y apportera  remède.  Signé  LE  ROI  : & D.om 
«Fernando  Ruiz  de  Contreras. 

» Par  cette  Lettre  du  Roi,  & par  tout  l’expoféde  ce 
» Mémoire , on  peut  connoître , S I R E , combien  peu 
» ce  Prélat  mérite  la  faveur  qu’on  s’intéreflë  à cette 
» Caulè  ; & combien  moins  encore  il  le  mérite  en 
» confidérant  le  grand  préjudice  qui  en  léfulte  contre 
« l’honneur  de  laCompognie.  Je  concluds  donc,  en 
» fuppliant  Votre  Majcfté  qu’Elledaigne  ordonner  à 
>fon  Ambafladeurde  fe défifter  desinftances  qu’ils 
» commencé  à Rome  au  nom  de  Votre  Majefté  î la 
« Compagnie  l’elpére  de  la  grandeur,  de  la  piété,  de, 
» de  la  jullicede  Votre  Majefté». 
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J'abandonne  cette  Lettre  aux  réflexions  des  Lee-  — r— 
teurs  judicieux  : je  ne  puis  pourtant  me  difpenferd’en  ' 
faire  une  de  quelqu’importance,  que  la  mauvaife  Lo- 
giquedu  Révérendiirime  Pere  Général,  avec  toute  fa 
Compagnie , m’offre  à l’elprit.  Parce  que  l’Inftitut  des  /«r  • 
Jéfuites  eft  approuvé, difeiit-ils,  de  l'Egüfe <5r  du  Saint 
Siège  ; donc,  fe  loulever  contre  les  Jéfuites  , & les 
condamner,  c’eft  délapprouverl’Eglife  & le  Saint  Siè- 
ge. La  conféquence  n’eft  ni  vraie,  ni  bien  déduite. 

Le  Cliriflianifme  eft  établi  par  Jefus-Clirift  ; donc , en 
fe  récriant  contre  les  mauvais  Chrétiens,  on  olfenfe 
Jefas-Chrift.  Quelle  conféquence  ! Raifonnons  plus 
jufte,  & en  meilleure  Logique  : L’Inffitut  des  Jéfui- 
tes, tel  qu’il  a d’abord  été  approuvé  & reçu,  eft  bon 
& utile,  & n’a  été  admis  dans  les  Etats  que  par  des 
vues  faintes  & chrétiennes  ; cela  eft  vrai , & on  ne 
Içauroit  en  douter.  Mais,  ni  l’Eglife,  ni  le  Saint  Siè- 
ge , n’ont  déclaré  que  les  Sujets  de  cet  Inftitut  demeu- 
reroient  toujours  fermes  & ftabJes  à remplir  ces  vues, 

& que  jamais  ils  ne  le  fourvoyeroient  dans  les  voies 
pernicieufes  du  menlbnge,  de  la  fourberie,  delà  ven- 
geance, &c.  Donc,  en  attaquant  les  Jéfuites,  ou  la 
Société,  comme  un  Corps  d’hommes  dégénérés  de 
leur  état,  on  ne  fait  rien  contre  ce  qui  eft  approuvé, 

& on  ne  touche  point  à la  Régie  approuvée. 

Or,  quand  Dom  Jeande  Palafox,  le  grand  Cardi- 
nal deTournon,  Benoît  XIV,  lePereNorbert,  & tant 
d’autres,  fe  font  récriés  contre  l’Ordre , ou  la  Société,  il 
•eft  évident  qu’ils  n’ont  eu  en  vue  que  les  hommes  qui 
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forment  cette  Société , & non  l’Inftitut  en  lui  - même^ 
Donc,  le  Pcre  Général  & fa  Société  railbnnent  peu 
conféquemment  dans  la  Lettre  qu'on  vient  de  rappor- 
ter ; & elle  ne  fçauroit  que  confirmer  combien  les  Jé- 
fuites  s’aveuglent,  fe  trompent,  & tâchent  d’abufer 
de  la  bonne  foi  des  Princes. 

Que  fert-il  de  profefler  un  faînt  Inftitut , fi  l’on 
tient  une  conduite  fcandaleufe  ? Que  fert-il  de  courir 
la  mer  & la  terre  pour  faire  des  Profélites,  fi  enfui  te 
on  en  fait  des  enfans  de  la  gehenne  ? Que  fert-il  de 
fè  glorifier  du  nom  de  Chrétien  & de  Religieux,  fi 
l’on  vient  à pratiquer  les  cérémonies  des  Payens,  & 
fi  l’on  fe  livre  au  Commerce  ? Nous  louons  & nous 
approuvons  ce  que  le  Saint  Siège  a approuvé  dans 
rinftitut  des  Jéfuites  ; mais  nous  réprouvons  & dé- 
telions tous  les  Jéfuites  qui  s’éloignent , nous  ne  di- 
fbns  pas  feulement  des  Régies  de  leur  Inftitut,  mais 
des  maximes  les  plus  indifpenfables  de  l’Evangile, 
& des  Loix  les  plus  expreifes  de  l’Eglife  & des  Sou- 
verains. Et  à cet  égard,  &dans  ce  fens,qui  eft  le 
véritable,  ni  l’Evêque  d’Angelopolis,  ni  Monfieur  de 
Tournon,  ni  le  Pere  Norbert  & les  autres,  ne  feront 
jamais  défapprouvés,  & ne  lefçauroient  être.  Le  zèle 
qui  ks  a animés  & pour  l'EgÜfe,  & pour  l’Etat,  a didlé 
leurs  Ecrits  ; mais  la  haine  pèrfbnnelle  des  Jéfuites  , 
ou  de  l’Inftitut,  ne  paroît  y avoir  aucunement  influé. 
Les  Jéfuites  voudroient  perfùader  le  contraire  : on 
va  voir  dans  la  Lettre  fuivantedu  Roid’Efpagne  glo- 
rieufement régnant,  qu’il penfè bien  différemment  du 


Digilized  by.Googfc 
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vénérable  Evêque,  Dom  Jean  de  Palafox,  que  laSo' 
cîété  dans  fa  Lettre  à Philippe  IV.  17^1* 

ÇoPit  de  la  Lettre  que  le  Roi  Catholique,  Charles  III, 
a écrite  à notre  Très ‘Saint  Pere  le  Pape  Clément 
XIII,  pour  folliciterla  béatification  du  vénérable 
Evêque  Dom  Jean  de  Palafox. 

TRE’S -SAINT  PERE, 

La  ferme  perfuafion  où  je  luis  que  la  démarche 
que  je  ferai  pour  avancer  la  caufe  de  la  Béatification 
du  vénérable  Evêque  d’AngelopoIis,  Dom  Jean  de  î»#  4 Clt- 
Palafox,  fera  agréable  à Dieu , & à tous  les  Catholi-^f"' 
ques,  & répondra  à l’exemple  que  mes  Glorieux  Pré- 
décelîeurs  m’ont  donné  de  leur  zèle  à cet  égard  ; 
comme  auflî  des  circonftances  particulières,  me  dé- 
terminent à folliciter  avec  le  plus  grand  foin,  une 
caufe  dans  laquelle  non-lèulement  l’intérêt  du  bien 
& l édification  de  l’Eglife,  mais  encore  l’honneur  & 
la  gloire  de  la  Nation  Efpagnole  font  intérelTés  : Tous 
ces  motifs  m’obligent  d’expolèr  très- humblement  à 
Votre  Sainteté  combien  j’aurois  de  coniblation  & de 
làtisfaélion , fi  pendant  le  temps  du  glorieux  Pontificat 
de  Votre  Sainteté,  & celui  de  mon  Régné,  je  pou- 
vois  voir  fur  nos  Autels  un  fervîteur  de  Dieu  des  plus 
exemplaires , qui , par  fes  vertus  héroïques  , & lès 
beaux  Ecrits,  a rendu  fervice  à l’Eglife  Catholique, 

& a contribué  à fa  gloire. 

Les  Rois  d’Elpagne  mes  Prédéceflèurs , animés  du 
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même  zèle , & par  les  mêmes  nobles  motifs  qui  m’en- 
gagent aujourd’hui  à recourir  à Votre  Sainteté,  don- 
nèrent en  différentes  occafions , des  ordres  très^récis 
à leurs  Miniftres  en  CourdeRome,  afin  qu’ils  agiffenc 
auprès  des  Souverains  Pontifes,  & de  tous  les  Tribu- 
naux néceffaires  pour  l’avancement  & l'heureux  fuc- 
cès  de  cette  Caufe  ; & fi  , par  la  complication  de 
quelques  circonftances , qui  n’ont  point  de  connexion 
avec  la  fubftance  de  ladite  Caufe , ils  furent  quelque- 
fois obligés  d’ordonner  la  fufpenfion  de  ces  Tribu- 
naux , ils  ne  perdirent  pas  pour  cela  de  vue  un  fi  faint 
& fi  glorieux  projet  : étant  ainfi  , il  ne  paroîtra  pas 
étonnant  que  j’aie  recours  à Votre  Sainteté  avec  tous 
les  lèntimensde  mon  cœur,  afin  qu’elle  daigne  pro- 
téger & promouvoir  cette  Caufe  avec  ce  zèle,  cette 
prudence  & cette  fageffe  dont  Votre  Sainteté  eft  douée 
pour  le  bien  de  l’Eglife  de  Dieu. 

L’obligation  que  la  Divine  Providence  m’a  impo- 
fée,  n’efl  pos  feulement  de  procurer  âmes  fideles  & 
bien-aimés  Sujets  le  meilleur  Gouvernement  dont  je 
fois  capable  ; mais  encore  de  leur  préfenter  des  mo- 
dèles de  vertus  à imiter,  qui  foient  autorifés,  s’il  eft 
poffible,  par  une  déclaration  del’Eglife  : c’eft  ce  qui 
me  porte  efficacement  à adrelfer  à Votre  Sainteté  cette 
luimblc  & refpeélyeufè  Supplique , laquelle  je  crois 
prefentement  être  plus  nécefiâire,  en  réHéchiffant  que 
des  perfbnnes  peu  inflruttes  , auroient  pu  recevoir 
quelques  imprdîions peu  avantageufes  à la  mémoire 
d’un  fi  vénérable  Evêque, en conféquence d’une  dé- 
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cifion  émanée  en  1755  d’un  de  mes  Tribunaux,  par 
laquelle  il  ordonnoic  de  brûler  publiquement  quel- 
ques Ecrits  du  même  Prélat , uniquement  parce  qu’ils 
avoknt  été  imprimés  fans  les  permilFions  ordinaires; 
laquelle  décifion  pourtant  nous  n’avons  pu  nous  em- 
pêcher de  défapprouverpar  le  danger  auquel  les  gens 
peu  attentifs  fe  trouvent  expofés  de  confondre  le  vrai 
motif  qui  a déterminé  à cette  réfolution,  avec  d’au- 
tres, qu’on  pourroit  peut-être  s'imaginer  :&  j’efpére 
que  Votre  Sainteté , fe  rendant  favorable  à mes  vœux, 
daignera  continuer  de  me  donner  les  mêmes  marques 
de  bonté  que  jufqu’ici  |’ai  mérité  de  là  bienveillance 
& de  fon  amour  paternel. 

Que  notre  Seigneur  conferve  longues  années,  com- 
me je  le  defire,  Votre  Sainteté,  pour  le  beloin  & le 
bien  de  la  Chrétienté. 

A Saint  Idelphonfe,  ce  12  du  mois  d’Août  rydo. 

De  Votre  Sainteté,  le  très-humble  Si.  dévoué  fils, 

Dom  CARLOS,  par  la  grâce  de  Dieu , Roi  des Ef- 
pagnes,  des  deux  Sicîles,  & de  Jerulàiem,  qui  lui 
baile  les  pieds  & les  mains.  Signé,  LE  ROI.  Ec 
audejfous,  Richard  W kl  , avec  paraphe. 

De  quelque  côté  que  l’Auteur  porte  lès  regards,  il 
ne  s’off're  à fes  yeux  que  des  divifions  occafionnées 
Sc  fufcitées  par  lesjéfuites  : pourroit -il  fe  taire,  3c  /«‘- 
avoir  à cœur  le  bien  \ S’il  fe  tranfportoit  au  Canada , les  cnt  auJH 
Récollets  lui  apprendroient  qu’ils  y furent  les  premiers 
pour  annoncer  la  Foi  à ces  Barbares  : croyant  qu’ils  ne 
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pourroient  fuffire  à une  moifTon  fi  grande  & Ci  abon- 
dante, ils  appellerent  les  Jéfuites  à leurs  travaux; 
mais  ils  ne  furent  pas  long-temps  fans  fe  repentir  d’a- 
voir choifi  de  pareils  coopérateurs  : à peine  furent-ils 
arrivés  dans  le  Canada,  qu’ils  cherchèrent  les  moyens 
de  fupplanter  les  Récollets.  Ils  en  vinrent  julqu’à  les 
chafTer  de  la  Million , & à fè  mettre  en  poiîeiïion  des 
établifléments  que  ces  derniers  y avoient,  comme  ils 
firent  à l’égard  des  Capucins  au  Canada.  Leur  Préfet, 
qui  eft  le  Pere  Provincial  de  la  Province  de  Cham- 
pagne , a alTuré  l’Auteur  qu’il  avcit  employé  près 
d’une  rame  de  papier  pendant  les  trois  années  de 
fa  charge , pour  défendre  les  Millionnaires  des  tracaf- 
fériés  que  leur  faifoient  les  Jéfùites.  CesPeresles  ont 
moleftés  au  point  qu’ils  ont  fait  des  fuppliques  à la 
Cour , pour  en  obtenir  la  permiffion  de  retourner  dans 
leur  Province.  On  n*a  pas  jugé  à propos  de  les  écou- 
ter fur  cet  article:  peut  être  le  feront-ils  pour  les  au- 
tres, qui  forment  le  fond  de  la  di/pute,  & enfin  que 
les  Capucins  feront  viélorieux  des  Jéfuites. 

Les  Récollets  fuccomberent  alors  malgré  leur  jufte 
défenfe  ; la  Société  en  ce  temps-là  avoit  un  grand  cré- 
dit ; & la  Cour,  prévenue  en  fà  faveur,  ajoutoit  foi 
aux  Rapports  qu’elle  faifoit.  Les  Jcfuirey  d’ailleurs, 
dans  le  Canada , fçurent  gagner  le  Gouverneur  du 
Pays,  & les  Direéleurs  de  la  Compagnie  ; en  forte 
que  les  Récollets  furent  obligés  d’abandonner  aux  Jé- 
fuites qu’ils  avoient  attirés,  & leurs  miffions,  & leur 
propre  maifon  ; & de  s’en  Tetourncr  en  France. 

Le 
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Le  Roi  Louis  XIV  ayant  donné  ITflede  Mont- 
Real  dans  la  Nouvelle -France,  au  Canada,  à une  ^7°^* 
Compagnie,  on  jugea  qu’il  falloit  y établir  une  MiA 
ficn  d’Ecclélîaftiques  Séculiers;  dans  cette  vue,  on-''^-^"//"-  * 

y envoya  en  16^7  l’Abbé  de  Kelus , avec  d’autres  4»,/  V 
Prêtres  du  Séminaire  de  Saint  Sulpice,  poury  raire^l/m/» 
un  établilTement  : cet  Abbé  fut  choiCpour  remplir  le 
premier  Siège  Epifcopal  qu'on  avoir  deflein  d'y  eri  — de  revtnir 
ger.  Mais  les  Jéfuites,  qui  s’étoient  rendus  feulsMaî-p”,  uîZl- 
tres  de  cette  Miflion , traverlèrcnt  autant  qu’ils  purent  ' 
cedeiTein,  & furtout l’éreélion  d’un  Evêché  : ils  réuf- 
hrent  pour  empêcher  cette  éreélîon  ; mais  ils  ne  purent 
fermer  la  porte  aux  Miflîonnaires  envoyés  par  ce  Sé- 
minaire. Monfieur  de  Kelus  qui  avoir  emporté  avec 
lui  des  Patentes  de  Grand-Vicaire  pour  toute  la  Mif- 
lîon  , avec  ordre  à tous  les  Prêtres  Séculiers  Sc  Régu- 
liers de  le  reconnoîcrepour  Supérieur,  les  fit  voir  aux 
Jéfiiites  àfon  arrivée  ep  Canada.  Mais  loin  de  vou- 
loir le  fou  mettre  à fa  Jurifdiélion,  ils  fongerent  férieu- 
fement  à trouver  quelque  moyen  de  s’en  défaire.  La 
calomnie,  leur  arme  ordinaire,  vint  à leur  fecours.  Ils 
écrivirent  à leurs  Confrères  à Paris , de  décrier  telle- 
ment l’Abbé  de  Kelus  auprès  du  Roi , qu’ils  en  ob- 
tinflênt  une  Lettre  de  cachet  pour  le  faire  revenir  en 
France.  On  peut  bien  s’imaginer  qu’ils  réulfirent , Sc 
comment;  leGouverneurdeQuebec  ayant  reçu  cette 
Lettre,  vint  à Mont-Réal  avec  des  troupes,  comme  • 
pour  quelque  expédition , & en  cela  il  ne  faifoit  qu’o- 
béir aux  Ordres  de  la  Cour.  L’on  avoit  repréfonté 
• Tome  IIL  Q 4 *1 
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fAbbë  de  Kelus  comme  un  homme- capable  de  re- 
muer dans  la  Nouvelle -France.  Ce  Gouverneur  lui 
fignifia  la  Lettre  de  cachet,  & le  ramena  à Quebec 
avec  les  deux  autres  •Eccléfiaftiques  qu’il  a voit  em- 
menés avec  lui,  pour  les  faire  repa/Ier  en  France  com- 
me des  perturbateurs  du  repos  public. 

Retournons  aux  Indes  Orientales  &à  la  Chine, 
où  de  nouveaux  excès  s’offrent  à mes  yeux.  Dom  Her- 
nando  Guerrero,  Archevêque  de  Manille  dans  les 
Illes  Philippines,  fut  à peu  près  traité  comme  Dom 
Jean  de  Palafox,  & pour  le  même  fujet  : il  fubic  une 
cruelle  perfécution  pour  avoir  voulu  obliger  les  Peres 
de  la  Société  à ne  point  prêcher  ni  conlefler  fans  là 
permiffion.  Le  Gouverneur  , gagné  par  les  moyens 
dont  ils  ne  Içavent  que  trop  faire  uiàge  par- tout, 
fè  mit  en  mouvement  pour  bannir  l’Archevêque.  Ce 
Prélat  ne  voulant  pas  s’expofer  à une  femblable  vio- 
lence, réfblut  de  demeurer  toujours  dans  fa  Chapelle 
le  Saint  Sacrement  à la  main  : tous  les  Religieux,  ex- 
cepté les  Jélùites,  fe  rendirent  auprès  de  leur  Prélat; 
mais  on  envoya  des  Soldats , qui  les  en  chalîerenc 
par  violence.  L’Archevêque  , revêtu  de  fes  habits 
Pontificaux  , & debout  avec  le  Saint-Sacrement,  le 
trouvant  affoibli,  le  dépolà  fur  l’Autel.  Il  futauffitôt 
enlevé,  & mis  dans  une  barque  qui  le  tranlporta  dans 
une  Ifle  déferte , où  il  ne  trouva  pas  même  une  cabane 
pour  le  mettre  à couvert.  Monlèig.  de  Palafox,  dans 
fa  Lettre  au  Roi  d’Efpagne , parle  de  cette  horrible 
perfécution  faite  à ce  faint  Archevêque  ,par  le  confeil, 
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dit-il,  des  Peresde  cetteCompagnie;  & ïon  voit  dans 
cette  Lettre,  que  ce  fait  arriva  vers  l’an  1540. 

Un  autre  fait  plus  étrange  encore,  troubla  ce  Pay»- 
là,  & irrita  la  Cour  d’Efpagne.  Dom  Philippe  Pardoi, 
Archevêque,  obligé  de  fulminer  une  excommunica- ^7“ 
tion  contre  un  Jéfuite  , pour  l'engager  à rendre  le  antreArcht~ 
bien  de  deux  ou  trois fucceffionsquilretenoit, corn- 
mença  parun  adledecet  éclat  à irriter  la  Société  ; & **,*"' ^' 
ce  qui  acheva  de  l’armer  contre  lui , fut  d’avoir  (3  P*,  lion  contre 
trepris  de  leur  faire  celTer  le  grand  trafic  qu’ils  exer-  Aittn  tur  A* 
çoient  contre  les  Bulles  des  Papes  & les  Ordonnant 
ces  du  Roi  d’Efpagne.  Ils  mirent  tout  en  œuvre  pour 
gagner  le  Tribunal  de  l’Audience  Royale  , auffi-bien 
que  le  Gouverneur.  Ils  firent  en  forte  qu’il  fût  con- 
damné au  banniflement  : rien  n’eft  plus  afiVeux  que 
l'attentat  qu’on  commit  contre  la  perlbnne  de  ce  digne' 

Prélat.  De  grand  matin  , des  Officiers,  accompagnés 
de  foixante  Soldats,  tous  bien  armés,  efcaladerent  la 
mailon  épifcopale , briferent  les  fenêtres , & vinrent 
fe  làifir  de  l’Archevêque  & de  la  chailè  où  il  étoic 
afiis  ; & le  portant  ainfi  dans  un  brigantin  bien  muni 
de  foldats,  làns  qu’on  lui  accordât  la  liberté  de  rien 
emporter,  ils  l’infultoient  dans  le  cours  du  voyage, 

& le  laifioient  manquer  de  ce  qu’il  avoit  befoin  , en 
empêchant  ceux  qui  vouloient  lui  prêter  quelque  fe- 
cours.  D’un  autre  côté , les  Eccléfiaftiques  Sc  les  Re- 
ligieux qui  vouloient  demeurer  fideles  à leur  Arche- 
vêque , furent  expofés'à  Manille  à des  perfécutions 
incroyables^  Ileffivrai  q^ue  la  Cour  d’Efpagne  fit  une 
‘ Qqqij 
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I. 

faint  Archevêque  : mais  les  Jélîrites , qui  avoienc  été 
la  caulè  de  cette  mauvaife  affaire,  fçurent  à lordi-  * 
naire , fe  mettre  à l’abri  de  l’orage,  & faire  en  forte 
que  leurs  crimes  demeuraffent  impunis. 

^puJûs  Irons-nous  au  Japon  & dans  le  Grand-Thibet , Mif- 

i/  x»  s.»«  fions  les  plus  éloignées  de  l’Europe  ? Que  ne  nous  an- 
« nonce  pas  le  bienheureux  Martyr  Sotelo , dans  fà  • 
belle  Lettre  au  Pape  ! Il  fè  plaint  que  les  Jéfuites  per- 
djos  i,jt-  fécutent  tous  les  Miffionnaires,  & que  même  ils  l’a- 
voient  empêché  d’être  fàcré  Evêque  pour  ce  Payx , 
quoiqu’il  y eût  été  nommé  Evêque  par  le  Pape.  Cette 
Lettre  eft  datée  de  fa  Prifbn  d’Omura  le  20  Janvier 
1624.  » Que  dirai-je,  Très-Saint  Pere,  du  fcanda- 
» le,  de  la  vexation  & du  trouble  que  caufè  cette  con- 
» duite  parmi  les  Fideles  ! C’eft  ce  qui  ne  fè  peut  dire 
» avec  des  paroles.  D’où  il  arrive  qu’ils  fufcitent  aux 
» Religieux  des  querelles  des  perfécutions,  au  grand 
» fcandale  des  nouveaux  Chrétiens,  & à la  honte  de 
» notre  très-fainte  Foi,  & de  la  Religion  Chrétienne  «. 

On  voit  auffi  dans  le  fameux  Mémorial  du  Pere  • 
Collado  , Supérieur  des  MHÎionnaîres  de  l’Ordre  de 
fàint  Dominique  dans  le  Japon, un  récit  exaél  & étendu 
de  toutes  les  perfécutions  que  les  Jéfuites  ont  fufci- 
tées  aux  Religieux  des  deux  Ordres  de  Saint  François 
& de  Saint  Dominique  ,*&  comment  ils  l’ont  traité 
lui-même.  » Pour  ma  perfbnne  en  particulier,  dit  le 
Pere  Collado,  dans  fon  Mémorial  préfenté  au  Roi 


Juftîce  exemplaire  du  Gouverneur  & des  Officiers 
qui  avoient  commis  un  fi  horrible  attentat  contre  ce 
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d’Efpagne  en  1631  , » ils  m’ont  fait  pafler  pour 
»un  féditieux,  ennemi  de  la  Juftice,  cruel , empor- 
» té , &c.  Où  aboutiflènt  toutes  les  Intentions  des  Jé- 
» fuites  en  ce  point,  eft,  SIRE,  qu’ils foient  feuls 
)»  où  ils  font.  Aulîî , plutôt  que  d’avoir  des  compa- 
» gnons  dans  les  travaux  d’une  Million  li  vafte,  ils  ont 
» mieux  aimé  voir  périr  la  Religion  dans  ce  Royaume. 
» N’eft-ce  pas  le  vouloir,  que  d’agir  avec  des  violen- 
» ces  femblables  contre  des  Millionnaires  qui  ne  pen- 
t>  fent  qu’à  établir  l'Evangile  de  Jefus-ChrilH  Con- 
» duite  icandaleufe , qui  ne  Içauroit  tôt  ou  tard  qu’en- 
» gager  les  Gentils  à avoir  horreur  du  Chrillianifme 
» & des  Apôtres  qui  l’enlèignent  «. 

Les  Jcfuites  de  Jlome  ne  Içauroient  ignorer  que 
leurs  Millionnaires  ont  tenté  de  faire  éloigntr  les  Ca- 
pucins Italiens  qui  étoient  dans  le  Grand  Thibet:  il 
y eut  de  part  & d’autre  beaucoup  d’écritures  impri- 
mées à Rome  ; l’Auteur  en  eft  muni  ; elles  furent 
même  rendues  publiques  peu  de  tems  avant  Ibn  ar- 
rivée à Rome.  Les  Jéfuites  perdirent  leur  procès  : 
pouvoient-ilsefpérer  d’être  maintenus  dans  cet  Em- 
pire , tandis  que  le  Souverain  avoir  é’crit  au  Pape  qu’il 
ne  vouloir  point  deMillionnairesde  cette  Compagnie 
commerçante  1 mais  bien  de  ceux  qui , comme  les 
Capucins , demeuroient  dans  leur  pauvreté , & ne 
cherchoient  point  les  richelTes  : ils  y font  donc  allés 
un  bon  nombre  du  temps  que  le  Pere  Norbert  étoit 
aux  Indes,  & il  les  a aidés  en  ce  qu’il  a pu  pour  ache- 
ver leur  long  voyage  en  cet' Empire.  Le  Cardinal 
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Belfuga , Do6leiir  de  Salamanque,  qui  étoit  plein  de 
^ ‘ zèle  & de  charité  pour  les  Millions , ht  les  frais  né- 
cellàires  pour  une  Imprimerie  en  caraéléresduThibet, 
que  les  Millionnaires  Capucins  emmenerenc  avec  eux. 
Et , par  la  voie  de  l’impreflion , ils  répandirent  la  doc- 
trine de  l’Evangile,  qui  ne>produira  jamais  tant  de 
fruits  , que  lorfqu’elle  fera  annoncée  comme  Jefus- 
Chrift  Ta  recommandé  à fes  Apôtres  ; au  lieu  qu’en 
marchant  lur  les  traces  des  Jéfuites , on  ne  fera  que  des 
Chrétiens  idolâtres,  & on  fe  fera  challèr  tôt  ou  tard 
parles  Nations,  qui  ne  fouffriront  pas  chez  elles  des 
Prêtres  étrangers  tout  occupés  à s’enrichir  de  leurs 
dépouilles,  fous  prétexte  de  prêcher  l’Evangile. 

XXIX.  Si  la  perfécution  & les  maux  que  nous  déplorons 
fobfifîoient  que  dans  les  Millions  éloignées,  en 
n’y  envoyant  plus  les  Jéfuites,  on  mettroit  fin  à la 
fmc  douleur  ; mais  ne  font-ils  pas  animés  dans  tous  les 
Royaumes  de  l’Europe,' du  même  elprk?  Il  eft  vrai 
lift  ,ih.  qu’ilÿ  s’y  contiennent  davantage  , & qu’ils  y font 
leurs  coups  plus  fourdement,  & avec  moins  d’éclat 
le  danger  en  eft  d’autant  plus  grand. 

La  France  éclairée  le  connoît,  & elle  ne  fçait  que 
trop  qu’on  a à lui  reprocher  des  attentats  contre  fes^ 
Rois,  depuis  qu’elle  a reçu  dans  fon  fein  la  Société 
des  Jéfuites.  Onuphre  de  Veronne  obferve  qu’il  n’y 
a eu  aucun  peuple  fur  la  terre,' qui  n'ait  quelquefois  • 
admis  des  Princes  étrangers  (a),  ou  détrôné  ceux: 

Onuphrius  Ordinb  Eremitarum  Sandi  Augujlini  , in  Pntfalione 
LibrilV  de  Romanis  Pcincipibus.. 


« 
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qui  regnoîent  légitimement  ; ou  qui  même*  n'ait  at- 
tenté fur  leur  vie  : mais  que"  le  caractère  propre  & 
particulier  des feuls François, eft  d’être  toujours  dif- 
pofés  à làcrifier  leur  fortune  & leur  vie  pour  le  fervice 
de  leur ‘Souverain. 

Un  Magiftrat  célèbre  reproche  aux  Jéfuhes  d'être 
la  caufe  que  cette  fidélité , par  malheur,  ne  s’eft  pas 
également  foutenue  dans  tous  les  Sujets  de  ce  Royau- 
me : Avant  l’ouverture  de  vos  Ecoles , leur  dit-il  (a) , 
il  droit  inoui  qu’un  François  eut  attenté  à la  vie  de  foh 
Roi.  De  tels  parricides  font  les  malheureux  effets  de  la 
. doârinemeur  trier  e enfeignée  par  la  foule  de  vos  Doéleurs^ 

On  ne  s’arrêtera  pas  à rapporter  cette  multitude  de 
faits  Icandaleux  dont  les  Jéfuites  font  reconnus  les 
Auteurs  dans  l’Europe  , qui  ne  fervent  pourtant  pas 
peu  à les  faire  connoître  ; ils  ne  peuvent  être  ignorés 
de  ceux  qui  font  quelques  recherches  à leur  fiijet.  On 
fe  bornera  à indiquer  les  crimes  de  révolte,  & les'at- 
tentats  contre  les  Rois , que  lesHiftoriens  attribuent  à 
la  Société , fbit  parce  qu’elle  les  enlèigne , ou  qu’elle 
y a concouru  de  quelque  façon. 

J a ) ^eque  amequam  vejiri  ludum  aperirerit  in  Galliis  , auditum 
ejl  aliqutm  Gallix  Regeifi  inftdiis  fuorum  fubditorum  yeneno  aut  gladid 
periijjt  ; cujus  rei  ojjicinam  refertijjtmam  vos  kabere  iniiumeri  Ubri  vejlro- 
rum/odalium  déclarant.  -Vigor,  de  infaillibilitace,’ fage  71.  ' 
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Du  Crime  de  Ih[e-Majejié. 
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U I eft  tant  fbit  peuinftruitde  THiftoire 
|î  Q xii  France,  ne  fçauroit  ignorer  que  la  Ligue  _ 
les  Hiflù-  dut  lès  malheureux  & rapides  progrès  qu'à 

*i7«  "'aux  rloèlrine  & aux  intrigues  des  Jéfuites.  Leur  Pere 
’T'd  Henri  Sammier,  du  Pays  de  Luxembourg,  fut  le  pre- 
« des  jJ.  mier  employé  par  la  Société  pour  faire  réuflîr  cette  en- 
«X«««  frcprile  féditieufè.  Comme  il  étoit,  lelon  Pafquier  (a), 
homme dilpofé  & réfolu  à toutes  fortes  de  hazards, 
là  Compagnie  le  députa  en  i j8i  vers  plufieurs  Prin- 
ces Catholiques , pour  fonder  le  Guai  de  la  Lojraine, 
H fetranfporta  fuccelfivement  en  Allemagne,  en  Ita- 
lie , & en  Elpagne  : l’objet  de  fa  députation  étoit  de 
reprélenter  auî^  Souverains  de  ces  Pays,  le  danger  où 
fè  trouvoit  la  Religion  Catholique  dans  le  Royaume 
de  France,  & la  connivence  du  Roi,  en  favorilànt 
fecretement  le  Parti  Huguenot.Quelques  talents  qu’eût 
le  Pere  Sammier , il  ne  pouvoir  lèul  remplir  toutes  les 
• vues  de  la  Société  ; on  lui  alTocia  donc  d’autres  Jélùi- 
tes.  Les  Peres  Matthieu , Lorrain , & Odon  Pigenat 

(a)  Dansfon Catéchifte,  chapitre XI , page 8 & fuivantes. 

furent 
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furent  délégués  pour  leur  fervir  de  trompettes  par  tou- 
tes les  Nations  étrangères  ( a 

Les  Ligueurs  envoyèrent  en  1584  ce  même  Pere 
Matthieu  avec  toutes  les  inllruélions  néceflaires  pour 
engager  le  Pape  à être  favorable  à la  rébellion  & aux 
ennemis  de  l’Etat  ( A ).  Le  Jéfuite  étoit  (I  connu  dans 
fon  zèle  pour  le  fuccàs  de  Pentreprile , qu’on  l’appel- 
loit , dit  Mezerai  (c),  It  Courier  de  la  Ligue.  » Il  fit  trois 
» ou  quatre  voyages  à Rome  coup  fur  coup(d),  pour 
» en  obtenir  une  Bulle:  au  défaut  d’une  Bulle,  il  de- 
» manda  un  Bref  ; & au  défaut  d’un  Bref,  une  Lettre 
» feulement , que'  le  Duc  de  Nevers  pût  voir«.- 
mais  il  perdit  toutes  fes  Courfès , & il  ne  put  obtenir 
ni  Bulle , ni  Bref.  Ce  Duc  lui  avoit  perfuadé  de  ne 
pas  avancer  plus  avant  dans  le  Parti  fans  être  approuvé 
du  Pape  : quoiqu’il  ne  pût  en  obtenir  aucune  appro- 
bation , il  ne  cefla , avec  fes  Confrères , d’accufer  pu- 
bliquement Henri  III  de  favorifèr  l’héréfîe , parce 
qu’il  avoit  contraélé , pour  la  défenfè  de  fes  Etats , une 
alliance  avec  Elifabeth,  Reine  d’Angleterre  : on  fai- 
fbit  valoir  ce  prétexte  pour  allumer  le  feu  de  la  guerre 
civile  (e).  L’Univerfité  de  Paris  reproche  aux  Jéfuites 

( «)  M.  deThou  , TomeXII,  page'5  J. 

( b ) Recueil  de  pièces  concernant  rHiftolre  de  la  Compagnlfe  do 
Jésus,  compofée  par  le  Pere  Jouvency , Jéfnite , page  aoo. 

(c)  Abrégé  Chronologique,  Tome  X 11,  page  J04. 

( d)  Mezeray,  ibidem,  page  504,  &c. 

( e ) Hdc  que  de  causâanno  ifii . Claudius  Matkeus  Provincialis  /e— 
fuitarum,femina  Belli  Civilisjparfit  in  Galliit  contra  Henricum,  III  quem 
JeCuitte  paldm  criminabantur  tanquam  f autorem  Hareticorum , quoniam 

Tome  III.  R r r 
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d’avoir  été  les  plus  infignesboute~feux  de  cette  confpi^ 
ration.  On  le  peut  voir  dans  fa  fécondé  apologie,  qui 
fut  imprimée  par  un  Mandement  du  Reéleur,  donné  en 
Sorbonne  le  6 Oéfobre  1643  ( <1  ),  avec  les  appro- 
bations de  Melîteurs  les  Reéf  eur,  Doyens , Procureurs, 
& Députés  de  toute  l’Univerlké,  en  l’Aiîemblée  or- 
dinaire tenue  au  Collège  des*Cholecs  le  Samedi  5 
Décembre  de  la  meme  année,  contre  le  Livre  fait 
par  les  Jéfuites  pour  répondre  à la  première  Apolo- 
gie publiée  par  eux  au  dedans  & au  dehors  le  Royau- 
me , & vendu  chez  Sonnius , à la  rue  S.  Jacques , au 
Compas  d’or. 

Nous  apprenons  par  le  même  Ouvrage,  que  Jean 
de  Cueilly , Doéleur  en  Théologie,  &Curé  de  Saint 
Germain  l’ Auxerrois , à fon  retour  des  Etats  de  Blois, 
où  il  avoit  alîifté  en  qualité  de  Député  des  Curés  de 
Paris,  alla  trouver  l’allèmblée  des  Sei^^e , à laquelle 
préfidoit  le  Jéfuite  Pigenas(é)  ; il  eflaya  de  ramener 
ces  Faéf ieux  à l’obéilTance  envers  leur  Prince  légiti- 
me, & leur  fit  voir  à quels  malheurs  une  guerre  ci- 
vile encraînoit.  Ses  remontrances  furent  inutiles.  La 
Société  était  universellement  portée  à allumer  le  feitque 
les  gens  de  bien  vouloient  éteindre.  Aufîi  le  Confèil  de 
la  Ligue  fè  tenait  dans  la  Maifbn  Profefle  des  Jéfuites 
près  de  Saint  Paul.  Ce  fait  eft  conftaté  par  un  Pro- 


pro  Regni  fui  tuttlâ  conftitratïontm  cum  Eliialethâ  Anglix  Rtginâ  ini^ 
vijftt.  Apo|og,  pro  Joao.  Cerfonio  loco  ck. 

{«)  I*aga,j68. 
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cès-verbal  de  Nicolas  Poulin , Lieutêftarit  de  la  Pré-  - 
vô:é  de  l’Hotel.  ' iy6ï. 

Henri  I II  ne  put  le  défendre  corttte  ürte  Ligue  fi  ^ 
animée;  il  fuccombafous  feS  coups.  JàeqüejClélllèrtl,  (Hcccmbt 
meurtrier  de  ce  Prince»  devint  auK  LigUeiJrs  un  filjeC 
d’admiration  &d’éloffes.  Le  JéfuiteMariartàne  craint 

^ I f n • r • Ma- 

pas  de  dire  que  ce  Piégicide  s eu  acquis,  par  Ion  cri-  riana  com- 
me,  un  nom  illullre;  & qu’en  aflaflinant  le  Roi,  il 
a ofFeft  le  plus  digne  Sacrifice  aux  martes  dil  Duc  de 
Guifè,  qui  avoit  été  tué  par  une  irahifbn  ; que  ce  jeune 
Moine  fera  éternellement  la  glôiré  delaPrartcè  : qu’il 
avoit  l’efprit  fimple , & le  tempérartient  foible  ; maix 
qu’il  exécuta  fon  entreprife  avec  un  Courage  héroï- 
que. Clemcnsiïlt,  atertium  Gaüiee  deciii^viginti-quatuor 
dhfiis  natus  periit:  fimpUci  juverlis  ntqiiefo- 

biijlo  peéhre » fed  major  vis , vires  & Ahbhiim  confirma-' 
bat.  (Voyexfbn  Livre  I"»  auChap.  (5.  î)e  Rege,  & 

Regis  Infiitutione.  ) Ce  Pafiage  eft  un  peu  chahgé  dans 
l’Edition  de  Mayende  ; mais  on  lè  trouve  tel  que  nous 
le  donhonsdans  la  fecortde  Apologie  de  fUrtiverfité, 
pag.  171.  Ce  malheureux  Prince  fut  outragé,  calom-- 
nié  , St  pourfuivi  par  les  Jéfuites  jufqucs  dans  le 
tombeau.,  : - ' " ' , ■ ' m 

^ ^ tu» 

Nousfçavoris,  Sc  nous  rte- voulons  paS  romettre,"  Des  partie 
qu’il  y eut  dans  ce  temps  dé  troubles,  plufieurs  EcClé- 
llaftiques,  & des  Religieux  de  différents  Ordres,  en- 
gagés  dans  cette  révolte  contre  l’Autorité  Royale  : 
mais  le  plus  grand  nombrèî  & des  Màiforfs  entières  , miit 
ne  fe  font  point  écartés  des  lèntlmenB  d’obélflànce  cjV"«- 

R r r ij 


Digitized  by  Google 


"''S 


xy6i. 


jr. 

les  Jiftii- 
(baf^ 

jts  d*  Ber» 
d»*HX  ) Ht 
s'êff9[oitni\ 
iafoitmif^ 
on  AU  RHt 


500  MEMOIRES  HISTORIQUES 
& de  fidélité  qu’ils  dévoient  au  Roi  : au  contraire, 
comme  le  fait  oblèrver  le  Premier  Prëfident  du  Har-^ 
lay,  nul  Jéfuite  connu  ne  s’éloigna  de  cette  conlpi- 
ration.  Ecoutons  çe  grand  Magiftrac  dans  Ton  Dilcours 
devant  le  Roi , pour  s*oppofer  au  rétablilîement  des 
Jéluites  dans  la  France.  Ils  répondent , dit-il , qu’on  a 
dû  leur  pardonner  ainfi  qu’aux  autres  Ordres  Religieux 
coupatles  des  mêmes  fureurs  , dans  les  mêmes  circonf- 
tancest  mais  on  peut  leur  répliquer  que  la  faute  des  au- 
tres Ordres  n’a  pas  été  générale  ; & que  plujieurs  Parti- 
culiers om  été  jideles&  fournis  au  Roi.  Toute  cette  So- 
ciété ^ au  contraire , fans  aucune  exception , a conjpiré 
contre  Sa  Majejlé,  & s’ejl  liguée  avec  les  autres  ennemis 
de  fa  Couronne.  Les  Sei^^e  avaient  choif  pour  Chef  de 
leur  faélion,  Odon  Pigenas , Membre  de  la  Société; 
ce  Ligueur  fanatique  & furieux,  qui  efl  mort  dans  la 
même  rage  dans  laquelle  il  avait  vécu  (a). 

Ne  fut-on  pas  obligé  de  les  challèr  de  Bordeaux, 
pour  maintenir  cette  Ville  dans  la  foumifllon  due  au 
Roi  ? La  {édition  qu’ils  y avoient  excitée,  ne  fut  ap- 
pailjéeque  par  la  fageflê  &la  fermeté  du  Maréchal  de 
Matignon , Gouverneur  de  Guyenne.  Les  faélieux  s’é- 
toient  déjà  faifis  de  la  porte  de  Saint-Julien & com- 
mençoient  à élever  des  barricades.  Le  Gouverneur  fie 
tirer  paria  Garnilbn  du  Château  - trompette,  quelques 
yolées  de  canon  : la  terreur  (è  répandit  parmi  cette 
populace  m utinée , dont  on  ne  put  en  arrêter  que  deux 
rébelles.  II5  furent  pendus  fur  le  champ  ; mais  avant 

(«  ) .De  Thon, Tom;XlV  pge  jo^  ■ 
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leur  exécution , ils  révélèrent  le  fecret  de  cette  confpi- 
ration.  On  étoit  convenu  d’aller  inveftir  au  Samedi 
Saint  le  Maréchal  dans  fon  logis , de  le  poignarder,  & 
enfuite , de  fe  rendre  maître  du  canon  qui  étoit  dans 
la  mailbn  de  Ville,  pour  le  tourner  contre  le  Château, 
en  montrant  le  cadavre  du  Maréchal  à la  Garnilbn  , 
efpérant  par-là  l’obliger  à le  rendre.  Monfieurde  Ma- 
tignon fe  contenta  , pour  prévenir  de  femblables 
confpirations , de  chalTer  les  Jéfuites  de  cette  Ville, 
qui  étoient  les  Auteurs  de  celle-ci.  Ils  furent  obligés 
d’aller  chercher  un  afile  à Agen , ôc  à Périgueux , qui 
fe  révoltèrent  fur  ces  entreraites  (a). 

» Qui  caulâ  la  révolte  de  Rennes , demande  Mon-  r. 
fleur  Arnaud  dans Ibn Plaidoyer  (è),  » finonles  Ser-  ulZCiu 
» mons  des  Jéfuites  ? Ils  les  firent  eux  -mêmes  impri- 
*>  mer  dans  cette  Ville.  Qui  a fait  perdre  Agen , Tou- 
» loufe,  Verdun,  & généralement  toutes  les  Villes  où 
» ils  ont  pris  pied , Bordèaux  excepté , où  ils  furent 
» prévenus,  &Nevers,où  la  prélènce  de  Monfieur 
» deNevers,  & la  foiblefle  des  murailles  fit  perdre 
J»  le  courage  à ceux  qu’ils  avoient  envenimés  «? 

Les  fanatiques  qui  ont  plufieurs  fois  attenté  à la  vie 

d’Henri  IV,  où  avoient-ils  été  inftruits?  Pafquier, 

qui  nous  rend  compte  des  déclarations  faites  par  Bar-/'tf«»'  * 
riere , attelle  que  ce  Criminel  les  fit  dans  fon  bon 
fens,  Sc  fans  avoir  aucunement  l’elprit  égaré.  » Il 
P avoua  que  le  Reéleur  des  Jéfuites,  nommé  Varade, 


( a ) De  Thou  , Ibidem  page  56a,  ( b ) Page  57, 
I b ) Capéchilme  des  Jéfuues , v^hapitie  67. 
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iy6i.”  l’>ivoic  encouragé  à tuer  Henri  IV,  le  menant  dans 
» la  chambre,  & lui  donnant  là  bénédiélion  ; que  le 
» jour  fuivant  il  avoitété  confelTé  Jiar  ün  autre  Jéfuite,. 

» ik.  reçu  la  Cottimutiioti  aü  Collège  des  Jéuiites  ; 

» qu’il  parla  âuffide  l’airaflinat  qu’iiméditoitàun  au- 
» tre  Prédicateur  du  même  Ordre,  quiprêchoit  fou- 
» vent  mal  du  Roi , lequel  trouva  îbn  confeil  très- 
» faine  & très  méritoire  «.  Pafquiet  ajoute  que' 
» Barrière  cOnfelTa  tout  fans  avoir  été  mis  à la  quef- 
» tion  ; il  perfifta  fur  l’échafaud  en  tout  ce  qu’il  avôic 
» dit,  & même  fiir  la  roue  ; « &c» 

A qui  en  croirons  - nous , C on  fè  refulè  au  témoi- 
gnage d’un  Auteur  qui  aVoît  vu  lui  - même  les  charges 
du  Procès , & qui  avoît  parlé  plufieurs  fois  à Barrière 
dans  fa  prifon!  Voici  ce  qu’il  nous  a(Ture  dans  une 
de  de  Ces  Lettres  ; Et  de  ce  je  m’en  crois  , td autant 
que  le  Proch  extraordinaire  ayant  été  fait  & parfait 
a ce  Malheureux , je  vis  , par  le  commandement  du  feu 
Roi , toutes  les  Pièces, fur  lefquelles  je  drejfai  un  ma^' 
nifefle  de  la  Ville  de  Melun,  qui  y fut  imprimé , fans  y 
mettre  mon  nom,  & eut  cours  par  la  Frânce  avec  l’ap-^ 
probation  de  ceux  qui  le  lurent,  même  en  ma  préfence, 
ne  fçaehant  quef  en  fujfe  V Auteur  : chacun  trouvoit  de 
trh  mauvâife  digejlion  qu’on  eût  juré  & conjuré  la  mort  ‘ 
d’un  Roi  & Prihee  ahfolu  ; & qûe,  four  y parvenir,  on 
eût  malheureiifement  mêlé  le  Paràdis  & le  meurtre  e/t- 
femble. 

' ■ , t 

(a)  Lettre  i Livre 3 1, 
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Et  au  rapport  de  Monfieur  de  Thou(a),  Barrière  — 
fît  le  lourde  fon  fupplice  une  déclaration  bien  im- 
portante , dont  je  ne  m’étonne  plus  après  que  j’ai  exa-  ü»îi*r» 

miné  la  doélrine  meurtrière  des Doéleursjéfuites  qui  TXfl/» 

l’avoient  dirigé  : il  détefta  fon  crime  &ceuxqui  le  lui 
a voient  infpiié  ; en  ajoutant  qu’ils  l’avaient  ajfuré  que 
s’il  mourait  dans  l’entreprifeyfon  ame,  enlevée  par  lesfXéi'*^ 
Anges  y s’envolerait  dans  le  ciel  y oà  elle  jouirait  d’une 
béatitude  éternelle  : & qu’ils  l’avoient  averti  que  s’ il  lui 
arrivait  d'être  pris , 6*  d’être  appliqué  à la  quejlion , il 
fe  gardât  bien  de  nommer  aucun  de  ceux  qui  lui  conjeiU 
loient  cette  aélion  i qu  autrement  il  fer  oit Jûr  d’être  érer- 
nellement  damné. 


Lorfque  Barrière  méditoit  fon  parricide,  le  Jéfuîte 
Commolet  prêchant  à Saint  Barthelemi , fit  une  faulîe 
4&  facrilége  allufion  à l’aélion  d’Aod,  Jugedu  peuple 
d’Ifraël , qui  tua  Eglon , Roi  des  Moabites  ; & s’écria: 
Il  nous  faut  un  Aod , fût~ïl  Moine , fûtnl  Soldat  ; 
fût-il  Bergen  il  n’importe  f mais  ilnous  faut  un  Aod. 
Et  dans  le  même  Sermon , vers  la  fin , il  s’érige,  com- 
me le  Pere  Malagrida,  en  Prophète  fur  la  mort  du 
Roi.  Vous  verreT^  dans  peu  de  jours  un  miracle  très- 
exprès  de  Dieu  (b')  :■  Oui , vous  le  ven&{ , & tene\-le  déjà 
pour  arrivé.  Peut-être  quece  Prédicateur  fi  bien  inftruir, 
étoit  le  même  à qui  le  Criminel  difoit  s’être  adrefle , 
& qui  l’avoit  confirmé  dans  fon  Projet,  comme  très- 
faint  & trh-méritohre, 

( a ) M.  de Thou , Livre  107  page  53 , Edition  de  Londres, 

) Recueilde  Pièces  touchant  THiftoiredu  PcreJouvWJCy,  page  2î2. 
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Quoiqu’il  en  foit,  tout  le  monde  fçait  que  le  Ju- 

• 1751. gen^enc  rendu  contre  Barrière,  augmenta  la  haine 
ii,pr!m„.  qu’on  avoit  contre  les  Jéfuites  ; en  forte  que  , folon 
"•» i «ar- jVIonfieur  de Thou  (a.)i  on  difoit  hautement  que, 
ira  joHhr  » CCS  Petcs,  ooo  couteots  d’avoir  excites  les  premiers 
éut-  » cette  funefte  guerre , avoient  encore  expofé  aux 
««t  U * coups  des  alTaflîns  la  Perfonne  làcrée  du  Roi , foit: 
*«•  » par  leurs  formons  féditieux,  foit  en  infinuant  dans 

» les  Confelfions  le  venin  de  leur  effroyable  dodlrinc 
» fur  le  parricide  des  Rois  : crime  énorme  & exécra- 
» ble,  que  la  colere  du  Ciel  ne  tarde  point  à venger  «. 

Df.  Les  Jéfuites  laiffoient  crier  , & alloient  toujours 
yft7^m4«llcur  train  : leur  conduite  engagea  l’Univerfité  à re-. 

nouveller  contre  leur  Société,  le  Procès  fulpendu  de-- 
/ci.«  puis  long-temps.  Ces  Peres  avoient  demandé  d’être 
aggrègés  au  Corps  de  l’Univerfîté.  La  Caufo  ayant  été 
plaidée , la  Cour  avoit  ordonné  une  furféance , (ans 
toucher  au  droit  des  Parties , à condition  qu’il  ne  fe- 
roit  rien  innové  au  préjudice  de  cet  Arrêt.  L’üniverfité 
enfin  après  environ  trente  ans  de  la  défobéiflànce  des 
Jéfuites  à cet  Arrêt , demanda  que  tous  les  faits  qu’elle 
articuloit  contre  eux  étant  de  notoriété  publique , le 
Parlement  interpolât  fon  autorité,  & bannît  cette 
Seéie,  c’eft  leur  terme , non  foulement  de  l’Univerfi- 
té de  Paris , mais  de  toute  la  France  : & à cet  effet  le 
Procureur  Général  du  Roi  intervint  dans  l’afiàire  : ces 
Peres  obtinrent  que  la  Caufo  fût  plaidée  à huis  clos  ; 

' Antoine  Arnaud  , défenfour  de  l’üniverfité  , pro- 

(fl)  Tome XII  pagepSt  5j. 

nonça 
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nonça  dans  cette  occafion  un  Plaidoyer  fameux.  La 
Société  ne  Pa  jamais  pardonné  , ni  à l’Auteur , ni  à 
fes  delcendans  ; Duret , Avocat  des  Jéfuites , y ré- 
pondit comme  il  put  ; la  Cour  ordonna  que  les  Re- 
quêtes de  i’Univerfité  & des  Jéfuites,  feroisnt  join- 
tes au  Procès  appointé  depuis  trente  ans, comme  en 
étant  une  dépendance,  pour  être  fait  droit  furie  tout 
par  un  feul  & même  A rrêt.  " 

Plufieurs  Magillrats  furent  lènfiblement  affligés  de 
voir  que  le  mauvais  parti  prévaloit  : Auguftin  de 
Tbou  , Préfident  au  Parlement , homme  d’une  droi- 
ture inflexible , dit  que  lailTer  un  tel  Procès  indé- 
cis, c’étoit  laiflêr  la  vie  du  Roi  dans  l’incertitude;  que  • 
ce  n’étoit  pas  là  ce  qu’il  devoit  attendre  de  la  Cour  : 
qu’il  auroit  mieux  valu  alTurer  les  jours  du  Prince  par 
un  châtiment  mémorable  , qu’on  avoit  lieu  d’atten- 
dre d’eux  ; que  pour  lui , il  était  ajfe^  vieux  pour  ne 
jamais  voir  la  Jin  de  ce  ProcTs  , mais  que , pour  ne  pas 
mourir  fans  avoir  opiné  fur  le  fond,  il  était  £avis  que 
tous  les  Jéfuites  fujfent  chajfés  du  Royaume. 

Que  fl  on  avoit  déféré  au  lèntiment  de  cet  ancien 
Magiftrat , plein  de  zèle  Sc  de  lumières  , on  n’auroit  tfl  muni 
pas  eu  la  douleur  de  voir  bientôt  réalifer  les  allarmes  c./%  X" 
dont  il  étoit  agité  ; Jean  Châtel , ce  jeune  (a)  fana- 
tique  , âgé  de  18  à 19  ans , nourri  & élevé  au  Col- 
lége  des  Jéfuites , frappa  d’un  coup  de  couteau  Hen-  iv. 
ri  IV  ; mais  pat  bonheur , que  le  Roi  s’inclinant  à ce 
moment  pour  embraflêr  un  Seigneur  de  fa  Cour  , le 

( a)  Chronol  nouv.  page  432,  11  partie. 
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Li ; coup  ne  fit  qu’effleurer  là  lèvre,  en  forte  qu’il  ne  re- 

1761,  çut,  heureulèment , qu’une  légère  bleflure  : cette  ci- 
vilité dit  (a)  Mezerai  f fauva  la  vie  au  Roi , qui , pair 
un  excès  de  clémence  , ordonna  au  Capitaine  des 
Gardes  , qui  avoir  làifi  le  meurtrier , de  (b)  le  laijjer 
aller  , difant  qu'il  lui  pardonnait  : & entendant  dire 
que  c’étoit  un  Difciple  des  Jéluites  ; falloit-il  donc 
#écria  ce  Prince  , que  (c)  les  Jéfuitcs  fullènt  con-- 
vaincus  par  ma  bouche  ? 

Le  Parricide  interrogé  dans  ù prilbn , déclara  qu’Ü 
s' était  déterminé  depuis  long-temps  à tuer  le  Roi , 6s* 
y (d)  ayant  failli , le  ferait  encore  s’il  pouvait , ayant 
. cru  que  cela  ferait  utile  à la  Religion , qu  ayant  opi- 
nion d'être  oublié  de  Dieu  , & étant  affuré  d’être  (e) 
damné , comme  l'AntechriJl , il  voulait  de  deux  maux 
éviter  le  pire , 6*  étant  damné , aimait  mieux  que  ce  fût 
comme  quatre  que  comme  huiu 

On  lui  demanda  ou  H avoir  appris  cette  Théolo- 
gie nouvelle , il  réppndit  que  c’étoit  par  la  Philofo- 
phie  .*  » & interrogé  s’il  avoir  (J)  étudié  la  Philolb- 
» phie  au  Collège  des  Jéfuites  ? il  dit  qu’oui  ; & ce 
» fous  le  Pere  Gueret,avec  lequel  il  avoir  été  deux 
» ans  & demi  : il  ajouta  qu’il  avoir  été  fouvent  en  la 
» Chambre  des  Méditations,  c’eft  dans  cette  Ch  ambre, 
» ainfi  que  le  Criminel  en  convint,  que  les  Jéfuites 
» introduilbientlesplusgrands  pécheurs,  qui  voyoient 

(fl)  Abrégé  Chronologique,  (i)  Ifriri.  page  433.  « 

Tome  XIII,  page 24.  (e)Ibid. 

(i)  Chronol.Nouv.  page  432.  (/)  Chron.  Nouv.  page  434. 

{c)md. 
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:»  en  îcelle  Chambre  les  portraits  de  plufieurs  diables 
» de  diverlèsfîguresépouvantables  , foos  couleur  de  ' 

» les  réduire  à une  meilleure  vie  ; pour  ébranler  leurs 
» efprits  & les  poulTer  par  telles  admonitions  à faire 
» quelques  grands  coups.  » 

Il  déclara  encore , qu*i/  avoir  été  excité  à cet  atten- 
tat , farce  qu’il  avait  entendu  ^ en  plufieurs  lieux,  qu’il 
fallait  tenir  pourmaxime  véritable  , qu’il  était  laifiblede 
tuer  le  Hai , & que  ceux  qui  le  difaient , V appella  'ient 
Tyran.  Ibid. 

On  lui  demanda  fi  les  propos  de  tuer  le  Roi , n’é- 
tolent  pas  ordinaires  aux  Jéfuites  : il  dit  leur  avairoui 
dire , qu’il  étau  laifible  de  tuer  le  Roi  , qu’il  était  hors 
de  l’E^life  , & ne  lui  falloir  obéir  ni  le  tenir  pour  Roi, 
jufqu’d  ce  qu'il  fût  approuvé  par  le  Pape.  Ibid. 

Jean  Chatel  foutint  cette  propofition  dans  tous  Ces 

^ 1 tTOMV€ 

Interrogatoires  : pouvoit-on  le  dilpenler  oe  prendre  tians  u 
les  mefures  les  plus  promptes  &les  plus  efficaces  con^ 
tre  des  Maîtres  , qui  enfegnoient  à leurs  Ecoliers  de 
pareils  forfaits  ? Le  Collège  des  Jéfuites  fut  invefti , & f lire  traat* 
on  arrêta  tous  les  Jéfuites  : le  Conieillcr  Brîfar  , Cz~c'Z!n«, 
pitaine  de  quartier  , fiit  chargé  de  cette  expédition  : 

& fi  le  Roi  & le  Parlement  n’avoient  envoyé  main- 
forte  , le  Peuple  qui  s’étoit  attroupé , fe  lèroit  jette  Boartims. 
fur  eux  , & aurok  commis  des  voies  de  fait,  (æ) 

Ce  Confeillerjit  ajfembler  tous  les  principaux  Jéfuites, 

& les  fit  conduire  en  fa  maifon  , laiflknt  leur  Collège 
à la  garde  de  quelques  Bourgeois  ,:  le  Pere  Gueret, 
la)  De  Thou , 
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Précepteur  de  Châtel , & Jean  Guignard  , Prêtre  8c 

17^1.  Régent  du  même  Collège , furent  conduits  à la  Con- 
ciergerie : on  trouva  dans  la  chambre  de  celui-ci  plu*- 
heurs  Libelles  atroces  , tant  contre  Henri  III , que 
contre  le  Roi  régnant  : entr’autres  Propofitions  , on 
y trouva  la  fuivante  écrite  de  là  main. 

Que  (a)  la  Couronne  de  France  pouvait  & devait  être' 
transférée  en  une  autre  famille  que  celle  de  Bourbon  ; 
que  le  Béarnais  (Henri  1 F")  prefque  converti  à la  foi 
Catholique  , ferait  traité  plus  doucement  qu’il  ne  méru- 
toit  f fi  on  lui  dormoit  la.  Couronne  Monachale  en  quel^- 
que  Couvent  bien  réformé , &c. 

Que  fi  on  ne  le  peut  dépofer  fans  guerre  ^ qu*on  guer  ~ 
roye , fi  on  ne  peut  faire  laguerre , qu’on  lefajjfe  mourir. 
Les  autres  Jéfuites  furent  menés  à leur  Mailbn  de  la 
rue  faint-Antoine , qu’on  garda  avec  une  troupe  Bour- 
geoife.  Ces  Ecrits  féditieux , qui  failbienc  horreur , 
joints  aux  aveux  que  venoit  de  faire  le  coupable , ne 
permettoient  pas  de  méconnoître  les  vrais  auteurs  de 
l’attentat  contre  la  perfonne  du  Roi  : cependant  on  ne 
devoit  l’attribuer,  non  plus  que  celui  de  l’année  pré- 
cédente, qu’à  quelques  Jéfuites  particuliers  ; maisen 
voyant  la  morale  qui  autorilbitde  pareils  forfaits, ne 
devenoit-il  pas  le  crime  de  toute  la  Société  ? Ainfi  , 
pour  couper  la  racine  des  maux  qu’on  ne  Içauroic 
prévenir  trop  tôt,  Sc  aflurer  la  tranquillité  publique  ,, 
on  rendit  l’Arrêt  mémorable , qui  bannilToit  les  Jé* 
fuitesdu  Royaume  ; il  eft  du  ap  Décembre  1594- 
(a)  Chronol.  Nouv.  page^ j6. 
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Èc  Jean  Châtel  fut  condamné  aux  peines  accoutu-  - ■ • 
TTiées  contre  de  Jemblables  parricides  , & la  Cour  ordonna  * ' 
çue  les  Prêtres  & Ecoliers  du  College  de  Clermont , 65*  Le,Vf»ftts 
autres  foi~lifans  de  la  Société  de  Jefus  , comme  étant 
corrupteurs  de  la  Jeune (fe  , perturbateurs  du  repos  pu- 
blic , 6s'  ennemis  du  Roi  65*  de  l'Etat , vuideroient  dans  it  l.t  JlM- 
trois  jours  de  leurs  3Iaifons  & Collèges  y & dans  quinze  Zftéuan 
jours  de  tenu  le  Royaume  y que  tous  leurs  biens  je- 
voient  employés  à des  œuvres  pies  y ainji  qu  il Jkroit  or-  enntmis  d*s 
donné  par  la  Cour  (a), 

Le  criminel  en  failànt  amende  honorable  à la  por- 
te  de  l’Eglife  de  Paris , Sc  au  milieu  de  Tes  affreux 
tourmens , ne  témoigna  (bj  aucun  repentir.  Il  fem- 
bloit  en  effet  qu’il  étoit  perfuadé  de  ce  qu’on  avoit 
promis  à Barrière , que  ion  ame  s’envoleroit  au  Ciel; 

Le  Pere  Guignard , quelques  jours  après  , fut  in-  t ‘ é '• 
terrogé  fur  les  écrits  féditieux  trouvés  chez  lui  au  aVBMt  fit  ^ 
Collège  des  Jéfuites  , il  reconnut  les  avoir  composés  & 
écrits  de  fa  main  (c).  On  le  condamna  à faire  amende 
honorable  Sc  à être  pendu  & brûlé.  Etant  à la  porte 
de  l’Eglife  de  Notre-Dame  de  Paris , nud  (d)  en  cke- 
pife  y & tenant  déjà  la  torche  , il  demanda  au  Jîeur  Ra- 
nn  y Lieutenant  de  Robe , ce  quon  vouloir  qu’il  fît.  On 
ui  dit , qu’il  devoit  demander  pardon  à Dieu'&  au 
\oi  ; Je  demanderai  bien  pardon  â Dieu , dit-il , mais  au 
^oi,  pourquoi  ? je  ne  L’ai  poiru  offenfé.  Vous  l’ave^  of- 
« • 

( a ) Mezeray , page  223  & Chronol.  Nouv.  page  4 3 5. 

(i)  DeThoa,  Livrelllpage  3 JJ. 

(c)  Nouv.  page 43 6.  (<1)  Ij/J.,  page.437.  - 
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, reprit  le  fieur  Rapin , en  ce  que  vous  aveT^  écrk 
■e  lui.  Le  Pere  Guignard  répliqua  qu’il  avoic  com- 
pofé  fes  écrits  avant  que  Paris  fût  rentré  Ibus  l’obéif- 
lànce  du  Roi.  On  lui  dit  que  le  fait  n’étoit  pas 
vrai.  2^.  Que  quand  meme  il  le  fèroit,  il  ne  pour- 
roir  profiter  du  pardon  général  accordé  parle  Roi  de- 
puis la  rédudlion  de  Paris  , parce  qu’une  des  condi- 
îtions  de  cette  grâce,  étoit  qu’on  brûlerok  tous  les 
écrits  féditieux  ; ce  qui  avoit  été  enjoint  Ibus  peine 
de  la  vie  -,  ainfi  les  ayant  gardéî  contre  la  difpofition 
des  Edits,  vous  ave:^  donc  offenfé  le  Roi  fis*  le  Public^ 
Cette  altercation  dura  plus  d’un  quart -d’heure  , & 
.on  ne  put  convaincre  le  Pere  Guignard  , qui  futcon»- 
duit  au  fupplice  làns  avoir  fait  amende  honorable  (a}: 
ce  fut  le  fept  de  Janvier  1595  que  fe  Ik  cette  exé- 
,cution  ; l’Arrêt  étoit  du  cinq. 

XIV.  Par  Arrêt  du  même  jour  , le  Pere  Gueret  & Pierre 
,G^rJ’7p  Châtel , pere  du  coupable  , furent  bannis  du  Royau- 
me  ; le  premier  à perpétuité , le  fécond  pour  neuf  ans. 
Il  fut  ordonné  que  la  maifbn  où  Pierre  Châtel  demeu- 
roit  J fèroit  démolie  » & la  place  applique'e  au  public, 
» fans  qu’à  l’avenir  on  y pût  bâtir  : en  laquelle  place  , 
» pour  mémoire  du  très-méchant  & 'déceftable  parrl- 
» eide  attentat  fur  la  perfbnne  du  Roi  , fèroit  mis  3c 
» érigé  un  pillier  éminent  de  pierre  de  taille , avec 
j>  un  tableau , auquel  feroient  inferites  les  caufes  de 
» fadite  démolition , Sc  éreélion  dudit  pilier  ». 

La  Pyramide  fut  ilevée , & on  y graya  pluJCejwii 

(a)  ibidtm. 
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Vnfcripcions,;  qui  toutes  tendoîent  à exprimer  les  fen- 
timens  de  reconnoifTance  envers  Dieu  d’avpif  préfer-  ^7°^* 
vé  ce  Monarque , & d’horreur  contre  le  Parricide  & 
les  Maîtres  qui  l'avoîent  înftruic.  Ce  monument , qui 
fembloit  devoir  être  éternel , ne  dura  que  très-peu 
d’années , il  fut  détruit  par  des  intrigues , dont  on  ne 
connoît  pas  bien  les  refibrts  ; mais  le  «émoignage  una- 
nime des  Hifloriens  alTure  qu’il  fut  érigé. 

Les  Jéfuites  contraints , en  exécution  de  l’Arrêt , xk. 
de  fortir  du  Royaume  , fe  retirèrent  les  uns  en  Lor- 
raine  , les  autres  à Avignon.  Quelques  - uns  de  leur  R»;**"»* 
Collège  de  Paris  allèrent  chercher  un  afyle  à Rome  ; 
mais  le  Pape  ordonna  au  Général  de  la  Société  de  les 
en  faire  fortir  : le  Roi  en  remercia  le  faint  Pere,  par 
Mefîieurs  du  Perron  & d'Offat.  La  preuve  de  ce  fait 
fe  trouve  dans  l’inftruélion  donnée  à M.  du  Perron  à 
Rome  , pourfoiliciter  conjointement  avec  M.  d’Of- 
fac  l’abfblution  du  Roi  : cette  inftruélion  eft  du  mois 
de  Mai  rjpy  , 'à  la  page  135'  defes  Ambafîâdes  : on 
voit  à la  page  1^6,  qu’il  étoît  ordonné  aux  Négocia- 
teurs de  r£pr^nxer/es^’ü/?es  caufes  qui  ont  mus  les  Par- 
lemens  à bannit  les  Jejuites  du  Royaume  , & forcé  Sæ 
Majeflé  d’y  condefeendre  . > . . & que  fi  Sa  Sainteté 

vouloit  obliger  le  Roi  â recevoir  & rétablir  dans  ce 
Royaume  lefdits  Jéfuites  en  traiter  avec  lefdits  du 
Perron  6*  d’Ojfat , ils  s’en  exeuferont,  65*  remontreront' 
n'avoir  aucun  pouvoir  de  le  faire,  • ' 

. Quelqu’abfblu  que  fut  l’Arrêt  de  l’expulfion  des 
Jéfuites  du  Royaume , ils  téuflîrenc  à fe  maintenir  dans 
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* Tournon  ; mais  le  2 d’Août  1597,  un  A/rêt  du  Par- 
lement de  Paris  intervint , qui  ordonna  l’exécution 
de  celui  du  29  Décembre  1 594  > rendu  contre  la  So- 
ciété ; tn  conféquence  jit  inhibitions  Çf  défenfes  À tou-~ 
tes  perfonnes  , Corps  ^ Communautés  de  faille  , Offi- 
ciers 6”  Particuliers  , de  quelque  qualité  & condition 
qu’ils  fuffent  , 4^  recevoir  ni  fouffrir  être  reçus  aucuns 
des  Prêtres  ou  Ecoliers  de  cette  Société , encore  qu’ils 
eujjent  renoncé  aux  yoeux  de  Profeffion  par  eux  faits , 
pour  tenir  Ecoles  publiques,  ou  privées,  ou  autrement  ^ 
pour  quelqu’occafion  que  ufât. 

On  peut  bien  s’imaginer  que  les  Jéfuîtes  firent 
jouer  toutes  fortes  de  refforts  , tant  en  France  qu’à 
Rome , pour  arrêter  l’exécution  des  Arrêts  du  Parler 
ment  de  Paris.  Leur  Général  Aquaviva  , oncle  du 
Cardinal  du  même  nom , n’oublia  rien  pour  ce  fujet, 
mais  ils  ne  réulfirent  point  alors  , au  contraire  , il  y 
eût  meme  un  autre  Arrêt  rendu  , portant  commande- 
ment au  Comte  de  Tournon  de  faire  fortir  les  Jé- 
fuites  de  fes  terres , fous  de  grandes  peines  contenues 
dans  ces  Arrêts  : ils  ne  trouvèrent  pa§  un  accueil  plus 
favorable  au  Confeil-Priv.é  du  Roi , d’autant  qu’il  leur 
fut  enjoint  par  Arrêt  du  al  Novembre  ,devuiT 
der  hors  de  la  faille  de  Tournon  , & hors  du  Royaume , 
dans  trois  mois , après  la  fignification  qui  leur  en Jeroie 
faite  fur  les  lieux. 

ïrpaf.  Tous  ces  revers  ne  rebutèrent  point  les  Jéfuites , ils 

faihitiji  obtinrent  quelques  années  après  leur  banniflement, 
jpzt  la  médiation  du  Pape , ce  qu’ils  defiroient  avec 

tai^ç 
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tant  d’ardeur.  Il  eft  pourtant  sûr  que  le  Cardinal  d’Of*  — — 
£àt  , qui  avoit  follicité  en  leur  faveur,  prit  à la  fin  le  ^7^ 
parti  de  les  abandonner  ; le  fait  eft  conftaté  par  une(Æ)  ZZhL!’ 
Lettre  du  i j de  Janvier  1603  , que  cette  Eminence 
adrelTa  à M.  de  Villeroi , après  avoir  rendu  compte  de  {"in 
la  conduite  féditieufè  des  Jéfùites  dans  la  Franche-' 

Comté  ;&  ajoute  : çuant  aux  déclamations  qu  on  dit 
avoir  été  faites  au  Collège  des  Jéfùites  de  Dole,  je  m'en 
émerveille  bien  fort,  & ne  fçais  qu’en  croire  : lors  même 
que  je  vous  ai  écrit  avec  plus  de  diligence  pour  la  rejlitu- 
tion  des  Jéfùites  en  France,  je  vous  ai  protejîé  que  je 
ne  fus  jamais  enamouré  d’eux , & que  ce  que  j’en  fai- 
fois  , étoit  pour  l’opinion  que  j’avois , qu’outre  le  bien 
qu’ils  pourroient  apporter  a la  Religion  Catholique,  &* 
aux  Lettres  & Seiences , leur  rappel  donnerait  conten-- 
tement  au  Pape  , & bon  nom  & réputation  au  Roi  .• 
maintenant  après  avoir  conjîdéré  plufieurs  chofes  que 
j’ai  luesS/  ouies  d’eux  ; je  vous  déclare  que  je  ne  veux- 
plus  me  mêler  de  leur  fait , 6*  que  je  rréen  remets  une  fois 
pour  toutes  à ce  que  Sa  Majejlé  & fon  Confeil  jugeront 
être  pour  le  mieux.  Ce  Cardinal  écrivit  cette  Lettre 
un  an  avant  fà  mort  > comme  £ elle  eût  été  une  di£- 
pofition  teftamentaire. 

Quoiqu’il  en  fort , les  Jéfuitès  obtinrent  dans  cette  jfPfluf’ 
même  année  de  la  bonté  du  Roi , «des  Lettres  Paten-J“’>”'«»7 
tes  pour  leur  rétabliflement  dans  quelques  Villes  de  ***  retour 
France  , éloignées  de  Paris  ; mais  les  motifs  qur  dé- 

^ iter  contre 

(a)  C’eftlatrentie  deuxieme  dans  le  fécond  Volume  de  l’Ediiionm-^®  '’<«»■/'  ri- 
de 1698.  * 

Tome  lu.  ; T 1 1 
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terminèrent  Henri  IV,  loin  d’être  honorables  à I» 
^ Société , ne  doivent  infpirer  que  de  l’averfion  con- 
tre elle. 

Par  nécejjîté y dilbit  le  Roi  à M.  de  Sully,  il  me 
faut  faire  àpréfent  de  deux  chojès  l’une  } à fçaroir  d ad- 
mettre le%  Jéfuites  purement  & fimplement , les  déchar- 
ger des  diffames  & opprobres  dejquels  ils  ont  été flétris , 
& les  mettre  à Vépreuve  de  leurs  tant  beaux  fermens  &■ 
promeffes  excellentes  y ou  bien  de  les  rejetter  plus  abfo- 
lument  que  jamais , ô*  leur  ufer  de  toutes  les  rigueurs 
6”  duretés  dont  on  fe  pourra  ayifer , afln  qu’ils  n’ap- 
prochent jamais  ni  de  moi , ni  de  mes  Etats  ,•  auquel 
cas  il  n’y  a point  de  doute  que  ce  ne  foit  les  jetter  dans 
le  dernier  défefpoir , 6*  par  icelui  dans  les  deffeins  d'at- 
tenter à ma  vie  : ce  qui  la  rendroit  fi  mijérable  fs*  lan- 
gûureufe  , demeurant  ainji  toujours  dans  les  défiances 
' d’être  empoifonné  ou  bien  affafliné  ( car  ces  gens-là  ont 
des  intelligences  & des  correfpondances  par-tout  , & 
grande  dextérité  à dijpofer  les  ejprits  ainfi  qu’il  leur 
• plaît  ) qu’il  me  vaudroit  mieux  déjà  être  mort , étant 
en  cela  de  l’opinion  de  Céfar , que  la  plus  douce  mort  efi 
la  moins  prévue  attendue. 

•xyjii.  Les  plus  grands  Princesïè  Ibnt  trompés  dans  l’appli- 
tlmZfn'  cation  des  maximes  qui  étoient  en  elles-mêmes  très- 
dtt  bonnes  & très-juftes  : la  preuve  fe  voit  dans  cette  ocr 
rfjw  U cafion.  Si  la  politique  veut  qu’on  faflê  un  Pont  d'or  à 
des  ennemis  puiflàns  & dangereux , elle  exige  aulfi 
qu’on  leur  bouche  toutes  les  avenues  lorlqu’on  le 
peut  ; il  faut  mieux  prévenir  les  maux  que  d’attenv 
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dre  qu’ils  foienc  arrivés  pour  les  guérir,  en  s’imaginant 
le  fuccès  d’une  guérifon,nefe procure-t-on  pas  la  mort?  ' 
Le  Roi  reçoit  de  nouveau  dans  fès  Etats  la  Société  : 
bientôt  elle  armera  par  fès  principes  un  fcélérac  qui 
lui  fera  perdre  la  vie.  N’admettons  jamais  au  milieu 
de  nous  des  gens  dont  on  a tout  fujec  de  fè  défier  : 
qùelques  précautions  que  l’on  prenne , on  fera  tôt  ou 
tard  la  dupe  de  là  confiance,  Henri  IV  impofà  au  ré- 
tabliilement  des  Jéfüîtes  des  conditions  qui  mar- 
quoient  aflez  combien  il  le  déficit  de  leur  fidélité  : il 
devoir  agir  en  conféquence.  Tout  le  monde  fçaic 
queJlesfurenr,  ces  conditions  : en  voici  quelques-unes,. 

» Que  tous  ceux  de  ladite  Société  qui  feront  en 
» France , feront  naturels  François  ; que  ceux  de  la- 
» dite  Société  auront  ordinairement  auprès  de  nous: 

» un  d’entr’eux  qui  fera  François , fuffifamment  auro- 
» rifé  parmi  eux  pour  nous  lèrvir  de  Prédicateur  & 

» nous  répondre  des  aélions  de  leur  Compagnie  aux 
» occafions  qui  s’en  préfenteront  ; que  tous'  ceux  qui  ■ 
» font  à préfenten  notredit  Royaume,  & qui  feront 
» ci-après  reçus  en  ladite  Société , feront  ferment  par- 
» devant  nos  Officiers  des  lieux,  de  ne  rien  faire  ni 
» entreprendre  contre  notre  Service , la  paix  publi- 
» que  ôc  le  repos  de  notre  Royaume , fans  aucune  ex- 
a»  ceptîon  ni  réfervation  (a).  » 


Le  Parlement  plein  de  zèle  pour  la  confervation  ^ 


XIX. 


mfnt  lis 


de  la  Perfonne  du  Roi,  & le  repos  de  fon  Royaume, 
le  refufa  à l’enregiftrement  des  Lettres  Patentes.  Mal- 


(,a  ) M.  de  Xbott , Tome  XIV  , page  3 1 ex 
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gré  toutes  ces  précautions , on  voit  les  motifs  de  fori 
oppofition  dans  les  Remontrances  qu’il  fit  au  Roi , par 
la  bouche  de  M.  le  Premier  Prélident  dù  Harlay. 

Il  y a une  force  dans  ces  Remontrances,  qui  ne  fait 
que  trop  connoître  combien  cette  illuftre  Aflemblée 
étoit  déjà  convaincue  que  la  Société  caulèroic  beau- 
coup de  maux  dans  le  Royaume.  Voici  comme  s’ex- 
prime ce  zélé  JMagiûrat  ; Les  Jéjukes  par  leur  dofhînt 
féditieiife  ,fou(lrayoient  les  EccUjiaJliques  dla  Puijfan- 
ce  Séculière  , & javorifoient  les  attentats  fur  la  Per- 
fonne  facrée  des  Rois.  Je  tremble , ditr-il , au  feul  nom 
de  Barrière,  qui , enrôlé  par  la  Société,  armé  par  Va- 
rade , muni  de  l’abfolution  qu.il  avoir  reçue  du  pré- 

jcieux, Corps  de  Jefus-Chrijt  , s’engagea  par  ferment  â 
enfoncer  le  poignard  dans  le  jein  de  Sa  Majefé  .... 
Dans  quelle  crainte  ne  doit  pas  nous  jetter  le  Jouvenir 
de  ces  aâlions  impies  , la  facilité  d’imiter  ces  horri- 
bles exemples  ! Forcé  de  trembler  pour  la  Perfonne  du 
Prince  , pourrions-nous  compter  un  moment  Jurfavie? 
ne  feroit-çepas  une  vérkable  félonie  de  voir  de  loin  le 
danger , & d'y  courir  tête  baijfée  ? Y a-t-il  un  François 
ftjfe\  lâche  a£h^  malheureux  pour  vouloir  ftrvivre  â 
ja  Pairie  y dont  le  falut,  comme  l’a  dit  jouvent , dépend 
de  celui  de  Sa  Majejlé.  M.  du  Harlay  raflembla  <ians  le 
même  Difcours  plufieurs  exemples  de  la  perfidie  des 
Jéfiiites , tirés  de  l’HHloire  des  autres  Etats  de  I’Eut; 
rope. 

Le  Roi  fènfible  au  zèle  que  montroit  Ibn  Parlement 
pour  fz  PerloQne  & pour  la  fûreté  de  Tes  Etats , le  let 
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mercie  en  des  termes  pleins  d’afFedlion  ; mais  il  dé- 
clara  en  même-temps  , qui/ avoir  mûxtmtTit  réfléchi 
fur  cette  affaire , & qu’il  s' était  enfin  déterminé  a rap-  fu'il  « four 
pcller  la  Société  bannie  du  Royaume  ÿ qu’il  efpéroit  que 
plus  on  V avait  jugée  criminelle  dans  le  temps , plus  elle 
s’ejffbrceroit  d’être  fidèle  aprh  jon  rappel. 

M.  de  Thou  (a)  déclare  qu’il  a été  témoin  de  ce 
Difcours  avec  beaucoup  d’autres  perlbnnes  , & qu’il 
en  donne  un  extrait  fidèle  , pour  foire  voir  la  faufi- 
feté  de  la  Rélation  Italienne , publiée  un  an  après  à 
Tournon  en  Vivarais,  où  l’on  a inféré  bien  des  traits 
injurieux  au  Parlement.  Cette  foulle  Rélation  a été. 
adoptée  par  le  Pere  Daniel- 

Mais  la  fuite  des  années  n’a-t-elle  pas  fait  recon- 
noître  que  la  précaution  de  Henri  IV , de  faire  de- 
meurer un  Jéluite  auprès  de  fa  Perlbnne  comme  un 
otage  , qui  lui  répondroit  de  la  fidélité  de  tout  le 
Corps , eft  devenue  un  des  fondemens  le  plus  afluré  Sodité. 
(du  crédit  de  la  Compagnie  ; n’étoit-ce  pas  là  [effet'  / 
de  leur  dextérité  â manier  les  efprits , lèlon  les  expref' 
fions  du  Roi  à M.  de  Sully  dans  un  entretien  parti- 
culier. 

De-là  les  Rois  les  ont  choifis  pour  leurs  Confef- 
ièurs  & leurs  Confeillers  : & ils  ont  tellement  abulc 
de  ce  redoutable  emploi , que  toute  la  France  en  a 
gémi , & beaucoup  d’honnêtes  gens  en  ont  Ibuffert  ; 
lUniverCté  de  Paris  aulfi  n’a  pas  manqué  de  leurrap» 
peller  cette  origine  en  ces  termes  ; 

^(a)  IWi.pagp3p8., 
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y ous  comptes^ , avec  raifort , parmi  vos  bienfaits  î hon- 
neur que  nos  Rois  ont  fait  aux  Jéfuites  , de  prendre' 
pour  ConfeJTeurs  quelqu’un  de  leur  Corps  ; mais  vous 
voye7^  que  Ji  cet  avantage  femble  vous  être  glorieux 
rigine  en  efl  honteufe  » que  d'abord  vos  Peres  ri  ont  ap- 
proché de  la  facrée  Perjonne  de  Henri  le  Grand , que 
pour  être  les  garands  St*  les  otages  publics  des  départe- 
mens  de  toute  votre  Compagnie  ; que  vous  naurieT^ 
maintenant  perfonne  en  Cour  yfi  votre  fidélité  n’eût  été 
fufpeâle , & que  cette  précaution  inujitée  à ^ endroit  des 
autres  Ordres , marque  avec  des  caraâères  d’infamie  le 
jugement  défavamageux  qu’un  fi  bori  Prince  a fait  de 
vous  (a).  Maïs , dit  le  Proverbe  Italien  , celui  qui 
nous  a offenfé  ne  nous  pardonne  jamais , dt  on  doic 
le  garder  de  mettre  en  lui  là  confiance  : che  offende  ^ 
non  pardone  : il  fembloit  que  Henri  I V , fi  redou- 
table à lès  ennemis , & fi  chéri  de  fes  Peuples  , ère 
embraflànt  la  Religion  Catholique  , portoit  le  der- 
nier coup  à la  Ligue  r cependant  le  faux  zèle  qui 
avoit  armé  les  Ligueurs  fubfifta  toujours  : & enfin  ce 
Monarque  fut  la  viélime  des  principes  barbares  qui 
avoient  déjà  engagé  quelques  furieux  à attenter  fur  (à 
Perfonne.  Ravaillac  qui  en  étoit  imbu , fe  détermina 
volontiers  à devenir  Paflâfiin  de  fon  Roi.  On  a vu- 
que  Barrière  & Jean  Châtel  ne  s’ étoient  portés  à ten- 
ter de  commettre  ce  crime  horrible,  que  par  une  fuite; 
de  la  même  doélrine.  , 

En  rappellant  ces  faits  qui  font  hoyeur , je  ne  pen- 

(a)  Seconde  Apologie  derUniveifité,  paniea,  page  j.,  ' 
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fe  qu'à  rendre  hommage  à la  mémoire  d’un  des  plus 
grands  Rois  de  France , & qu’à  engager  lès  Succef- 
leurs  à prendre  d’autres  précautions  que  celles  de* 
Henri  IV  : il  faut  éloigner  l’occafion  , & couper  la 
racine  du  mal  làns  en  lai/îer  le  moindre  rejetton.  Éa 
plupart  de  nos  Hiftoriens  n’expolènt  que  très-luper- 
ficieilement  les  circonftatw?esdu  lujet  intérelTant  donc 
nous  parlons  : d'autres  femblent  délirer  que  le  Lec- 
teur devine  ce  qu’ils  n'olènt  exprimer.  On  n’aufa  rien 
à nous  reprocher , dès  que  nous  nous  bornerons  à ral^ 
lèmbler , Ibus  un  lèul  point  de  vue , dilïérens  traits 
féparés  dans  un  grand  nombre  d’écrits  : d’où  il  fera 
facile  de  développer  les  indu<5Iions  qui  en  réfultent. 

Examinons  d'abord  le  caraélère  de  Ravaillac  : il 
étoit  nommé  François  , & né  à Angoulême.  C’étoit, 
dit  Palquier , (a)  un  homme  nourri  & élevé  dans  la 
jcélératejfe.  Son  pere  étoit  Praticien , il  en  lùivit  quel- 
que temps  la  profeflibn  : enlùite  il  entra  chez  les 
Feuillants,  de  il  n’en  eut  pas  porté  l’habit  plus  de  fix 
femaines,  que  les  Religieux  le  congédièrent , à eau- 
des  noires  idées  & des  vijions  qui  tagitoient^ 
Bientôt  après  fa  fortie  du  Cloître  , il  fot  aceufé  d’un 
meurtre  : on  avoic  lieu  de  le  croire  coupable  , mais 
on  ne  put  le  convaincre  , lès  vapeurs  noires  & extra- 
vagantes , le  firent  fupçonner  de  magie  ; quelques 
Hiftoriens  l’en  acculènt.  (c)  Il  reprit  par  néceflité  le 

(fl  ) Lettre  de  Nicolas  Pafquier. 

( i)  De  Thou  , Tome  XV,  page  J02  & Mezerajr , Abrégé  Chron. 
Tome  XIV  page  577. 

( cj  Le  Grain , page  ^9  3 . 
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méiier  de  {blliciteiir  de  Procès.  Comme  il  en  perdre 
un  confidérable  en  Ibn  nom  , il  fut  réduit  à 1 indi- 
gence , dont  les  prétendus  Ibrtiléges  ne  le  garantirent 
point.  Ne  pouvant  plus  continuer  la  profellîon  , il 
prit  le  parti  de  montrer  à lire  à des  petits  enfans  da 
commun  peuple  d’Angoulême. 

Dès  fa  première  jeunejfe  > dit  Mezerai , (a)  les  cha-^ 
leurs  de  la  Ligue , les  Libelles  & les  Sermons  de  fes  Pré- 
dicateurs lui  avaient  imprimé  dans  l’efprit  une  très- 
grande  averjionpour  le  Roi  ; avec  cette  croyance  qu’on 
peut  tuer  ceux  qui  mettent  la  Religion  Catholique  en 
danger.  Le  Grain  nous  apprend  où  il  avoir  puifé 
cette  doébrine  déteftable  & II  contraire  aux  maximes 
de  PEvangile.  Ce  déteftable forcier  de  Ravaillac , dit-il, 
de  qui  a-t-il  pris  les  pillules  qui  ont  empoijonné  fon  cœur 
& enjorcellé  fon  entendement , ftnon  en  la  boutique  de 
ce  Triacleur  Mariana  , Jéfuite  Efpagnol , qui  trouve 
encore  en  France  parmi  lesjîens , des  arboutans  & pro- 
teâleurs  de  fes  propofitions  & maximes  condamnées  , 
quoiqu’elles  foient  contre  la  vie  & autorités  du  Roi , 6* 
de  tous  autres  Rois  & Princes  Souverains  , les  Arrêts 
du  Parlement  de  Paris  ( le  premier  Sénat  du  monde  ) 
la  Doélrine  des  Saints  Peres  , la  parole  exprejfe  de. 
Dieu , les  Décrets  des  Conciles  & dujacré  Collège  de  la 
Sorbone  de  Paris. 

Un  bomme  tel  que  Ravaillac  , dont  l’hnagînatior» 
jliu/mt  fulceptible  des  imprellîons  les  plus  finiltres,  ne 
pouvoir  qu’en  lifant  de  pareils  Auteurs , concevoir  le 
(a)  Au  Leu  cité. 

Mot  it  1 • 
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deflèin  de  tuer  le  Roi  : & , comme  il  avoit  toutes  les 
qualités  requiles  pour  en  tenter  l’exécution , on  n*eut 
pas  de  peine  à le  féduire.  Céux  qui  tentèrent  de  le 
gagner,  trouvèrent , dît  Mezerai,  (a)  des  gens  à leur 
porte  qui  l’objéderent  continuellement ‘fatis  qu'il  crût 
être  obfédé  i qui  le  firent  inftruire  par  leurs  DoéleurSf 
& lui  enchantèrent  l’ejprit  par  des  vifions  fuppofées , 
ô*  autres  femblables  artifices.  Leur  précaution  alla 
quà  lui  faire  tenir , de  fois  à autres  , quelques  fommes 
d'argent  ,*  fans  qu’il  fçût  précifément  d’oà  lui  venoient 
ms  Jecours.  Le  (b)  Grain , dit , qu’il  y avoit  deux  ans 
que  Ravaillac  fuivoit  la  Cour  opinidtrément  pour  tuer 
le  Roi,  Je  vous  laijfe  à penfer  aux  dépens  de  qui  c’étoit  ; 
car  il  n’ avoit  pas  un  liard  vaillant , & ne  fçavoit  métier 
pour  gagner  fa  vie , que  celui  du  Parricide  des  Rois  ^ 
qu’il  avoit  appris  de  longue  main , & auquel  il  ne  faut 
pas  douter  qu’il  ne  fût  coritinuellement  inftruit  & jor- 
tifié. 

Ravaillac  ne  fut  pas  le  feul  fur  qui  les  auteurs  d'un- 
complot  fi  noir  jetterent  les  yeux  pour  en  aflurer  le 
lliccès  : ils  tentèrent  de  corrompre  à Naples  un  Offi- 
cier François  qu’ils  y rencontrèrent.  Il  y a un  FaBum 
Sc  un  Manifelle  de  lui  , où  il  développe  le  fecretdes 
confpirations  formées  contre  le  Roi.  Cet  Officier , 
connu  (bus  le  nom  de  Capitaine  de  la  Garde , avoit 
celui  de  Pierre  du  Jardin  ; il  avoit  fervi  en  France  & 
chez  des  Puiflances  qui  étoient  amies  de  cette  Cou* 
ronne  pendant  plufieurs  années  avec  beaucoup  de- 

( d ) Au  lieu  cité.  (b)  Livre  X page  500. 

TomelU.  ^ Vw.* 
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— diftinélion.  Dans  le  cours  de  fes  voyages , il  fit  quel- 
*7®  ques  féjours  à Naples:  là  U eut  l'occafion  de  connoître 
lenomméla  Bruiere,  qui  s’y  étok  réfugié  depuis  la 
Ligue  : ce  Particulier  entretenoit  des  liaiibns  avec 
d’autres  François,  & quelques  Etrangers  demeurans 
dans  la  même  Ville  , & animés  de  ces  mêmes  fènti- 


mens. 


^ le  conduifirent  un  jour  chez  le  Pere  Alagon  , 
Jéioite  Efpagnol , oncle  du  Due  de  Lerme , & avec 
qui  ils  vivoient  dans  une  grande  intimité.  Dans  la 
converlàtion  le  Jéfuite  demanda  adroitement  au  C%r 
pitaine  la  Garde  s’il  avoit  connu  le  leu  Maréchal 
de  Biron  («)•  Il  lui  répondit  qu’il  avoir  été  Gen- 
darme dans  ùi  Compagnie  pour  le  fervice  du  Roi  ; 
Je  vous  en  aime  davantage , reprit  le  Pere , vous  ave:]' 
fervi  le  plus  grand  Capitaine  de  ce  temps , 6*  affeda  de 
parler  du  Roi  en  termes  pleins  de  mépris  , lui  attribuant 
de  mauvaifes  volontés  contre  les  Catholiques.  Le  Capi- 
xaine  Ibupçonnant  qu’on  avoit  des  vûes  pernicieules, 
dilHmulafa  peine, pour  mieux  découvrir  les  defiêins 
des  ennemis  du  Roi  : ainfi  il  fè  borna  à louer  en  ter- 
mes généraux  la  bont^  Sc  la  valeur  de  ce  Prÿice , & 
exprima  très-vivement  Ion  regret.de  la  mort  du  Ma- 
réchal de  Biron. 

Par-là  il  engagea  le  Jéfuite  à lui  parler  avec  plus 
d’ouverture;i/  lui  dit  que  Dieu  t avoit  eonfervé pour fer~ 
VÎT  la  Chrétienté,^  que  s'illevouloit  croire, il  1er  endroit 

(a)  Faftum  du  Capitaine  la  Garde,  quatrième  Volumu  de  l’Etoile, 
Edition  de  1741. 
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le  plus  heureux  de  fa  condition  dans  le  Royaume  du  plus  ■ ■ 
puijfant  Roi  de  la  terre , oà  il  luiferoit  donner  unegrojfe 
penjîon.  La  Garde  feignant  de  ne  rien  entrevoir  de 
criminel  dans  la  propofidon  , dit  au  Jéfuite  que  Ji  la 
choje  étoit  licite , & qu’on  lui  indiquât  les  moyens  pour 
yréuffr/ilejfayeroit.  ^ 

LePere  Alagon  perfuadé  qu’il  avoir  trouvé  l’homme  unu/ûitt  ■ 
qu’il  cherchoit , dit  :ye  vous  ai  parlé  ci-devant  du  Roi 
de  France  , touchant  les  mécontentemens  qu’en  reçoi-  ‘'•’ff- 
vent  les  Catholiques , la  mauvaife  eflimequ’oû  en  fait  : ivi 

fl  vous  voule\  entreprendre  de  le  tuer  , chofe  qui  vous 
feroit  facile  , je  vous  ferai  l’un  des  plus  riches  Gentils- 
hommes qui  foient  dans  la  Cour  du  Roi  (tEjpagne,  oit 
vous  recevriei^  autant  dhojineur  que  vous  en  fçaurie^ 
défirer  : la  Garde,  à des  paroles  fi  damnables , eut  bien 
de  la  peine  à le  contenir  : le  feuldejîr  de  fervir  fon  Prin- 
ce dans  une  occajion  fi  importante  , l’empêcha  de  faire 
paroître  fa  fecrete  indignation  , il  fi  contenta  de  dire 
au  Pere  Alagon  , que  c' étoit  une  grande  6s*  hafardeufi 
entreprife  à laquelle  il  étoit  bien  nécejfaire  de  penferAÏ 
le  quitta  là-delTus , en  lui  promettant' de  ne  pas  par- 
tir làns  le  revoir , & de  lui  faire  part  de  fa  rélolu- 
tion  ; la  Garde  comprit  dès-lors  que  fa  vie  feroit  en 
grand  danger , s’il  rompoit  fubitement  avec  des  per- 
ïbnnes  qui  lui  faifoient  de  pareilles  confidences  : auflt 
s’apperçut-il  que  écs  démarches  étoient  oblèrvées  de 
près  par  quelqu’un  de  ces  faétîeux  ; il  ne  laifla  pa» 
que  de  profiter  adroitement  des  liaifons  q^ie.  le  ha- 
^d  lui  avoit  procuré  pour  approfondir  à fond  les 

y V V ij  . 
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==  complots  formés  contre  la  Perfbnne  du  Roi. 

^7^^.  La  Bruyere  & ceux  de  fa  faélion,  mettoienttouten 
ufàge  pour  captiver  le  Capitaine  la  Garde  : ils  l’invî- 
toient  fréquemment  à des  feftins.  Au  dernier  repas 
. qu’il  prit  che\  Hebert , Secrétaire  du  Maréchal,  fe  trouva 

un  nommé  Roux , Provençal.  Pendant  qu’ils  étoient  à 
table, furvint  un  certain  homme  inconnu  àlaGarde(a), 
mais  que  les  Conviés  reçurent  avec  grandes  carejfes , 
& qu’ils  prièrent  même  de  manger  avec  eux  : il  fe  mit 
à table  ; hSc  quelqu’un  lui  ayant  demandé  quelles  affai- 
res Vamenoient  à Naples,  il  répondit  qu’il  apportoit  des 
Lettres  au  Vice-Roi  de  la  part  d’un  Seigneur  François 
qu’il  nomma  ( J ) , fis*  ajouta  qiiil  efpéroit  après  le  dirur, 
tirer  réponfe  de  fes  Lettres , pour  s’en  retourner  en  Fran- 
ce, oà  étant,  il  falloit , aux  dépens  de  fa  vie,  qu’il  tuât 
le  Roi  i & qu’il  s’affuroit  défaire  U coup. 

La  Garde,  qui  entendoit  les  dilcours  de  ces  Scé- 
lérats affemblés  au  repas  , eut  allèz  de  force  fiir  lui 
pour  compofer  fon  vifage  ; de  maniéré  qu’il  ne  donna 
aucun  foupçon  fur  la  vérité  des  fèntiments  qu’il  réCer- 
voit  en  fa  coüfcience  pour  le  fervice  du  Roi  & de 
l’Etat. 

Il  fut  mené  le  lendemain  de  cette  Alîèmblée  par 
la  Bruyere , chez  le  Jéluite  Alagon , qui  le  reçut  avec 
beaucoup  de  careffes  : il  renouveua  fes  injlances  fur  ce 
malheureux  Parricide,  & lui  demanda  s’ il  ne  V avoir  pas 

• {a)  Ravaillac  nommé  dans  le  Manifefte  de  la  Garde , imprimé  à la 
fuite  de  fon  Faâum , &*qu’un  des  G>nviés  nomma  à la  Garde. 

( é ) Le  Dbc  d^pernoQ  nommé  aiilli  dans  le  Manifellc  du  C apitaine 
la  Garde. 
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• encore  réfolu  ; s’il  vouloir  refufer  fon  avancement  y &c.  — y — 

Ce  Jéfuite  ne  lui  dilfimula  pas  que  Ravaillac  s’écoit 
chargé  d’exécuter  ce  projet  ; & , comme  s’il  eut  voulu 
encourager  la  Garde  par  les  marques  d’une  confiance 
particulière , il  lui  dit , en  le  prefiant  / d’accepter  la 
même  million  ; qu’il  l'eflimoit  digne  d’une  telle  entre- 
prife  y pour  laquelle  illuiferoit  donner  cinquante  mille 
écusy  ^ le  jeroit  Grand  d’Efpagne(^a). 

La  Garde,  dans  la  douleur  de  fon  *ame,  demanda 
au  Jéfuite  quelle  voie  «n  pourroit  prendre  pour  at- 
tenter  à la  vie  du  Roi.  Cela  fe  pourroit  faire , reprit  le  ««r 

Pere  Alagon,  avec  un  pijlolety  à la  chajfe  duCerf.  Le  'b.>pp>  vs 
Capitaine  lui  demanda  encore  huit  jours  pour  le  dé- 
terminer.  Il  profita  de  ce  temps-là  pour  échapper  à 
cette  bande  d’Alîàlfins , qui  l’éclairoient  d’aflez  près, 

& revint  à Paris  après  avoir  expliqué  au  fieur  Zamet, 
qui  demeuroic  alors  à Naples , tout  le  fecret  des  com-  ^ , 

plots  dont  il  étoit  inftruit.  Zamet  dépêcha  des  Cou- 
rierstant  au  Roi,  qu’à  Monfieur.de  Bruet,  Ambafo 
fadeur  de  France  à Rome.  La  Garde , rendu  à Fon-  ■ ■ 

tainebleau , rendit  à Monfieur  de  Villeroi  les  Lettres  ; 

de  recommandation  qu’on  lui  avoir  données  avant  fon 
départ.  Le  grand  Maréchal  de  Pologne  le  préferfta  au 
^ Roi.  La  Garde  fit  connoître  à ce  Prince  les  dejfeins 
qu’on  tramoit  à Naples  contre  fa  Perfonne  65*  fon  Etat» 

& lui  montra  les  Lettres  tiç  la  Bruyere  , qu’il  avoir 
reçues  dans  le  cours  de  fon  voyage. 

Le  Roi  les  lut , &.  les  repdic  à la  Garde , en  lui  di- 

( a ) Manifede  de  la  Garde. 
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Tant  qu’il  avoicété  inftruic  de  tous  ces  faits  par  Zamet,  ’ 
& par  fon  AmbalTadeur  à Rome  : Il  l’exhorta'de  con- 
tinuer à le  fervir  fidèlement,  & lui  ordonna'  de  faire 
tout  ce  qui  lui  feroit  dit  par  le  Grand  Maréchal  de 
Pologne  ; & lui  recommanda  de  bien  conferver  oes 
Lettres , afin  de  les  retrouver  lorlque  Sa  Majefté  les 
lui  redemanderoit,  ajoutant  ^«7/ re/idroir  fes  ennemis 
Ji  petits,  qu’ils  ne  lui  feroient  point  de  mal. 

Les  tentatives  de  cesfadlieux  pour  féduire  le  Ca- 
pitaine la  Garde,  furent  fans  fuccès;  mais  on  a vu 
qu’ils  s’étoient  déjà  alTurés  d’un  Scélérat,  qui  méritoit 
toute  leur  confiance.  Ravaillac  leur  avoir  déclaré, 
qii  il  fallait , aux  dépens  de  fà  vie , qu’il  tuât  le  Roi  ; 

& qu’il  s’afliiroit  de  faire  le  coup. 

Ce  Miférable , après  avoir  remis  les  Lettres  dont 
il  étoit  chargé  au  Vice-Roi  de  Naples,  repartit  pour 
la  France.  Quelques  précautions  que  prilTent  les  en- 
nemis (^u  Roi  pour  dérober  la  connoilfance  de  leurs 
manœuvres,  on  eut  des  témoignages  qui  en  failbient 
entrevoir  les  traces.  Un  des  plus  forts,  fut  la  déclara- 
tion de  la  Demoifelle  de  Coman  rapportée  dans  le 
Journal  de  l’Etoile  (a)  : on  voit  là  que  le’s  Jéfuites 
fe  trouvent  mêlés  dans-cette  déteftabîe  machination. 
Le  Roi  nefo  défioitpas  aflêz,  malgré  les  avertifle- 
ments  fréquents  qu’il  recevoir  de  plufieurs  endroits, 
qu’on  vouloit  attenter  à Ij  vie.  Mczerai  dit  qu’il  avoit 
découvert  pendant  fon  Régné , plus  de  cinquante 
conlpirations  contre  foPe/fbnne. 

( a ) Qu.  lieme  Vol.  Edition  1740. 
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La  dernîere  éclata  le  14  Mai  Kîro';  ce  fut  dans  ce 
jour  fatal,  *que  R.ivaillac  comrrtit  le  Parricide  qu’il 
avoir  réfolu  depuis  plufieurs  années.- Le  Roi  s’étant 
levé  ôc  habillé,  fe  jetta  à genoux  par  trois  fois  pour 
prier  Dieu  ( a ) : fur  les  dix  heures  du  matin  il  alla  en- 
tendre la  Melfe  aux  Feuillants  (J))  ; & pallà , en  reve- 
nant , par  les  Thuilleries.  Meilleurs  de  Guile  di;  de 
Baffbmpierre  l’y  allèrent  trouver.  Le  Roi  ayant  repris 
avec  eux  ffgayeté  naturelle  , Monfieur  de  Guife  lui 
dit  avec  tranfport  : Vous  êtes , à mon  gré,  un  des  plus 
agréables  hommes  du  monde;  & votre dejlin portoit  que 
nousjûjjîons  tun  â l’autre  : car,  fi  vous  n'avic^  été  qu’un 
homme  tnédiocre , je  vous  eujje  eu  à mon  fervice  (c)  , 
d quelque  prix  que  c’eût  été  : mais,  puifque  Dieu  vous  a 
fait  naître  un  grand  Roi , il  ne  pouvoir  pas’  être  autre- 
menz  que  je  nefûjfe  à vous. 

Le  Roi  l’embraflant , répondit  : Vous  ne  me  connoif>  ^ 
fe\pas  maintenant , vous  autres  ; mais  je  mourrai  un 
de  ces  jours  , quand  vous  maure^perdu,  vous  con~\, 

noîtren^  alors  ce  que  je  valois.  Baflômpiere  conjura  leR”"'*"  * 
Prince  d’écarter  ces  idées  qui  pouvoient  l’inquiéter , 

& qu’il  eft  pourtant  bon  aux  Grands  d’avoir,  pour  le 
tenir  prêts  à partir  de  ce  monde.  A tout  ce  que  put  lui 
repréîenter  ce Courtilàn  habile,  Rirles  avantages  dont 
le  Monarque  jouiflbit,  il  lui  répondit  en  foupirant  ; 

Il  faut  quitter  tout  cela  ( d j. 

( a ) Nicolas  Pafquier , Lettre  première. 

(b  ) L’Etoile  tome  IV,  page  31,  Le  Grain  , page  480.  Mémoires 
depaffompiere  page  224. 

( c ) Mémoires  de  BalTompierc.  { d ) Ibidem. 
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Après  le  dîner,  le  Roi  rentra  dans  Ton  appartement, 
& dit  qu’il  vouloit  le  repoler  (a).  Il  fit  retirer  tout  le 
monde  à l’exception  d’un  Exempt  des  Gardes  du 
Corps,  qui  relia  dans.fa  Chambre.  Le  Roi  le  mit  fur 
Ibn  lit , & fie  tirer  les  rideaux,  comme  s’il  eut  eu  in- 
tention de  dormir..  Mais  l’Exempus’apperçut  que  Sa 
Majefté  étoit  à genoux,  & prioit  Dieu.  C’ était , dit 
le  Grain, /a  coutume  ordinaire , de  prier  plufieurs  fois 
le  jour.  Il  demeura  environ  deux  heures  fur  fon  lit  dans 
des  agitations  continuelles  : fatigué  de  cette  infomnie, 
il  le  leva , & fe  promena  pendant  quelque  temps  dans 
la  chambre  ; il  fe  jetta  une  fécondé  fois  fur  fon  lit, 
dansl’elpérance  d’y  prendre  quelque  repos,  mais  inu- 
tilement. L’Officier  qui  le  gardoit,  lui  vit  faire  en- 
core là  priere  (b). 

Ce  Prince  s’étant  lévé,  demanda  à l’Exempt  quelle 
heure  il  étoit  : il  lui  répondit  qu’il  étoit  quatre  heures, 
& ajouta  ; Je  vois  Votre  Majejlé  trijle  & toute  penjîve  s 
il  vaudrait  mieux  prendre  un  peu  Z’air,  celada  réjouirait» 
C'ejl  bien  dit,  repartit  le  Roi,  jaites  apprêter  mon  car- 
rare. Je  vais  à l’Àrfenal , voir  le  Duc  de  Suüi ,.  que  l'on 
m’a  dit  qui  fe  baignait  aujourd'hui  ; & puis  je  ferai  bim- 
aife  de  voir  en  paffant  Ji  toutes  chofes  font  bien  apprê-’ 
tées  (c).  Il  s’agilîbit  des  préparatifs  qui  fe  failbienc 
pour  l’Entrée  de  la  Reine,  fixée  au  14  de  Mai.. 

Le  Roi  Ibrtit  du  Louvre,  & monta  en  carrolfe  à 
quatre  heures  du  foir.  Il  étoit  dans  le  fond,  ayant  à là 

( a ) Ibidem.  , 

( b ) L’Etoile  & le  Grain , au  lieu  cité.  ( c } Ibidem. 

droite. 
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(droite  le  Duc  d’Epernon  ; les  Maréchaux  deLavardin 
& de  Roquelaure  étoientà  la  portière  droite,  le  Duc  ^ ' 

de  Montbafbn  & le  Marquis  de  la  Force  à la  gaucher 
Dupleffis  de  Liancourt,  & Chabot,  Marquis  de  Mi- 
rebeaux  . étoient  fur  le  devant ,,  vis-à-vis  de  Sa  Ma- 
jefté  (a). 

Ce  Monarque  ordonna  à Vitry  , Capitaine  des^ 
Gardes,  d’aller  au  Palais  , & d’y  faire  accélérer  les  pré- 
paratifs pour  l’entrée  de  la  Reine:  il  commanda  à fes 
Gardes  de  demeurer  au  Louvre;  en  çu’il  nefutr 
(ijfijlé  que  (ïun  petit  nombre  de  Gentils-hommes  à Che-^ 
val  ( i , ô*  quelques  Valets  de  pied  : défaut  de  précau- 
tion bien  funefte  à la  France  , & en  même  temps 
très-pardonnable  à un  Prince  qui  avoit  tant  de  droit 
de  fe  croire  gardé  par  l’amour  de  Ion  Peuple. 

Lorfque  le  Roi  monta  en  carrofle , Ravaillac  étoir 
ajjîs  fur  une  pierre  de  la  porte  du  Louvre:  il  obferva  at-«»*>  /• 
tentivement  la  place  que  Sa  Majefté  prenoit,  & fui-  poMr  pertff 
vit  l’équipage  à dix  pas  derrière , attendant  l’occa- 
lion  (c).  Le  carrolîe  étoit  tout  ouvert , la  Belle  Sailbn 
le  permettoic  : d’ailleurs  le  Prince  étoit  curieux  de 
voir  les  préparatifs  qu'on  fatlbit  dans  la  Ville,  &de 
(è  montrer  à un  Peuple  qui  le  chérillbit.  Un  embarra» 
de  charrettes  arrêta  la  voiture  dans  la  rue  de  la  Féron- 
nerie,  qui  alors  étoit  fort  étroite.  Les  Valets  de  pied  , 

,dans  ceite  occafion,  firent  mal  leur  devoir.  Au  lieu  de 
demeurer  auprès  des  portières,  palTerent  (bus  le 
(a)  DeThou  , page  39.  ( t)  Le  Grain,  (c)  Pafquier,  Lettre  première. 
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Charnier  des  Innocents  : l’un  s’avança  pour  détourner 
l’embarras  ; & l'autre  s’arrêta  pour  renouer  fa  jartiere. 

Il  faut  remarquer  que  les  roues  du  côté  du  Duc 
d’Epernon  étant  fort  baiflees , parce  qu’elles  étoienc 
dans  le  rullTeau , celles  du  côté  du  Roi  lè  haulîerenc 


fort  ; ce  qui  donna  un  grand  avantage  auTraître  pour 
exécuter  Ion  parricide.  Le  Roi  étant  panché  vers 
M.  d’Epernon , & on  croit  qu’il  failbit  part  à ce  Sei- 
gneur , & à Monfieur  de  Lavardin  de  fes  dilpofitions 
pour  la  campagne  prochaine , dans  cet  inftant , Ravail- 
lac monta  Jurla  roue  élevée  ^ 6*  avançant  le  corps  dans 
le  carroflè,  frappa  le  Roi  , qui  , étant  panché  vers 
Monfieur  d’Epernon , prélentoit  au  Meurtrier  le  côté 
gauche,  de  deux  coups  de  couteau  dans  la  poitrine  ; 
le  premier  gliflâ  entre  les  deux  premières  côtes,  &ne 
pénétra  point  dans  le  corps , mais  le  fécond  coupa 
l’artère  véneufe , au  deflus  de  l’oreille  gauche  du  cœur  ; 
& le  fang  fortant  avec  impétuofité , étouffa  le  Prince 
en  un  moment , fans  qu’il  pût  proférer  une  feule  pa- 
role (a).  Le  Meurtrier  porta  les  deux  coups  avec  tant 
de  célérité , qu’il  ne  fut  apperçu  d’aucun  des  Seigneurs 
qui  étoient  dans  le  carrofle  : il  auroit  même  frappé  le 
Roi  d’un  troifieme  , fans  Monfieur  de  Montbazon, 
■qui  le  détourna. 

xxnr.  , Si  ce  Scélérat,  après  avoir  commis  fbn  crime,  eut 

tf  /a;//  h jette  Ion  couteau  j il  n auroïc  point  été  reconnu  ; mais, 
fût  lui-même  effrayé  d’un  tel  attentat,  fait 


f>le:a  di 

/•“S- 


(fl)  Mczeray  ,'Ibid.  De  Ttiou  , page  39. 


Digitized  by  Google 


SUR  LES  AFFAIRES  DES  JESUITES,  Liv.  V.  5 j r 
qii  il  voulût  fe  faire  voir,  & [e  glorifier  du  plus  grand 
des  ajfdffînats,  il  relia  immobile , fans  fongerà  pren- 
dre  la  fuite,  ni  à jetter  le  poignard  tout  dégouttant 
de  fang. 

Le  Parricide  fut  donc  arrêté  fort  aifément.  Saint- 
Michel,  l’Officier  des  Gardes  du  Corps,  fe  difpofoic 
à fondre , l’épée  à la  main,  fur  le  Criminel  ; mais  lo 
Duc  d*Epernon  cria  à cet  Officier  : Ne  le  tue\  pas  ; 
il  y va  de  votre  tête.  Un  des  Seigneurs  eut  l’indilcré- 
tion  de  crier , le  Roi  efi  mort  : il  s’éleva  aulTitôt  un 
grand  tumulte  ; &,  pour  l’appaîfèr,  oh  s’écria  qu’il 
n’étoit  que  blelfé,  & qu’on  alloit  vite  le  ramener  au 
Louvre  pour  le  panier  , & lui  donner  les  fècoursné- 
ceflaires.  Tirons  un  rideau  pour  nous  empêcher  de 
voir  le  Corps  tout  fànglant  du  Roi , & la  Reine  plon- 
gée dans  les  larmes , avec  le  jeune  Dauphin  ; pour 
examiner  les  vrais  motifs  qui  ont  déterminé  ce  Scé- 
lérat à commettre  un  pareil  parricide.  Il  fut  d’abord 
enfermé  dans  l’Hôtel  de  Retz  :Là,  étant  interrogé 
juridiquement  par  les  Préfidents  Jeannin  8c  Bullion ,‘ 
Confeillers  au  Confeil  d’Etat,  il  déclara  fon  nom,  8c 
& fbn  âge  de  trente-deux  ans,  & dit  qu’il  étoit  venu 
à Paris  depuis  quinze  jours  ; que  le  Roi  n’avoit  fait  au- 
cun tort  ni  à lui  ni  aux  liens;  mais  qu’il  étoit  pdur-;^ 
tant  venu  dans  l’intention  d’attenter  contre  faMajellé', 
Il  ajouta  qu’il  n’avoit  été  induit  par  perfbnne  à com- 
mettre ce  crime , mais  qu’il  s’y  étoit  porté  par  une 
mauvaifè  & diabolique  tentation.  Il  reconnut  le  cou- 
teau donc  ils’étoic fervl,  dcdéêlara  qu’il l’avoit  déro^ 

X'xxij'-  ' ^ 
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* bé , il  y avoit  dix  à douze  jours,  dans  une  hôtellerie  ; 

* proche  les  Quinze-vingts , en  intention  de  tuerie  Roi. 

On  avoit  trouvé  dans  une  de  fès  poches  un  papier 
contenant  des  Vers  François  compoîés  pourlaconlb- 
lation  d’un  Criminel  qu'on  tnene  au  fupplice.  Ces 
Vers  lui  furent  préfentés  : il  dit  qu’il  n’en  étoit  pas 
l'Auteur  ; mais  qu'un  Bourgeois  d’Angoulême  (Pierre 
Bertheau  ) les  lui  avoit  remis  depuis  environ  fîx  mois, 
pour  lui  en  demander  fon  lentiment.  Il  eut  été  bien 
important  de  s’aflurer  de  là  perfonne  ; mais  on  n'en 
lit  aucune  perquifition. 
xxni^-  Les  Réponlès  de  Ravaillac , lors  de  Ibn  premier  In- 
fjflwM-tfirrogatoire,  prouvent  le  faux  zèle  qui  l’animoit;  il 
déclara  qu'il  étoit  venu  à Paris  deux  fois  ; fçavoir,  à 
affex.  la  Pentecôte  derniere , c’ejl-â-dire , de  Vannée  1609 , 
Cemflicii,  depuis,  àNoël  dernier  i que  fon  delîeinn  étoit  pas  alors 
de  tuer  le  Roi , mais  limplement  de  lui  parler,  & de 
t induire  a faire  la  guerre  à ceux  de  la  Religion  pré- 
tendue réformée. 

C’étoit-là  le  fruit  malheureux  des  Leçons  qu’on 
avoit  données  à ce  Scélérat.  Les  ennemis  du  Roi  ne 
celToient  de  lui  repréfenter  que  ce  Prince  en  vouloic 
aux  Catholiques , de  qu’il  n’aimoit  pas  leur  Religion. 
Le  défaite  Alagon  n’avoît-il  pas  donné  cette  idée  au 
Capitaine  la  Garde , dans  l’horrible  entretien  qu’il  eut 
avec  lui  à Naples?  Ne  pas  exterminer  les  hérétiques, 
c’étoit  être  ennemi  de  la  Religion. 

Monfieur  dèThôu  ditqu’on  répandoit  lourdement 
^ des  plaintes  parmi  le  Peuple  (a)  : on  difoit  que  la  Re-' 

(fl)  Tome XV,  page  88. 
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lîgion  Catholique  alloit  être  détruite  ; que  le  Roi , à — 
la  fbllîcitation  des  Hérétiques,  étoit  fur  le  point  de  *7 
faire  la  guerre  à l’Empereur  , & aux  autres  Princes 
Catholiques  de  l’Empire  ; que  Leldiguieres  entroit,  à 
la  tête  d’une  Armée  de  Sedîaires , en  Italie,  qui  eft  le 
centre  de  la  Foi  Catholique:  on  épouvantoic  les  Peu- 
ples par  la  crainre  de  ces  maux. 

Les  Commiflàires  demandèrent  à Ravaillac  qui  lui 
avoit  donné  le  oonleil  d'exciter  le  Roi  à faire  la  guerre 
aux* Prétendus  Réformés  ( a).  Il  répondit  aux  Juges 
que  c étoit  chofe  qui  pajfoit  leur  connoijjanct  i qu’il  en 
dirait  la  vérité  au  Prêtre  en  Conjejfion , & non  ailleurs. 
N’étoit-  ce  pas-  là  une  preuve  qu’il  y avoit  quelque 
myftére,  dont  ce  malheureux  étoit  inftruit,  & qu’il 
ne  vouloir  pas  dévoilera  la  Juftice  ? Ses  Gardes,  in- 
dignés de  là  perlévérance  à le  taire  lùr  lès  Compli- 
ces , lui  ferrerent  le  pouce  fous  le  chien  d’une  arque- 
bufe , avec  tant  de  violence  que  la  chair  en  fut  empor- 
tée , & l’os  rompu  ; mais  ils  n’awacherent  du  Crimi- 
nel que  des  gémiflements  (h).  Ces  faits  lè  palTerenc 
le  14  de  Mai. 

Le  17  du  même  mois  Ravaillac  fut  conduit  devant 
les  Prélidents  de  Harlai  & Potier , & les  Conlèillers 
Courtin  & Bovin  , pour  fubir  interrogatoire.  Il  dé- 
clara que,  depuis  quatorze  ans,  il  faifok  le  métier  de 
Solliciteur  de  Procès  ; qu’il  avoit  logé  aux  Rats , de- 

( a)  Premief  incerrogaroiie 4 fixiéme  Volaae  des  Mémoires  de 
Condé. 

{i>)DeThou,  page  P 5. 
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vant  le  Pilier  vert , rue  de  la  Harpe , chez  un  Savetier; 
Sc  près  les  trois  chapelets,  rue  Calandre  ; que  le  mo- 
tif-qui  Tavoit  déterminé  à commettre  Ton  crime,  étoic 
que  le  Roi  n' avo  ir  pas  voulu  ^ comme  il  en  avoir  le  pou- 
voir , réduire  la  Religion  prérendue  réformée  à l’^life 
Carholique , Apojlolique  6*  Romaine.  Dans  un  autre 
endroit  il  déclare  qu’il  a rélblu  de  tuer  le  Roi , parce 
qu  il  ne  converrir  pas  ceux  de  la  Religion  prérendue 
réformées  6*  qu*il  a enrendu  dire  quil  vouloir Jaire  la 
guerre  au  Pape,  & transférer  le  faim  Siège  a Paris: 
il  dit  qu’il  a attendu  pour  commettre  Ibn  attentat,  que 
la  Reine  fât  couronnée , & retournée  en  cette  Ville,  ef- 
timant  qu'il  rîy  aurait  pas  tant  de  confufion  en  France, 
de  le  tuer  après  le  couronnement. 

Lorfqu’on  le  prefle  de  découvrir  les  Complices  de 
fon  forfait,  il  répond  que  perfonne  quelconque  ne  l'a 
induit  à commettre  ce  crime  , que  le  bruit  commun  des 
Soldats  , qui  difoiem  que  ijî  le  Roi , qui  ne  dijoit  fon 
confeil  à perfonne , vouloir  faire  la  guerre  contre  le  Saint 
Pere,  qu’ils  V ajjîjleroient , & mourroient  pour  cela  ; à 
laquelle  raifon , s'ejl  laijfé  perfuader  à la  tentation  de 
tuer  le  Roi,  parce  que,faifant  la  guerre  contrelePape, 
c'eft  la  faire  contre  Dieu , d’autant  que  le  Pape  e(l  Dieu, 
6*  Dieu  ejl  le  Pape. 

Il  demanda  un  papier  qu’il  avoit  fur  lui  lorfqu’il  fut 
arreté , où  étoient  peintes  les  armes  de  France , & à 
côté  deux  lions , l’un  tenant  une  clef,  & l’autre  une 
épée.  On  le  lui  préfenta.  Il  convint  l’avoir  apporté 
d’Angoulême  ^ avec  cette  imention  de  tuer  le  Rçi,  fui 
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ce  qu'étant  en  la  maifon  d’un  nommé  Beliart , il  dit  d’a- 
voir entendu,  que  PAmbaJJadeât  du  Pape  avoit  dit  de 
Ja  part  au  Roi , que  s'il  faijoit  la  Guerre  au  Pape  , 
il  I ex  communier  oit  ; dit  que  Sa  Majeflé  avoit  fait  ré- 
ponfe  que  fes  Prédécejfeurs  avoient  mis  les  Papes  en  leur 
Trône  i que , s’il  V ex  communion , il  Ven  dépojféderoit  : 
ce  qu’ayant  emendu  ,fe  réfolut  de  tuer  le  Roi  s & à cette 
jin , mit  de  Ja  main  au-dejfus  de  ces  deux  lions  les  vers 
fuivants. 


Ne  foudre  pas  qu’on  falTe  en  ta  préfence 

Au  nom  de  Dieu  aucune  irrévérence. 

Le  crimînel  varie  fur  les  motifs  qui  l’ont  déterminé 
à commettre  fon  attentat  ; mais  par-tout  on  recon- 
noît  toujours  un  même  eiprit  de  fanatifme.  On  lui 
préfente  un  cœur  de  coton , qui  avoit  été  trouvé  fur 
lui;  il  dit  qu’il  lui  avoit  été  donné  par  Monfieur  Guil- 
lebaut , Chanoine  d’Angoulême , & pour  le  guérir  de 
la  fièvre.  L’Editeur  du  fixieme  Volume  des  Mémoi- 
res de  Condé,  obfèrveque  ce  cœur  fut  pour  lors  fii- 
jet  à bien  des  glolès  peu  favorables  au  célébré  Jéfuite 
qui  portoit  le  nom  de  Coron , dont  nous  avons  bien 
voulu  omettre  ce  qu’en  difent  les  Hiftoriens  dans  cette 
malheureufe  affaire.  Ravaillac  perfifta  à foutenirqu’iZ 
n’ avoit  été  pouffé  par  perfonne  quelconque  à commettre 
fon  crime , que  par  fa  volonté  feule  ; & que , quelque 
tourment  qu’on  lui  pût  faire , il  rien  diroit  autre  chofe. 
, On  trouve  dans  les  réponfes  de  ce  Scélérat  la  preuve 
convaincante  du  faux  zèle  qui  l’aveugloit,  » Quelques 
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» mois  avant  ralTafllnat  du  Roî,  ditM.  deThou(a% 
r'foi»  ix  iti*  lePere  Gontheri,  J^fuite,  prêchant  en  préfencede 
far  1,1  djf»  » Sa  Majefté,  dans  l’Eglife  de  Saint  Gervais , &s’em- 
ŸfrL,/’  » portant  contre  les  Hérétiques  devant  un  Auditoire 
>»  nonvbreux , compofé  de  Grands  , & du  Peuple , 
» avoir  annoncé  qu’Elle  n'alTureroit  jamais  le  repos 
» de  i*£tac , fruit  glorieux  de  lès  travaux  & de  Ibn 
» bonheur,  qu’en  exterminant  ceux  qui  dilbîent  hau- 
» tement  que  le  Pape  étoit  V Ante-Chrijî  : Car,  ajou- 
» toit  le  Jéfiiite  , il  fuit  néceifairement  de  ces  prin- 
» cipes , que  votre  mariage  avec  Marie  de  Médicis  eft 
» nul,  ou  faux,  ayant  été  fait  par  le  pouvoir  & auto- 
» rité  du  Pape  Clément,  qui  étant,  lelon  eux , l’An- 
» te-Chrift,  n’a  dans  l’Eglife  qu’une  fauflè  puiïïânce,. 
» .ou  plutôt , n*en  a aucune.  . . . Le  Roi,  qui  avoir 
» lènti  tout  le  venin  de  ce  raifonnement , en  fit  une 
» vive  réprimande  au  Prédicateur  infolent  «, 

Par  de  lèmblables  Dilcours  publics,  on  n’inljjîre 
-que  trop  l’élprit  de  fanatifine  : fi  on  en  ajoute  de  par- 
ticuliers , on  dilpolè  les  hommes  à commettre  les  plus 
grands  crimes  ; & inftruits  qu’ils  font  qu*en  révélant 
leurs  Complices , ils  perdront  tout  le  mérite  de  leur 
courage,  ih  foutiennent,.  comme  Ravaillac,  qu’ils 
n’ont  étépouJJ'és  de  perfonne  quelconque  ; & que,  quel” 
que  tourment  qu’on  leur  puijje  faire , ils  ne  diront  autre 
ehofe. 

Dans  le  troifieme  Interrogatoire,  Ravaillac  perfifte 
à Ibutenir  qu  il  s’eft  déterminé  de  lui-même  à com- 
(a)  Tome XV page 3 6. 
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mettre  Ton  crime  : on  lui  demande,  Pourquoi,  ayant  ' — y- 
la  commodité  de  vivre  de  ce  qu  il  gagnoit  avec  fes  Eco-  ^7^^* 
liers , il  ne  s’y  tenoit  : il  répond  qitil  a cru  qu’il  falloit 
préférer  l’honneur  de  Dieu  à toutes  chofes  (a).  On  de- 
mande encore  à Ravaillac,  S’il  n’a  pas  horreur  d’un 
coup  aujfi  abominable  : il  dit  qu’il  a déplaijîr  de  l’avoir 
commis  i mais  parce  qu’il  ejl  Jait pour  Dieu , il  lui  fera 
la  grâce  de  pouvoir  demeurer  jufqu’à  lamort  d’une  bonne 
Foi , Ejpérance , & une  parfaite  charité,  &C. 

Il  nie  avec  une  opiniâtreté  inflexible , que  qui  que 
ce  foit  l’ait  fbllicité  de  commettre  fbn  attentat  ; & 
va  même  jufqu’à  dire  que , S’il  avoit  été  induit  par 
quelqu'un  delà  France,  ou  Etranger,  & qu’il  fût  tant 
abandonné  de  Dieu , que  de  vouloir  mourir  fans  le  dé- 
clarer, il  ne  croiroit  pas' être  fauvé , ni  qu’il  y eût  Para- 
dis  pour  lui  ; que  ce  feroit  redoubler  (on  offenfe  ; que  le 
Roi  (pécialement , la  Reine , & toute  la  Maifon  de  Fran- 
ce; les  Princes , la  Cour,  la  Noblejfe , tout  le  Peuple, 
feroient portés , à fon occafion,  à offenfer  Dieu,  leur  ef- 
prit  demeurant  en  inquiétude  perpétuelle , foupçonnant 
injujlement  tantôt  l’un,  tantôt  l’autre  de  leurs  Sujets,  &c. 

Sur  ce  qu’il  avoit  déclaré  dans  un  de  fès  Interroga- 
toires,  qu  il  avoit  communique  au  Pere  d Aubigni  les  érAnbigm 
apparitions  qu’il  avoir  eu  en  fbnge  dépendant  le  jour  : 
qu’il  avoit  vu  de  la  fumée  de  fbuffre  & d’encens  ; des 
hofties  plus  larges  les  unes  que  les  autres,  & entendu 
fonner  des  trompettes  comme  dans  un  combat  ; qu’en- 
fuite  il  lui  avoit  montré  un  couteau  où  étoient  gravés; 

( a } Mémoires  de  Condé  , 6 volumes. 

Tome  III,  ' yyX 
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un  cœur  & une  Croix  : qu’il  avoir  die  à ce  Jéfuîte^ 
qu’il  falloir  que  le  cœur  d«  Roi  fût  animé  contre  les 
Hérétiques , pour  leur  faire  la  guerre  ; & qu’il  lui  avoir 
répondu  que  tout  cela  n’étoit  que  des  vifions  ',  qu’il 
falloir  prier  Dieu  fans  ceffe  pour  en  être  délivré  : qu’au 
refte  il  pouvoir  chercher  l’occafion  de  parler  au  Roi^ 
Sur  cela  on  lui  confronta  lePere  d’Aubigni,  qui  fou- 
tint  qu’il  ne  connoilToit  point  Ravaillac , & ne  l’avoir 
jamais  vu.  Le  Criminel,  fiirpris  d’une  pereille  déné- 
gation fur  un  fait  qui  ne  chargeoit  en  rien  le  Jéfuite, 
infifta  pour  en  prouver  la  vérité  : aux  enfeignes,  lui 
dit- il , que  me  donnâtes  un  fol,  que  vous  demandâtes 
à unqui  e'toit-là.  Le  Pere  d’Aubigni  foutint  que  le 
fait  étoit  faux,  parce  que  les  J.éfuites  ne  portent  point 
d’argent,  & n’en  donnent  point.  Ravaillac  perfilla  à 
dire  qu’il  lui  avoir  communiqué  les  vifîons. 

Quoiqu’il  en  foit , pendant  l’inftruélion  du  Procès 
de  Ravaillac , on  attribuoit  hautement  à la  doélrine 
des  Jéfuites  l’attentat  qu’il  avoir  commis.  Nous  ne  tar- 
derons pas  à voir  quelle  eft  leur  doélrine  à cet  égard. 
Monfieur  de  Loménie  reprocha,  en  plein Confeil,  au 
Pere  Coton  , que  c’étoit  lui,  Sc  ceux  de  là  Société, 
qui  avoient  tué  le  Roi.  Ceux  du  Confeil  lui  dirent  qu’il 
apportât  un  peu  plus  de  modération  ; mais  il  répondit  que 
le  regret  qu’il  avoit  de  la  mort  dejon  bon  Maître  y lui 
pouvait  bien  caufer  un  peu  trop  de  paffîon  en  paroles; 
mais  qu’ilneparloit  quenpré\’eTuedelaReine  (a).  Ne 
falloir  - il  pas  que  la  chofè  fût  bien  noire , pour  oc- 

la)  L’Etoile , page  8 j. 
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calionner  de  pareilles  fcènes  dans  le  Confeil  d’Etat?  ^ ' 
On  interrogea  pour  la  quatrième  fois  Ravaillac , qui  * 
perfifta  à aflurer,  qiiïl  rCayoit  été  induit  ni  perjuadé par  ctfcéUnu 
aucun  qui  foit  au  monde.  Le  Premier  PréCdent  lui  dit 
que  du  moins  il  auroit  dû  abandonner  (on  delîein  le 
jour  de  Pâques  : il  répondit  que  c’étoit  ce  jour-là 
même  qu’il  étoit  Ibrti  d'Angoulême  pour  l’accomplir  ; 

& qu’il  s’étoit  abftenu  par  cette  raifon  decommunier.r 
& qu’ayant  néanmoins  fait  dire  une  MelTe  en  fon  in- 
tention , il  y avoit  aflîfté  ; que  là  mere  s’y  étoit  ap- 
prochée de  la  Sainte  Table , à laquelle  il  croyoit  avoir 
participé , finon  réellement , du  moins  en  efprit. 

Ce  Malheureux,  la  tête  voilée  en  forte  qu’il  ne 
pouvoir  voir,  fut  amené  devant  fes  Juges  pour  être 
interrogé  fur  la  fellette  (a)  : » Lorfqu’il  y fut  alîîs , la 
» face  tournée  vers  le  Premier  Préfident,  on  lui  ôta 
» Ion  voile.  On  avoir  efpéré  que  le  premier  afpeétde. 

» les  Juges  vénérables  le  rempliroic  de  terreur,  & le 
» porteroit  à repentance,  & à révéler  les  complices  ; 

» mais  on  fiit  trompé  : il  regarda  froidement  tous  fes^ 

» Juges,  fe  mit  à genoux,  balfa  la  terre,  & répon- 
» dit  hardiment  aux  interrogations  à lui  faites,  con- 
» formément  à ce  qu’il  avoit  déjà  dît  , qu’il  avoir 
» commis  le  parricide , mais  qu’il  n’avoit  point  de 
» Complices  «. 

Le  O.J  de  Mai , cet  exécrable  AlTalîin  fut  déclaré 
par  Arrêt  de  la  Cour,  coupable  de  crime  de  Leze-Ma-  Arrit  centré 
jefté  Divine  & humaine.  Il  fut  condamné  à feire  coMpabh  Jt 
(j)  L’Etoile,  pa2e7fi. 
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amende  honorable  devant  la  principale  porte  de  l'E- 
glile  Métropolitaine  de  Paris;  à être  enfuite  tenaillé 
aux  mammelles , aux  bras , aux  cuilles,  & au  gras  des 
jambes;  àlbufFrir,  dans  les  endroits  où  il  auroit  été 
tenaillé , une  eflRifion  de  plomb  fondu,  d’huile  bouil- 
lante , de  poix  réfîne  , de  cire,  & de  Ibufre , fondus 
enlètnble.  L’Arrêt  ordonna  que  là  main  droite , tenant 
le  couteau  dont  le  meurtre  avoit  été  commis , leroic 
brûlée  d'un  feu  de  foufre  : que  Ibn  corps  feroit  tiré 
& démembré  à quatre  chevaux  , lès  membres  & le 
tronc  confumés  au  feu , réduits  en  cendres , & les  cen- 
dres jettées  au  vent;  & qu’avant  l’exécution , il  lèroic 
appliqué  à la  Queftion , pour  la  révélation  de  les  Com- 
plices. Le  meme  Jugement  portoît  que  la  mailbn  où 
étoit  né  Ravaillac,  leroît  démolie  ; bannillbit  à per- 
pétuité du  Royaume  le  Pere  & la  mere  du  Criminel, 
& failbir  défenfes  à lès  autres  parents  de  porter  le  nom 
de  Ravaillac, 

xxxni.  Le  fcélérat , avant  cet  Arrêt  avoit  été  appliqué  à la 
T/' Queftion,  où  il  n’avoit  rien  avoué  : il  en  elTuya  une 
leconde  des  plus  violentes  ; & aflura  encore  qu’il  n’y 
avoit  eu  ni  homme,  ni  femme,  ni  autre  que  lui , qui 

tfi  i « f».  eût  Içu  fon  delTein  (a).  Un  homme  à qui  on  a pu  per- 
fuader,  & graver  dans  l’imagination  , que  tuer  fon 
Roi , étoit  une  aélion  qui  lui  mérîteroit  une  couronne 
dans  le  Ciel,  malgré  qu’en  la  faifant,  il  comprenoic 
qu’il  s’expofoit  aux  plus  rigoureux  tourments  ; a-t-il 

(a)  Pïocès  - verbûl  de  Queftion  J fixieme  Volume  des  Mémoiici  d« 

Condé. 
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été  plus  difficile  de  le  déterminer  à ne  point  déclarer 
(es  Complices , quelques  efforts  que  l’on  faflè  pour 
l'y  engager  ? 

» De  dire  qu’il  n’eft  pas  pofllble  que  tant  de  gênes 
» & tourments  ne  les  lui  euflent  fait  déclarer  , s’il  en 
» eût  eu,  ce  n’eft  pas  (çavoir  les  Hiftoires.  Les  fiécles 
» anciens  & modernes , & le  nôtre  même,  nous  four- 
» niflênt  trop  d’exemples  de  cette  défefpérée  réfolu- 
» tion.  Pifon  , Gouverneur  d’Efpagne  pour  les  Ro- 
» mains,  fut  aflafliné  d’un  coup  de  couteau.  ...  Le 
«meurtrier  confefla  impudemment  qu’il  avoit  des 
» complices  ; mais  fè  vanta  qu’il  n’y  auroit  point  de 
» tourments  fi  exquis,  qui  les  lui  puffent  faire décla- 
» rer  & acculer  : ajoutant  queieldits  Complices  pou- 
» voient  le. voir  mourir  en  toute  fureté , (ans  crainta 
» d’être  aceufés  par  lui.  « Et  pourquoi  -cherchons- 
nous  des  exemples  fi  loin , puifque  notre  fiecle  nous 
en  fouruit  un  autant  défefpéré  que  celui-là,  fur  le  fait 
de  fes  complices  ? 

» Le  Prince  d’Orange  fut  affàfîîné  en  i J 84  ; l’aflafi- 
» fin  interrogé  de  fès  Complices , & préfenté  aux  QueP 
» tiormaires , dit  qu’il  les  déclarera  quand  on  l’aura 
» alTuré  de  l’état  du  Prince , s’il  eft  mort  ou  vif  : on  lui 
» dit  qu’il  eft  mort , il  n’en  veut  rien  croire , s’il  ne  le 
» voit  : on  le  lui  montre  ; le  voyant  mort,  il  s’écrie 

» de  joie , & fe  glorifie  en  fbn  crime.  Ha  ! fc  dit-il  ; 
» Voilà  mes  fbuhaits  accomdlis.  Vous  entendrez  dé- 
» formais  de  moi.  Meilleurs , la  parole  & la  voix  d’un 
( a ) Taeûe  Liv.  jy  Ach. 
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, » homme  conftant.  Ses  Jnges  lui  demandent  fes  Corn-, 
» plices  ; U Ce  prend  à rire.  On  l’applique  aux  tour- 
» mènes  & gênes,  il  s’en  moque.  On  le  tenaille,  on 
» l’écorche  vif;  on  fait  durer  fon  fupplice  l’elpace  de 
» cinq  jours;  & pour  tous  ces  tourments,  il  ae  con- 
» felfe  rien.  Quel  inconvénient  y- a-t-il  que  Ravaillac, 
» affilé  en  la  même  trempe , n’ait  pris  fur  lui  l’exemple 
» d’une  défelpérée  obftination,  pour  fauver  fes  Infti- 
» gateurs  & Complices  ; étant  confirmé  en  cette  héré- 
» tique  & fauffe  créance , que  la  perfeélion  d’une  telle 
» œuvre  confifte  à mourir  feul  ? Car  fès  Inftigateurs 
» veulent  toujours  être  à couvert,  & ne  tuer  que  par 
» les  bras  d’autrui  : & quand  le  coup  eft  fait , ils  lèvent 
» la  tête,  & n’y  a que  pour  eux  à faire  des  Harangues 
» funèbres  à la  louange  de  ceux  qu’ils  ot}t  fait  tuer, 
*>  & fous  la  confiance  de  l’impunité,  excogitenttous 
» les  jours  de  nouveaux  attentats  contre  les  perfonnes 
des  Princes  & leur  autorité  : remuant  toutes  pierres 
» pour  l’accompliflementdelaRépublique&Seigneu- 
» rie  qu’ils  Ce  bâtilfent  entre  eux«.  F'oye^  le  Grain,, 
page  495. 

Ajoutons  à cela  quelque  chofe  de  plus  fort.  Le  Pa- 
ganifme  a fçu  mettre  dans  l’imagination  des  femmes 
de  venir  elles-mêmes  fè  jetter  toutes  vivantes  dans  le 
feu  deftiné  à brûler  le  corps  de  leurs  maris  morts  ; & 
elles  s’habillent  comme  le  jour  de  leurs  Noces  , & fe 
jettent  dans  les  flammes  avec  joie  ; parce  qu’on  leur  a 
perfuadé  qu’ elles  irqient  joindre  leurs  maris  dans  un 
autre  monde  meilleur  que  telui  - ci.  L’Auteur  a été 
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dans  plufieurs  Royaumes  des  Indes  Orientales,  où  ~ ‘ • 

cetteXoutume  barbare  fe  pratique  encore.  Un  faux 
Chriftianifine  ne  pourra-t-il  pas  opérer  autant  que  la 
faufleté  du  Paganifme  ? ' . ... 

Ravaillac  , après  avoir  fîibi  la  Queftidn , fût  con- 
duit à la  Chapelle.  Les  Doéleurs  Filejac  & Gaf- 
nuche  avoientété  nommés  pour  l’aflîfter.  Avant.qu'ils 
entraflTent  en  conférence  avec  lui , le  Greffier  fit  quel- 
ques tentatives  auprès  du.Criminel  pour  obtenir  de  lui 
l’aveu  des  Complices  ; mais  voyant  l’inutilité  de  tou- 
tes fesinftanccsjille  retira,  & lailTà  Ravaillac  avec 
les  deux  Doéleurs. 

Environ  deux  heures  après  ils  deqjanderent  le  Gref- 
fier , & lui  dirent  que  Ravaillac  les  avoir  chargés  de 
le  faire  venir  , pour  lui  dire , & (îgner , comme  U en- 
tendoit  que  JmKor^eJJîon  fût  révélée , même  imprimée^ 
afin  quelle  fût  fçue  par-tout  ; laquelle  Confeffion  iceux 
Doéleurs  ont  déclaré  être  : que  autre  que  lui  navoit  fait 
le  coup  i n*en  avoir  été  prié  ,follicité,  ni  induit  par  per- 
fonnCf  ni  communiqué  ; reconnoijfant , comme  il  avoir 
fait  en  la  Cour  ^ avoir  commis  une  grande  faute  y dont 
il  efpéroit  la  miféricorde  de  Dieu  plus  grande  qu'il  réé- 
toit  pécheur  ; & qu  il  rue  s'y  attendoit , s'il  retenoit  â 
dire. 

Sur  les  trois  heures  il  fut  conduit  au  fupplice  : à 
fon  partage  de  la  Chapelle  à la  porte  de  la  Goncier-  ee  Jitltrtt 
gÇTic  fh')  y les  Prifonniers  en  fouie  l’appellerent, 

(fl)  MercureTrançois , page  310, 

.T  i J Procès  de  Ravaillac  , fixieme  Volume  des  Mémoires  de  ConJé. 
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méchant , traître , meurtrier , &c.  La  prefènce  de  ce  fcé-  ' 
lérat  imprimoit  de  l’horreur  aux  Criminels  même  : & 
on  voyoic  éclater  jufques  dans  les  Prifons,  l’amour  des 
François  pour  leur  Roi. 

Le  tumulte  fut  bien  plus  confidérable  lorique  Ra- 
vaillac monta  dans  le  tombereau.  Un  Peuple  immenfe 
occupoit  la  place  devant  la  porte  de  la  Conciergerie. 
De  toutes  parts  on  chargea  le  Parricide  d’impréca- 
tions : plufieurs  fe  {croient  jettés  fur  lui,  fi  les  Archers 
n’eullent  prêté  main-forte.  On  ne  parvint  qu’avec 
beaucoup  de  peine  à impofer  filence  pour  faire  la 
leélure  de  l’Arrêt  ; mais  à ces  mots , tué  le  Roi  de  deux 
coups  de  couteauy  les  cris  d’indignation  redoublèrent; 
la  clameur  devint  générale  dans  les  rues , aux  bouti- 
ques, aux  fenêtres;  & continua  julqu’à  la  porte  de 
Notre-Dame , devant  laquelle  le  Crin4hel  fit  amende 
honorable. 

Ravaillac,  avant  de  monter  fur  l’échafaud , die 
qu’il  fupplioit  le  Roi,  la  Reine,  & tout  le  monde, 
de  lui  pardonner,  & demandoit  qu’on  priât  Dieu 
pour  lui  : on  ne  lui  répondit  que  par  de  nouvelles  im- 
précations. Les  Dcéleurs  entonnèrent  le  Saévei  mais 
il  ne  fut  pas  poflïble  de  l’achever,  le  Peuple  irrité 
criant  de  toutes  parts,  qu’iZ  ne falloit prier  pour  un  tel 
méchant  parricide  (a.y. 

L’Etoile  dit  que  » ce  malheureux  & railérableaf- 
» fafiin,  fè  voyant  prêt  d’être  tiré  ôc  démembré  par  les 
» chevaux,  & que  tout  le  peuple  continuoicplus  que  de? 

[a]  Mercures  Fian^oû , page  3.2^, 

, yan^ 
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» vant  fa  fureur  & rage  contre  lui,  ayant  même  refufé 
» de  lui  donner  un  Salve,  Regina,  & crié  tout  haut 
» qu’il  ne  lui  en  falloic  point,  parce  qu’il  étoit  plus 
» damné  que  Judas , Ce  retournant  vers  Ion  Confeflèur, 

» lui  dit  ces  paroles  dignes  d’être  notées  pour  fa.  ün  : 

» Monfieur,  avant  que  mourir,  comme  j’en  fuis 
» prêt,  je  veux  bien  décharger  ma  confcience  d’une 
» choie  qui  eft  que , fi  j’euflè  penlé  voir  ce  que  je  vois,' 
» & un  Peuple  fi  alFeélionné  à Ion  Roi , je  n’eufle  ja- 
» mais  entrepris  le  coup  que  j’ai  fait  ; & m’en  repens 
» de  bon  cœur  : mais  je  m’étois  fermement  perfiiadé  , . 
Dvûceque  j’en  oyois  dire,  que  je  ferois  un  facrifice 
» agréable  au  Public , & que  le  Public  m’en  auroit  de 
» l’obligation  ; au  contraire,  je  vois  que  c’ell  lui  qui 
» fournit  les  chevaux  pour  me  déchirer  «. 

Ce  Dilcours  ne  fait  que  trop  reconnoître  qu’il  avoit 
des  Complices,  qui  lui  avoient  fortement  perfuadé' 
que  Ibn  aélion  feroit  agréable  au  Peuple  (fl). 

Une  autre  circonftance  digne  de  remarque,  rap- 
portée dans  l’Avertilîèm^nt  des  Mémoires  de  Condé, 
» eft  qu’à  la  première  tirade  des  chevaux , le-Criminel 
» demanda  d’être  relâché,  & qu’il  diélaunTellament 
» de  mort  : mais  le  fieur  Voifin,  Greffier,  s’attacha  à 
» l’écrfre  fi  mal , qae  jamais  on  n’a  pu  le  lire.  C’eft  en 
» vain  que  ce  Teftament,  qui  fubjîjle  encore  à préfent, 
» a été  communiqué  aux  plus  experts  en  matière  de 
» vieilles  Ecritures  ; jamais  ils  n’ont  pu  en  venir  à 

(a  ) Voyez  l’Avertiflement  à la  tête  dullxieme  Volume  des Mé>noires 
de  Conlé. 
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» bouc  : cette  conduite  du  Greffier,  en  un  point  de 
' * » cette  conféquence  , fait  foupçonner  qu'il  y avoic 

» quelque  fécret , qu'il  ne  vouloit  pas  laiflêr  apperce- 
» voir  : lécret  peut-être  qui  auroit  pu  nuire  perfon- 
j)’  nellement  au  fieur  Voifin , fi  la  connoiiïànce  en 
» avoic  tranlpiré  par  fon  canal  «. 
x.vvr.  Tout  bomme  qui  réfléchira  tant  Ibit  peu  fur  ce  que 
Ici  hipf  [^5  Hilloriens  dilent  de  Ravaillac  , ne  pourra  jamais' 
frnyftjt  ptif  fe  perfuader  qu’il  fe  foie  déterminé  de  lui-même  à 
r.cfui'fai.!  commettre  le  parricide  pour  lequel  on  l’exécute;  mais 
Ccm'fiüa.  fuppofant  qu’il  fût  vrai  qu’il  eût  été  le  feul  à for- 
mer un  fi  horrible  delTein  ; qu’auroit  pu  lui  infpirer, 
l’affermir,  & l’encourager  à le  mettre  en  exécution? 
Une  mauvaifedoélrine,  une doélrinedéteffable  qu’on 
débitoic , qu’il  étoit  permis  de  tuer  les  Rois  & les  Prin- 
ces en  certains  cas,  eut  été  feule  capable  de  le  faire 
commettre  un  tel  attentat.  On  n’enfeigne  des  maxi- 
mes que  pour  êtrefùivies.  Ainfi  on  ne  doit  pas  s’éton- 
ner que  ceux  qui  font  alfez  aveugles , ou  aflez  mé- 
chants pour  établir  qu’on  peut  en  plufieurs  cas  tuer 
les  Rois  & les  Souverains , engagent  des  Particuliers 
à le  faire  par  toutes  fortes  de  moyens,  félon  l’exigence 
des  cas.  De-!à  je  ne  m’étonne  point  de  voir  les  Jéfui- 
tes  mêlés  dans  tant  de  confpirations , & dont  je  n’ai 
pas  le  loifir  à préfenc  d’en  rapporter  le  détail  : il  me 
fuffit,  pour  faire  connoître  combien  cette  Société  eft 
dangereufe  à la  tranquillité  publique , & à la  fûreté 
des  Gouvernements , de  mettre  fous  les  yeux , comme 
en  un  point  de  vue,  les  maximes  qu’elle  établit  dans 
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(à  Morale.  Tueries  Rois,  ou  enfeigner  qu’on  peut 
les  tuer  ; n’eR-ce  pas  le  trcmeî  Peut-on  trop  fe  fou- 
lever  contre  une  dodlrine  qui  a déjà  caufé  tant  de  ra- 
vages , & en  caule  encore  aujourd’hui  ! 

Que  fl  lesjéfuites  ne  veulent  point  convenir  qu’ils 
ont  été  Complices  des  Cqnfpirations  dont  nos  Hifto- 
riensles  chargent  en  Angleterre  comme  en  France  , 

.en  Allemagne  comme  en  Hollande,  & aujourd’hui 
en  Portugal,  peuvent-ils  dilconvenir  qu’ils  ne  le  (bienc 
au  moins  de  drcit,  linon  de  fait,  en  établilTant  les 
principes  meurtriers  que  nous  allons  rapporter , tirés 
de  leurs  Auteurs  î 

Comme  à préfent , j’entreprens  d’éerire  pour  une 
Nation  fijèle  & attachée  à fon  Roi,  qui  vient  de  voir  * 
avec  autant  d’indignation  que  de  douleur,  une  conf-^*t/"w» 
piration  formée  par  les  mêmes  hommes,  contre  leur 
Souverain , le  plus  afFeélionné  des  Peres,  il  m’a  paru  n-»»'"» 
en  quelque  maniéré  nécelfaire  de  l’inftruire  du  même 
malheur  que  la  France  pleure  il  y a long-temps  : «Sc  il 
eft  d’autant  plus  nécelfaire , que,  depuis  bien  des  an- 
nées , les  Portugais  fe  trouvant  écrales  & retenus  Ibus 
la  domination  des  Jéluîtes , qui  ne  vouloîent  pas  leur 
permettre  la  le(51ure  des  meilleurs  Livres  d’Hiftoires, 
ils  ne  Içauroient  avoir  la  connoilfance  de  ces  horri- 
bles faits  que  les  Hiftoriens  attribuent  à la  Société. 

En  lifant  de  femblables  faits  , ils  fe  feroient  aliénés 
d’elle,  & auroient  eu  moins  de  confiance  en  lès  Re- 
ligieux ; Et  j’ai  reconnu  en  eflPet  par  tout,  que  les  per- 
fonnes  les  plus  inftruites  fur  l’Hilloire,  étoient  cel- 
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lesquidéteftoient  davantage  les  Jéfuites.  Leur  politî- 

1761,  que  d*empêcher  qu’on  ne  lût  les  bons  Auteurs  qui  par- 
lent d’eux,  ne  pouvoir  que  leur  être  très  - avantageu- 
(è.  Mais  aujourd’hui  que  les  Portugais  doivent  recon- 
noître  que , par  l’expulfion  des  Jéfuites  de  ces  Royau- 
mes, ils  gagnent  & du  côté^du  fpirhuel,  & du  côté  du 
temporel,  on  ne  fçauroit  trop  leur  repréfenter  les 
maux  qu’ils  ont  caules  dans  les  autres  Pays , aufli-biea 
que  dans  ceux  de  la  domination  du  Portugal. 


FIN  du  Livre  cinquième. 


XfX+X+X+ 

+x+x+x^x 

X+X+X+X+ 


LIVRE  SIXIEME. 

Les  Jéfuites  jugés  félon  leurs  Auteurs. 

0U  E fl  on  fe  bornoit  à promettre  des  preuves , 
(ans  en  produire , la  Société  & les  Partilàns, 
qu’on  veut  convaincre , auroient  raifon  de  fe 
plaindre  d’accufations  vagues  ; il  faut  leur  en  ôter 
tout  fiijet , ôc  remplir  le  devoir  d’Hiftorien  fidele. 

Quoique  les  Pièces  autentiques  répandues  par 
l’ordre  du  fage  Gouvernement  du  Portugal  devroient 
bien  fuffire , cependant  il  convient  de  remonter  plus 
haut,  pour  faire  voir  l’origine  des  maux  qui  font  gé- 
mir. Ce  ne  fera  pas  dans  le  lècret  des  Cabinets  que 
jjlfthercherai  des  preuves,  je  les  puiferai  dans  les  Au- 
teurs mêmes  de  la  Société  : Auteurs  quelle  canonilè 
de  fes  éloges;  & après  qu’on  les  aura  lues , on  pourra 
lui  dire  avec  vérité  ; Ex  ore  tuo  tejudico  ferve  nequam  : 
Je  ne  vous  juge  que  de  vos  propres  aveux  & que  fur 
yos  principes. 

Et  en  effet  on  va  reconnoître  clairement  que  les 
Jé^fuites  des  Royaumes  du  Portugal , en  fbutenanc 
une  guerre  contre  leur  Roi , en  machinant  Sc  conf- 
pirant  conw  la  Perfonne  facrée  du  Roi  Très-Fidèle , 


17^1. 
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n’ont  fiiivi  qu’urt  plan  tracé  dans  leurs  Livres  , remis 
avec  foin  aux  Diredleurs  de  confciences  & à leurs 
Dévots.  Nous  en  rapporteron»  les  textes  d’un  côté, 
Sc  de  l’autre  la  traduélion.  Si  on  ne  donnoit  que  celles 
ci,  on  ne  manqueroit  pas  de  nous  accufer  d’infidé- 
lité, ou  d’avoir  outré  le  fens.  Pour  peu  qu’une  ame 
ait  quelques  lèntimens  de  Religion  , & d’amour 
pour  le  bien  de  l’Etat,  elle  ne  pourra  lire  ces  paf- 
fàges  fans  concevoir  de  l’horreur  contre  de  fèmbla- 
btes  Doéleurs , & on  comprendra  qu’on  a bien  fujet 
de  louer  le  Ciel  de  fe  voir  délivré  en  Portugal  & en 
France  de  leur  Société. 

SUR  L’  H O M I C I D E. 

. ^ 

En  1558  le  fameux  Jéfuite  Bellarmin  a établi  là 
Didrine  Juivante, 

Spirkualis  Potejîas  non  La  Puifiance  fpiritielle 
fe  immifcet  temporalibus  ne  le  mêle  point  des  afFair- 
negotiis  , fed  finit  omnia  res  temporelles , mais  dljp 
pTOcedere  , dummodo  non  foufïre  que  toutes  choies 
obfint  fini  fpirituali , aut  fuivent  leiu  cours  naturel, 
non  fint  neceffarîa  ad  tum^  pourvu  que  rien  ne  s’op»- 
confequendum  : fi  autem  pofe  à la  fin  fpirituelle , 
taie  quid  accidat , Poteflas  ou  que  poux  parvenir  à 
Jpiritiialis  potefi  & debet  cette  fin,  il  ne  foit  pasné- 
coercete  temporalem  omni  ceflaire  d’y  entrer  : autres* 
Tatione  & via  quæ  ad  id  ment’  la  Puiflànce  fpiri- 
ntcejfiiria  videbitur  : potefi  tueli©  peut  & doit  arrêter 
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la  puifîance  temporelle 
par  toutes  voies  & moyens 
qui  lui  paroîtront  à ce  né- 
celTaires  : le  Pape  comme 
Souverain  Pontife  Ipiri- 
tuel,  peut  alors  changer 
les  Souverainetés,  les  ôter 
à l’un , les  conférer  à l’au- 
tre, fuivant  qu’il  eft  né- 
cellaire  pour  le  falut  des 
âmes . . . Que  fi  ancien- 
nement les  Chrétiens  ne 
dépoférent  point  Néron, 
Dioclétien  , Julien  l’A- 
poftat  , Valens  , Empe- 
reur Arien,  & autres  (em- 
blables  , ce  fut  unique- 
ment parce  que  ces’Chré- 
tiens  n’avoient  pas  la  for- 
ce en  main , car  ils  en 
avoient  le  droit. 


mutare  régna  & uni  aufer- 
re  atque  alteri  conferretan- 
quam.  fummus  Princeps 
Spiritualis,  Ji  id  necejfa- 
rium  ad  animarum  falu- 
tem  ......  . Quod 

Ji  Chrijliani  olim  non  de- 
pofuerunt  Neronem,  Dio~ 
cletianum , Julianum  Apof- 
tatam  6*  Valent em  Aria- 
num,  6*  fimiles  f id  fuit, 
quia  'deerant  vires  tempo- 
rales Chrijîianis  : nam 
alioqui  Jure  potcrant  id 
facere. 

De  Rom.  Pontif,  Lib.’ 
y Cap.  6 & 7. 


• En  la  même  année  ij'yS  , Jean  Brig  W'ater  y autre 

Jéfuite , dit  : 

Que  l’on  ne  s’imagine  ISe  quis  hanc  Potefla- 
pas  que  cette  PuilTance  eft  tem  ita  penitus  ejjè  Jpiri- 
tellement  reftrainte  au  tualem  exijlimat  quafi  ad 
Ipiiituel , qu’elle  ne  s’é-  jidelis  Populi  bona  & /it- 
tende  fur  les  biens  & fa-  cultates , imb  ad  vitam  aud 
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ferendam,  corpuf^e  variis  cultés  des  Fideles , même 
cruciatibus  affiigendum  au  droit  de  leur  ôter  la  vie 
non  pofjit  pertingere , in  Sc  de  les  condamner  à 
quihus  omnibus  inter  Re-  différens  lupplices , fans 
ges  ipfos  Chrijlianos  , & aucune  différenee  : dans 
alium  è plebe  Chrijlianum  tous  ces  cas  entre  les  Rois 
quemcumque , mdla  pror-  & les  moindres  perfonnes^ 
sus  ejl  différentia. 

Concertatio  Ecclef.  in 
Angliây  Auguftæ  Tre- 
virorum  340» 

En  1589  Martin-Antoine  Delrio , Jéfuîtey  en  com- 
mentant pour  Vinftruéiion  de  là  Jeunejfe  ces  Vers  de 
'la  Tragédie  de  Séneque  , intitulée  Hercule 
Fu  R lE  V X. 

Utinam  errorem  capîtîs  Que  ne  puis-je  répan- 
învijî  Diis , lihrare pojjîm,  dre  leSang  de  cet  enne- 
gratior  nuUus  liquor  tin-  mi  des  Dieux  ! Certes , on 
xifTet  Aras:  Viélimahaud  ne  pourroit  arrolèr  leurs 
ulla  amplior,  Potejl  ma-  Autels  d*une  liqueur  qui 
gifque  optima  maâari  Jovi,  leur  fut  plus  agréable  ; & 
fuamRexiniquus,  un  méchant  Roi  eft  la  • 

meilleure  & la  plus  agréa- 
ble Viélime  qu’on  puifle 
fàcrifier  à Jupiter. 

Voici  comme  s’explique  fur  cela  le  Jéjuite. 

Plané  Tyrannum  qui  II  eft  permis,  (a)  dit-il, • 

( a ) Cet  Ouvrage  commencé  par  Delrio , en  i à Bordeaux , fut 

principatum 
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jfiir  ce  partage,  à tout  par-  principatum  occupavit 
ticulier  de  tuer  un  Tyran  Tyrannus  aliter  tolli 
qui  s*eft  emparé  delà Prin-  poffît , interjicere  cuilibet 
cipautéjrt  on  ne  peut  faire  Licitum  ejl  : fed  ilium  qui 
cefîer  autrement  la  Tyran-  jure  fuccejjionis , eleâionis 
nie:  mais  pour  celui  qui  ve  Princeps  ejè , Jî  Tyran- 
ci}.  Prince  par  droit  de  fuc-  nus  fiat , privato  non  licet 
ceifion  ou  d’éleélion  , occidere , nijî  uno  cafii  quo 
quoi  qu’il  devienne  tyran,  edam  Imper atorem  & Pon- 
il  n’eft  pas  permis  à un  tificem  occidere  fias  e(fe  vo- 
Particulier  de  le  tuer , fî  tuerunz  Cardinalis  & Ca- 
ce  n’efl:  dans  le  cas  où  picius. 
quelques  Auteurs  ont 

voulu  qu’il  fût  permis  de  Sîntogma  Tragedîæ  La- 
cuer l’Empereur  dclePape  tinæ , Antuerpiæ  1535?; 
même  pour  défendre  fa 
propre  vie. 

En  la  même  amnée  Kohert  Perfionj  Jêfuite , 

fious  le  nom  à’ André  Philopat er , s'exprime  en' 
ces  termes  : 

Toute  l’Ecole  des  Théo*  Hinc'  infiert  univerfia 

fini  par  cet  Auteur  fuivant  la  date  de  l’Epîcre  Dédicatoire  j à Louvain  le 
24  Mai  I J89.  C'écoit  piécirémenc  deux  mob  avant  l’aiTaiïinat  de  Henri 
111  Roi  de  France , 3c  imprimé  1 Anvers  la'même  année  que  Henri  IV 
fucanafTiné  par  Baniere.Eoi  59 3, Jacques Commolec,  JéfuJte,  prêchant 
dans  l’Eglife  de  Saint  Barchélemrdc  Parb , l’Avenc  qui  précéda  l’attentat 
de  ce  Pierre  Barrière , Soldat , cotitre  la  vie  de  Henri  IV,  3c  faifant  une 
allufion  faufle  à l’aftion  d’Aod  , Juge  du  Peuple  d’IlVael , qui  tua  Eglon 
Roi  des  Moabites,  s’écria:  il  nous  faut  un  Àod,  fût-il  Moine?  Fût- il' 
Soldat,  3tc.  Caréchifme  de  PalquierJ  Chap.  13  3c ao. 
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Theologorum  , Jurifconful-  logions  & des  Jurlfcon- 
toTum  Kcclefîajiicorum  fuîtes  conclut , & il  eft  de 
Schola , & eji  certum  & de  foi  & certain  , que  tout 
Jide,  (juemcumque  Princi-  Prince  Chrétien  qui  fe  dé- 
pem  Chrijlianum , fi  à Re~  tourne , & veut  détourner 
Ugione  Catholicâ  manifef-  les  autres  de  la  Religion 
tè  deflexerit , S*  alios  avo~  Catholique  , ell  aufli-tôc 
tare  voluerit,  excidere  fia-’  déchu  de  toute  Puilfance 
ifm  Omni  potefiate  ^ac  di-  & dignité  par  la  feule  force 
gnitate  ex  ipfd  vijuris  tum  du  Droit  Divin  & humain, 
humani  tum  Dhini  : hoc^  & avant  naême  que  fou 
que  ante  omnem  Sentent  Souverain  Pafteur  & Juge 
tiam  fupremi  Pafioris  ac  aitprononcé  contre  lui  au- 
Judicis  contra  ipjbs  prola-  cune  Sentence , que  tous 
tam  S*  fiiibditos  quojium-  fes  Sujets  font  déliés  du 
que  liberos  ejfe  ab  omni  ferment  de  fidélité,  & af- 
juramentlobligatione,quod  franchis,  de  l’obéiflànce 
ei  de  obedientia  tamquam  qu’ils  lui  avoient  vouée 
Principi  legitimo prcefiitij-  comme  à leur  Prince  lé- 
fent  : pofieque  & debere , gitime  , qi^ils  peuvent  & 
fi  vires  habeant,  ifiius  mo-  doivent , s’ils  ont  des  for- 
di  hominem  , mmquam  ces  fuffifàntes,  chajfer  du 
Apofiatam , Hareticurn , ac  Trône  Chrétien  qu’il  oc- 
Chrijîi  Do?nini  defertorem  cupe , un  homme  de  cette 
& Reipublkee  inimicum  ef^ce , comme  Héréti- 
hofiemque  ex  hominum  que , Apoftat , Défèrteur 
Chrifii(inorum  Dominatu  de  la  Milice  de  Jéflis- 
ejicere , ne  alios  inficiat , Chrift  , & Ennemi  de  la 
vd  fuo  exemplo  aut  Impe-  République,  de  peur  qu’il 


" rigiïïTrtt— 
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n’infe(5le  les  autres , & ne 
détruife  leur  foi  par  fon 


rio  à Jide  avertat  : atrjue 
hæc  certa , definita  6*  indu^  ^ 


autorité  & par  Tes  exem-  bitata  yirontm  doÛifJîmo- 


ples.  Ce  fèntimenc  certain  rum  Senuntia  Doârime 
& indubitable  des  homr  Apoftolicx  conformis  plané 
mes  les  plus  doéles , eft  ac  confona  ejl.  Relponfio 
parfaitement  conforme, & ad  Edidum  Reginæ  An» 
a TunilTon  de  la  Doélrine  gllæ-,  pagina  1^4. 
des  Apôtres. 


En  lypy'  Grégoire  de  Valence,  Jéfuite,  fait  les 
quejlions  fuivantes  aufquelles  il  répond  tout 
de  fuite,  ( Editiou  de  Rome  ). 


Eft-il  permis  à chaque  Utrum  liceat  privato 
Particulier  d’un  Etat  de  cuilibet  civi  occidere  Ty~ 
tuer  un  Tyran?Ouc’eft  un  rannum  ? vel  ejl  Tyrannus 
Tyran  qui  n’efl  pas  tel  pour  non  per  arrogatam  fibi  in- 
avoir  ulurpé  injuftement  ju(ié  poteftatem , fed  folum 
l’autorité , mais  feulement  per  pravum  & communitati 
parcequedansfbnadminif-  exitiofum  legitimæ  alicui 
tracion , il  abufe  au  préju-  autoritatis  ufum  in  gu- 
dice&à  la  perte  de  l'Etat,  hernando  : aut  ejl  Tyran^ 
d’une  autorité  d’ailleurs  lé-  nus  per  arrogatam  Potejla-- 
gitime  : ou  bien  c’efl:  un  tem  quam  vi  obtineat. 

’ Tyran  qui  eft  tel  par  l’ufur- 
pation  de  l’autorité  qu’il  a 
prifè  par  violence. 

Si  c’eft  un  Tyran  de  là  Si  efl  Tyrannus  primo' 
première  maniéré , il  n’eft  modo , nulli  particulari  /i-- 

A a a a ij, 
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cet  tum  occidere,  nam  eum 
'tune  coercere  pertinet  ad 
Rempuhlicam  quee  jola 
pojfetjure  oppugnare  illumy 
& vocare  in  fubjidium  Ci~ 
ves. 


Si  autem  ejjet  Tyrannus 
fecundo  modo , quUibet  pof- 
J'et  eum  occideie  , Jî  non 
gjjet  recurfus  ad  fuperio- 
rem , nec  majus  indè  com- 
munitaris  detrimentum  fe- 
queretiir,nam  tota  Refpuoli- 
ca  cenferur  gerere  jujlum 
hélium  contra  ipfum , & ità 
.Civis  quilibet  , ut  miles 
quidam  Reipublicæ  pojfet 
eum  occidere  , fîcut  Judi- 
cum  y y Aod  pccidit  Eglon 
Tyrannum  : unde  quandb 
in  Concilio  Conjlantienjî , 
fefT  1 5 , pTohibentur  par- 
ticulares  occidere  Tyran- 
num y intelligendum  ejl  de 
Tyranno  primo  modo  : de 
hoc  enimeademejl  ratio  ar- 
que de  aliis  malefaÛoribus 


HISTORIQUES 
point  permis  à aucun  par-' 
ticulier  de  le  tuer  , car 
alors  c’efl:  à la  République 
à s’oppofer  a lui  6*  æ le  châ- 
tier -,  & c eft  elle  feule  qui 
a droit  de  l’attaquer  , & 
d’appeller  à fon  lecours 
les  Citoyens. 

Si  c’étoit  un  Tyran  en 
la  féconde  maniéré  par  une 
autorité  ufùrpée , il  ny  a 
perfonne  qui  ne  le  puijpt 
tuer  y en  cas  qu’on  ne  pût 
avoir  recours  auSupérieur, 
& qu’il  n’en  arrivât  pas  un 
plus  grand  dommage  à la 
République;  car  toute  la 
République  eft  cenfée  lui 
faire  la  guerre  : ainfi  cha- 
que Citoyen  comme  Sol- 
dat de  la  République,  h 
pourroit  tuer  , de  même 
qu  Aod  tua  le  tyran  Egloq. 

, ( Juges  3.)  Quand  le  Con- 
cile de  Confiance  ( fèlT. 
ly,  ) défend  aux  particu- 
liers de  tuer  un  Tyran,  il 
le  faut  entendre  d’un  Ty- 
ran de  la  première  ma- 


-îiîere  : car  alors  il  eft  dans 
la  même  condition  que  les 
autres  malfaiteurs  , qu’il 
n’eft  permis  de  tuer  que 
par  l’autorité  publique. 

En  1599  Jean  Mariana 
. Jéfuite  , enfeigne  ; Que  fi 
le  Prince  tient  fa  Couron- 
ne du  confentement  du 
Peuple,  ou  par  droit  de 
fiiccefiion , on  doit  fuppor- 
ter  les  vices  & les  dérégle- 
mens  jufqu’à  ce  qu’il  vien- 
ne à négliger  les  loix  de 
Phonnêteté  & de  la  juftice 
aufquelles  il  eft  obligé. 

• Mais  s’il  rejette  les  aver- 
tilTemens  , & qu’il  n’y  ait 
point  d’efpérance  de  le 
guérir  , la  République 
peut,  après  avoir  pronon- 
cé une  Sentence , premiè- 
rement lui  refufer  l’obéifi- 
fance , fe  préparer  à lui  ré- 
fifter  par  les  armes  , lever 
des  Troupes , mettre  des 
impôts , & fi  on  le  juge  à 
propos , & que  la  Répu- 
blique ne  fe  puilje  défen<t 


qui  folum  per  publicam  Po- 
tejlaiem  puniri  pojjîint. 

Tom.  3 , dilp.  y quæft. 
8,  Punél.  3. 

Si  Princeps  Populi  con- 
fenfu , aut  jure  hcereiitario 
Imperium  tenet  y ejus  vitia 
& libidines  ferenda  funt , 
eatenàs  quoad-  cas  leges 
honejiatis  6^  juflinœ  y qui- 
bus  ejl  adflriélus , negligau 


Si  medicinam  refpuat, 
neque  fpecies  ulla  fanitatis 
relinquatuTy  Sententiâ pro- 
nuntiatâ  , licebit  Reipu- 
blicx  ejus  Imperium  detrac- 
tareyprimùm  & quoniam 
bellum  neceffdrib  concita- 
hitur  ejus  defendendi  con- 
filia  explicare  , expedi- 
re  arma  , pecunias  in  beÜi 
fumptus  imper  are  Populis, 
fis*  Ji  res  ferai , neque  ali- 
ter fe  Rejpublica  tueri  pof* 
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fit , eodem  defenfonis  jure , 
ac  vero  potiori  auâoritate 
& propriâ  y Principem  ,pu- 
hlicum  hofem  declaratum , 
/erro  perimere. 


Eademque  eft  facultas, 
cuicumqiie  privato  , gui 
fpe  imjiunitat  'is  objeÛâ,  ne- 
gleéia  falute  , inconatum 
juvandi  Rempublicam  in- 
gredi  voluerit ....  qui  votis 
publicis  favens  , cum  pe- 
rimere  tentaveric  , haud 
quaguam  inique fecijfe  exif 
timabo. 


Vrcedarl  cum  rébus  hu- 
manis  ageretur  , fi  multi 
homines  jorti  peéîore  inve- 
nirentur,pro  libertate  pU' 
tria  yitce  contemptores  ô* 
falutis  , fed  plerofque  in- 
columitatis  cupiditas  reti- 
net  y magis  fiepe  conatibus 


dfe  autrement , le  faire 
mourir  par  le  fer , en  vertu 
du  droit  qu’elle  a de  fe  dé- 
fendre ,&  de  l’autorité  qui 
lui  eft  propre  & fupérieure 
à celle  du  Prince , qui  doit 
néanmoins  avant  cela  être 
déclaré  ennemi  public. 

Tout  particulier  a le 
même  pouvoir  s’il  a afler 
de  courage  pour  entre- 
prendrede lecourir  la  Ré- 
publique, en  méprifant  fa 
propre  vie , & en  défefpé- 
rant  même  d’éviter  le  ftip- 

plice Celui  qui  en 

fùivant  le  defir  du  Publie^,  * 
entreprendra  de  tuer  le 
Prince , félon  mon  fenti- 
ment,  ne  fera  rien  d’in- 
jufte. 

Ce  feroît  un  des  grands 
avantages  de  notre  liecle  y 
s’il  fè  trouvoit  beaucoup 
*de  gens  qui  en  méprifant 
leur  propre  vie , fe  por- 
taflènt  pour  la  liberté  de 
leur  Patrie  à une  aélion  fi 
courageufe  ; mais  le  mal- 
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îieur clique  la  plûpart  des  adverfa.  Itaque  ex  tanto  ^ — = 
hommes  en  fbnc  retenus  numéro  tyrannorum  ^ qua- 
par  un  amour  déréglé  de  les  antiquis  temporalibus 
leur  propre  confervadon,  ^iterunt  , paucos  quof- 
Sc  par-la  font  incapables  dum  numercLve  licct  ferra  • 
des  plus  grandes  en:repri-  fuorum  perUfTe. 
fes.  Ceft  pourquoi  d’un 
fl  grand  nombre  de  Tyrans 
qui  ont  été  dans  les  fiéclês 
palTcs , on  en  raconte  très- 
peu  qui  aient  été  tués  de 
cette  maniéré. 

Cependant  il  ell  bon  tjl  tamm  falutarîs  co^ 

que  les  Princes  fâchent  gitatio  ut  fa  Principihus 
que,  s’ils  oppriment  leurs  perfuafum  ,••  fi  Rempubli- 
^ Peuples  , s’ils  fe  rendent  camoppreJJerint,fivitiis  & • 
infupportables  par  leurs  faditate  iatolerandi  fue^ 
vices  & leurs  ordures,  ils  ruit , ed condirwne vivere 
ne  vivent  qu’à  cette  con-  ut  non  jure,  tantum  , fei 
^iùot\,quonlespeuttuery  cum  l(iude  ^ gloriâ perimi  ‘ 
non  leulement  avec  droit  pojjint, 

& avec  juiftce,  mais  mê- 
me que  c’eft  une  a;5lion  . 
louable  & glorieufe  de  le 
faire. 

On  ne  doute  point  Itaque  âpmâ  vi  ^ irmîs 
qu’on  ne  puilTe  tuer  un  occidi  pojje  Tyrànnumfivé 
Tyran  à force  ouverte,  & impetu  in  Regiam  faélo 
avec  armes,  foit  en  l’atta-  fae  corrmijfâ  pugnâ  in 
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confejfo  ejl fed  ex  dolo  ac  in- 
fidiis  exceptum , quodfecit 
Aod  datis  munerihus , con- 
feâoque  divino  ufponfo , 
proprius  accedens , remotis 
arbitris  , Eglon  Regem 
Moabitarum  peremit. 


Ejl  quïdem  majoris  virtu- 
lis  animi  [îmultatem  aper- 
tè  exercere , palam  in  hof- 
tem  Reipublica  irrueres  fed 
non  minoris  prudentix 
fr-audi  85’  infidiis  locum  cap- 
ture , quo  fine  motu  contin- 
gat , minore  certè  periculo 
publico  atque  privato. 

De  Rege  fis*  Regis  Infi~ 
turione,  Lib.  i.  Cap.  y,  6, 
7,  8 &9,  Edit,  de  To- 
li.de  zn-4°.  de  155)5),  & 
Edition  de  Mayence  m-8“. 
de  1(^05  dans  laquelle  on 
a fait  quelques  change-t 
mens. 


quant  dans  Ton  Palais , foie 
en  lui  livrant  bataille , 
mais  même  en  s’y  prenant 
par  tromperie  & par  em- 
bûches , comme  fit  Aod 
qui  en  offrant  des  préfens 
éc  feignant  un  ordre  de 
Dieu , q^u’il  avoir  à com-^ 
muniquer  à Eglon  , Roi» 
des  Moabites , s’approcha; 
de  lui  & le  tua. 

Il  eft  vrai  que  c’eft  queU 
que  chofe  de  plus  grand 
êc  de  plus  généreux  de 
découvrir  fa  naine  & d’at- 
taquer l’ennemi  de  la  Ré- 
publique ouvertement 
mais  ce  n’efl  pas  une  pru- 
dence moins  louable  de- 
prendre  quelqu’occafion 
favorable  , & d’ufer  de- 
tromperie  & d’embufea- 
de , afin  de  faire  la  chofe 
avec  moins- d’émotion  & 
avec  moins  de  péril  pour 
le  public  & pour  les  par-r 
dcullcrs. 


Dans 
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Dans  la  même  année 
fuite , foutinc  que  . • • 

La  révolté  d’un  Clerc 
contre  le  Roi , n’eftp'as  un 
crime  de  lèze-Majefté  , 
parce  qu’il  n’eft  pas  fujet 
du  Roi  ; que  celui  qui 
gouverné  tyranniquement 
un  Etat  qu'il  a acquis  juA 
tèment , n’en  peut  pas  être 
dépouillé  fans  un  Juge- 
ment public  ; mais  après 
que  laSentencea  été  don- 
née , il  n’y  a perfbnne  qui 
n’en  puifle  être  l’exécu- 
teur , & peut  être  dépofé 
par  le  peuple  mêmé  qui 
lui  a juré  une  obéilïànce 
perpétuelle  , s’il  ne  veut 
point  fe  * corriger , après 
avofr  été  averti.  Pour  ce- 
lui qui  n’a  d’autre  autori- 
té que  celle  qu’il  a ufur- 
pée  tyranniquement , cha^ 
cun  du  peuple  ptut  ' le  tuer  }. 
s’il  n’y  a pçint  d’autrè  re- 
mède ; car  c’eft  un  ennémt 
public. 

. Tome  III. 


Ëmnianuel  Sa  , autre  Jé- 

Clerici  rebelUo  in  Re^ 
gem\  non  ejl'crimen  ler^te 
Majejlatis  , ^uia  non  ejl 
fhbditus  Régi  Tyrannicl 
gubérnans  jujlè  acquifimm 
Dbminium  non  potejl Jpo~ 
liari  fine  judicio  publico  : 
lata  vetb  Sententiâ  potef 
^uifquefieri  executor  ; po- 
tejh  autem  deponi  à Popu- 
lo , ftiam  qui  juravit  ei 
obedientiam  perpetuam  , f 
monitus  non  vult  corrigi  .* 
ai  occupantem  tyrannicè 
poteflatem  qiifque  de  Po- 
pulo potef  occidere  , f 
aliud  non  ft  remedium  ^ 
ef  enim  hoflis  publicus. 
Aphbr.  ConfelTariorum 
Aiitiierpiæ  éx  Officinâjoa-’ 
chîmi  Trognefii.Foje:^  Jùr 
le'  mot  .Tyrannus  ^ C7e-' 
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Eft  autan  unus  cafus 
in  quo  ücet  privato  cuili- 
het  occidere  2 Cûm  puta 
Tyrannus  efi  in  Civiuut 
aliq^'cum  alitarCivesnon 
pojjînt  expellac  . .. . tamen 
advme  duplîcem  effk  Ty~ 
rannum  ; unum  potejlate  & 
Dominio  qui  non  habet  ti- 
tuliim  verum  ffcdtyranni- 
cê  occupât  Rempublicam^ 
& hune  licet  occidere , ut 
diximus,  dum  alita  non 
potejl  Refpublica  liéaari , 
6*  dum  fpes  ejl  probâbilis 
Ubertatis  .*  aliter  non  licet 
privato  .cuiliba  ouidere. 
Tolet , InftrutSl;.  Sacerd» 
I.  y.  Ca.  6. 

< 

J 

si  id  exïgat finis- fupa  na- 
turalk  ypotefi fummus  Pon- 
tiftx  deponere  Reges  , eof- 
qu^uis  réunis  priyart.  Po~ 
tejtetlàm  inter  eosjudicure 
de  rebus  tanporalibus  , le- 
gefque  eorum  infirmare , & 
^eliqua  omnia  inter  Chrifi^ 


HISTORIQUES 

En  i^oo  le  Jéfuke  To^ 
lec  enfeigne  qu’il  y a tou- 
tefois un  cas  où  il  eft  per- 
mis à tout  particulier  de 
tua  ; (ça voir  , quand  un 
Tyran  efi; dans  une  Ville, 
& que  les  Habitans  ne  le 
peuvent  chalTer-,  prenez 
garde  toutefois  qu’il  y a 
deux  (brtes  de  Tyrans , un 
qui  l’eft  dans  (bn  Autori- 
té même , ne  la  polTédanc 
par  aucun.  Titre  jufte 
véritable  ; mais  l’ayant 
ulùrpée  par  tyrannie,  & U 
eft  permis  de  tuer  celui-ci  ., 
comme  je  l’ai  (dit , quand 
il  n'y  a point  d’autre 
moyen  d'en  délivrer  l’E- 
tat , Sc  qu’il  y a fujecd’el^ 
pérer  qu’on  t'en  délivrera. 

En  i<6oi  , Louis  Mo.- 
lina  , fameux  Jéfuke  , dit , 
» que  (i  la  £n  furnaturelle 
l’exige  , le  Pape  peut  dé- 
poser ks  Rois , & les.  pri- 
ver de  leurs  Royaumes.: 
Il  peut  aufti  .donner  (ba 
Jugpment  fur  les . différr 
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rends  qu’ils  ont  entr’eux  tianos  omnes  exfequi  qucE 
iur  krcholes  temporelles,  ad  fupcrnatur aient  Jinem , 
eaflèr  leurs  Loix  & leurs  falutemque  commimem fpi~ 
Edits  , & faire  à l’égard  ritudlem  non  utcumque  ^ 
de  tous  les  Chrétiens,  tou-  fimpliciter , prudeniis  arbi- 
tes  les  autres  choies  qui , trio  judicdta  fuerini  ne- 
au  jugement  d’un  homme  cejfaria.  Idque  non  folum 
prudent, lèront  jugées  né-  cenfuris  ad  id  cogendo  , 
ceflâires  pour  la  fin  fuma-  fed  etiam  pœnis  externis 
curelle  , & "pour  le  làlut  ac  vi  & armis , non  fecus 
commun  Ijjirituel  r & ce  de  quivis  alius  Princeps 
n’eftpaslèulementpardes  Jecillarisi  tametfi  m plu- 
Cenlùres  qu’il  les  y peut  rimàm  expediens  Jîe  iturn-^ 
contraindre  , mais  même  mum  Pontificem  non  per 
■par  des  peines  extérieures , fe  , fed  per  Principes  fe- 
par  la  force,  par  les  armes , culares , id  exf^ui, 
de  même  que  les  autres 
Princes  Séculiers  , quoi- 

qu’ordinairement  il  Ibit  à propos  que  le  Pape  ne 
faflêpas  cela  par  lui-même,  mais  qu’il  l’exécute  par 
les  Princes  Séculiers. 

Si  un  Prince  devenoit  ' Preetered'Jî  Princeps  ali- 
hérétique  ou  fehifmati-  quis  Ticereticus  aut  fehif- 
'que,lePape  poùrroitulèr  \maticus  feret , pojfa  fum- 
'contre  lui  du  glaive  tem-  ‘ mïis  Ponrifex  uti  adverjîis 
porel  ; palTer  outre  jufqu’a  , eum  -gladio  ' temporali , 
le  dépofer  & à le  chaf  procéder eque  ufque  ad  de- 
fer  de  fon  Royaume.  De  ' pofitionem^  expulfionemque 
même  encore  , fi  un  Prin-  â Regnô.  Eodemque  moder 
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Ji  Prînceps  aliquis  hareti-  ce  favprifoic  des  H^réci- 
cis , aut  fchifmancis  , aut  ques , des  Schifmatiques., 
aliis  injiddwus  Ecclejîam  .ou  d’autres  Infidèles  qui 
oppugnantibus  auxilium  attaqueraient  l’Eglile , ou 
prajtaret , vd  aliquid  aliuA  s’il  faifbit  quelqu’autrç 
’efficeret  quod  in  ^Ecdefice  chofe  qui  tournât  au  pré- 
detrimentum  cèderet^ ‘judice  de  l’Eglife, il  pour- 
fimili  modo  utigladio  tem-  roit  en  la, même  maniéré 
'■porali  adverfus  ilium.  ,Die  le  fèrvir  contre  lui  du  glaî- 
juftitîa  & jure , Tra(5l..2,  ^ve  .temporel. 

' Dilp.  ip  , Edition  de'  , . , 

'Mayence  1602  p.  143'^  . 

I44&fuiv. 

Potejlatem  ha-  En  1602  & ido4>  Al- 

bet  fummus  Pond fex  in  phonie  Salmeron , Comi- 
totum  terrarum  orbem  à pagnon  de  làint  Ignace, 

, Chrijlianis  hdbitum , Prin-  donne  pour  maxime , que 
cipts  feculares  & R^es  6*  le  Pape  a puilTance  fur 
Magiflratus  temporales  tout  le  monde  habité  par 
qui  Chrijii  Legem  proJi-‘  les  Chrétiens,  fur  les  Prin^ 
tentur  : in  quos omnes  ha-  ces. Séculiers,  les  Rois  & 
bet  Regimenf  ut  vacant  y les  Magiftrats  .temporels 
obliquum  Jive  indircélum  : qui  font  profelfion  de  la 
nam  illis  pracipere  pqtejl y Religion  Chrétienne,  fur 
* ut  poteflatem  fuam  & vires  ' tous  lèlquels  il  a Jurif- 
Jmperii  ad fàiutem  anima-  diélîon  oblique  , ou  in- 
rum  fis*  regnum  Chrifii  direéle.  Il  leur  peut  com- 
Evangeliumpromovendumy  mander  d’employer  leur 
jponvertant.  Cui  Pontificîs  puiflànce  & les  forces  de 
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leurs  Etats  pour  le  falut  precepto , tanquam  Chrifti 
des  âmes , le  Royaume  de  Verbo  , debem  Principes 
Jelus-Chrift  & la  propa-  pbedire;  & fi  rejîjlant  j po- 
gation  de  l’Evangile.  Les  tejl  eos  tanquam  contuma- 
Princesdoiventobéir  àce  ces  punir e i & (î  adrerfus 
commandement  du  Pape,  Ecclefiam  & Chrijii  glo- 
corame  à la  parole  de  riam  aliquid  moliantur  , 
Jelus-Chrift , & s’ils  y ré-  potejl  eos  Imperio  & Regno 
liftent  , il  peut  les  punir  privare , vel  eorum  Ditio- 
comme  des  rebelles  & nés  alteri  Principi  tradere , 
des  contumaces  ; & s’ils  6*  eorum  fubditos  obedien- 
entreprennent  quelque  tiâ  ilUs  debitâ  & juramen- 
chofe  contre  l’Egîilè  , ou  to  faâo  abfolvere , ut  verum 
la  gloire  de  Jefus-Chrift,  fit  in  Pontifce  Romano 
il  peut  les  priver  de  leur  illud  verbum  Domini  dic~ 
Empire  , de  leur  Royau-  tum  ad  Prophetam  Jere^ 
me,  donner  leurs  Etats  à miam  Cap.  i.  Ecce  dedi 
jd’autres  Princes , abfou-  verha  mea  in  ore  tuo , ecce 
<jre  leurs  Sujets  de  l’o-  conjlituite  hodiefuper gen- 
béiflance  qu’ils  leur  doi-  tes  & fuper  Régna , ut  evel- 
vent , & ablbudre  du  lèi'-  las  6*  dejlruas , & difperdas 
ment  de  fidélité  qu’ils  lui  & dijjipes  y & adifices  , 6* 
ont  fait,  enforte que  cette  plantes. 
parole  du  Seigneur  dite  au  Prophète  Jérémie , s’ac- 
.complit  véritablement  dans  le  Pape.  J’ai  mis  ma  pa/- 
role  dans  votre  bouche , je  vous  ai  établi  fur  tous 
. les  Peuples  Ôc  fur  tous  les  Royaumes , afin  que  vous 
arrachiez  &détruifiez,  que  vous  renverfiçz  & dilTi- 
piez,  que  vous  bâtjlTie?:  & planûez^.  : - 
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A Joiada  Sactriou  injli- 
tutus  cfl  Rex  Jods  6*  coro- 
natus  in  Templo  , 6*  juffit 
de  Templo  Athaliam  expel- 
li  & interjici  : ut  yideas 
Pontificis  ejje  fummi  de 
Regum  caujis  cognofcere  & 
judicare. 


Quidquii  verh  in  umlrâ 
poteranz  Sacerdotes , multh 
magis  in  veritate  Novi 
Tejlamenti , in  quo  hahere 
Sacerdotes  potejiatem  in 
corpore  & in  hona  eorum 
( Regum  ) qua  ordinatiir 
Juâ  naturâ  ad  fpiritum  tef- 
tatur  Oiriflu^ 


Petrus  Ananiam  & Sa- 
phir am  admortem  fuo  prce- 
cepto  damnavit.  Jtà  modo 
Pétri  fuccejfor  Epifcopus 
Romanus , ad  Gregis  fui 
utilitatem  potefi  yérho , 


Le  Grand-Pfêtre  Joïa- 
^ mit  Joas  fur  le  Trône , 
le  couronna  dans  le  Tem- 
ple , & commanda  qu'on 
chafsâc  du  Temple  la  Rei- 
ne Athalie  , & qu’on  la 
maflàcrâc , pour  nous  fai- 
re voir  qu’il  appartienc 
au  Souverain  Pontife  de 
connoître  des  caulès  des 
Rois,  & de  les  juger. 

Tout  le  pouvoir  qufe 
les  Prêtres  avoienc  en  fi- 
gure dans  l’ancienne  Loi , 
les  Prêtres  l’ont  bien  plus 
ample  dans  la  vérité  du 
Nouveau  Teftament , fur 
les  corps  des  Rois , & fuf 
leurs  biens  ; pouvoir  fur 
les  corps , qui  de  fa  natu- 
re fe  rapporte  à l’ame 
ainll  que  Jefus-Chrift  Ta 
témoigné. 

Saint  Pierre  condamna 
à la  mort , par  fon  com- 
mandement , Ananie  & 
Saphire  : de  même  , pré- 
fèntement  , l’Evêque  de 
Rome,  fùcceilèur  de  faine 
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Pierre,  peut,  pour  le  bien  ( ubi  alla  remedia  non fup^  ij^i. 
de  fon  troupeau,  lorfqu’il  petunt ) corporalem  vitam 
n’a  pas  d’autres  remèdes  auferre,  modo  id  verio  fuo, 

.«n  main  , ôter  , par  une  abfque  externe  manûs  juce 
parole  , la  vie  corporelle , Minifherio  efficiat , 6s’  per 
pourvu  qu’il  le  faflê  par  Principes  Catholicos  bel- 
ïa  parole  , & làns  cm-  lum  hereticis  6s*  fehifmati-^ 
ployer  le  miniftère  exté-  cis  inferre  valet  , 6s*  illos 
rieur  de  fa  main.  Il  peut  interficere.  Nam precipien- 
même  faire  la  guerre  aux  do  oves  pafeere  , dédit  illi 
Hérétiques  & Schifmati-  potejlatem  arcendi  lupos,  6s* 
ques  , & les  faire  mourir  interjiciendiyjî'mfefîi  fint 
par  le  moyen  des  Princes  oviBus^hnmbetiamrarietem, 
Catholiques.  Car  Jefùs-  Daoenr  Gr^h  , .Ji,  alias 
Chrift  en  lui  commatt*  oveslaBe  canficiàtry&cor^ 
dant  de  paître  fès  ouailles,  niBuspetat  yliceUt  P aflori 
lui  a donné  pouvoir  de  de  Prinxipatu  Gr^is  de- 
chaflèr  les  loups , & de  les  pontre.  T.  I V..  Part.  3 y 
tuer  s’ils  nuifènt  au  trour-  Traéb.  4,  p.  41 1 y col.  r 
peau.  Et  bien  plus,  fi  le  &T.  3 fur  les  Epîtres  de 
Chef  même  du  troupeau  Saint  Faulv  1*  p» 

nuit  aux  autres  brebis  , etr  Edition  de  Colo- 

leur  communiquant  urr  gne.(a)*^ 
mal'  contagieux  , ou  e» 

üuppant  de  les  cornes,,  il  fêta  permis  auPafbeurde  le 
dépofèr  & de  lui  ôter  la  Principauté  & la  conduite 
du  troupeau.  ; . . 

(3)  Ger  Editions  poftiharaes  font  l’ouvrage  de  la  Sodété  & dv  fos  Enfans  ' 
adoptifs , Salmeron  états  mon  dc£>  1 j ÿ f . 
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~ y ^ Rex  Tyrannus  oppref-  En  1605 , Charles  Scri- 
for  libertatis ..  .Nullus  ta-  bani  , Jéfuite,  parle  en 
men  in  hanc  helluam  homo  ces  termes  : quoi  ! un  Roi 
miles  erit?NullusPontifex  deviendra  tyran  , oppri-» 
nobiliffimum  Regnum  fe-  mera  fon  Peuple , & per- 
curi  eximat , vitâ  ionalit.  fonne  ne  s’armera  contre 
Idem.  Amphiteatrum  ho-  cette  bête  féroce  ? Et  un 
noris  , Lib.  i Cap.  12  Pape  ne  pourra  délivrer 
Edit.  d’Anvers.  cet  excellent  Royaume 

de  fà  cruauté  , & lui  fau- 
ver  la  vie  ï 

Princeps  etfi  tyrannîcè  . En  cette  même  année; 

' regat y tamen  manet  jupe-  Léonard LelîîuSjCafuifte 
rioT  ..*...  ergb  non  potejl  de  la  même  Société,  en- 
à fubdito  interjici,  niji forte  feigne  : » qu’un  Prince  , 
oh  necejfariam  vita  fuæ  quoique  régnant  tyranni- 
defenjionem , de  quo  mfrà  : quement,  ne  peut  pas  être 
adde  Jî  tantùm  excrtjcat  tué  par  un  Sujet  particu- 
tyrannus  , ut  non  videatur  lier  , li  ce  n’eft  peut- 
ampliàs  tolerabilis  , nec  être  dans  la  néceflîté  de 
ullum  aliu  remedium  fu-  défendre  fà  propre  vie. 
perjîts  primàm  à Republi-  Que  fi  un  Tyran  de  cette 
‘ câ , vel Comitiis  Regni , vel  forte  devient  intolérable  , 
alio  habente  autoritatem  Si.  qu’il  n’y  ait  point  d'au- 
ejfe  deponendum  & hojlem  tre  remède , il  faut , avant 
declaiandum  ,.ut  in  ipjius  toute  chofe , qu’il foitdé- 
perfonam  liceat  cuiquam  pofé  par  la  République  ; 
attentare,  , ou  par  une  AlTemblée  des 

Etats  du  Royaume , ou 

par 


1 


) 
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par  quelqu’autre  qui  aie  autorité  , & il  doit  être 
déclaré  ennemi  de  l’Etat , avant  qu’il  Ibît  permis  ^7^*» 
d’attenter,  quoique  ce  Ibit  fur  ù perfonne  j car  alors 
il  celîera  d’être  Prince. 

- Je  dis  premièrement  Dico  primbfasejjeoccidere 
qu’il  eft  permis  de  tuer  invaforem  injujfum  oh  de- 
celui  qui  vous  attaque  in-  fenjionem  vitee  fuce  & inte~ 
)uftement , pour  défendre  gritatis  membrorum  cum 
votre  propre  vie , & con-  moderamine  incidpatce  tu- 

lerver  l’intégrité  de  vos  telce Quare  etiam 

Membres,  & cela  avec  la  Clericis  & Monachis  hoc 
modération  d’un  homme  concefjum  Jîcut  & Laids  : 
qui  eft  Amplement  lùr  la  idque  contra  quofeumque 
défenfive  . . . cela  eft  per-  etiam  Superiores  : ut  Mo- 
mis  non  feulement  aux  nacho  ^^trà  Abbatem, 

Laïcs  , mais  même  aux  Filio  contrà  Parentem, 
Eccléfîaftiques  & aux  Servo  tontrà  Dominum , 
Moines  ; éfccela  eft  per-  Vajfallo contraPtincipemi 
mis  contre  qui  que  ce  Ibit,  6f  inquocumque  officio  fit 
même  contre  les  Supé-  quis  occupatus  : ut  fi  cele- 
rieurs , comme  à un  Moi-  bret  &*  invadatur,  potefi fi 
ne  contre  Ibn  Abbé à un  tueri  & occidere  inyaforem. 

Fils  contre  Ton  Pere  ou  fa.  fi  necejfifit  & pofieàfacrum 
Mere,  à un  Serviteur  con-  continuare.  De  Juftitiâ^k 
tre  Ion  Maître , à un  Vaf-  Jure,  Lib. ILCap.  5)  dub,4. 
làl  contre  fan  Prince  ; & 

ils  le  peuvent  faire  en  quelle  fonélion  qu’ils  le 
trouvent  occupés  ; par  exemple , fi  on  l’attaque  pen- 
dant qu’il  célébré  laMelfe , il  peut  fe  mettre  en  dér 
Tome.  11L_  C c c c 
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fenfe  , & tuer  fon  Aggrefleur  , s’il  y a néceflîté  ; 
& enfuite  continuer  la  Mefle. 

Pâtre  delinquente  , ii  En  Gabriel  Vaf- 
fijl jPrincîpbus ^ deyolvituT  quès  Ibutient  aufli  que 
major atus  ad  Filium  inno-’  quand  les  Rois  & les  au- 
cememjure  hereditario . . . très  Princes  tombent  en 
Quod fiomrus  de  Jlirpe  Re~  faute  , leurs  Etats  vien- 
dra Jînt  hceretici , turu  de-  nent  par  droit  héréditaire 
volvkur  ad  Regnum  nova  à leurs  enfans , s’ils  -font 
Regis  eltâio.  Nam  jufiè  innocens ....  Que  fi  tous 
fl.  Pontijice  omnes  UH  juc-  les  Princes  de  la  Race 
.cejfores  Regno  privari  pof-  Royale  font  Hérétiques , 
funt  , quia  honum  Fidei  alors  le  Royaume  a droit 
€onjerfandce  y quod  majo-  d’élire  de  nouveau  un  Roh 
ris  momenti  efi^  pojlu-  car  tous  ces'Succefleurs^ 
lat,  * là  peuvent  juftement  être 

privés  du  Royaume  par  le 
Pape , parce  que  le  bien  de  la  Foi  qu’il  faut  con- 
lerver,  & qui  eft  de  plus  grande  importance,  le  de- 
mande ainfî. 

Quod  fl  etiam  Regnum  Que  fi  le  Royaume 

infejium  ejfet , Pontifex , même  étoic  infeélé  , le 
uf  Jiipremus  judex  in  caujâ  Pape  , comme  Souverain 
Fidei , affignare  potefi  Ca-  Juge  dans  la  caulè  de  la 
thoUâum  Regem  pro  hono  Foi,  pourroit  afllgner  ôç 
totius  Regni , & ipforum  nommer  un  Roi  Catholî- 
vi  armorum , f opus  effet  que  pour  le  bien  de  tout 
introducere.  Nam  honum  le  Royaume  ,&  s’il  étoic 
Fidei  & Religionis  hoc  ex-  befoin , le  mettre  en  pof* 
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fefTion  parla  force  des  ar-  pofcit  , ut  Jupremum  Ec-  — 
mes  ; carie  bien  de  la  Foi  clejîee  Caput  tali  Regno  de  ^7 
& de  la  Religion  deman-  Rege  provideat  , & jura 
de  que  le  Souverain  Chef  Regni  , fi  opus  fuerit  , 
de  l’Eglife  donne  un  Roi  tranfgrediamr.  In  I.  1 
à unRoyaumequieftdans  quæft.  96  difp.  16  y 9, 
cetétac,  & qu’il  pafle,  s’il  cap.  4,  num,  42  & 43. 
eft  befoin  , pardeflus  les 
Loix  du  Royaume. 

En i5io, Jacques  Gret-  Tarn  timidi  ac  rrepîdi 
2er  , Jéfuite  , fbutint  la  nonfumus,  ut  ajfcrerepa- 
mêmeDo6lrine,&dit:....  lam  vereamur  Romanum 
Nous  ne  fommes  point  fi  Pontijkem  poffe  , fi  necef- 
• timides, & fi  crainüfs,  que  fitas  exigat , fubditos  Ca^ 
nous  n’ofions  aflTurer  ou-  tholicos  juramemo  fiddita-^ 
vertement  que  le  Pontife  tis  Jo/vcre,  fi  Princeps  ty- 
Romain  , fi  la  néceflité  rannicè  illos  tradet ..... 
l’exige,  peut  délivrer  les  Etfi  Pontifex  id  agat,  me- 
Sujecs  du  ferment  de  fidé-  ritorium  opus  hoc  ejfe  idem,. 
lité,  lorlque  le  Prince  les  Velpertilio  hæretico-poli-: 
traite  tytanniquement...&  «eus., 
que  fi  le  Pape  le  fait  avec 
prudence  , il  faix  une  ceur- 
vre  mdritoire. 

Cette  même  année  Bel-  Namfernnet  ad  Mona^ 
larmin  afîure  que  ce  n’eft  ehos , aut  altos  Ecclefiafii- 
point  l’afiFairc  des  Moinèsj  cos  ccedesfacere  ....  mubh 
ou  autres  gens  d’EglÜè,  inîquis  autem  per  infidias 
d’opérer  par  eux-mêmes  Regesoccidete.NequeJum^ 

Gcccij, 


Digitized  by  Google 


57»  MEMOIRES  HISTORIQUES 
mi  Pontijices  confueverunt  les  mafTàcres  .. . . encore 
ijid  ratione  Principes  coer-  moins  de  tuer  les  Rois  en 
cere.lpforummosejiprimàm  embulcade,.&  cette  fot- 
paternè  corripere , deindè per  me  n*eft  point  celle  que 
Cenfuram  Ecclejîajlicam  les  Souverains  Pontifes 
Sacramentorum  communia  ont  coutume  d’employer 
catione  privare,  deindejuh-  pour  réprimer  un  Prince,  . 
ditos  eorum  à juramento  leur  ulàge  eft  que  d’abord 
jîdelitatis  abjôlvere  , eof-  ils  le  reprennent  pater- 
que  dignitate J arque  auto-  nellement,c[u’enfuitepat 
TitateRegidfJires  itapofr-  voie  de  Cenfiire  Ecclé- 
tulat  y privare , executio  ad  fiaftique , ris  le  privent  de 
ad  alios  pertinet.  ( p.  19.  ) la  Communion  des  Sacre- 
Adverfus  Bardainne , cap.  mens  ; qu’enfin  ils  délient 
7 , imprimé  cette  an-  les  Sujets  du  Serment  de 
née  à Rome  & à Cologne,  fidélité , & le  dégradent 

de  toute  dignité  & auto- 
rité Royale , fi  le  cas  l’e- 
xige ; l’exécution  eft  l’af- 
faire d’autrui. 

QuceBeUarminus dacet , Même  année  , Martin 

.verijfima  funt.  Sic  enim  lo-  Becan,  autre  Jéfiiite , con- 
quitur  : non  licet  Chrijlia-  firme  cet  enlèignement , 
nis  tolerare  Regem  inji-  en  difant , ce  qu’enfeigne 
delem  aut  hcereticum , fi  Bellarmin  , eft  très-vrai 
ïlle  conetur  pertrahere  fiuh-  lorfqu’il  parle  ainfi  : U 
ditos  ad  fuam  hœrefim  aut  n’eft  pas  permis  à des 
infidelitatem,  ( Ibidem.  ) Chétiens  de  foulFrir  un 

Roi  Infidèle  ou  Hérét^ 
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q«e,  s’il  tâche  d’attirer  les  Sujets  à Ibn  héréüe,  ou  à 
ion  infidélité. 

En  i6i2  f Jean  Azor , ,Quaritiir  an  liceat  pri^ 
Jéfuite,  tint  ce  langage....  f vato  homini Jîve  civi  inter^ 
On  demande  s’il  eft  per-!  Jicere  Tyrannum  Princi-  ■ 
mis.  à un  particulier  de  pem  ? Si  folum  efi  Tyran^ 
tuer  un  Prince  qui  gou-  nus , non  licet.  Si  ejl  Ty~ 
Verne  en  tyran  î On  ne  le.  rannus^  in  acquirendo  ’ti- 
peuc  V s’il  eft  feulement:  tulumPrincipatûs yVelDo- 
tyran,  pour  ce  qui  eft  du  minii , vel  Regni  j ita  ut- 
Tyran  qui  ufurpe  la  Prin-  Refpublica  nunquam  con^ 
cipauté,  le  Domaine,  ou  fentidt  , aut  confenferit  j 
le  Royaume  j contre  le  tune  licitum  ejl  occidere, 
gré  de  la  République  , il  dummodo  non  fit  recurfus 
eft  permis  à tout  particur  . .<i<i  fuprétnum  Dohiinium 
lier  de  le  tuer,  parce  qu’on  quia  turic  occiditur  ut  hofis 
le  tue  alors  comme  enne-  aut  invafor  Ràpublicce. 
tni  & ufurpateur  de  la  Ré-  - . 1 > . i 

publique^  • . ) : • ; - ■ 

En  1 3,  François  Sua-;  Saperef  ut:  tantàm  jure 

rez,  Jéfuite, enfeigne  qu’il  defenfonis  liceat  : privatæ 
eft  permis  à tout  Particu-  perforue  hune  tyrannum 
lier  de. fz/er  un  Tyran  d’u-  occidere  ...  .’.  .v.;  . . . .> 
furpation  J mais  ce  n eft  Quandiu  enim.  Refpublica 
qu’en  vertu  du  Droit  de  comrarium- non  - déclarât , 
défenfe.  . . . En  effet,  femper  cenfetur  velle  de- 
tant  que  l’Etat  ne  déclare  feruli  à quolibet  extraneo  -* 
rien  de  contraire,  il  eft  idebque^  fi  aliter  ' defendi. 
eenfé  vouloir  être  défendu  non  pojju  , -jnifi  interfi- 
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ciendo  tyTannum  ^ cui-  par  tout  Citoyen,  & même 
^ * libet  de  Populo  licet  inter-  par  tout  Etranger;  de  forte 
jicere.  Unie  etiam  in  rigore  que  s’il  ne  peut  être  autre- 
yerum  ejl  id  non  jieri  tune  mentdéfendu  qu'en  tuant 
auâoritate  privatâffedpu-  le  Tyran  ,1/  ejl  permis  à. 
llicâ  y vel  poilus  Regrd  toute  per fonne  de  le  tuer. Px 
volentis  à quolibet  cive  tan-  pour  lors,  il  eft  exadle- 
'quam  à membro  6*  organa  ment  vrai  de  dire  que  ce 
Jüo  defendi , vel  Del  auto-  n'eft  pas  par  autorité  pri— 
ris  natura , iantis  cuicum-  vée  qu’il  le  fait , mais  par- 
que homini  potejlatem  de-  autorité  publique  du 
fendendi  innocenxem..  Royaume  , qui  veut  être 
. . défendu  par  chacun  de  fès- 

Citoyens , comme  par  un 
de  fès  Membres  & inftruments;  ou  par  l’autorité  de 
Dieu,  Auteur  de  la  nature,  qui  donna  à tout  homme 
le  pouvoir  de  défendre  un  innocent. 

Po/leâ  quam  Rex  legi-  Pour  ce  qui  eft  du  Roi' 
tîmh  depojitus  ejl  y jam  non  qui  gouverne  tyrannique- 
ejl  Rex  y nequè  Princeps  ment  -,  après  que  la  Sen- 
legitimuSyÇi  confequemer , tence  de  dépofition  a été 
non  poteji  in  iÜa  JubJîJlere  prononcée  contre  lui , il 
ajjertio  quee  de  légitima  Re-  n’eû  plus  Roi  ; il  n’eft  plus- 
se loquitUT  . i incipic  Prince  légitime 

ejje  tyrannus  in  ntulo  y Jî  Et  s’il  continue  après  cela- 
pofl  J'ententiam  latam  om-  de  vouloir  ' retenir  feff 
nino  privatur  Regno , ità  Etats , il  devient  tyran 
ut  pojfît  jujla  tüulo  illud  d’ufurpation,  & par  con- 
pojfidere,  ergo^ex  tuncpo-  jféquent  peut  être  tué  pas- 
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le  premier  venu. 


En  1717,  Jean  Lorin, 


tent  tanquam  omnino  ty^  ' “ — ' 
rannus  traâan,  & confe-  ^7^^* 
(juenteT , aquocumque  pri~. 
varo  poterit  îhterfici. 

Qui  quoniàm  fuprâ  cœ- 


Jéfuice , en  commemam  tcros  ■ Mélos  rdus  ik 

ePfeaome.  05,  & louant  Potro  fuit  Phintam' imU 
kze  edcPhinees,quitua  tante  . quand),  petcufTit 
Zambr.  & Chofti,  Chefs  Pcntifitis  fenum  ffropL 
du  Peuple  de  D.eu  , dit  reâ  inter  alias  caufls  lum- 
que  le  zèle  que  faint  Pier-  nmm  Sacerdotium  eU  OirW 
re  imitateurdePhinéès,  iu  ielatUm  exijlmati 
fit  éclater  plus  que  lesau-  tejl:  Et  f,  quis  con.pL: 
très  Apôtres,  lorfqu’il  tioni'locùs  eflf,Ûcircà 
ttappa  le  Serviteur  du  'tgüaeîudn  ieleflum  Ôrdinis 
GrandrPretre  , peut  êtrè  -noflri  ' bucem  affitmare 
regardé  comme  une  des  pojfumus  , quia  Uahh- 
râlions  qui  lui  fie  donner  mum  Maurum  volait  oc~ 
par Jefiis-Chriftle Souve-  cidèret"  ' 
rain  Pontificat  : Et,  s’il  y ” ' . ' ■ . 

a quelque  lieu  à la  comparalfon , nous  pouvons 
al&rer  que  faint  Ignace  fiit  de  même  choifi  pour 
Chef  de  notre  (>dre,  parce  .qu’il  ?voit  voulu  tuer 
un  Maure  blalîsnemateur.  ‘ ' 

Il  cite  les  vers  d’Heri  ' Séf  ne  'tali  èxemplo  rel 
cule  le  furieux , rapportés  SententiS  qufquamaluta- 
danslarttcledeDel-Rio;  tur.,  maximl opus  cautio- 
Jefuice,  en  1 589,  & ajou-  lie  , de  quS  non  vacat  dif 
te; Mais  il  faut  apporter  putare.  Cenosnoseffeopor^' 
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fer  privato  nulli  prorjàs  beaucoup  de  précaution 
1761.  licere  manus  afferre  tyran-  pour  ne  pas  abufèr  de  Te- 
no  y nijî  ad  proprii  corpo-  xemple  de  Phinéès , ni  de 
ris , vitceque  inevitabilem  cette  Sentence  de  Sénè- 
defenjîonem.  Comment,  que.  Nous  devons  être  aC- 
hr  le  PH  loy  y T.  j p.  furés  qu’il  n’eft  pas  permis 
235.  à aucun  Particulier  de  tuer 

un  Tyran , C ce  n’eft  pour 
fon  propre  corps , & pour 
l’inévitable  défenfe  de  la 
vie. 

Qui  ejl  tyrannus  ratio-  'En  i5ao,  Martin Becatt 
ne  adminijlratîonis  yid  ejl  s’exprime  ainC  : Le  Prince 
qui  yjîtverus  Princeps  légitime  dont  le  gouver- 
tyranicetamenadminijhatf  neraent  eft  tyrannique, 
qucerendo  potiàs  privata  parce  qu’il  cherche  les 
commoda  qudni  puhlica  , propres  intérêts  plutôt  que 
onerando  Rempublicam  ceux  du  Public  ; qu’il 
injuJHs  eScdâlionibiis  y yen-  charge  fon  Peuple  d’in- 
dendo  q^cia  Judicurh,  non  juftes  impôts,  qu’il  vend 
potejl  a privatis  interjici , les  Offices  de  Judîcature  , 
quandiu  manet  Prînceps , t ne  peut  pas  être  tué  par 
ÎDices  quid  jî.  tyrannus  ita  des  Particuliers  , tandis 
excrep:at y ui  non  videatur  qu’il  demeure  Prince. . . ► 
ampUùs  tolerabiliSy  nec  nul-  Que  s’il  devient  infiippor— 
htm  aliud  remediurrijuperfît?  table,  & qu’il  n’y  aitpoinc 
Tune  primîtm  a Repuhlicâ  d’autre  moyen  ; je  ré- 
vel  Commis Regniÿvel alios  ponds,  dit  Bécan  , qu’il 
habente  dutorïiattm  ejl  de-  faut  premièrement  qu’il 
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foie  dépofé,  & déclaré  en-  ponendus  & hojlis  dccla- 
nemi  de  l’Etat  par  la  Ré-  randus , ut  in  ipfum  liceat 
publique,  ou  par  les  Etats  quidquam  attentare.  Tune 
du  Royaume,  ou  par  quel-  mim  définit  ejfe  Princeps, 
qu’autre  qui  ait  autorité,  ( Ibidem.)  SummaTheo- 
afin  qu’on  puilTe  enfuite  logica  parte  2.  Traél.  3 
attenter  quelque  cho/è  de  legib.  cap.  6 , fur  la 
contre  lui  : car  alors  il  queft.  64  de  Saint  Tho- 
ceflè  d’être  Prince.  mas , Queft.  4. 

En  162a,  Balthazar  AI-  Bellum  Reipuhlicce  con-  * 

varez,  Jéfuite , Editeur  du  trà  Principem , etiamf  fit 
Tr^té  de  Suarès  fur  les  ag^Jfivum  , non  efi  in^ 
Vertus  Théologales,  en-  trinjecl  malum  : habere  ta^ 
feigne  que  la  guerre  du  men  debet  conditiones  jufli 
Peuple  contre  le  Prince,  aliâs  belli,  ut  hone[letur. 
n’efl  pas  mauvaile  en  elle-  * 

même,  quand  ce  feroit  en  l’attaquant;  elle  doit  avoir 
néanmoins  les  conditions  des  autres  guerres  juftes , 
pour  être  félon  l’honnêteté. 

Contre  les  Tyrans  d’u-  Quando  priori  modo  ac- 
fùrpation  , ( il  diftingue  eidit  Tyrannis  , tota  Refi- 
les Tyrans  d’ufiirpation  Sc  publica  6*  quodlibet  ejus 
d’adminiftration  ) , toute  membrum  jus  habet  contra 
la  République,  & chacun  ilium  undè  quilibet  potefi 
de  fes  Membres  a droit  de  fie  ac  Rempublicam à tyran- 
s’élever,  & de  fe  délivrer  nide  vindicare. 
de  la  tyrannie.  . • 

A l’égard  des  Princes  lé-  De  pofteriori  tyrannide  , 
gitimes,  dont  le  gouver-  tota  Refipublica  pojfiet  bello 
Tome  III.,  D d d d 
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injurgere  contra  ejufmodi 
tyrannum  ,neque  tune  ex- 
citaretuT  propriè  feditio. 
Ratio  ejl  quia  tune  Refpu- 
hlica  fuperioreJlRege.  Nam 
cum  ipfa  illi  dederit  potejla- 
tem,  eâ  conditione  dedijje 
cenjetur  ut  politict  , non 
tyrannicl  regeret  : alias  ab 
ipfa  pojje  deponi.(^p.  22') 
Difp.  22.  Se6l.  6,  P-  464 
Edit,  de  Coimbre. 


RoAanus  Pontifex  cum 
ta  nojlris  machinationi- 
bus  confequi  videat  Reli- 
gionis  per  Europam  totam 
interitum  omniacontrâ  tan-- 
tam  cladtm  movere  ex  offi- 
cio  tenetur  : 6*  Jane  move- 
bit , arma  expeiiet , gla- 
dium  utrumque  vïbràbit , 
Jpirituqlem  fuâ , materia-- 
km  hetrujeâ  al.ave  manu. 
p.  22  di  23.  G.  G.  Th.eo- 
iogi  iid  Ludovicum  XIII 
Gain»  Regem  & Navar- 


nement  feroic  tyrannique,' 
toute  la  République  peut 
élever  une  guerre  contre 
lui , fans  que  ce  foit  pro- 
prement exciter  une  fédi- 
tion  ; car  alors  toute  la 
République  eft  fupérieure 
au  Roi  ; parce  que , lorf- 
qu’il  a reçu  la  puilîance, 
elle  a été  cenfée  lui  être 
donnée  à condition  de 
gouvernerpolitiquement, 
non  avec  tyrannie  : autre- 
ment , il  pourroit  être  dé- 
pofé  par  la  république. 

En  1625  , Jacques  Kel- 
1er,  Jéfuite , dit  : Le  Pon- 
tife Romain  voyant  que 
la  conduite  que  fon  tient 
en  France,  tend  à détruire 
la  Religion  dans  toute 
l’Europe, eft  tenu  par  de- 
voir de  tout  mettre  en  œu- 
vre pour  empêcher  un  ft 
grand  mal  ; <Sc  certaine- 
ment il  le  fera  : il  arme- 
ra , il  dirigera  l’un  & l’au- 
tre glaive  ; le  fpirituel  de 
fa  propre  main,  le  glaive 
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matériel  par  la  main  d’au-  >æ  admonitio  Auguftæ  ' 
trui.  Francorum.  p.  20  (æ). 

En  r<^25,leJéruiteSan-  Papa  poteft  deponere 
tarel  donne  pour  maxime  Reges  négligentes , ficut 
que  le  Pape  peut  dépoferles  Petro  concejfa  fuit  facultas 
Rois  négligents , comme  puniendi  pœnd  temporali, 
faim  Pierre  a reçu  la  puif-  imh  etiam  pœna  morcis 
fance  de  punir  les  perlbn-  diêlas  perfonas  ad  aliorum 
nés  dont  j’ai  parlé,  de  pei-  correélionen  & exemplum  ^ 
nés  temporelles,  & même  fie  etiam  concedendum  ejl 
de  la  mort,  pourlacorrec-  Ecclefice  , fummoque  ejus 
tion  des  autres  , & pour  Paflori  concefjdm  ejfe  fa- 
faire  un  exemple;  de  me-  cultatem  puniendi  pœnis 
me,  il  faut  tomber  d’ac-  temporalihus  tranfgrejp)res 
cord  que  l’Eglife  & Ton  Legum  Divinarum  .... 
Souverain  Pafteur  ont  re-  Traél.  de  hæreli,  fehif- 
çu  le  pouvoir  de  punir  des  mate,  apoQafiâ  , Romte 
peines  temporelles  ceux  apud  hæredem  Bartho- 
qui  violent  les  Loix  Di-  lomæi  Zanneti  , Supe- 
vines,  riorum  permilTu, 


( a)  Voyez  au  onzième  Tome  du  Mercure  François  quel  étoit  l’objet 
de  ce  libelle , ôc  ce  qu’en  ont  penfé  le  Clergé  de  France , le  Châtelet  & la 
Sorbone  qui  l’ont  cenfuré.  Le  Mercure  François  l’atrribue  par  erreur  à 
André  EuJemon  Jean , autre  Jéfuite  qui , au  furplus , en  étoit  tort  ca- 
pable. 

( En  1 630  Bertrix  Jéfuite , Reâeur  de  Rouen , fous  le  nom  de  Tan- 
querelle  , Auteur  des  Tables  Chronologiques  dans  lelquelles  il  donnoit  à 
Bcllarmin  , Suares , Molina  & Vafquez , la  qualité  de  Peres  de  l’Eglife 
«omme  pour  itrfulter  au  Parlement  de  Paris  qui  les  a fi  fouvenc  condam- 
nés. ) Cet  Ouvrage  a été  condauuic  par  Arrêt  du  Parlement  de  Koueiv 
du-  20  Septenabie  1 7^0. 

Pdddi) 
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J ^ Tyrannumfolàm  quoad  En  1^27,  Adam Tan- 

^7^^’modum  regendi  feu  admi-  ner  , Jéfuite  , enfèigne  : 
nijlrationem  , quamdiu  1°.  Lorfqu’un  Prince 
fud  Potejlate  légitimé  non  n’eft  tyran  que  d’admi- 
exuitur  , occidere  privatis  niftration,  tant  qu’il  n’eft 
non  licet.  pas  encore  dépouillé  de 

ibn  autorité  , il  n’eft  pas 
permis  aux  Particuliers  de 
le  tuer. 


Licet  tamen  privatis  non 
folàm  invafis  injujle , per 
Je  loquendo , cum  modéra- 
mine  inculpatce  tutelce  Je 
contra  vim  injujlam  tueri , 
habita  imprimis  ratione 
boni  communiSf  & publi- 
cs tranquillitatis , fecun- 
,dùm  ordinem  Charitatis, 
fed  etiam  ipjî  Reipublicœ, 
publicis  comitiis , aut  com- 
miini  concilio  & autoritate, 
injujlam  vim  compejcercy 
.&  fl  adeh  manifejla  ejl , 65* 
intolerabilis  tyrannis , quœ 
aliâ  ratione  non  videatur 
pojfe  depelli , etiam  tyran- 
num  à fuâ poteflate  depone- 
re  , & depojîtum  pro  meri- 


2?.  Néanmoins  , il  eft 
permis  abfolument  par- 
lant, non -feulement  aux 
Particuliers  attaqués  in- 
juftement,  de  le  défen- 
dre contre  une  violence 
injufte,  en  gardant  la  mo- 
dération d’un  homme  qui 
eft  Amplement  de  bonne 
foi  fur  la  défenfive,  & en 
confidérant  auffi  le  bien 
& la  tranquillité  publi- 
que, félon  l’ordre  de  la 
Charité;  mais  même  il  eft 
permis  à la  République 
d’arrêter  fa  violence  in- 
jufte par  une  Alfemblée 
publique  des  Etats,  ou  par 
l’avis  & l’autorité  cotu- 
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mune  des  Citoyens  ; que  tis  muléîare  : ratio  ejl,  tune  -J-"  ■ . 

fila  tyrannie  eft  fi  mani-  quiaRefpublicautiinPrin- 
fefte& intolérable,  qu’on  cipemjuam  contulit potef- 
ne  puifle  pas  la  faire  celTer  tatem , ità  ab  eodem  potejl 
autrement,  elle  peut  mê-  ex  juxtâ^  caufâ  auferre  , 
me  dépolèr  cette  forte  de  tune  quia  quœque  Refpu- 
tyran,  & lui  ôter  Ibn  pou-  bliea  habet  potejlatem  fibi 
voir  : & après  l’avoir  dé-  profpieiendi  de  legitimo  ea~ 
pqfé,  le  punir  comme  il  pite,  quale  non  efl  hie  qui 
‘le  mérite.  La  raifon  de  ex  Pajlore  Populi  in  lu- 
cela  eft  que  comme  la  pum  degeneravit,  T.  3 , 
République  a mis  Ibn  pou-  Aflert.  i&ii.  , 
voir  entre  les  mains  du 

Prince  , auffi  peut -elle,  pour  de  juftes  caufes,  l’en 
•dépouiller  , parce  que  toute  République  a pouvoir 
de  fe  donner unChef  légitime , tel  quon  ne  peut  pas 
dire  que  Ibit celui  qui,  dePafteurdu  Peuple,  eft  de- 
venu un  loup.  • 

En  1632,  Jacques  Ty-  Nota  pro  tyrannicidio 
rin,Jéfuite,  parle  ainfi:  probando , quap  euivis pri- 
Remarquez  qu’on  allègue  vato  liceat , frujlrà  allega- 
mal-à'propos  cet  exemple  ri  hoe  Aodi  exemplum% 
d’Aod  pour  autorilèr  le  eùm  eonjlet  hune 

tyrannicide  ; comme  s’il  non  fuijje  hominem  priva- 
étoit  permis  à toute  forte  tum , fed  Prineipem  Popu- 
de  Particuliers  de  tuer  un  li  IJraëlitici.  Deinde  juji- 
Tyran.  Car  i il  eft  conf-  fum  ab  eodem  Deo  oecidere  . 
tantqu’Aod  n’étoitpasun  publicum  hojlem  6*  violen- 
Particulier,maisunPrince  tum  Regni  invaforem»  Et 
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58*  MEMOIRES 
■ S.  Thomas  iïcit , hojîem 
’ potiiis  interemijfe  , quâm 
Populi  Reâorem  aut  ty- 
rannum.  Porrb  alibi  direc- 
te docet  non  licere  , priva- 
ta  prœfumptione , occidere 


HISTORIQUES 
du  Peuple  de  Dieu  ; 
qu’il  avoit  reçu  de  Dieu 
lecomraandementdetuer 
cet  Ennemi  public  ( E- 
glon  ) , & cet  Ufurpateur 
violent  du  Rovaume  : & 


des 


tyrannum  , jed  folum  pu-  Paint  Thomas  dit  qu’il  tu» 
blicâ  auâoritate.  Com-  plutôt  un  ennemi  qu’un 

Roi , ou  un  Tyran  da 
Peuple.  Au  relie  il  en- 
feigne  ailleurs  qu’il  n’elt 
pas  permis  à un  Particu- 
lier de  tuer  de  fa  propre 
autorité  un  Tyran,  mais 
feulement  par  l’autorité* 
publique. 

En  1 64  r & I ^42 , voici 
comme  s'exprime  le  Pere- 


ment,  fur  l’Ecriture  Sain- 
te imprimé  à Anvers , 
fur  le  Chapitre  3 
Jëges. 


UtHim  llcitum  Jit  uni- 
'cuique  occidere  eum  qui 


habet  lef^itimam  regnandi  Hereau,  Jéfuite,  Profef- 
potejlatern , fed  ed  abutitur  feur  de  Théologie  àParîsr. 
in  perniciem  populi  ^ Ell-il  permis  àun-chacuiii 
^ de  tuer  celui  qui  a la  puif- 

fànce  légitime  de  régner , mais  qui  en  abulèàla  ruine: 
du  Peuple  ! 

Refpondeo  minimè  : ratio  Je  réponds  que  non  : la- 
ejl  quia  occifio  maltfaâo^  raifon  en  efi  qu’il  n’eft  pas- 
rum  Jblum  licita  ejl  quate-  permis  de  faire  mourir  des. 
nusjudicatur  bon 0 commu-  criminels  qu’autant  qu’orv 
niconyenire.Ergàadillum  juge  qu’il  cR  à propos. 
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j)Our  le  bien  commun. 
Donc  cela  n’efî permis  qu'à 
ttlui  à qui  le  loin  du  bien 
commun  a été  confié  & 


tantàm  pertinet  cm  boni  ' — 
communis  cura  commijpt 
ejl , ac  proiniè  ad  eum 
tantum  qui  puhlicâ  amo~ 


commis  ; & par  confié-  Tttatejunp;itur yqualisnon 
quent,  à celui-la  (èule-  ejl  quilihet  particularis. 
ment  qui  a l’auiorité  pu-  Le  même  en  les  Cayers 
blique,  tel  que  n’eft  pas  furie  neuvième  Comman- 
toüt  Particulier,  dement  non  occides  , ^ 


quæft.  9. 

En  i544,Eficobar,  fa-  Innocentis  occiflo  ahfo~ 
meux  Cafiuifte  de  la  So-  luü  ejl  prohibita , nifi  în 
ciété  , enlèigne  qu’ifi  ell  aliquo  cafu  necelTaria  elTec 
abfiolument  défendu  de  ad  bonum  Reîpublicæ. 
tuer  un  innocent  , J1  ce  Tyrannum  guhernationt 


n’ejl  qu’il  joit  nécejfaircy  non  licet  occidere  ex  in~ 
t.rv  quelques  cas  , pour  le  jujlâ  invafiom  S in  ipfo  in- 
bien  de  la  République.  Il  vafionis  aâu  licet  ut  pa- 
n’eft  pas  permis  de  tuer  tricehoJlem.At  ji  pojjejjio- 
im  Tyran  d’adminiftra-  nem  Regni  adeptus  jam 
tion,  à raifion  de  Pinjufte  fit  ^ publicum  jutücium 
ufiurparion.  Il  eft  bien  per-  pofiulat. 


mis  <le  le  tuer  comme  en- 


nemi de  la  Patrie  , lorfiqu’aéluellement  il  ufiurpè' 
l’autorité;  mais,  s’il  entre  une  fois  en  poflèlfion  du 
Royaume,  il  faut,  pour  le  faire  mourir,  un  Juge- 
ment public. 

Il  demande  s’il  eft  per-  Licet  ne  occidere  banni- 
mis  de  tuer  un  bomme  tumi  Bannitus  non  potejl 
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* extra  territorium  Trinci-  profcrit  : un  tel  homme 
pisprofcribentisoccidiy&c.  ne  peut  pas  être  tué  hors 
quii  Ji  profcriptus  à Pon-  des  Etats  du  Prince  qui  le 
tijice  ? Licet  ulique  occi-  profcrit , &c.  Mais  fi  cec 
dere  ilium  ,*  quia  Prœfulis  homme  efl  profcrit  par  le 
Jummi  jurijdiâio  totum  Pape  ; il  répond  qu’il  peut 
Orbem  compleélitur.  I.  être  tué  par-tout  ; parce 
Traité.  Exam.  7 touchant  que  la  Jurifdiélion  du  Sou- 
ple Précepte  y de  l’occi-  verain  Pontife  s’étend  par 
£on.  tout  le  monde. 

Bellum  defenjivum  ejl , En  1^45,  Jean  Difca- 
quando  vis  per  injuriam  tille,  autre Jéfuite,  donne 
illata  repellitur  , quando  pour  document  , que  la 
in  defenjîonem  vitce  , ho-  guerre  eft  défenfive  lorf- 
norisj  vel  fortunœ  ajfumi-  qu’on  repouflê  la  violence 
tur  ; quod  non  folàm  pu-  qui  nous  eft  faite  injufte- 
llicâ,  Jedetiqfnprivatâau-  ment.  Lorfqu’on  l’entre- 
Toritate , cuivis  omni  ju-  prend  pour  la  défenfe  de 
re  permiiîum  eft.  Idem  , la  vie,  de  l’honneur,  ou 
Lib.  II , Mort.  Traél.  i , des  biens,  il  eft  permis  par 
d.  10,  dub.  , ÿ.  2',  toute  forte  de  droit  à qui 
N?.  24^.  que  ce  foit  de  l’entrepren- 

dre , non-feulement  d’au- 
torité publique , mais  aufll  d’autorité  privée. 

Ad  defenjîonem  vitœ  6^  En  1729  Herman  Bu- 
integritatis  membrorum  , fèmbaum  Jéfuite , Théc- 
hcet  etiamJilio,Religiofo  ^ logie  Morale,  cinquan- 
fnbdito,fe  tueri,fîopusfît,  tieme  Edition,  félonie 
, cum  occijîone  contra  ipjum  Journal  de  Trévoux  du 

parentem 
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mois  d’Aoûc  1729.  La  parentem,AbhatemjPrin- 
Croix,  Collendall,  Mon-  c//?e;72 , ni[î  ferré  proprer 
taufàn  & Colonia  Jéfui-  mortem  hujus  fecutura  ef~ 
tes,&c.(a)di{ènt^e  pour  fent  nimis  magna  incom^ 
la  détenfè  de  fa  vie  ou  de  moda  ut  hdla,  Sylv.  Bon. 
quelque  membre  , il  eft  pag.  B. 
permis  même  au  filsde  tuer 

fonPere,au  Religieux  de  tueflbn  Abbé;  au  Jujet  is 
tuer fon  Roi , à moins  qu’il  ne  dût  en  rlfulter  de  grands 
inconvéniens,  comme  (croit  la  guerre. 

Il  eft  au(îi  permis  de  tûer  Licet  quoque  occidere 
celui  que  l’on  fçaiteertai-  eum  de  quo  confiât  quod  de 
nementêtre occupé  ànous  faélo  paret  injîdias  admor- 
tendre  des  pièges  pour  tem  : ut  Jî  uxor  v.  g.  feiat 
nous  faire  mourir  : corn-  Je  noâiu  decidendam  à ma- 
rne fi , par  exemple,  une  riro  ; Jî  non  potejl  effugere, 
femme  fçait  que  (bn  mari  licet  ei  pravenire.  Nav. 
doit  la  tuer  pendant  la  Le(T.  n. 45,  tit.  29  n. 39. 
nuit , ne  pouvant  l’éviter,  • 
il  lui  eft  permis  de  le  prévenir. 

En  1(^57  Pirot  Jéfuîte,  ou  plutôt  la  Société  en- 
tière , Auteur  de  l’Apologie  des  Cafuiftes , tient  la 
même  Doélrine.  On  lit  à la  page  88  de  cet  Ouvrage , 
répandu  avec  tant  d’audace  par  tous  les  Jéfuites , leur 

( » ) Les  Jéfuites  de  Trévoux  font  les  feub  de  ce  grand  nombre  de  Jé- 
Aiites  qui  fe  font  plûs  à multiplier  les  Editions  de  ce  Livre,  de  à l’accréditer 
en  lui  donnant  tes  plus  grands  éloges.  Enfin  en  1757  , au  moment  de 
l’exécution  de  Damien,  parue  une  nouvelle  Edition  de  Bufembaum  pat 
•n  Jéfuite  anonyme. 
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— , — Profeffîon  de  Foi  conçue  en  ces  termes  : Nous  croyons 
• avoir  raifon  d’excepter  de  ce  Précepte  que  Dieu  a 

fait  de  ne  point  tuer  ceux  qui  tuent , pour  confèrver 
leur  honneur  & leur  Réputation. 

Flinc  etiam  dicunt  aUj.  Il  eif  permis , félon  San- 
«f  Sanch.  a , Mor.  ch.  39,  chez  , & autres  , de  tuer 
& alii;  licere  occidere  eum,  celui  qui , par  une  faulîe 
qui  apud  judicem  , fabâ  accufation.,  ou  un  faux  té- 
. accufatione , am  tejlimo-  moignage,  vous  met  dans 
nio  , &c.  id  agit  ; undl  le  cas  d’être  certainement 
cmh  tibi  confiât  ^ quod  condamné  à la  mort,  ou 
^ fitoccidenduSyVelmut  'ilan-  à quelque  mutilation , ou 

dus  y vel  etiam  Ç quod  alii  même,  (ce  dont  quel- 
difficiliàs  concedunt)  amifi  ques-uns  font  difficulté , ) 
furus  bona  temporalia,  ko-  à la  perte  de  quelque  bien 
noremy  Quia  hœc  non  temporel  ; de  l’honneur, 
ejiinvafio  yfedjufladefen-  Scc.  parce  qu’alors  vous 
Jio , pofito  quod  de  alterius  n’attaquez  pas  % c*eft  une 
injuria  tibi  confiety  nec Jim  juftedéfenfè.fuppofeque 
alius  evadendi  modus.  Leffi  vous  Ibyiez  bien  certain 
tï.i^j.TamenFilL'&Laym.  del’injufticedevotreAd- 
non  audent  id  defendere,  verfaire  , & que  vous 
propter  periculum  magno-  n’ayiez  d’autre  moyen  de 
Tum  abufuum.  Efcoh.  Ex.  vous  en  garantir.  Cepen- 
7,L.  8,  Huit.  Hugo,  dantFilliucius&Layman 
d.  1 8 , 7 , Dian.  p.  8 , n’ofent  pas  foutenir  cette 

lit.  7 , R.  ^ at  opinion  à caufe  du  danger 

des  grands  abus  qui  s’jpi>; 
fuivroienc. 
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Dans  tous  Tes  cas  où  Quamdocumquequijux- 
Vous  avez  droit  de  tuer , ta  fuprà  diéia  haltt  jus 
un  autre  peut  le  faire  pour  alium  occidendi , id  potejl, 
vous , puilque  c*eft  un  1er-  etiam  aliuspro  eo  prajlare , 
vice  que  la  charité  lui  inf-  cum  id  juadeat  Charitas. 
pire.  C’eftlelentimencde  Fill.  Tann.  d.  4,  q.  8 , 
Filliucius,  Doéleur  Jéfui-  Molin.d.  18. 
te,  & desautres;  & , pour 

{çavoir  C on  y eft  obligé  , & quand , on  peut  con- 
fulter  Leflîus , Liv.  II  y Chap.  9. 

SiCaïusayantledeflèin  Si  Càius  haheat  propojî-' 
de  tuer  le  Roi  y en  failbic  tum  illud,  merè  internum  y 
part  à Titius , mais  feule-  occidendi  Regem  ,•  & illud 
mentfpéculativement,  & manifeftarit  Titio  fpecula-^ 
non  relativement  à la  coo-  rivé  tantàm , & non  in  or~ 
pération  , ou  exécution  ; dine  ad  cooperationem  vel 
ce  delîèin  ne  ceffe  pas  d’ê-  executionem\y  propojltum 
tre  un  délit  purement  in-  illud  manet  merl  internum  ' 
térieur  ; tellement  que , in  ratiome  deliâli  ; hinc  in 
fur  la  dénonciation  deTi-  illud  inquiri  non  potejl, 
tius , on  ne  peut  en  faire  quamvis  Titius  déférât.  Po- 
aucunepourfùite;onpeut  tejl  tamen  preecautio  adhi^ 
feulement  prendre  des  lerineCa'iuspojfit  illud ex- 
précautions  pour  empê-  Tit.  de  l’homicide ‘, 

• cher  que  Caïus  ne  l’exé-  Art.  8,9, 
cute.  au  Liv.  IV.  §.  a , p. 

J’avoue  hncérement,  que  je  ne  copie  la  do’élrîne 
répandue  dans  cous  ces  cas,  qu’avec  une  répugnance 

E eee  i). 
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' infinie  ; & je  ne  comprends  pas  comment  on  a ofé  en^ 
trerdansde  pareils  .détails , qui  font  horreur  à une 
.ame  élevée  dans  les  vrais  principes  duChriftianifme; 
difons-le , qui  étouffent  dans  une  ame  ceux  mêmes  de 
l’humanité  &de  la  raifon.  Une  fois  qu’on  enfeignera 
qu’on  peut  tuer  IbnRdi,  fon  Père,  fon  Supérieur i en 
tels  & tels  cas  ; bientôt  le  Particulier  mécontent  le 
pcrfuadera  que  le  cas  eft  arrivé,  & il  en  viendra  à 
l’exécution.  Qui  fera  jamais  en  fureté  ? Auffi  l’expé- 
rience m’apprend  , & l’a  appris  à tant  d’autres  per fon- 
nes  en  place,  que  V dès  qu’on  commence  à vouloir 
réprimer  ou  condamner  la  Société  dans  ce  qu’elle  fait 
de  plus  blâmable,  on  eft  expofé  à périr  d’une  façon 
ou  d’une  autre.  Eft-il  donc  poflîbîe  de  tolérer  une 
Société  dans  le  Chriftianifme,  qui  époufè,  enfèignej 
& pratique  des  maximes  fcmblables  à celles  qu’on 
vient  de  lire?  Faut  - il être  furpris  fi  les  Anglois&  les 
Hollandois  , & tant  d’autres  Proteftants  ont  tant 
d’horreur  des  J^uites  ? Ce  n’eft  certainement  pas 
parce  qu’ils  font  de  l’Eglife  Catholique  ; mais  c’eft 
parce  qu’ils  ont  des  opinions  meurtrières.  lifufKroit, 
en  Angleterre,  qu’on  prouvât  qu’un  tel  eft  Jéfuite, 
pour  être  pendu , fi  on  fuivoit  la  Loi  à la  rigueur:  & 
les  Miflîoanaîres  Catholiques,  dans  toutes  les  Pro- 
vinces de  la  Hollande,  font  obligés,  avant  d’exercer  * 
leur  Miniftére,  de  faire  ferment  entre  les  mains  des 
Magiftrais  des  Endroits  refpeélifs , qu'ils  ne  font  pas 
de  la  Société  des  Jéfiiites.  Dans  le  temps  que  j’ai  tra- 
vaillé en  ces  pays  - là  à la  réunion  du  Clergé  Catho-î 
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lique,  j’ai  trouvé  des  Miflîonnaires  de  cette  Société, 
qui  avoient  juré  n’en  être  pas , fous  prétexte  qu’ils 
n’avoient  pas  fait  leur  dernier  vœu,  quoique  toujours 
unis  au  Corps. 

Ce  n’eft  pas  feulement  diez  les  Proteftants  qu’on  a 
une  averfion  décidée  contre  les  Jéfuites  ; en  forte 
que  tandis  qu’il  y aura  dans  l’Eglife  Romaine  une  So- 
ciété de  Jéfuites  , on  n’aura  Jamais  lieu  d ’efpérer  leur 
retour  à cette  Eglife.  Cette  averfion  efl  à-peu-près 
la  même  , fùrtout  aujourd’hui , dans  la  plupart  des 
Pays  Catholiques:  je  l’ai  remarqué  en  Allemagne, 
en  France , en  Italie-  Le  Roi  de  Sardaigne  me  par- 
lant un  jour  des  Jéfuites  dans  une  Audience  parti- 
culière dont  Sa  Majefté  m’honora  , Jtne  dit  : »Nous 
» les  connoifîbns  ; & nous  ne  nous  en  fèrvons  que 
I»  quand  nous  jugeons  à propos».  N’ont- ils  pas 
éprouvé  qu’on  ne  défobéît  pas  impunément  à fes 
Loix  ? Il  n’y  a pas  jufqu’à  la  petite  République  de 
Lucques,  pleine  de  grands  génies,  & dont  le  Con- 
lèil  de  tout  temps  a eu  d’excellentes  têtes  pour  le 
Couvcmement,  qui  n’a  jamais  voulu  confèntir  que 
les  Jéfuites  fifîent  aucun  établillêment  dans  fès  Etats, 
quelques  înflances  réitérées  qu’ils  en  euffent  faites  au 
Sénat.  Combien  d’autres  Républiques  ne  fè  font-elles 
pas  déclarées  corure  cette  Société  de  Religieux , tan- 
dis que  les  autres  Ordres  y étoient  en  vénération  î 

Que  les  Jéfuites  ceffent  donc  de  fe  vanter  de  la 
Laine  qu’on  a contr’eux;  &qu*ilsnefbientplusfi  vains 
•de  dire  que  c’eft  leurs  mérites,  leurs  fciences,  Sc  lei 
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>=  fervices  qu’ils  rendent,  qui  excitent  cette  averfioît: 
^7^^*  générale:  fi  elle  ne  provenoit  que  de  cette  fource,, 
je  me  ferois  un  devoir  moi-même  de  les  exalter  avec 
plaifir,  quelques  maux  qu’ils  m’aient  caufês,  & quel-- 
que  injuftice  qu’ils  m’aient  faite. 

Eft-ce  que  les  Ordres  de  faint  Benoît,  de  faint Do- 
minique , ceux  de  faint  Auguflin  8c.  de  faint  François^. 
& tant  d’autres  Corps  Religieux,  n’ont  pas  donné , 
& ne  donnent  pas  encore  à l’Eglifedes  hommes  d’une 
fcience  & d’un  mérite  fupérieur , & qui  ont  rendu , & 
rendent  des  fervices  plus  effentiels  que  n’a  fait  la  So- 
ciété, & ne  pourra  jamais  fairelEt,  fi  elle  ceiïbit  de  fub- 
fjfter,  on  verroit  bientôt  l’Eglife  prendre  une  autre- 
face,  & les  Etats  Catholiques  jouir  de  cette  Paix  Ec- 
cléliaflique  qu’on  ne  fçauroit  trop  fouhaiter. 

N’y  a-t-il  pas  quantité  de  Prêtres  & de  Religieux 
de  l’Eglifè  Catholique , ^ui  jouiflent  dans  lesProvin- 
ces  de  la  Hollande , de  la  liberté  de  Religion  ? JuA 
ques-là  même  que  le  Sérénifïime  Stathouder  (le 
Prince  d’Orange,)difoît  un  jour  à l’Auteur,  qu’ex- 
cepté les  Cloches  & les  Proceffions , les  Catholiques 
avoient  autant  de  liberté  qu’en  France , & ailleurs. 
Pourquoi  les  Jéfuites  n’en  ont-ils  point  ? Par  les  mo- 
tifsque  nous  avons  déjà  allégués,  & qui  font  trop  fuf- 
pas  en  agir  de  même  à leur  égard  dans 

ois  furie  point  de  finir  ce  Volume^ 
j’ai  reçu  une  Lettre  d’un  Evêque  de  France,  qui, 
entre  autres  articles,  me  fait  l’éloge  des  Jéfuites  pat 
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préférence  aux  autres  Corps  Religieux  : je  viens  de 
lui  faire  la  réponfe  fui  vante.  En  l’ajoutant  ici , je  veux 
faire  voir  à l’Eglife  & au  Public  , que  ma  façon  de 
penfer , au  fujet  desjéfiiites,  n’eft  changée  qu  après 
les  avoir  bien  connus.  On  ne  doit  point  trouver  mau- 
vais 11  je  ne  déclare  point  le  nom  de  ce  Prélat  ; aulîi 
j'efpére  qu'il  ne  me  défapprouvera  pas  d’avoir  rap- 
porté ici  la  réponlè  que  j’ai  eu  l’honneur  de  lui  faire. 
Je  commencerai  par  la  première  Lettre  où  je  lui  ai 
annoncé  mon  arrivée  à Lilbonne. 


17^1» 


.MONSEIGNEUR; 

“ bt  Ltjbo/Ê^ 

La  Divine  Providencce  qui  m’a  toujours  guidé  dans 
les  courfes  que  j’ai  été  contraint  de  faire  par  la  perle- 
cutionque  j’ai  éprouvée  de  la  part  des  Jéfuites,  m’a 
enfin  conduit  dans  ce  Royaume , contre  toutes  mes 
prévoyances.  Vous  le  fçavez,  Monfeigneur,  je  ne 
penfois  en  me  retirant  dans  ma  Patrie,  qu’à  y vivre 
dans  la  tranquillité  &en  paix. 

Vous  avez  fçu , avec  chagrin , qu’on  tâchoît  de  m’y 
troubler  &de  m’en  faire  éloigner  : Dieu  fçak  confon- 
dre la  prudence  des  prudents,  & la  politique  des  gens 
qui  n’ont  pas  le  coeur  droit:  il  a permis  que,  par  cette 
voie , je  vinlTe  dans  une  Cour  où  je  me  trouverai  peut- 
être  encore  contraint  d’annoncer  fcdera  eoram. 

Les  Pièces  elTentielles  qui  regardent  les  Jéfuites  de 
ce  Royaume,  m’ont  été  remifes.  Je  ne  les  lis  qu’avec 
larmes,  en  voyant  les  crimes,  les  excès,  Ôc  les  abo- 
pii  nations  donc  ik  font  évidemment  coupables.  U ^ 
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- ' -*  falloîc  un  génie  fùpérieur , & un  courage  des  Macha» 
^7  bées,  comme  l’a  en  effet  fbn  Excellence  le  Comte 
d’Oyeras  de  Carvalho , pour  réufîir  dans  ce  qu’rl  a fait 
jufqu’ici.  Ce  Grand  Miniftre  d’Etat  m’a  fait  l’honneur 
de  me  recevoir  avec  des  marques  d’affeélion  & de 
bonté,  de  même  que  M.  le  Cardinal  de  Saldanha,. 
Patriarche  de  Lifbonne,  &c. 

Je  fuis  defcendu  à terre  le  jour  de  l’ Aflômption  : if 
m’a  fallu  quelques  jours  pour  me  repofer  des  fatigues 
de  mer.  J’ai  pris  d’abord  mon  logement  chez  lesRé> 
vérends  Peres  Capucins  François  de  la  Province  de- 
Bretagne , qui  ont  un  hofpice  à Lifbonne.  J’y  reftefai 
en  attendant  que  j’aye  une  maifbn  rpeut-être  demeur 
rerai-je  dans  quelqu’une  de  celles  des  Jéfuites.  J’é”** 
cris  aébaellement  furie  comptoir  du  Procureur -Gé- 
néral des  Jéfuites  de  Portugal , où  je  travaille  jour-, 
nellement , en  ayant  fait  l’acquifrtion. 

Que  Dieu  eft  admirable  dans  fès  defleinsl  Ces  Pe- 
res, autrefois  tout-puiflants  en  cette  Cour,  lorfqus 
j’^étois  à celle  de  Rome,  machinèrent  pour  m’en  faire 
fbrtir,  mort,  ou  vif,  exprefîîons  dont  ils  fè  fèrvirene 
dans  leurs  Lettres  au  Miniftre  de  Portugal  à Rome  ; 
& me  voilà  dans  le  lieu  où  Hs  avoient  conçu  ma 
perte  & ma  deftruélion.  Hélas  ! s’ils  ont  bien  ofë 
tenter  celle  du  Roi  très- Fidele>  qui  eft  undesmeib 
leurs  Souverains  du  monde , ils  pouvoient  bien  at- 
tenter à ma  liberté , à ma  vie  , n’étant  qu’un  fimple 
particulier. 

^ Les  principaux  Chefs  de  la  Société  j(bnc  encore  dans 

lei 
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les  prifons  ; & on  ne  doute  point  qu*ils  ne  fubiiTenc 
le  châtiment  dû  à un  pareil  crime  ; leurs  Confrères , ^ 

en  attendant  , continuent  à foutenîr  une  cruelle 


guerre  en  Amérique  : elle  a déjà  coûté  au  Portugal 
plus  de  cent  millions  de  livres  de  notre  monnoie.  On 
m’aflyre  que,  fi  on  n’avoit  tardé  encore  quelques  an- 
nées à attaquer  ces  Milfionnaires  guerriers , il  n’au- 
roit  plus  été  poflible  à toutes  les  Puifiances  de  l’Eu- 
rope réunies  , de  les  vaincre , tant  iis  fçavent  bierr 
Part  de  le  fortifier , plutôt  que.  celui  de  prêcher  l’E- 
vangile. 

Annoncer  de  tels  faits  chez  vous  aux  amis  de  la 


Société  , ils  lé  révoltent , ils  crient  à la  calomnie  r- 


je  conviens  , Monfeigneur , qu’ils  ne  paroiflTent  pas 
vrailèmblables  à la  plûpart  des  perfonnes  éloignées  : 
ils  n’en  font  pourtant  pas  moins  certains  : & ils  ne 
font  que  trop  prouvés  en  cette  Cour.  Si  votre  Gran- 
deur vouloir  bien  lire  ces  faits  aux  Pères  de  Mi  & L.... 


Jéfuites,  ne  feroient-ils  pas  les  plus  grands  formens  , 
pour  attefter  qu’ils  font  abfolument  faux,  & que  leurs 
Confrères  en  font  incapables  ? au  contraire  , ne  les> 
feroient-ils  pas  palier  pour  de  vrais  Martyrs  î Hçlas,. 
Monfeigneur  !ces  bons  Peres  n’àuroiènt-ils  pas  agi  plus- 
prudemment,  de  travailler  auprès  du  Roi  Staniflas,. 
pour  qu’il  me  donnât  une  place  convenable  à mon' 
état&  à mes  circonftances  ,,au  lieu  de  l’exciter  lour- 
dement par  des  faufletés  à me  faire  éloigner  de  ma; 
patrie  : il  y a plus  de  trente’ ans  que  je  mWcupe  au 
tuen  del’Eglife  & de  l’Etat  ; jufqu’à  ce  jour,  j’ai’. 

Tome  IIL  Ffff 
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jy6i.  fecours  & fans  Bénéfices  de  l’Eglifè.  Les 

Jéfuites , vous  n’en  doutez  pas , en  font  la  lèule  cau- 
fe  : Comment  contribueroient-ils  à faire  donner  du 
pain  à celui  qu’ils  ont  tenté  plufieurs  fois  de  faire  pé- 
rir ? Mais  fouvent  ils  préparent  des  folTes  à ceux  qu’ils 
ônt  eti  but,  & elles  ne  fervent  qu’à  les  enlevelir  eux- 
mêmes.  L’homme  Chrc'tien , & véritablement  Reli- 
gieux, aime  lès  ennemis,  & tâche  de  leur  faire  du 
bien  : auffi  j*olè  alTurer  devant  Dieu  3c  devant  les 
honimes  i que  je  voudrons  pouvoir  en  faire  à tous  les 
Jéfuites  , où  la  conlcience  , le  bien  de  l’£glilè&  de 
l’Etat  me  le  permettroient  : on  ne  doit  point  le  ren- 
dre coupable  fous  prétexte  de  faire  du  bien  ; ma  vo- 
cation m’oblige  de  défendre  la  vérité  3c  la  juftice, 
félon  les  circonllances  ; y manquer  , n’auroisrje  pas 
ce  reproche  à me  faire  à la  mort , vers  laquelle  je  cours 
à grands  pas  ? Je  dirai  toujours  que  je  fuis,  &c. 

Autre  Lettre  au  même  Evêque,  du  14  Novembre 
i7^>o,  à Li/honne , oà  l’Auteur  allègue  les  raisons 
qui  l’ûntfait  changer  à l’égard  des  Jéfuites. 

MONSEIGNEUR, 

Celle', “dont  vous  m’avez  honoré , du  28  du  mois 
de  Septembre  , m’eft  parvenue  le  17  d’Oélobre,  ainû 
vous  verrez  qu’elle  n’a  pas  été  plus  de  temps  en  rou- 
te que  celle  que  j'ai  eu  l’honneur  de  vous  écrire.  Je 
fuis  à préfeni  logé  en  ville  , 3c  d’une  façon  conve- 
) nable  , ayant  chez  moi  une  Chapelle:  quoiqu’il  ne 

foît  pas  à préfumer  que  les  Jéfukes  puilfent  venir  coi>t 
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f muer  leur  perfecution  ici  contre  ma  perfbnne,  ce  n’eft  - ^ 

pas  une  raifon  qui  doive  me  déterminer  à reprendre  *7°  * 
un  habit,  que  je  ne  porte  plus  depuis  bien  des  années  : 
pour  en  venir-là , il  faudroic  que  cela  fe  fit  dans  ma 
Province , & non  dans  ce  Pays , où  l’Ordre  n’ÿ  à qu’un 
Holpice..Les  exprefllons  de  graves  perjecutiones  dans 
mon  Bref,  ne  contiennent  pas  les  lèuls  motifs  qui  aient 
déterminé  le  Saint  Pere  à la  grâce  qu’il  m’a  faite  : Dès 
que  je  l’ai  acceptée  & fait  recevoir,  il  faudroit  de 
nouvelles  permilEons,  pour  rentrer  dans  un  Corps, 
duquel  je  ne  dépens  plus , & auquel  je  ne  fuis  plus 
qu’uni  par  le  fpirituel.  Ce  feroit  me  faire  pafler  pour 
bien  inconftam  , & même  peu  content  de  ce  que 
Rome  ne  m’a  pas  placé,  d’en  venir  à cette  démarche. 

Je  ne  cherche  rien  en  ce  monde  que  d’accomplir  la 
volonté  de  Dieu , & de  faire  fruélifier  le  peu  de  talens 
qu’il  lui  a plu  de  me  donner.  L’habit  ne  fait  pas  le 
Religieux  : la  vie  apoftolique  à laquelle  je  fuis  aflù- 
jetti  depuis  plus  de  2 y ans,  m’a  tout-à-fait,mis  hors 
du  train  des  Couvens  : & à mon  âge  , il  ne  feroic 
pas  aifé  de  s’y  remettre;  quoi  qu’en  vérité,  je  mene 
une  vie  plus  pénible  que  ceux  qui  font  dans  les  Cloî- 
tres les  plus  réguliers. 

D’ailleurs  , dans  l’état  où  je  lùrs , il  me  fera  plus 
facile  de  rendre  lèrvice  à l’Eglife  Ôc  à l'Etat  : & je 
crois  que  je  ne  làurois  leur  en  rendre  un  plus  grar^  , 
qu’en  faifant  connoître , par  mes  Ouvrages,  ceux  qui. 
leur  ont  caufé,  & leur  caufent  encore  tant  de  maux. 

Mon  principe  invariable  ell  de  juger  de  ceux  qui 
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^ font  deftinés  à inftruîre  les  Peuples,  & par  leur  Doc- 
* crine , & par  leurs  faits , & non  par  quelque  extérieur  * 
impofant  & affeélé.  Si  leur  Dourine  n’eft  pas  con- 
forme à l’Evangile , Âqu’ils  agi lîènt  contre  fa  divine 
Morale  ; alors  je  les  dois  regarder  comme  des  Loups, 
quelqu’apparence  de  régularité  qu’ils  aient , & en 
qualité  de  Minillre  de  l’Evangile  , je  ne  puis  garder 
le  filence  fur  leur  cornpte  ; telle  a été  ma  conduite  à 
l’égard  des  Jéfuites.  Tandis  que  je  ne  les  ai  connus 
que  fuperficiellemcnt , les  premières  années  de  mon’ 
Miniftere  , je  penfois  comme  Votre  Grandeur  me 
marque  qu’elle  penlè  à leur  fujet;  mais  ayant  trouvé 
dans  leurs  Auteurs,  une  Doélrine  furChomicide  des 
E.ois  & des  Particuliers,  fur  la  calomnie,  dont  on 
peut  faire  ufage , fur  l’ufure , fur  l’abus  des  Sacremens, 
furie  Culte  de  la  Religion , fur  la  maniéré  d’annon- 
cer l’Evangile  aux  Gentils , &c.  Ayant  trouvé , dis-je , 

' la  Doélrine  abominable  qu’ils  en  feignent  fur  tous  ces 
articles  elTentiels  ; 6c  reconnoilfant  par  moi-même 
qu’ils  fe  conforment  à cette  Docflrine  dans  la  pratique, 
& que  malgré  tous  les  anathèmes  du  Saint  Siège,  ils 
vont  leur  train  dans  les  Miflîons  étrangères  ; je  vous 
avoue,  Monfèigneur,  que  je  croirois  blelTer  griève- 
ment ma  conlcience  & mes  devoirs  à l’égard  de  l’E- 
glife  & de  l’Etat,  fi  je  regardois  aujourd’hui,  avec 
Votre  Grandeur,  la  Société  des  Jéfuites , comme  un 
des  Corps  Religieux  le  plus  utile  en  France  : au- 
contraire  je  penfe  qu’il  feroit  très-utile  à l’Eglifè  6ç 
à la  France  en  particulier,  que  cette  Société  y fût 
détruite  «. 
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» Innocent  XIII,  de  fon  régne,  le  penfoic  lui-  n » 
même  : voici  fon  Decret  : ( voyez  au  Livre  premier  ij6l» 
fous  le  N®.  XXXIII.  ) Pour  revenir  de  ma  façon  de 
penfer  fur  leur  compte,  il  faudroit  que  je  les  vi(Te  ré- 
parer le  Icandale  qu’ils  ont  donné  à l’Eglile  & au 
Saint  Siège  par  leur  opiniâtreté,  par  leur  vengeance 
inouie  , contre  les  Rois  & les  Princes , contre  les 
Evêques  les  plus  Saints  & les  Miniflres  du  Seigneur 
les  plus  zélés;  jufqu’à  attenter  à leur  vie,  & à les 
outrager  des  calomnies  les  plus  atroces , par  leur  com- 
merce immenfe  dans  les  Milîîons,  contre  toutes  les 
Loix , dt  par  cette  guerre  cruelle  qu’ils  Ibutiennent 
aéluellement  contre  leur  Roi  dans  le  Maragnan  & 
rOuragais  ». 

B Mais  loin  de  faire  connoître  lèulement  le  moin- 
dre repentir  d’avoir  machiné  une  conlpiration  la  plus 
horrible  qui  fut  jamais  , contre  leur  Souverain , le 
meilleur  des  Princes  que  je  connoifle , ils  tâchent  de 
ternir  la  réputation  dans  les  Pays  éloignés,  & do 
tromper  les  Miniftres  de  Rome  : helas  qu’ils  le  trom- 
pent grolTierement  eux-mêmes  ! Car  loin  que  cette 
rupture  entre  les  deux  Cours  , dont-ils  font  la  caulè 
primitive  & mouvante,  améliore  leurs  affaires , elle 
ne  contribuera  qu’à  les  mettre  dans  un  plus  grand 
jour.  J’elpere  qu’alors  étant  bien  connues  de  Votre 
Grandeur,  elle  fera  du  lèntîment  d’innocent XIII, 

& de  celui  de  Benoît  XIV.  Ce  dernier  Pape,  dont  la 
mémoire  fera  toujours  chere  à l’Eglife,  vouloir  qu’on 
les  chalïat  des  MilTions,  comme  des  rebelles,  des 
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✓ ■ hommes  captieux  & des  hommes  perdus.  Tanquam 
' ’ contumaces , captiofos , & perditos  homines  ; dans  le 

cas  qu’ils  ne  fe  corrigeroient  point.  Or  ils  ont  été 
de  mal  en  pis.  Les  Ouvrages  que  j’ai  publiés  le  prou- 
vent d’une  maniéré  inconteftable , & ceux  aufquels 
je  travaille , ne  feront  que  confirmer  ce  que  j’en  ai 
avancé  «. 


» Nous  vivons  ici  fon  tranquillement  fous  la  làge- 
direélion  du  grand  Miniftre  d’Etat  dont  je  vous  ai  lait 
mention  dans  ma  précédente:  il  peut  être  comparé 
à Judas  Machabée,  & comme  lui,  il  dit:  vindicabo' 
gentem  meam  & fanâa.  Dieu  qui  a foin  de  fon  Eglilè 
& des  Etats , fufcite  dans  tous  les  tems  des  âmes  gé- 
néreufes  & défîntéreflées  , pour  s’oppofer  à la  mé- 
chanceté des  Loups  qui  ne  cherchent  qu’à  dévorer 
les  bons  Sujets  de  l’Eglife  & de  l’Etat.  Qu’il  daigne 
nous  conlèrver  ce  grand  homme  longues  années  : je 
prie  aufll  le  Ciel  qu’il  vous  accorde  les  mêmes  grâces  t 
ne  me  refufèz  pas  celle  de  croire  que  je  fuis , 


F I N du  Livre  fîxieme. 
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LIVRE  SEPTIEME. 

E quelques  crimes  dont  on  reconnoifle  la 
Société  coupable  dans  ces  Mémoires,  il  n’en 
paroît  aucun  qui  doive  exciter  davantage 
l’indignation  publique  que  la  mort  du  Grand  Cardi- 
nal de  Tournon  , que  les  Jéfuites  de  la  Chine  lui  ont 
procurée  par  le  poilbn. 

Ce  ne  fut  pas  afl'ez  pour  eux,  que  ce  Légat  Apof^ 
colique  fût  outragé , méprifé , cbaiîe  de  cet  Empire  : 
il  fallut  pour  allbuvir  la  haine  de  fes  ennemis , qu’il 
ne  retournât  point  à Rome  , & qu’il  pérît  enfin  dans 
une  prifon,  par  les  effets  dupoifon  qu’ils  avoîent  trou- 
vé le  moyen  de  lui  faire  admîniftrer  ; le  Pere  Nor- 
bert dans  lès  premiers  Mémoires  , avoir  voulu  jufti- 
fier  de  cet  horrible  crime  les  Miflîonnaires  de  la 
Société , parce  qu’alors  il  les  en  croyoit  innocents  ; 
mais  muni  d’une  Pièce , qui  prouve  le  fait , il  croit 
être  obligé  de  la  publier  ; cette  Pièce  eft  écrite  de  la 
main  propre  de  M.  Angelîta,  Chanoine  de  làint  Pierre 
in  carccTC  à Rome  , qui  l’a  donnée  à l’Auteur  même 
en  cette  Capitale.  Cet  excellent  Eccléfiaftique  , qui 
a été  témoin  oculaire  de  ce  qu’il  rapporte  j étoic  allé 
en  Chirie  avec  M.  de  Tournon,  &l’a  toujours  fuivi 
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jufqu  au  dernier  moment  de  fa  vie.  Le  Cardinal  la  ter^ 
mina  entre  les  bras  de  ce  faint  Prêtre  : il  accompagna: 
le  Légat  en  qualité  de  fbn  Secrétaire  : enluite  il  le  fie 
Promoteur  de  la  Vifite  Apoftolique  en  Chine  : tout 
le  monde  connoît  à Rome  ce  vertueux  Eccléfiaftiqua  ^ 
& Benoît  XIV  en  faifoit  beaucoup  de  cas.  La  conf- 
iance qu'il  a eue  en  Chine  dans  la  perfécution  , les; 
exemples  de  vertu  qu’ila  continué  dedonnerà  Rome^ 
l’ont  fait  refpeéler  de  tous  ceux  qui  aiment  le  vrai’ 
mérite.  Un  témoin  de  ce  caraélère , qui  parle  dans  un- 
âge  où  il  attend  chaque  jour  de  paroître  aux  Juge- 
ments de  Dieu,  ne  peut  être  foupçonné  de  vouloir 
en  impofer  fur  une  fi  importante  affaire.  Ecoutons 
donc  ce  qu’il  nous  apprend  de  l’empoifonnement  de 
M.  de  Tournon.  Le  fait  eft  fi  grave,  que  pour  faire- 
voir  qu’on  ne  l’avance  pas  au  hafard,  ni  avec  la  moin- 
dre exagération,  on  donnera  ici  la  relation  en  lan* 
gue  Italienne  , telle  que  le  Pere  Norbert  l’a  reçue 
des  mains  de  M.  Angélita  : fi  on  n’en  donnoit  que  la 
traduélion  , on  pourroit  l’aceufer  d’infidélité  , queU 
qu’attentif  que  l’Auteur  ait  été  à la  faire  ;^il  faut 
avouer  que  cette  déclaration  ne  lui  fut  donnée  à 
Rome,  que  dans  l’efperance  que  tôt  ou  tard  U feroic 
chargé  de  travailler  à la  caufe  de  la  canonifation  du 
Cardinal  de  Tournon.  Beaucoup  de  perfonnes  à 
Rome  difbient  en  effet  fbuvent  au  Pere  Norbert  de- 
puis la  publication  de  fes  Ouvrages , qu’il  falloir  que 
fon  zèle  allât  jufque-là.  Si  fes  ennemis  ne  l’euflenc 
point  contraint  de  s’éloigner  de  cette  Capitale  , il 
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fi’aarcîc  pas  manqué  de  faire  valoir  le  témoignage  de 
M.  Angélica , qui  ne  nous  laiilè  pas  douter  du  Martyre 
de  ce  grand  Cardinal.  Il  eft  néceflàire , pour  la  gloire 
de  ce  généreux  Défenlèur  du  Culte  faint , qu’un  tel 
témoignage  foit  produit  à la  face  de  l’Eglilè.  Que  les 
Jéluites  en  citent  de  femblables  au  Pere  Norbert, 
pour  prouver  qu’il  annonce  des  faudetés  dans  fes  Mé- 
moires , alors  il  fè  retraélera  avec  plus  d’emprefîe- 
ment  qu’il  n’en  a de  publier  un  fait  aufli  horrible.  Car 
îl  aimeroit  beaucoup  mieux  qu’on  leur  attribuât  à tort 
la  mort  du  Cardinal  par  le  poifon  , que  de  fe  voir 
obligé  de  les  faire  reconnoître  coupables  d’un  pareil 
crime , qui  eft  une  preuve  éclatante  qu’ils  mettent  en 
pratique  la  Doélrine  qu’ils  enleignent  & qu’on  a lûe 
dans  le  Livre  précédent.  Au  furplus  l’Auteur  de  ces 
Mémoires  n’annonce  un  tel  fait  que  d’après  la  rela^ 
tion  fuivante , dont  le  Public  fera  libre  de  juger  com- 
me il  lui  plaira. 


Relation  donnée  an  Pere  Norhen  à Rome  en  1744 , par 
M.  Angélita  , Chanoine  de  Saint  Pierre  in  Carcere , 
Promoteur  de  la  Vijite  Apo^olique  de  M,  le  Cardinal 
de  Tournon  aux  Indes  Çf  a la  Chine,  oà  ce  Témoin 
oculaire  ajfûre  que  ce  Cardinal  a été  empoijonné  d 
Tanan-chin  par  les  Jéfuites  de  la  Chine. 

I.  Om ME  toutes  les  I.  che  tuttev» 

V—/  apparences  < ccom-  quefte  voci  effètti- 

pagnéesdetantdecirconf-  ve , reali , e vifibili  e pal- 
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pabill  efFetti  deU’ennun- 
ziato , ftrepitozo  e (canda- 
lofîflîmo  al  venenamento 
del  Cardinale  diTournon, 
fèquito  in  Tan-chin  alla 
prefenza  di  tant!  e tali 
oculari  tellimoni , e con 
tali , e tante  Ipecifiche  ed 
individuali  circollanze , 
non  era  poflîbile  di  mat- 
cherare  e nalcondere  in- 
tieramente  aU’univerfà  ter- 
ra , da  perfidi  ed  iniqui  au- 
tori  d'ogni  più  nera  (celle- 
raggine  ; fî  ftudianno  di 
farla  apparire  originata  da 
tutt’  altro  , che  da  veleno 
fatto  porre  dentro  la  cio- 
colattiera , in  cul  vi  erano 
lîropate  le  arbricocole,che 
Iblea  ufare  il  Cardinale  in 
line  del  fuo  {>ranzo  , pêr 
mano  del  neofico,  chia- 
niato  Simone , condotco 
lèco  appofta  da  Pechino 
in  qualità  di  fèrvitore  dal 
Padre  Domenico  Parcn- 
nin  : Si  Rudiarono  di  dar 
a4  iptendere  , che  non 


tances  particulières  , & G 
marquées , perfiiadoient  à 
touslestémoinsquiétoienc 
avec  le  Cardinal  de  Tour' 
non , la  vérité  de  l’horri- 
ble Icandale  de  Ibn  empoi- 
fonnemcnt , on  nepouvoic 
déguKer  ni  cacher  entière- 
ment à toute  la  terre,  ceux 
qui  par  une  fcélérateflè 
inouïe  Sc  une  perfidie  dia- 
bolique, avoient  commis 
un  tel  crime.  Ils  s’efibrcenC 
d’attribuer  cet  empoifon- 
nement  à toute  autre  caufe 
qu’au  poifbn  préparé  dans 
une  chocolatière,  où  on 
^ilbit  infüfèr  des  abricots 
confits , donc  le  Cardinal 
ufbit  pour  l’ordinaire  après 
fbn  dîner  : c’étoît  un  Néo- 
phice  appellé  Simon , que 
Son  Eminence  avoît  ame- 
né exprès  avec  elle  de  Pé- 
kin, en  qualité  de  lèrvi- 
teur  du  Pere  Dominique 
Parennin , qui  lui  préparai 
cette  boilTon.  Ils  s’étudiè- 
rent à perfuader  q[ue  U 
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grille  ficuationdu  Cardinal  eranoftadaltrimenti  èfFec-  ' 
ne  venok  d’aucun  effet  de  ti  di  veleno  prefo  e Ibrbi-  ^7 
poifon  qui  pût  être  dans  to  nelle  già  dette  arbico- 
les  abricots qu’ilavoit  pris,  cole,  ma  .puramente  ca- 
mais  que  tous  les  fymptô-  gionati  da  una  gran  com- 
mes  qu’on  voyoit  en  lui , mozione  di  bile , originita 
ne  provenoient  que  d’une  dalla  gran  collera , che  lî 
grande  émotion  de  bile,  era  prelà  il  Cardinale  per 
occa/ionnéepar  des  mou-  le  infolenze  ( chiamate  da 
vemens  d’impatience  qu’il  effi  ragîoni .)  elpotegli  te- 
àvoit  eu  en  entendanj  les  merariamente  dal  Padre 
inlblences(dites)des  Jé-  Kigliano  Stumphf,  loro 
fuites,  les  raifonsdu  Pere  Procuratore  , mandatogü 
Kilian  Stumphf  leur  Pro-  a ftudio  ad  inquietar  in 
cureur,  qu’ils  a voient  en-  quel  luogo.,  ove  fi  era  pu- 
voyé  dans  le  deffein  de  ramenteritiratopergodere 
caufer  de  l’inquiétude  au  del  beneficio  diquè  bagnr 
Cardinal  dans  l’endroit  où  minerali  Onde  non  avven- 
îl  s’^toh  retiré  pour /aire  dopotuto  o faputo  conte- 
ufiige  des  bains  d’eaux  mî-  nerfi  <nello  ftomaco  , fi 
nérales.  Il  fe  trouve  tout-  vide  neceflitato  a dar  fuo- 
à-coup  dans  un  état  fi  vio-  ri,  con  tutti  que  vomîci , 
•lent qu’il  ne  peut  plus  deliqui , tremori  di  vita  e 
retenir  fur  fon  ef-  fuddor  freddo  , che  più  è 

più , volte , e per  molti 
giorni  continui  replicaro- 
no  ad  ô'gni  occafione  dî 
prendere  qualunque  fbrta 
qui  arrive  -pendant  plu-  di  rifforamento , ben  che 

Gggg  n 


rien 

tomach.  Sans  ceffe  il  vomit 
(&  tombe  dans  des  défail- 
lances , des  trembleraens 
& des  fueurs- froides  : çe 


Digitized  by  Google 


t 


604  MEMOIRES  HISTORIQUES 

minimo.  Quefto  pretefto  Céurs  jours  de  fuite , 

•pero  facilmente  fi  toglie  toutes  les  fois  qu’on  lui 
colla  femplice  lettura  di  donne  la  moindre  chofe  à 
cio  , che  rapprelentô  il  prendre  pour  le  fortifier 
detto  Padre  Kigliano  , e dans  fesfoiblelTes.  La  faufi- 
la rifpofta  datagli  fubito  e fêté  du  prétexte  allégué,' 
fenz  alcuna  alterazione  fe  manifeftera  par  le  fim- 
dal  Cardinale.  pie  récit  de  ce  que  le  Pere 

Kilian  repréfenta  au  Car- 
dinal , & par  la  réponfe  que  Son  Eminence  lui  fif 
fur  le  champ  fans  aucune  émotion. 

II.  Ma  conofcendo  moi-  II.  Mais  ces  fourbes 
to  bene  quefti  furbi , che  s’appercevanc  aifémenc 
quefta  fcufa  non  dilegua  qu’une  femblable  raifon 
intieraroente  l'apparenza  ne  pouvoir  détruire  les 
del  propinato  veleno,  van-  apparences  de  l’empoi- 
no  cercando  di  corrobo-  fonnement , en  cherchent 
rarla  , con  i mali  effetti , une  autre  plus  fpécieufe. 
che  fijol  produrre  il  rame  Ilsdifent  que  tous  les  fym- 
in  què  comeftibili,  che  in  tômes  du  poifon  , qui  pa- 
detto  métallo  fi  prépara-  roilTent  dans  la  maladie  du 
no,  e che  efiendo  date  fi-  Cardinal,  doivent  êtreau- 
ropate  le  tali  bricocole  in  moins  attribués  en  partie  à 
una  ciocdattiera  di  rame  la  chocolatière  de  cuivre^ 
da  quefto  potellèro  efter  dans  laquelle  les  abricots 
procédure,  non  intiera-  avaient  été  préparés;  qu’il 
,mente,maalmenoingran  n’étoit  pas  étonnant  de 
parte  quell’  evidenti  e in-  voir  de  pareils  effets  du 
negabili  alterazioni  che  cuivre  : Pour  détruire  U 
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première  raifon  , je  puis 
certifier  que  pendant  plu- 
fieurs  jours  &.  même  plu- 
fieurs  femaines  , avant 
qu’on  iè  fiervît  de  la  cho- 
colatière pour  le  Cardinal, 
on  n’apperçut  jamais  en  lui 
aucun  de  ces  fymptômes. 
Ne  peut-on  pas  répondre 
à la  fécondé  raifon  , que 
îes  CafF^iers  Sc  les  Cuifi- 
niersfe  lèrvent  ordinaire- 
ment à Rome  & ailleurs  de 
valèsdecurvre,  fans  qu’on 
entende  qu’il  en  arrive  du 
mal  î Les  bons  Jéfuites  de 
Pékin  vrais  fchifmatiques, 
concevant  bien  que  les 
deux  mocîfe  allégués,  ne 
fuffiroknt  jamais  pour  dé 
truire  l’idée  qu’on  avoit 
conçue  de  l’empoifonne- 
ment , fur  tant  d’apparen- 
ces qui  le  prouvoient, em- 
ployèrent le  P.  J.  Bona- 
venture  de  Rome , de  l’Or- 
dre de  S.  François,  pour 
obtenir  parfon  moyen  du 
Médecin  Bour^aiie,  xhi 


pati  il  Cardinale  in  tal 
congiuntura.  A quefta 
objezione  perô,  oltre  al 
poter  jo  afiîcùrare  , clie 
per  molti  e molti  giorni , 
e fëttimane  prima  che  uso 
di  quefta  ciocolattiera , 
non  fi  rîconobbe  giammai 
d’alcuno  dè  Ibpraccenna- 
ti  eflFetti,THponderebbcro 
facilliftimamente , quanti 
pafticieri  e cuoobi  iono  in 
Roma , cfie  per  lo  più  non 
fi  vogliono  d’altri  vafi , che 
di  rame  per  la  profeffione 
loro , eflêrli  mai  iiîtefo  no- 
cumento  aicuno.  Benco- 
nobbero  què  i buoni  fcif- 
matici  Gefiiiti  di  Pechino , 
che  le  due  allegate  impofi 
ture  non  potrebbero  mai 
togliere  affàtto  l'apparen- 
za  del  propinaro  veleno.* 
Onde  procuranno  per 
mezeo  del  venerando  c 
S.  Religiolb  F.  gio  Bona- 
ventttta  di  ,Roma  loro 
grand  Officiale  per  tutte 
le  inlblenze , ciie  hanno 
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c^-j-  - ifatte  colle  di  lui  dpere  a témoignage  bppofe  à Vé- 
lydi»  niolti  e diverfi  Miflionna-  vidence&  à la  vérité  de  ce 
'ri  di  Cina,  fin  a tanto  dhe  fàit:lesJéfuitesafFe(5lerenc 
■ Monfignore  Carlo  • Am-  "de.publier  qu’ils  l'avoient 
jbrogio  IWezzabarba  :Pa-  -ob^nu  ; cependant  je  ne 
l'triarcba  d’AllelïàndTia  e le  puis  croire  ^ d^autanc 
. Commîflàrio'ApoftoHcb  e plus  que  je  fais  le  contraire 
’Legato  a'/ùrere  in  qirelP  dcbiiperlbnnemême  donc 
■Impero  per  ordine  délia  ils  s’autorifenc , à laquelle 
Sacra 'Gongregarione  di  je  m’informai:  crès-férieu- 
iPtopaganda  , l’obbligo  a -lèmentdufait.LcPereBo- 
• 'fortire  da  colà  erîtornare  -naventureétoit  un  homme 
'a  Roma  ; dove  poi  fù  ptr  entièrement  dévbué  aux 
"ordine  délia  medefinia  'iPeres  de  la  Société  : ils  le 
Congregatiône  ritenuco  fervoient’ de  lui  pour  faire 
-carcerato  per  trc  anni  nel  toutes  fortes  d’infolences- 
•Conventodi  S.Francefco  & tendre  de  continuels 
-a  Ripa^'Per  mezzo/dico,^  piéges  àdilîerens  Milfion- 
diquefto  Ven.  P.  Gio  Bo“  naires  ^ qu’ils  auroienc 
naventura  procuranhoîdi  vouluvoirhorsdelaChi- 
’eftorcere'dalDottore  Bor-  "ne.  La  conduite  fcanda- 
•ghefi  un  atteftato  appofto  -leufo  de  ce  Millionnaire 
alla  chiarezza  e verità  di  -obligea  la  Sacrée  Çongré- 
quefto  fatto  ofteneandb  -gation  de'la  Propagation 
publicamente  di  'averlo  de  laFoi^delerappjeller  ^ 
ottenuto.  Jo  pero  non  lo  - Ce  fut  M.  Mezzabarba  , 
credo  , per  Ghc'’fo  'jo.,  "Patriarche  d’Alexandrie., 
che"mi  dilTéforianlente  lui  '&  CommHfaire  Apoftoli- 
éatto.  • ' . . ! . quCt&  Légat  à Zatere  dans 
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l’Empire  de  la  Chine,. qui  lui  fignifia  l’ordre  d,e  la  iy6i. 
Congrégation  de  retourner  à. Rome , où  étant  arrivé , 
elle  le  condamnaàirois  ans  de  prifbn  dans  le  Couvent 
de  S.  François  de  Ripa. 

IIL  Pour  vous  dire  la  . J II.  Per  dire  a Voflra 
vérité  avec  autant  de  con-  Signoria  Illuftriffima  fin- 
fiance  que  de  fincéricé  fur  ceramente  e confidente- 
tout  ce  qui  a rapport  à cette  mente  quelle  che  lo  in  or- 
affaire,  qui  a été  touchée  din^acio  chebrevemente, 
en  peu  de  mots  & fort  à la  e corne,  alla  sfugita  vien  , 
bâte , au  Chapitre  X de  la  accennato  nel  cap.  XI  del- 
troifieme  partie  du  Livre  la  IlIP.del  libro  délia  vita 
de  la  Vie  du  Cardinal  de  del  Cardinale  diTournoni 
Tournon,écriteàRomeen  lcritta  in  Roma  in  lingua 
Italien  par  M.  Jean-Jac-  Italiana  dal  Signore  Gio 
ques  Fatinelli,  Chanoine  GiacomoFatineüi.  Cano- 
de  Sainte  Marie  Majeure,  à nîco  di  S.  Maria  Maggio- 
la  page  129,1! fera  nécef-  re al  foglio  129 , farà  ne- 
faire  que  je  m’étende  un,  ceffario  mi  ftenda  inpoco 
peuplusque  jenevoudrois,  più  di  quello  vorrei , ad 
afin  d’expoler  le  fait  d’une  oggetto  di  rendermi  intel- 
maniere  claire  & intelli-  ligibileechiaro.Eglieben 
gible.  Je  vous  avoue  que  vero  pero  , che  lëbbene» 
mon  deffein  feroit  de  par-  la  mia  idea  farebbe  di  flri^ 

1er  de  ce  funefte  événe-  garmi  da.quefto  funeftif' 
ment  avec  toute  la  préci-  fimo  afiunto  il  più  fuccin- 
Con  poffible;  néanmoins  ta^mente  , che  fgffe  ppflî- 
pour  en  venir  au  dernier  bUe  ; niente  di  meno  per 
effet  de  cet  empeifonne-  rfferiüel’ultimoefirialeef-f 
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fetco  di  detto  veleno,  (àrà  ment , je  ferai  contraint  de 
necefîitato  di  ftendermi  donner  ici  une  relacioa 
aflai  pm  dî  quello  mi  ero  plus  longue  que  je  ne  me 
propofto  ; poiche  febbene  le  propofois  d’abord  : par- 
i!  Cardinale  fôrbi  il  veleno  ce  que  le  Cardinal  ayant 
il  giorno  ii  di  Giugno  bû  le  poifon  le  onzième 
1707  corne  diroin  apreP-  jour  de  Juin  1707,  comme 
fo , l’ultimoe  formareffèt-  je  le  dirai  dans  la  fuite , il 
to  pero  di  eflo  non  fcqui  ne  produifit  Ton  dernier  ef- 
che  la  mactina  degli  8 Gm-  fct  que  dans  la  matinée  dit 
gno  del  1710,  giorno  8 de  Juin  ryio,  qui  étoit 


délia  Pentecofle  nelle  citta 
di  Macao.  ' 


le  jour  de  la  Pentecôte.  Il 
étoit  alors  retenu  dans  une 
prifbtvde  la  Ville  de  Mar- 


IV.  Dico  dunque,  che  IV.  Le  Cardinal  Tho'- 
ritrovandofi  il  Cardinale  mas  Maillard,  Chevalier 
Tomas  Maillard  Cavalie—  de  la  Ville  de  Turin  , fe 
re  Tormefe  ed  allora  Pa-  trouvant  donc  en  Chine 
triarcha  d’AiKiochia , Vi-  avec  la  qualité  de  Patriar- 
£tatore  e CommilTario  che  d’ Antioche  , & le  ca- 
Apoftolîeo  confacoltà  di  raéleredeVHîteur&Com- 
Legato  a latere  nei  Im-  miflâire  Apoft,olique,avec 
pero  délia  Cina  l’arvno  le  pouvoir  de  Légat d/are- 
I707nella  Terra  di  Tan-  rc  , alla  en  1707  en  une 
Sciang,  piccolo luogodif.  Campagne  appellée  Tan- 
tante  dalla  città  di  Pechi-’  Scang  , diftante  de  PC- 
no  Metropoli  di  quel  kin , Capitale  de  ce  grand 
grand’Iropero  circa  18:0  Empire,  d'environ  18  à 
' zo 


- Digrtized  by  Google 


SUR  LES  AFFAIRES  DES  JESUITES,  Li  v.  VII.  600 


20  milles  clTtalie  : l’Em- 
pereur lui  avoir  confeillé 
de  s’y  rendre  pour  faire 
ufage  des  Bains  chauds  de 
certaines  eaux  minérales 
qui  font  au  bas  d’une  très- 
haute  montagne  peu  éloi- 
gnée de  cet  endroit-là, 
dans  le  deflein  que  ces 
Bains  le  foulageroient  d’u- 
ne infirmité  habituelle  qui 
le  faifoit  fouffrir  dans  les 


20  Mila  Italiane , dove  fi 
era  portato , configliato  da 
quel  Monarcha,  per  ifpe- 
rimentare  il  benefizio  di 
alcuni  bagni  minerali  cal- 
di , che  aile  radici  d’una 
montagna  altiflima  forgo- 
no  in  quelle  vicinanze , 
ad  effètto  di  curar  fi  d’un’ 
infirmità,  che  pativa , refa- 
fcgli  poco  meno  , che 
abituale,  di  debolezza  di 


nerfs  & l’alFoibliflbit  ; nervi,  e quantunque  non 
Quoiqu’il  n’y  arrivât  que  vi  •pervenifiTero  prima  dè 
le  ip  de  Mai,  dès  le  len-  jp  entrô  in  eflî  nè  20  di 
demajn  il  y entra.  L’Em-  Maggio,  accompagnatovi 
pereur  l’avoit  fait  accom-  per  ordine  di  quelle’  Im- 
pagner  par  un  Mandarin  peratoreda  un  Mandarine 
Tartare  de  fa  Cour,  qui  délia Corte, dettoLinha- 
étoit  nommé  Linkama-  ma.  Hejekim  ed  id  Cinefo 
Hefekim^  en  Chinois  Van-  Van-Lao-je,  e da  tutti  i 
Lao-je,  Sc  de  toute  fa  fa-  fuoi  Domeftici  Europei , 
mille  Européanne  , avec  ed  alcuni  Signori  Cinefi, 
quelques  Seigneurs  du  ne  porto  in  pochi  giorni 
Pays.  Le  Cardinal  en  peu  piii  che  médiocre  folievo. 
de  temsfofontit  beaucoup  Onde  l’Imperadore , che 
foulagé  de  i’ufage  des  gli  avea  configliati , e lo 
Bains.  Il  étoit  vificé  de  mandava  avifitar  ognidue 
deux  à trois  jours  par  l’or-  o tre  giorni , nel  fentirnç 
Tome  IIL  H h h h 
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la  relatîone , ne  moftrava  dre  de  TEmpereur  : Sa  Ma- 
qualche  força  di  vanità.  jefté  qui  lui  avoir  confeillé 

d’ulèr  de  ces  eaux  ^ témoi- 
gnoit  fa  joie  toutes  les  fois  qu’on  lui  rapportoit  qu’el- 
les faifoient  beaucoup  de  bien  au  Cardinal  ; on  auroit 
dit  même  qu'Elle  Ce  glorifioit  de  lui  avoir  donné  ce 
confeil. 


V.  Qando  inafpettata- 
mente  fù  avvifato  da  Mon- 
fignore  délia  Chielà  Vcf- 
covo  di  Pekino  , che  il 
Padre  Tommalb  Pereira, 
Cappo  e Superiore  dè  Ge- 
fuici  Portughefi  facea  ogni 
sforzoin  quellaCorte  per 
farlo  dilcacciare  da  tutta 
la  Cina  , fènza  nemen’ 
permetter  gli  di  tornar  al 
meno  à prender  congedo 
da  quella  Maellà , laquale 
fin  dal  primo  giorno  che 
lo  vide , aveva  dato  ogni 
forta  di  contralegno  di 
propenfione  verfo  di  lui., 
e di  tutta  la  ilima,  del 
Principe,  di  cui  portava 
la  rapprelèntanzai  Non  è 
facile  a fpiegarfi  quai  ri- 
manelTe  il  Cardinale  a cal 


V.  Dans  le  temps  qu’on 
ne  s’y  attendoit  pas  , 
Monfieur  l’Evêque  del’E- 
glife  de  Pékin  donna 
avis  à Mgr.  de  Tournon, 
que  le  Pere  Thomas  Pe- 
rdra, Chef  & fupérieur 
des  Jéfuites  Portugais,  fai- 
foie  cous  fes  efforts  à la 
Cour,  pour  en  obtenir  un 
ordre  tendant  à faire  éloi- 
gner de  la  Chine  le  Légat 
du  faint  Siège,  fans  qu’il 
lui  fût  même  permis  de 
prendre  congé  de  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  : nouvelle 
qui  l’affligea  d’autant  plus, 
que  dès  le  premier  jour 
qu’il  avoir  paru  devant 
rEmpereur,ilenavoit  reçu 
toutes  fbrtesdetémoigna- 
ges  d’amitié  & d’dlirae 
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tant  pour  (a  perfonrie  que 
pourcelleduPrinceaunom 
duquel  iiétoit  venu.Ce  ne 
feroic  pas  une  chofe  facile 
d’exprimer  toute  l’afBic- 
tion  que  relîèntit  alors  le 
Cardinal,  convaincu  que 
le  fait  n’étoitque  trop  vrai. 
D’un  côté  il  connoiflbitla 
candeur  du  Prélat  qui  lui 
donnoit  cet  avis  ; de  l’au- 
tre, il  étoit  certain  de  la 
mauvaile  volonté  des  Pe- 
res  Jéfuites  , furtout  de 
ceux  de  Portugal  ; il  Iça- 
voitqu’il  n’yenavoitpoint 
de  plus  à craindre  que  le 
Pere  Péreira,  parlaraifon 
qu’il  étoit  parfaitement 
dans  les  bonnes  grâces  de 
PEmpereur,  dont  il  abu- 
foit  horriblement  contre 
fes  propres  confrères  de  la 
Nation  Faançoife , & con- 
tre tous  les  autres  qui  n’é- 
taient point  de  Portugal  ; 
& quelquefois  même  , 
quand  ils  en  auroient  été, 
s’il  arrivoit  qu’ils  ne  répon- 


nuova  , polche  ben  co- 
nofceva  , che  la  no.izia 
potea  elTer  certîlîîma  , fi 
per  la  legalità  di  chi  la  da- 
va  , le  ancora  per  la  cer- 
tezza  che  avea  délia  mala 
voluntà  dè  Padri  Gefuiti, 
particolarmente  Porto- 
ghefi  verfo  di  lui , e tanto 
maggiormente  che  s’in- 
contrava  allora  a godere 
il  predetto  P.  Pereira  tutta 
la  buona  grazia  dell’  Itn- 
peratore , délia  quale  abu- 
fàva  empiamente  contra 
dè  fuoi  ftefll  Fratelli  di 
Nazione  Francefi  e d’gn* 
altro  che  non  foffe  Porto- 
ghefe  e di  taluni  ancora 
Portoghefi  medefimi.Non 
eranno  in  quel  tempo  in 
Pexino  IMiflionnari  d’altro 
Inftituto  che  délia  Com- 
pagnia,e  pofîedevanoivi 
oltre  molti  buoni,  quan- 
tità  di  café  e botteghe  in 
diverfi  quartieri  quali  da- 
vano  a pigiune.  La  piùan- 
tica,  che  non  era  per  altro 
Hhhh  ij  ■ 


lyôi. 
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la  maggiore  ne  la  miglio- 
• re  deil*  altre,  era  da  efll 
chiatnata  Collegiale.  La 
féconda,  aquiftata  nomî- 
ne  proprio  dal  P.  Adam 
Scliall  in  tempo  che  fù 
Maeftro  di  Matematica 
dell’  Imperatore,  Avo  del 
moderno  régnante  , il 
quai  P.  Schall  volendo 
godere  con  maggiore  ef 
tendone  délia  uberalità, 
e benevolenza  di  quel 
Principe,  vivevaconogni 
libertà,  e lèparato  d'agli 
altri  Padri , e lontano  dall’ 
vbbedienza  dè  lùoi  Supe- 
rîori , fl  era  in  elîà  ritiraco 
con  una  bellidîma  Donna 
e fi  rtava  godendo , e la 
manteneva  in  figura  di 
moglie  , iaquale  in  fine, 
lafciogli  due  filiogli , e 
con  detta  lua  famiglia  go- 
duto  per  qualche  tempo 
una  vita  lieta , termino 
allai  ofcuramente  i lùoi 
giorni.  La  cala  poi  , con 
buon  ripiego , fatto  regalo 


dillent  pas  à fes  mauvais 
defleins.  Pour  lors  il  n’y 
avoit  à Pékin  que  des  Mif* 
fionnaires  de  la  Compa- 
gnie. Ces  Peres , outre 
qu’ils  polTédent  de  grands 
biens  en  Chine , ont  en 
différens  quartiers  de  cet- 
te Ville  Capitale , quan- 
tité de  mailbns  & de  bou- 
tiques qu’ils  donnent  à 
louage.  La  plus  ancienne 
mailon  qu’ils  ont,  qui  n’eft 
ni  la  plus  grande  , ni  la 
meilleure,  ell  appellée 
Collège.  La  leconde  , qui 
eft  acquilè  au  propre  nom 
du Pere  Adam  Schall, dans 
le  temps  qu’il  fut  maître  de 
Mathématiques,  de  l’Em- 
pereur , grand-pere  de  ce- 
lui qui  régné  àpréfent.  Ce 
Pere  Schall,  voulant  jouir 
avec  plus  d’extenfion  de 
la  libéralité  & bienveil- 
lance de  ce  Prince,  vivoit 
avec  toute  forte  de  liber- 
té, féparé  de  lès  confrères, 
& fans  reconnoître  fes  Su- 
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périeurs.  Il  s’écoic  retiré 
avec  une  très  - belle  De- 
moifelle,  dans  cette  mai- 
fon , dont  il  jouifloit  en  la 
maintenantcomme  lafem- 
me.  Elle  lui  dbnna  deux 
enfants.  Ainfi , avec  fa  fa- 
mille, il  jouit  d’une  vie 
ailee  : mais  il  finit  les  jours 
dans  l’obfcurité.  Les  Peres 
Jéfuites,  parleurs adrelîès 
& leurs préfents,  réulîîrent 
à Ce  rendre  maîtres  de  la 
mailbnduPere  Schall,  au 
préjudice  de  lès  enfants. 
Là  vivoient  enfemble  des 
MilTionnaires  de  différen- 
tes Nations,  quoique  tous 
de  la  même  Société.  La 
troiCeme  maifon  qui  lui 
appartient  , eft  la  plus 
grande  «fe  la  plusfuperbe  : 
elle  a été  établie  & fon- 
dée parles  Jéfuites  Fran- 
çois , qui  le  rendirent  en 
Chine  après  qu’ils  furent 
chafles  du  Royaume  de 
Siam,  dans  les  Indes  orien- 
tales : ce  qui  arriva  peu 


dè  Padrî , rimafe  in  loto 
dominîo  non  lemz’  aggra- 
vio  dè  predetti  Figli,  ed 
in  quefta  cafa  conviveva- 
no  altri  Padri  di  varie  Na- 
zioni , ben  che  d'un  me- 
defimo  Inftituto.  Nella 
terza  poi  ch’era  la  mag- 
giore  e più  maeftofa,  e 
capace  d’ogni  altra,  ac- 
quiftata  e fondata  da  Padri 
Gefuiti  Francefi,  colàca- 
pitati  dopo  la  loro  efpul- 
zione  dal  Regno  di  Siam 
neir  Indie  Oriental! , non 
molti  anni  prima  dell’  ar- 
rivo  dél  Cardinale  di 
Tournon.  Vivevano  pero 
què  buoni  Milfionnari  cofi 
difcordi  frà  loro , cio  è trà 
Francefi,  e Portoghefi  , 
che  fàcevano  pietà  agii 
fteffi  Gentili  Cinefi,  e i 
loro  Neofiti  non  vi  potea- 
no  communicare  trà  di 
loro  nè  in  temporale , ne 
in  fpirituale  ; e i Mifilo- 
nari  medefimi  irattavanfi 
corne  dichiarati  giurati  ni- 


(?i4  MEMOIRES  HISTORIQUES 

r, niici  ; benche  alV  arrivo  d’années  avant  l'arrU’ée  de 

^7^^*  del  Cardinale  fi  unifiero  M.  de  Tournon  en  ces 
poi  tutt’  infieme  contro  di  Pays-là.  Ces  bons  Miffion- 
lui , e moftrafiero  qualchc  naires,  François  & Portu- 
fbrta  d’apparente  êd  elle-  gais,  eurent  entr’eux  des 
riore  riconciliazîone.  difcordes  fi  éclatantes  , 
que  les  Chinois  gentils  en  avoient  honte , & les  néo- 
•phites  des  uns  n’ofbieilt  communiquer  avec  ceux 
des  autres , ni  dans  le  fpirituel , ni  dans  le  temporel  : 
•de  forte  que  les  Mifiîonnaires  de  ces  deux  Nations  , 
mais  de  la  même  Compagnie  , fe  traitoient  comme 
•des  ennemis  déclarés  ; 'Ils  le  réunirent  cependant 
tous  contre  le  Légat.  Ce  fut  alors  qu’entr’eux  , ils 
affeéberent  de  montrer  quelques  fignes  extérieurs  de 
'réconciliation.  ■ ’ r ’ 

V I.  Nella  cala  dè  P.  P. 

Gefuiti  Francefi  fù  allo- 
giato  il  Cardinale  in  Pe- 
KÎno;  e alcune  fettimane 
dopo  vi  fi  porto  ancora 
Monfignore  délia  Chielà 
Vefcovo  di  Pechino  ( era  kin , & Vicaire  Apoftoli- 
Veneziano  ) e Vicario  que  dexette  Province  & 
Apoftolico  di  quella  Pro-  de  celle  de  Scian-Tun^ 
vincia  e dell'altra diScian-  vint  aufii  y faire  fa  réfiden- 
Tun,  non  fblamente  per  ce,  non-lèulement  par  le 
il  motivo  già  detto  di  Co-  motif  qui  a été  dit  ci-def- 
pra  , ma  ancora  chiamato  lus , mais  aufii  parce  qu’il 
vi  fégretamente  dal  Padre  ÿ avoir  été  engagé  fecréte- 


VI.  Le  Cardinal  étant 
à Pékin  fe  logea  dans  la 
mailbn  des  JéTuites  Fran- 
çois : quelques  fèmaines 
après  qu’il  y fut , Monfieur 
l’Evêque  de  l’Eglile  de  Pe- 
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ment* par  le  Pere  Gerbil- 
lon  : ce  Jéfuite , de  la  Pro- 
vince de  Lorraine, efpéroit 
par-là  que  , fi  l’affaire  des 
Pvits  n’avoit  pas  un  bon 
fuccès,  cet  Evêque  feroic 
au  moins  mis  à l’abri  de  la 
perfécution  des  autres  Jé- 
i'uites,  qui  le  regardoient 
coupable  d’avoir  introduit 
dans  cet  Empire  le  Vifi- 
teur  Apoflolique.  Le  Pré- 
lat étant  refté  dans  cette 
maifôn  après  que  le  Car- 
dinal fut  parti  pour  Tan- 
Scian  , apprenoit  de  ces 
bons  Peres  Jéfuites  tout  ce 
qu’ils  vouloient  que  leCar- 
dinal  fût  par  Ton  moyen. 
De  forte  qu’ayant  été  d’un 
grand  Iccours  pour  le  faire 
venirde  Canton  à Pékin, 
ils  fouhaitoient  encore 
qu’il  y féjournât  quelque 
temps , pour  rappeller  un 
peu  à la  raifon  le  Pere  Pé- 
reira , ou,  au  moins,  pjur 
réprimer  les  inlblences. 
Comme  ce  Pere  , abufaht 


Gerbillon  , che  fpcrava 
col  di  lui  mezzo , quando 
non  aveffe  potuto  dar 
buon  fello  ail’  affare  dè 
Riti  Cinefi  , alnieno  di 
metter  a coperto  la  pro- 
pria perfona  dalla  perle- 
cuzione  degli  Gefuiti, 
che  lo  faceano  reo  di  aver 
introdutto  il , Vifitatore 
Apoftolico  in  quel  Regno, 
ed  ellendo  ivi  rimafto  il 
dette  Prelato  nella  par- 
tenza , che  fece  il  Cardi- 
nale da  Pechino  per  Tan- 
Scian,  andava  ricavando 
da  què  buoni  P.  P.  le  no- 
tizie  che  volevano  per  fuo 
mezzo  , communicare  al 
Cardinale.  Poiche  lîcco- 
me  elîi  gli  erano  ftati  di 
grand’  aiuto  per  farlo  paf- 
Tare  da  Cantone  a Pechi- 
no, cofi  avvrebbero  an- 
cora  defiderato , che  vi  li 
tratenelle  qualch’  altro 
tempo  per  tenere  un  poco 
a ragione,  o almeno  mo- 
derare  l’ipfoleqza  del  Pa- 
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^ — ' dre  Pereîra,  il  quale  fi  era 

j-efo  intieramente  infup- 
portabile  ad  ognuno , tan- 
te che  gli  fteffi  fuoi  Supe- 
riori  , quali  tutti  igual- 
mente  difprezzati , te- 
meano  fortemente  di  lui  ; 
anzi  che  nemeno  ebbe 
roflbre  di  dire  in  facia  al 
Cardinale,  ches’eglinon 
l’avclTe  volute  lalciar  an- 
dar  alla  Corte  , ben  a- 
vrebbe  potuto  impedire 
glielo  ; Ed  avendo  gli  rifi- 
polio  il  Cardinale , che  fi 
farebbe  valuto  de  Brevi 
Pontifizi  ; egli  anîmolà- 
inente  gli  replico  ed  a chi 
farebbe  poi  toccato  di  fpie- 
garli  e interpretarli  ? Rele 
più  chiara  e più  indubita- 
ta  la  notizia  data  dal  Vefi- 
covo  di  Pechino  al  Cardi- 
nale l’arrivo  del  menzio- 
natoMandarino  Van-Lao~ 
je  y il  quale  la  mattina  fe- 
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de  la  faveur  qu’il  ayoît  à 
la  Cour , fe  rendoit  infup- 
portable  à un  chacun , fes 
Supérieurs  qu'il  méprifoit 
tous  également , le  crai- 
gnoient  beaucoup.  U eut 
allez  de  front  de  dire  en 
face  au  Cardinal,  que  s’il 
n’avoit  pas  voulu  le  lailTet 
venir  à la  Cour,ii  auroit  pu 
l’empêcher.  Le  Légat  lui 
répondit  qu’il  le  feroit  pré- 
valu  alors  des  Brefs  duSou- 
verain  Pontife. Tlfuis  â qui 
lui  répliqua  ce  Pere  avec 
chaleur  fa),  auroit-il  ap- 
partenu de  les  expliquer 
de  les  interpréter?  La  nou- 
velle que  l’Evêque  de  Pé- 
kin avoit  donnée  au  Car- 
dinal, fut  éclaircie  & con- 
firme'e  par  le  fuldit  Man- 
darin Ven-Lao-Je.  Il  ar- 
riva le  jour  /ùivant  au  ma- . 
tin,  qui  étoît  le  lo  de  Juin, 
pour  lui  faire,  de  la  part  de 


(a)  Les  Anecdotes  de  la  Chine  attribuent  cette  reponfe  au  Pere  Gri» 
roaldi  Vifneurde  la  Société  en  Chine,  j>ag.  84.  Tm.  I.  Ce  Jéfuite  étoit 
capab  1 e li  fftire  aulC  bie  n i^ue  le  Pere  l'éreira. 

quente 


Digitized  by-Goo 


SUR  LES  AFFAIRES  DES  JESUITES,  Liv.  VII.  * 


l’Empereur  , le  compU- 
énenc  ordinaire.  Parlant 
enfuite  fur  la  qualité  des 
eaux  , il  infinua  peu-à- 
peu  au  Cardinal  , qu’à  la 
vérité  elles  avoient  pro- 
curé beaucoup  de  foulage- 
ment  à des  peribnnes  at- 
taquées de  différentes  ma- 
ladies ; mais  auflî,que  d’au- 
tres s’en  étoient  trouvées 
plus  mal  pour  en  avoir  fiit 
ulàge  plus  qu’il  ne  falloir  : 
dans  eette  vue,  qu’il  l’a- 
vertiUbit  amiablement  , 
afin  qu’il  n’arrivât  aucun 
accident,  d’autant  plus  à 
craindre  que  Sa  Majefté 
vouloir  lui  parler  auflî-tôt 
qu’il  auroit  fini  de  prendre 
les  bains.- 


VII.  Le  Cardinal  Iça- 
voit  très-bierrque  ces  bons 
Millionnaires  , lèrvant 
d’interprêtes  , abulbient 
horriblement  de  leur  Lan- 
* Tome  III^ 


quente  lodel  mefe  di  Giu- 
gno  portando  il  folito  com- 
plimento  per  parte  dell* 
Imperadore  , avanzatofi 
poi  a difcorrere  délia  qua- 
lità  di  quelle  acque,  andô 
a poco  a poco  raccontan- 
dogli  al  Cardinale  che  fi 
eraolîervato,  che  ficcome 
ad  alcuni  per  varie  infir- 
mità  f avevano  cagionato 
notabilifilmo  migliora- 
mento,  cofiadaltri,  che 
ne  aveano  voluti  prendere 
piu  ddl  bilbgno , avveano 
iafciate  diverlè  indifpo- 
zioni , e per  cio  caritativa- 
mente  ne  le  avifava  accio* 
chè  non  ne  naceffe  qual- 
che  prejudizio  , tanto 
maggiormente  che  S.  M. 
fubito  che  aveffe  termina- 
to  di  prendere  i bagni  de— 
fiderava  di  parlargli. 

VII.  Sapeva-  molto 
bene  il  Cardinale,  qualé 
e quanto  grand’  abufo  mai 
faceffero  què  buoni  Padri 
Miffionari  délia  loto  lin- 
liii 
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guae  deir  interpretazione 
di  efTa , ed  era  pienamen- 
te  informato  del  tradi- 
mento  che  aveano  fatco 
al  Padre  Fiiipucci  lor 
Provinciale  , e ciô  che 
aveano  tentato  contro  î 
Padri  Francefî  nè  primi 
anni  del  loro  ingreiTo  in 
quelle  Miffioni  : Di  ma- 
niera taie  che  informato 
rimperadore  delle  conti- 
nue ed  inlbffribili  molef- 
tie  che  davano  loro  i Pa- 
dri Porcoghefî  , moiTo  fî- 
nalmente  a piecà  di  efîl 
Francefi  , li  ricevè  in  of- 
pizio  nel  proprio  Palazzo, 
ed  in  âppreflb  diede  loro, 
fito  di  fabricarneuno  pro- 
prio a particolare  ufo  , e 
prefto  loro  ancora  due 
mila  Tallari  per  le  Ipelè , 
per  liberarii  da  tante  vef- 
iazioni.  Onde  non  dubi- 
tava  punto , che  altre  tan- 
to  , e molto  più  ancora  , 
fe  avelîero  potuto,  avvreb- 
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gue , en  donnant  des  in- 
terprétations pleines  d^ 
fiulTctés  & de  malice  ; il 
étoit  égnlemenr  inftruic 
comme  iis  avoient  trahi 
le  Pere  Filippucci  leur  Pro- 
vincial , & de  ce  qu’ils 
avoient  fait  à leurs  Peres 
François  dès  leur  arrivée 
en  cette  Milîîon.  Les  mau- 
vais traitemens  dont  les 
Jéfuites  Portugais  ufoient 
continuellement  à leur 
égard  , étant  venus  à la 
connoilTance  de  PEmpe- 
reur , il  en  fut  fi  touché , 
qu’il  les  retira  dans  Ion 
Palais , & leur  donna  en- 
fuite  une  place  pour  y 
bâtir  une  mailon  qui  ref^ 
teroit  à leur  propre  & par- 
ticulier ufage  : Il  leur  don- 
na encore  deux  mille 
Taels  (a)  pour  les  frais, 
& afin  de  les  délivrer  par- 
là  de  tant  de  vexations. 
D’où  le  Cardinal  n’avoic 
pas  lieu  de  préfumer,  qu’ils 


( a ) LeTael  vaut  environ  4 livres  argent  de  France. 
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n’en  feroienc  pas  moins  bero  procurato  di  far  con~  ~ ' 
concrefaperfonne,s*ilsle  iro  di  iui,  fè  gli  avefle  *7^* 
pouvoient , & s’il  leur  en  dato  tempo  di  farlo,  e per 
donnoit  le  tems  : ainfi  dès  cio  fenz’  alcun  perdimen- 
qu’il  fut  délivré  du  Man-  to  di  tempo , sbrigato  che 
darin  à qui  il  ne  pouvoir  fu  dal  Mandarino  di  cui< 
fe  fier,  à caule  de  l’union  fapea  beniflimo  non  poter 
intime  qu’il  avoir  avec  le  fîdarfi  perla  grande  intrin- 
Pere  Péreira  , il  appella  fechezza,  cne  paflava  col 
M.  Antoine  Appiani  fon  Pereira>  chiamo  a fe  il 
inter  prête  & Miflionnaire  lignore  Antonio  Appianb 
Apoftolique  déjà  Sacrée  fuo  Interprète  , e Million- 
Congrégation  de  la  Pro-  nario  ApoftoUco  délia  S. 
pagation  de  la  foi  ; lùr  le  Congregazione  di  Propa- 
champ  il  l'envoya  àPeKin  ganda , e lo  Ipedi  imme- 
avec  une  Lettre  pour  l’E-  diatanffente  a Pechino  con 
vêque , par  laquelle  il  le  liie  Lettere  dirette  a quel 
prioit  de  lui  procurer  par  Vefcovo  , pregandolo  a' 
i’entremilè  du-  Pere  Ger-  procurargli  per  mezzo  del- 
billon  une  Audiènce  par-  P.  Gerbilione  una  parti- 
ticuliere  de*  l’Empereur,  colar  udicnza  dall’  Impe-- 
Le  Cardinal  pour  engager  ratore , ed  acciochè  il  det- 
ce  Eere  à s’y  employer  ef^  to  Padre  più  elEcacemen- 
ficacement  &:  fans  aucune  te  fi  adopralTe  e fenz’ 
crainte  des  Jéfuites  Portu-  alcun  timoré  dè  Padri- 
gais  , lui  fit  alTûrer  que  Poriogéfi , lo  fece  alîicu- 
dans  le  cas  qu'ils  vinrent  raie  che  per  tutto  cio , chc 
à le  molefter  , il  auroit  gli  toile  potuto  occorrere 
foin  de  le  délivrer  de  leurs  con  luoi  Confrati,  e gli 
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l’avvrebbe  liberaco  dalle 
loro  mani  ; Foi  che  frà  le 
altre  facoltà  concedutegli 
da  S.  Santita  avendo  egli 
ottenuta  ancora  la  nomina 
d’alcuni  Vefcovadi , va- 
lendpfi  di  taie  autorhà , 
l’avrebbe  promoflb  ad  al- 
cunadi  quelle  chieze,ed 
promoverlo  ad  alcuno  dè 
velcovadi  di  fua  nomina , 
e per  farlo  poi  rimanere  in 
quelle  Milfionni , l’avreb- 
be fuflequentememe  di- 
chiarato  Vicario  Apollo- 
lico  di  Tartaria  ,•  tamo 
maggiormente  che  per  il 
fuo  mantenîmento  in  tal 
qualità,  il  Padre  medefi- 
mo  , che  lo  defiderava 
ardentiflîmamente,  aveva 
dette  più  volte  che  il  Rè 
di  Francia  fi  era  efibito  al 
P.adre  La-Chaife  fuo  Con- 
fefibre , di  dare  con  pin- 
gue  afiegnamento  a qua- 
lunque  dè  fuoi  Padri,  che 
fofle  ftato  eletto  Vicario 
Apoftolicp  in  quelle  Par- 
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mains  : ce  qui  lui  étoit  fa- 
cile, ayant  de  Sa  Sainiecé 
le  pouvoir,  entre  beau- 
coup d’autres , de  nom- 
mer plufieurs  Evêques  ; 
Sc  qu’ainfi  il  pourroit  lui 
conférer  cette  dignité , 
que  même  il  lui  accorde- 
roit  l’autorité  de  Vicaire 
Apoftolique  de  Tartarie, 
afin  qu’il  pût  demeurer 
dans  le  Pays.  La  chofe  étoit 
d'autant  plus  faifable , que 
le  Pere  Gerbillon  qui  la 
defiroit  avec  ardeur,  avoir 
dit  plufieurs  fois  que  le 
Roi  de  France  s’étoic  of- 
fert au  Pere  la  Chailè,  fon 
Confefleur  , de  fournir 
une  bonne  penfion  à celui 
de  leur  Société  qui  fèroit 
fait  Vicaire  Apoftolique 
dans  la  Chine  , voulant 
imiter  en  cela  les  Rois 
d’Elpagns  & de  Portugal , 
qui  en  donnent  auxEvê-r 
ques  Vicaires  Apoftoli^- 
ques  qui  font  leurs  Sujet?, 
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ti , conforme  praticavano  ancora  co  Padri  loro  fub-  ^ 
ditl,  tanto  il  Rè  di  Spagna,  quanto  il  Rè  di  Por-  ^7“^* 
togallo. 

V III.  Il  eft  certain  que  ‘^VIII.  Avrebbe  real- 
le  Cardinal  auroit  fouhai-  mente  defiderato  il  Cardi- 
té  de  faire  un  féjour  plus  nale  di  far  qualche  più 
longdanslelieuoùétoient  lunga  dimora  in  quella 
les  bains , non-feulement  Terra , non  tanto  ad  og- 
dans  le  deflein  de  pouvoir  getto  di  poter  continuare 
continuer  Tulage,  donc-il  per  qualche  altra  fettima- 
recevoit  chaque  jour  quel-  lia  l’ufo  di  què  bagni , da 
que  foulagement  , mais  cui  andavaricevendo  par- 
beaucoup  plus  dans  la  vue  ticolare  e quotidiano  gio- 
de  le  tenir  éloigné  de  la  vamento , e folievo  al  fuo 
Cour  oùil  y avoir  quantité  male,  me  ancora,  emolto 
de  mauvais  génies  & d'ef-  piu  per  tenerli  lontano  da 
prits  féditieux.  Il  préten-  quellacortesiabbondan- 
doit  aulh  par  ce  moyen-là  te  di  fpiriti  maligni , e 
gagner  allez  de  tems  pour  fediziofi  , e andar  coli 
recevoir  les  réfolutions  de  guadagnando  tempo  per 
Sa  Sainteté  fur  les  quef-  potere  ricevere  in  quelle 
tions  & les  différends  qui  parti  gli  Ordini  di  S.  San- 
fubfiftoient  entre  les  Jé-  rità  di  publicar  à Milïïon- 
lliites  & les  Dominicains,  nari  le  rilbluzionî  prefe 
Ceux-ci  foutenoient  que  dalla  S.Sede  foprà  lequef- 
les  Peres  de  la  Société  tioni  e differenze  , che 
permettoient  dans  les  Mif-  paffavano  trà  'i  Gefuite 
lions  de  ces  Pays -là  à Domenicani  e loro  ade- 
leurs  Néophites  des  Rits  rentî  intorno  ad  àlcuna 
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Riti , e Cerimonie  CineC,  évidemment  fuperftitîeux 
permefle  in  quelle  Parti  da  & idolâtres  , qu*i)s  affec- 
Gefuiti  a loro  Neofiti  , toient  de  faire  palier  pour 
corne  puraraente  Policici  purement  civils  & poli- 
e Civili  ed  impugnate  ali’  tiques.  Le  Légat  fe  voyant 
incontro  da  Domenicani , donc  contrarié  de  la  forte 
che  le  foftengono  per  par  la  fadlion  des  Jéfuites 
chiaramente  ed  eviden-  de  PcKin,  abandonna  tout 
tilfimamente  fuperftiziole  ce  qui  pouvoir  contribuer 
e idolatriche  ; Ma  veden-  au  rétabliflement  de  fa 
do  fi  cofi  pertinacemente  fanté , pour  ne  plus  vaquer 
contrariato  dà  quel  buoni  qu’aux  fonélions  de  la 
Religiofi , lalciando  adie-  charge  que  Rome  lui  avoit 
tro  ciô , che  riguardava  la  confiée , en  l’envoyant  en 
d:  lui  prolîima  corporal  Chine, 
propria  fàlute  , C diede 

tutto  a procurare  di  efequîre , al  meno , nel  meglîor 
modo  che  avelTe  potuto , la  commilfione  per  laquale 
era  ftato  principalmente  da  Roma  inviato  alla  Cina. 

IX.  Ricordando  fi  don-  1 X.  Le  Cardinal  fe  rap- 
que  il  Cardinale  , che  S.  pella  ce  que  Sa  Majefté  lui 
M.  nella  prima  Udienza , avoit  déclaré  dans  la  pre- 
cheglidiedeinPechino  la  miere  Audience  qu’ElIe 
mattina  dè  3 1 Décembre  lui  accorda  à Pexin  dans  la 
1705.  in  occafione,  ch*  matinée  du  3 r Décembre 
egli  dopo  d’averlo  làluta-  1705.  Le  Légat  ayant  prê- 
te in  nome  del  Papa,  lo  fènté  au  nom  du  Pape  les 
ringraziô  délia  protezio-  faluts  convenables  à l’Em- 
ne , che  fi  era  compiaciu-  pereur,  & l’ayant  remercie 
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de  la  prote<5lion  qu’il  dai-  to  di  prendere  dé  Mifîjo-  - a 
gnoic  accorder  aux  Mif-  nari  délia  Cactolica  Reli-  17^^* 
lionnaires,  & de  la  bonté  gione,  e délia  falcotà  data 
qu’il  avoit  de  vouloir  bien  loro  di  predicarla,  e délia 
leur  permettre  de  prêcher  libertà  conceduta  a fuol 
dans  Ton  Empire  la  Relj-  fudditi  di  abbrucciarla  , e 
gionCatholique,&deper-  fèguirla  ; l’Imperadore 
mettre  à Tes  Sujets  de  l’em-  chiaratnente  e feriamcnte 
bralTer , S.  M.  lmp.  l’aflûta  gli  avea  rifpofto  ch’egli 
clairement&pofitivemenc  avea  lempre  avuta  in  Ibm' 
qu'Elle  avoit  toujours  con-  ma  ftima  , e grandiflîmo 
çu  une  grande  eftime  & concetto  la  perfbna  del 
une  très  - haute  idée  de  la  Papa  , per  che  lèbbene 
Perfonne  du  Pape;  que  fi  fapea  ch’egli  é vomo  co- 
Ellen’ignoroitpasqu’ilfot  me  gli  altri , non  ignora- 
un  homme  comme  les  au-  vapero,  ch’egli  è uno  di 
très,  qu’Elle  favoit  néan-  quelli  vomini , che  per  le 
moins  qu’il  étoit  un  de  ces  fue  proprie  e particolari 
hommes , qui  par  fon  pro-  virtudi  fi  diftingue  da  tutti 
pre  mérite  & fes  vertus  fin-  gli  altri  vomini  e che  dalli 
gulieres  , ell  dillingué  des  vomini  medefimi , meglio- 
autres  hommes,  & même  ri  degli  altri,  che  vengo- 
parmiceuxquipaflentpour  no  prelcielti  frà  tutti  per 
les  meilleurs  ; l’Empereur  quella  gran  dignità , egli 
ajouta  qu’il  étoit  informé  era  ftato  eletto  per  il  me- 
que  la  dignité  de  Pape  ne  glior  dè  megliori , e per 
s’accordant  qu’à  celui  qui  ciô  egli  ne  avea  quella  lli- 
paroillbit  le  plus  digne  en-  ma , e ccncetto  ch’era  do- 
jcre  les  hommes  déjà  recon-  vuto  non  meno  alla  lui 
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1761  dignitàjche  allapro-  nus  les  meilleurs  de  tous,  il 
' * pria  di  lui  perfona  per  la  avoitpar  ces  railbns  beau- 

di  lui  propria  particolar  coupd’eftime  &pour  cette 
- virtù  : Che  in  ordine  alla  dignité  & pour  la  pecfonne 
Cattolica  Religione  effen-  qui  en  étoit  revêtue.  Qu’à 
done  egli  molto  ben  infor-  l’égard  de  la  Religion  Ca- 
mato , ed  avendola  matu-  tbolique,l’ayantmûremenc 
ramente  ponderata,  l’avea  examinée,  il  l’avoit  trou- 
trovata  interiamente  con-  vée  entièrement  conforme 
forme  alla  buona  ragione,  à la  droite  raifon,&  n’y  a- 
ed  al  buon  fenlb  per  man-  voitremarquéquedesprin- 
tcnere  la  carità,  ed  unio-  cipes fort fages  pour  main- 
ne , e la  buona  giullizia  trà  tenir  la  charité , l’union  8c 
gli  vomini , e per  cio  ne  une  bonne  juftice  entre  les 
avea  permelîa  la  predica-  hommes,  qu’à  ces  coqfidé- 
zione  , e anche  concedu-  rations,ilenavoitpermisla 
ta  la  libertà  d’abbracciar-  prédication  dans  fon.Em- 
la  , e fequirla  a fuolpro-  pire,  & accordé  la  liberté  à 
pri  fudditi.  Quanto  poi  à fes  Sujets  de  la  profeiî'er.Le 
Miflîonnari,  che  la  predi-  Monarque  parlant  enfuite 
cavano,  avea  olîervato  in  des  Millionnaires,  dit  qu’il 
cllî  moltaabilitàjgran  vir-  avoîtreconnueneuxbeau- 
tù  ed  una  particoLire  mo-  coup  d’habilité,de grandes 
rigentezza  di  coftumi , e vertus,&  une  conduite  qui 
per  cio  li  avea  lèmpre  fa-  marquoit  combien  ils-fa- 
voriti , protetti , e gover-  voientgouverner leurs  paf- 
nati  , ed  anche  allogiati  fions;  que  cela  l’avoitenga- 
per  molto  tempo  nel  pro-  gé  à les  favorilèr , les  pro- 
prio  Palazzo.  Or  mentre  téger , les  gouverner  , & 

l’Imperatore 
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iDeme  à les  loger  dans  Ibn 
Palais  pendant  bien  du 
tems.  Tandis  que  l’Empe- 
reur dilbic  de  fi  belles  eho- 
les,  il  jetcoit  de  tems  en 
tems  les  yeux  fur  le  P.  Pé- 
reira  , qui  étoit  prélènt  à 
tout  ce  difcours  avec  tous 
les  autresjéfuites  de  Pexin, 
& tous  les  Domeftiques 
que  le  Cardinal  avoir  ame- 
né d’Europe;  lePereGer- 
billon  lui  fèr\Toit  d’inter- 
prête dans  cette  audience  ; 
quoiqu’il  eut  avec  lui  M. 
Appiani  fbn  Interprête  or- 
dinaire : le  Pere  Pereira  de 
fon  côté  affe(5loit  avec  lès 
geftes  d'approuver  le  dif- 
cours de  Sa  Majefté , tan- 
tôt il  étendoit  le  col  & re- 
muoit les  yeux,  quelque- 
fois il  lèrroit  les  épaules  à 
droite  & à gauche,  d'au- 
tresfois  baifl'oit  la  tête  en 
fermant  les  yeux , tantôt  il 
l’enfonçoit  entre  les  deux 
épaules  : enfin  il  ne  celToit 
de  faire  toutes  Ibrtes  de 
Tome  III. 


l’Imperadore  andava  di“ 
cendo  tutte  quelle  belle 
cofe;  andava  ancordi  tan- 
to  in  tanto  rimirando  il 
Padre  Pereira  , che  llava 
prefente  a quello  difcorlb 
con  tutti  gli  ,altri  Padri  di 
Pechino,  ficcome  vi-eran- 
no  ancora  prelènti  tutti  i 
domellici  condotti  d’Eu- 
ropa  dal  Cardinale , a cui 
fervi  in  quella  bccafione 
d’interprete  il  Padre  Ger- 
billione  e benche  fi  folle 
côndotto  lèco  anche  l’Ap- 
piani  fuo  Interprête  ordi- 
nario  , Milfionario  délia 
Sac.  Congregatione , ed  al 
incontro  il  Padre  Pereira 
andava  corne  approvando 
con  gefti  i detti  dell’  Im- 
peradore,  ora  llendendo 
il  collo  e con  gli  occhi , 
forfe  antecedemente  lla- 
biliti  infieme  frà  di  loro , 
rivoltati  al  fbffitto  , ora 
rellringendo  le  fpalle  a 
deRra,  o a finiRra  ed  ora 
balTando  il  capo  e ferran- 
Kkkk 
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do  glî  occhi , ora  reftrin- 
* gendofi  il  capo  trà  le  fpal- 
le,  ed  in  fomma  con  tanci 
e fi  continuati  movimen- 
ti , che  parea  che  llmpera- 
dore  non  volefle  o làpelïè 
prononciare  , o articolare 
parola  fenz’  alpettare  lo 
llimolo  o l’approvazione 
del  detto  Padre.Prolèquen- 
do  poî  ITmperadore  il  fuo 
încominciato  dilcorlb , ed 
efàgerando  lèmpre  davan- 
taggio  i favori  e grazie  dif- 
penlàte  a Mififionnari , dif- 
le  che  glieli  avrebbe  an- 
cora  continuati  in  avveni- 
re  fino  a tanto  che  eglino 
non  fi  folïèro  ingeriti  in 
materie  di  governo  ; poi- 
che  fe  mai  vi  fi  foflèrb  in- 
geriti , egli  medefimo  , 
benche  li  avelTe  voluto  di- 
fendere  , non  avrebbe  po- 
tuto  farlo  per  le  leggi  del 
Regno , che  glielo  proibir- 
vano.  Rimirando  poi  di 
nuovo  il  Padre  Perdra  , 
che  allora  fi  rxllrinlè  plu 


mouvemens  & de  Cgnes  y 
de  façon  qu’on  avoit  lieu 
de  croire  que  l’Empereur 
ne  vouloir  rien  dire  que  de 
l’approbation  & du  conlèn-i 
ement  de  ce  Pere  : peut-être 
étoient  - ils  con\  enus  en- 
lèmble,  de  ces  différens  li- 
gnes ce  qui  eft  alTez  vrai- 
lëmblable  ! L’Empereur 
continuant  Ibn  dilcours 
amplifioit  de  plus  en  plus  le 
récit  des  avantages,  des  fa- 
veurs & des  grâces  qu’il  ac- 
cordoitaux  Millionnaires, 
& qu’il  en  agiroit  toujours 
de  même  à leur  égard , tan- 
dis qu’ils  ne  s’ingéreroienc 
pas  dans  les  affaires  du  Gou- 
vernement , parce  que  s’ils 
venoient  à s'en  mêler,  il  ne 
’pourroit  plus  les  protéger 
alors  , fans  violer  les  loix 
de  l’Empire  qui  le  défen- 
dent en  femblable  cas. 
Après  ces  paroles  il  regar- 
da le  Pere  Péreira , qui  en- 
fonçoit  plus  qu'à  l'ordi- 
naire là  tête  entre  les  épau- 


SUR  LES  AFFAIRESDES  JESUITES,  Liv.  VII.  62 


les  & relîerroit  les  yeux 
plus  qu’il  n’avolc  encore 
laie.  L’Errtpereur  pourfui- 
vic  Ion  difeours,  & dit  que 
fi  enfinlesMiffionnaires  Éu- 
ropéans  avoienc  entre  eux 
quelques  differens  par  rap- 
port à certains  articles  de 
leur  Religion,  ilsdevoient 
s’entendre  avec  le  Pape,  & 
s’en  tenir  à lès  détermina- 
tions, làns  caulèr  de  l’in- 
quiétude & du  trouble 
parmi  fes  Royaumes.  Le 
Cardinal  réflécbilTantà  cet 
entretien  làge  & diferet  de 
l’Empereur,  qui  en  peu  de 
mots  ne  faifoit  que  trop 
entendre  qu’il  ne  vouloir 
pas  qu’on  inquiétât  per- 
Ibnne  fur  les  Articles  ^ les 
Rits  conteftés , réfolut  de 
s’ouvrir  à Sa  Majefté  Sc  de 
lui  faire  comprendre  en 
quoi  confiftoient  les  con- 
leftations  des  Millionnai- 
res: il  penlbit  que  lui  dé- 
couvrantfincérementlavé' 
rité,elle  ne  manqueroitpas 


del  Iblito  nelle  Ipalle  1^ 
capo,  e rinlèrro  gli  occh^ 
più  che  mai  : Ripigliô  l’Im- 
peradore  il  luo  dilcorlb , e 
corne  prolèquendo  dille  ; 
fe  poi  li  Milfionnari  Eu- 
rope! anno  frà  di  loro 
qualche  diferenza  intorno 
gli  articoli  délia  Religio- 
ne,  che  predicano,  s’in- 
tendano  con  il  Papa , e fi 
governino  lècondo  le  di 
lui  determinazioni , e non 
mi  ftiano  ad  inquietare  i 
miei  Regni  ; Riflettendo  , 
dico  , il  Cardinale  a cofi 
dilcreti  e favi  fentîmenti 
deir  Imperadore , che  in 
foftenza  facea  chiaramen- 
teconolcere,  ch’egU  non 
volea , che  fofle  moleftato 
alcuno  Ibpra  gl’articoli  e 
Riti  délia  Religione , che 
profeflàva  , avea  rifoluto 
di  Icuoprire  finceramente 
a S.  M.  in  che  confiftefi^ 
fero  ledilFerenze  che  ver- 
tivano  frà  i Miflionari,  e 
quali  foflero  le  Rizolu- 
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' — zioni  prefe  dalla  S.  Sede 
^7°^*fbprà  di  eflè;  fperando 
cheli  (lelTo  Imperadore, 
faputa  che  aveiîe  candi- 
damente  la  verità  , ne 
, avrebbe  comandata  l^of- 
fèrvanza  : Ma  perche  non 
volea  veder  11  conttnuare 
la  sfaccîataggine  del  Pa- 
drc  Perdra  avant!  di  lui , 
avea  per  cio  defiderato  , 
e Ibllecitato  di  ottenere 
una  particolar  Vdienza  di 
S.  M.  al  quai  eflfetto  avea 
fpedito  a Pechino  il  fo^ 
pradetto  Signore  Appiani 
fuo  Interprété , fenza  pero 
communicar  ad  alcuno 
il  motivo  , che  avea  di 
bramarla. 

X.  Alla  già  detta  prima 
udienza  ottenuta  dal  Car- 
dinale la  mattina  delli  3 1 
Décembre  1705.  Si  erano 
trovati  prelenti  tutti  i Ge- 
fuiti  di  Pechino  ancora  , 
,tanto  Portogheli , quanto 
France!! , e fpezialmente 
^1  gia.  detto  Padre  Perdra , 


HISTORIQUES 
de  l’autorifer  à publier  aux 
MiHionnaireslesDécifions 
du  Saint  Siège,  & à les  leur 
faire  mettre  en  exécution  ; 
mais  ne  voulant  point  don- 
ner lieu  au  Pere  Péreira  de 
continuer  dans  Ibn  effron- 
terie dont  il  étoit  las , crut 
qu’il  feroit  à cet  effet  né- 
celTaire  de  demander  en 
fon  tems  une  audience 
particulière  à l’Empereur. 
Ce  futdans  ce  dellein  qu’il 
avoir  dès-lors  formé , qu’il 
envoya  à Pexin  M.  Ap- 
piani Ibn  Interprête , fans 
expliquer  à qui  que  ce  fait 
le  motif  qui  la  lui  failbic 
delirer, 

X.  Tous  les  Jéfuite? 
Portugais  & François  avec 
leur  fameux  Pere  Péreira, 
s’étoient  trouvés , comme 
il  a été  dit , à la  première 
Audience  que  l’Empereur 
accorda  le  31  Décembre, 
1705  à M.  de  Tournon  : 
ainfi , 1!  le  Cardinal  n’a^ 
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voie  point  perdu  de  fa  me-  corne  ho  di  fbpra  accen-  .i.j 
moire  le  dilcours  de  Sa  nato  ; Onde  ficcome  l’a-  , 

Majefté  , ces  bons  Peres  vea  ben  efficacemente  ri- 
s’en  fouvenoient  égale-  tenuta  a memoria  il  Cardi- 
ment  pour  en  abufer  le-  nale , cofi  igualmente  l’a- 
lon  leurs  pernicieux  def-  veano  tenuta  prelènte  i 
feins.  Us  avoient  en  ou-  Padrî , quefti  per  abufarla 
tre  l’avantage  d’avoir  pour  lecondo  i loro  fini  e quelli 
amis  beaucoup  de  Cour-  per  farne  buon  ufo  a fuo 
tilàns  , le  Fils  même  de  tempo.  Aveano  pero  il 
l’Empereur  , qui  à caule  vantaggio  i Padri  , che 
de  Ion  naturel , étoit  géné-  aveano  dè  cortegiani  ami- 
ralement  appelle  l’Hero-  ci  nellaCorte,anzi  loftef' 
de.  Par  de  tels  Médiateurs  Ib  figlio  Reale  dell’  Impe- 
ils  obtenoient  à leur  gré  radore , da  efli  chiamato 
des  Audiences  de  Sa  Ma-  univcrfalmente  l’Herode, 
jefté.  Le  Cardinal  pour  per  lîgnificare  il  di  lui 
en  avoir  une  feule  , de-  buon  naturale , che  gli  fa- 
voit  furmonter  mille  dif-  ceano  aver  udienza  da  S. 
ficultés  ; la  plus  grande  M.  a tutto  loro  piacere, 
étoit  que  ces  Peres  à tou-  ed  il  Cardinale  era  necef- 
te  heure  trouvoient  le  litato  a formentare  mille 
moyen  de  s’introduire  au  difficoltà  per  ottenere  una 
Palais,  fans  qu’il  en  eût  fola;  equello  che  più  im- 
connoilfance  ; d’où  il  ne  portava , fi  era , che  i Pa- 
lui  étoit  guères  polTible  de  dri  venivano  introdotti  a 
tenter  cette  Audience  à tutee  l’ore  , fenza  faputa 
leur  inlçu , & la  lâchant  del  Cardinale  , dove  che 
ils  l’auroient  empêchée,  quefti  ail’  incontro,  non 
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e -rr;  poteâ  Hc  meHo  , per  mo- 

\-]Gi‘  do  dî  dire,  defider-la, 
ch’eglino  non  le  làpeflêro, 
e procuraiTero  d’impedir- 
gli  la , O almeno  di  pro- 
longargliela.  Non  aveano 
gofto  d'averlo  in  Pechino, 
per  che  dava  loro  troppo 
fuggezione  ; poiche  l’Im- 
peradore,  non  oftanti  li 
mali  uffizi , cbe  riceveva 
quafi  di  continuo  dal  Pa- 
dre  Perereira , e dal  Tar- 
taro  Van  fuo  aderente , 
tanto  che  tal  ora  fi  met- 
teva  o’almeno  pareva  in 
colera  contro  del  Cardi- 
nale ; ad  ogni  modo  tutte 
le  volte  che  lo  vedea , era 
portato  da  un  fuo  cerco 
naturale  alcendente,  o in- 
clinazione , che  avea  per 
il  Cardinale  a favorirlo  in 
ogni  fua  domanda  ; Tan- 
to che  tuttociô , che  con- 
cludeva  il  Padre  Pereira 
contro  di  lui  in  più  gior- 
ni , rimaneva  diflîpato , e 
fconclufo  ad  ogni  lùa  vi- 


ou  du  moins  ils  auroîent 
fait  enforte  qu’elle  fût  dif- 
férée. D’ailleurs  leurs  inté- 
rêts demandoient  que  le 
Cardinal  demeurât  éloi- 
gné de  PeKin  ; fa  préfence 
ne  pouvoir  leur  caulèr  que 
de  la  lùgeflîon.  Cependant 
les  mauvais  offices  du  Pere 
Péreira  & du  Tartare  Van 
fon  plus  grand  Favori , al- 
loient  fl  loin , que  fouvenc 
ils  réuffiflbient  à faire  met- 
tre l’Empereur  en  colere , 
ou  à faire  lèm  blant  d’y  être 
contre  le  Cardinal  : malgré 
cela  toutes  les  fois  qu’il  le 
voyoit , il  fe  montroit  fa- 
vorable à toutes  les  de- 
mandes qu’il  lui  failbît.  On 
ne  pouvoir  douter  que  fa 
Majefté  n’eut  pour  lui 
beaucoup  de  penchant  8c 
d’inclination  pour  l’obli- 
ger, enlbrte  que  ce  que  le 
Pere  Péreira  avoir  fait  con- 
clure aujourd’hui  contre 
M.  de  Tournon , fe  trou- 
voie  détruit  à la  première 
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vifite  qu’il  faîfoit.  En  at- 
tendant les  Jéfuices  crai- 
gnoient  de  jour  à autre  que 
les  Ordres  de  Rome  qu’ils 
favoient  être  très-bien  ex- 
pédiés par  trois  voies  diffé- 
rentes , étant  parvenues 
jufqu’àlui , il  ne  les  fignifiât 
non -feulement  aux  Mif- 
Connaires  de  la  Société  , 
mais  encore  ne  les  fit  con- 
noître  à l’Empereur , qui 
les  auroit  obligés  de  s’y 
" confo  râler.  Ce  motifqu’ils 
appréhendoient,  les  enga- 
geoît  à faire  tous  leurs  ef- 
forts pour  l’éloigner  de  la 
Cour  au  plutôt  ; parce 
qu’une  fois  en  étant  éloi- 
gné , ils  fe  feroienc  fort  peu 
embarraffés  du  Cardinal 
& de  la  publication  des 
Ordres  dé  Rome  qu’il  leur 
eut  fait  en  particulier , 
leur  réfolution  étant  prifè 
de  n’y  point  obéir.  Dans  le 
deffein  ou  étoient  les  Jé- 
fuites  de  faire  Ibrtir  de  la 
Chine  M.  deTournoft,  ils 


fita  ; per  lo  che  dubitava-  lyôi, 
no  che  un  giorno , o l’al- 
tro  gli  capitaflero  gli  or- 
dini  di  Roma  , che  ben 
fapevano  elfer  gli  ftati  fpe- 
diti  per  tre  vie , ed  egli  li 
pubblicaffe  non  folamen- 
te  a loto , che  poco  fe  ne 
farebbero  prefo  faftidio  , 
perche  gia  erano  determi- 
nati , di  non  Vbbedir  gli , 
ma  encora  ail’  iftefîb  Im- 
peradore  , che  li  avrebbe 
obligati  lor  malgrado , e 
per  cio  faceano  ogni  loro 
sforzo  di  farlo  parti re 
quanto  prima  dalla  Cor- 
te , per  che  lontano  da  ef- 
fa , non  fàrebbe  più  in  po- 
ter  del  Cardinale  d’obbli- 
gargli  per  tal  via.  Nè  alf- 
incontrofàpeano  rilafciar- 
lo  in  libertàfuori  di  Cina, 
poi  che  effendo  già  infor- 
mati  dè  Decreti  da  effo 
fatti  in  Pondicheri  nella 
Coda  di  Coromandel , cô 
quali  avea  condannati  i‘ 

Riti  fupefftifîofi  Malaba- 
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rici  permeflî  da  Gefûiti  a 
loro  Neofici  in  tutte  l’Indie 
Orientali , e confcii  delle 
Joro  male  confcienze  , 
colle  quali  per  introdurfi 
in  tutte  le  parti  , non  fi 
fanno  fcrupulo  d’unifox- 
jnarli  ad  ogni  forta  d’Ido- 
latria , non  l'avrebbero  vo- 
luto  in  Cina  , ne  fuor  di 
Cina , ed  in  quefta  irrelb- 
lutezza  fi  accordavano  al- 
lô ra  quand  O intefero  l'ar- 
rivo  dell  Appiani  in  Pe- 
chino. 


XL  Grandiflîma  com- 
mozione  cagiono  trà  Ge- 
fiiiti  rinafpettato  arrivo  à 
Pechino  dell’  Appiani , e 
molto  maggiore  divenne 
poi , quando  più  per  Ibl- 
petto , che  per  alcun  vero 
e pofitivo  fondamento  fi 
penecro  il  motivo  : Onde 


STORIQ  UES 
réfléchüToient  au  dangef 
qu’il  y auroit  de  le  laifler 
ailleurs  en  liberté.  Ils  n’i- 
gnoroient  pas  qu’il  avoir 
déjà  condamné  par  des 
Decrets  faits  à Pondichéri , 
les  Rits  fuperftitieux  qu’ils 
permettoient  à leurs  Néo- 
phites  dans  toutes  les  In- 
des Orientales  , ainfi  le 
danger  de  l’avoir  en  Chine 
ou  hors  de  la  Chine  leur 
paroiflbic  à peu  près  égal , 
à caufe  que  pour  s’intro- 
duire dans  tous  les  Pays, 
ils  ne  fè  font  aucun  fcru- 
pule  de  fe  livrer  à toutes 
fortes  de  pratiques  idolâ- 
tres , s’accordant  tous  à cet 
égard. 

X I.  Tandis  que  cesidées 
les  rendoient  irréfolus  fur 
le  parti  qu’il  leur  conve- 
noit  mieux  de  prendre  , 
l’arrivée  de  M.  Appiani  à 
Pexin  dont  on  les  informa 
lècrettement , leur  occa- 
fionnoit  beaucoup  d’in- 
quiécudel:  ils  entrent  dans 

i.P.; 
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i P.  P.  Portoghefi  diedero 


Hes  Ibupçons  & bientôt 
crurent  pénétrer  les  vrais 
motifs  de  là  venue.  Le 
Pere  Kilian  Stumpf , qui, 
quoiqu’Allemand  , étoic 
Procureur  des  JeTuites 
Portugais  , mais  plutôt 
pour  la  forme  que  pour  en 
faire  l'Office , eut  la  com- 
miffion  d’aller  à Tan- 
Sciang , afin  de  tâcher  de 
découvrir  quelles  étoient 
les  vues  du  Cardinal  en 
voulant  une  Audience  par- 
ticulière de  l’Empereur, 
Sc  de  l’en  diffuader  avec 
force.  Ce  Pere  fit  fa  com- 
inilîion  peugrncieufe,dont 
lelùccès  ne  fut  pas  heu- 
reux , parce  que  le  Cardi- 
nal le  pria  de  le  laifTer  en 
paix , & de  ne  pas  l’inquié- 
ter davantage.  En  atten- 
dant, M.  Appiani  s’abou- 
che avec  les  Mandarins  qui 
lui  font  connus.  Ils  lui  don- 
nent non-lèulement  l’ef- 
pérance , mais  même  une 
promefTe  pofitive  que  le 
Tome  III 


immediatamente  commil- 
fione  al  Padre  Kiliano 
Stumpf,  quale  benche  Te- 
defoo  facea  la  figura  più 
tofto  che  l’uffizio  di  loro 
Procuratore  , di  portarfi 
immantinente  a Tan- 
Scian  per  procurare  di 
fpiare  quai  foffe  l’inten- 
zione , e che  cofa  voleflè 
il  Cardinale  dall’  Impera- 
dore,  e di  procurare  di  dif- 
fuaderlo  dalla  richiella 
prefènte  udienza , nelche 
il  Padre  riufoi  infelice- 
mente  e porto  l’imbafciara 
con  fi  poca  grazia , che 
ebbe  il  Cardinale  a pre- 
garlo  di  lafoiarlo  vivere  in 
pace , e di  non  andar  ad 
inquietarlo  mai  più.  Frat- 
tanto  l’Appiani  tanto  s’a- 
doprô  con  i Mandarini  a 
lui  cogniti , che  finalmen- 
te  ottenne  non  folamente 
la  fperanza , ma  ancora  la 
promeflà  pofitiva  , che  il 
giorno  fequente  il  Mandat 

LUI 


-JM 

17Ô1* 

Ccmfiifc'i» 
nemtut  dt 
M. 
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■■■■  ,i_  rino  Van  , gliene  porta-  jour  fuivant  le  Mandarin 
1761.  rebbe  l’ordine  Impériale , Fanporteroic  l’Ordre  Im- 
come  in  effetto  fequi.  Or  périal  : comme  il  arriva  en 
mentre  l’Appiani  và  cor-  effet.  Pendant  que  l’Ap- 
rendo  da  Pechino  a Cian-  piani  coure  en  grande  hâ- 
ciunlven,  luogo  di  delizie  te  de  PeKÎn  à Cian-Cium- 
deirimperadore,  dillante  Iven , lieu  des  plaifirs  de 
délia  Corte  cinque,  o fei  l’Empereur,  diftant  de  fa 
miglia  in  cîrca , ov’era  paf  Cour  de  cinq  à fix  milles , 
fàtala  M.  S.  a villeggîare  ; où  Sa  Majefté  s’écoic  reti- 
i Padri  de  Pechino  , tutt’  réc , les  Peres  Jéluites  tant 
infieme  tanto  Portoghefi  Portugais  que  François, 
che  Francefi , che  in  quef-  qui  fur  ce  point-là  s’étoienc 
to punio,  Amicifaâifunt,  faitsamis,  fe confulterenc 
prefero  a conlùltare  frà  di  entre  eux  pour  décider  ce 
loro , che  cofa  fi  aveffe  a qu’ils  feroient  du  Cardi- 
fare  del  Cardinale;  por  nal,  qui  leur  dônnoit  lieu 
che  con  quefta  particolar  d’avoir  des  craintes  au  fu- 
udienza  dava  loro  una  jet  de  l’Audience  particu- 
grandilîîma  apprenfione.  liere  qu’il  tentoit  d’avoir. 
Cio  che  realmente  trattaf-  De  quoi  traitèrent  dans 
fero , O riffolveffero  frà  di  leur  confeil  & quelles  ré- 
loro  queibuoni Padri  non  folutions  y prirent  ces 
lo  Co  : Ma  da  quello  fi  ve-  bons  Peres  , je  ne  le  lài 
de  in  apprefib , ben  fi  puo  point , mais  les  événemens 
credere  lènza  temerità  , qui  fùivirent  ne  donnèrent 
che  nel  loro  confeglio  al-  que  trop  à juger  fans  témé- 
trarifoluzionenonfipren-  tiré,  que  là,  comme  les 
deffe,  che  queUa  medefi-  Scribes  & les  Pharifiens  à 
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l’égard  de  Jefus-Chrift,  ils 
conclurent  qu’il  falloic 
s'en  faifir  Sc  le  faire  périr. 

X II.  Le  Cardinal  alors 
fe  trouvoit  en  meilleure 
famé , les  remedes  & l’u- 
fage  des  bains  kTan-Scian 
l’avoient  palTablement  ré- 
tabli pendant  qu’Appiani 
faifbit  fon  voyage  à PeKÎn, 
& qu’il  attendoic  la  répon- 
fe  du.fuccès  de  là  commif 
lion , il  s’appliquoit  de  fon 
côté  à celle  dont  le  Saint 
Siège  l'avoic  chargé.  Pa- 
rurent dans  la  matinée  du 
Il  de  Juin  trois  Jéfuites, 
qui  difoient  être  venus  par 
l’ordre  exprès  de  l’Empe- 
reur : ils  aflurerent  au  Car- 
dinal que  c’étoit  dans  le 
delTein  de  veiller  à fa  gué- 
rifon , cependant  il  ne  fai- 
fôit  plus  ufage  des  bains. 
Ces  Peres  avoient  déjà  ar- 
rêté un  logement  féparé 
de  la  maifon  du  Cardinal: 
ayant  entendu  de  leur  bou- 
che , qu’ils  étoient  venus 


ma  dè  Scribi  e Farîlèi , ut 
cum  dolo  tenerent  & occidc- 
rem, 

XII.  Trovafi  allora  il 
Cardinale  in  virtù  délia 
purga , e dei  bagni  prefi  in 
Tan-Scian,  giàrimenb  in 
aflâi  buona  falute  : Onde 
tutto  applicato  al  negczio 
principale  délia  fua  com- 
mifllone,  ftava  con  folle- 
citudine  afpettando  di 
fèntire  quai  (ucceflb  aveflê 
avuto  l’andata  a Pechino 
deir  Appiani , quando  la 
mattina  fèquente  1 1 del 
dato  mele  di  Giugnio , fi 
vede  venir  avanti  tre  Pa- 
dri  Gefuiti  , partiti  délia 
Corte  (diflero)  perordi- 
ne  elprcflb  dell’  Impera- 
dore,  acciochè  l’andafle- 
ro  ad  aflîftere  in  quella  fua 
cura;  ben  che  quella  dè 
bagni  folle  già  terminata  ; 
i detti  Padri  unitamente 
avevano  già  prelb  allogia- 
mento  in  cafa  divilà  e 
dilUnta  da  quella  del  Car- 
Llllij 


gjü  MEMOIRES  HISTORIQUES 
dinale.  Egli  pero  quando  de  la  parc  de  l’Empereu? 
' * intelè  , ch’erano  ftati  pour  l’aflifter  dans  fa  gué- 

niandati  efprefîàmente  rifon,  U voulue  qu’ils  de-J 


dair  Imperadore  per  aflîf-  meuralTent  tous  dans  la 
terealla  dilui  cura,  voile  même  mailbn  avec  lui  ôc 


che  omninamente  rima-  lès  Domeftiques.  Certe 
nelîero  tutti  nella  medeli-  maifonétoit  unColIége  ou 
ma  abhaziorîe , in  cui  vi-  Couvent  de  Bonzes  d’u- 


veva  egli  con  fuoi  Do-  ne  étendue  fuffilante  pour 
mellici  e Familiari  , ch’  les  loger  tous.  Les  trois  J«î- 
era  un  Collegio  o Con-  fuites  avoienc  été  choifis 
vento  dè  Bonzi , compe-  par  tous  les  autres  qui 
tentemente  capace  ; ed  étoienc  à PeKin  ; comme 
erano  quefti  tre  Padri  ils  y ont  trois  Communau- 
fcelti  dalle  tre  loro  cale  tés,  Holpices  ou  Colleges, 
di  Pechino , cio  è uno  per  chacun  d’eux  repréfentoic 
ciafched’iina  di  elle;  il  P.  pour  là  Mailbn  : l’un  étoic 
Suarez  Porcoghelè  , il  P.  le  Pere  Suarez  Portugais  , 
Parennin  Francelè,  ed  il  l’autre  le  Pere  Parennin  , 
Fratello  Bandini  Speziale  François  , le  troifieme  le 
Piemontefcr  L’Appiani  Frere  Apoticaire  Bandini 
che  non  aveva  forlè  cosi  Piémontois.  . L’Appiani 
buona  cavalcatura , corne  qui  lans  doute  n’avoit  pas 
quella  dè  Padri,  vi  per-  de  fi  bonnes  montures  que 
venne  in  poco  più  tardi , ees  Peres,  arriva  plus  tard 
ma  non  tanto,  che  non  qu’eux,  afièz  à temsnéan- 
fofîè  in  tempo  d’avvilàre  moins  pour  avertir  le  Car- 
il  Cardinale  délia  venuta  dinal  que  le  Mandarin 
del  già  detto  Manduino  Van  lui  venoic  apporter  la 
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Nouvelle  que  l’Audience 
ëtoit  accordée.  Les  trois 


Van  , che  gli  porcava  la  — p.— 

nUOVa  nrr-nrfl -if  a 7 


accordata 


Je  fuites  firent  lèmblant  de  vdienza , délia  quale  i Pa-  flmplI/Jl 
l’ignorer  & aflPeélerent  de  dri  non  egli  aveano  detta 
iuppofer  que  leur  voyage  cola  verunafupponendoli  f»». 
avoit  un  objet  différent  de  d’aver  fatto  viagio  diverfo 
celui  du  Mandarin,  qui  daquello  del  Mandarine, 
partit  de  la  Cour  de  PeKin  benche  e gli  altri  foflerô 
à peu  près  dans  le  même  egualmente partit! à quella 
tems  que  ces  Peres.  Or  volta  dalla  Corte  di  Pechi- 
comme  ce  Mandarin  Van  no.  E corne  che  quefto 
étoit  entièrement  dévoué  Mandarine  Van  era  intie- 


aux  Jéfuites  Portugais,  & ramente  collegato,  e ad- 
dépendant  en  quelque  fa-  ditto  a Padri  Portoghefi  , 
çon  du  fameux  Péreira',  e quafi  dipendente  dal 
ieroit-il  croyable  qu’il  ne  rinomato  Pereira,  non  era 
l’auroit  pas  averti  de  l’am-  credibile , ch’  egli  prece- 
bafiâde  dont  l’Empereur  dentemente  non  l’avefie 
l’avoit  chargé  auprès  du  fatto  partecipe  dcll’  am* 
Cardinal , êc  qu’il  ne  fe  Ce-  bafeiata  , ch’  egli  dovea 
roit  pas  entendu  avec  lui  portare  al  Cardinale  per 
pour  convenir  de  la  ma-  parte  dell’ Imperadore  , e 
niere  qu’il  devoit  (è  com-  facilmente  prefe  ancora 
porter  dans  cette  affaire  ! l’intenzione  -del  modo, 

col  quale  avefle  dovuto 
governars  in  detto  nego- 
zio  per  compiacerlo. 

XIII.  Enfin  le  Cardi-  X I I I.  Giunfe  finalmen- 


nal  joignit  le  Mandarin  te,pocodopo ilCardina- 
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le  , il  predetto  Madari- 
• no,qualeindrittoaIlapre- 
fenza  dei  Cardinale  , che 

10  ricevette  con  ogni  di- 
monftrazione  d’olTequio , 
e di  ftima  , e facto  il  Ibli- 
to , Co-tcUy  che  vol  e dire 
polio  in  ginocchione,  ed 
inchinatofi  colla  fronce 
lîno  a terra  j ceremonia 
indilpenfabile  a tutti  quel- 

11  che  devonoudire  parole 
proferite  da  quel  Domi- 
nante ; intefe  da  eflb  la 
grazia  fattagli  dalf  Impe- 
radore  d’accordargli  un’ 
udienza  particolare  defti- 
natagli  nella  villa  diCian- 
Ciun-hen  per  il  giorno 
immediatamente  fequen- 
te , ed  udito  ch’ebbe  dal 
Cardinale  in  rilpofta  il 
ringràziamento , e che  vi 
farebbe  andaco  prontilîi- 
mamente  , e fenza  tracte , 
nerfi  in  verun  altro  dif- 
corlb , corne  avea  coftu- 
mato  di  far  al  più  delle  vol- 
te  in  alcie  congiunture , e 


peu  de  tems  après  qu’il  fut 
arrivé , lequel  demeurant 
droit  en  prélènce  du  Car- 
dinal , le  reçut  avec  toutes 
les  démonftrations  de  1èr- 
vice  & d’ellime  , & lui 
ayant  fait  félon  la  coutume 
le  Coteu,  c’ell-à-dire  s’é- 
tant mis  à genoux , & s’in- 
clinant le  front  fur  la  terre: 
cérémonies  indifpenlàbles 
pour  tous  ceux  qui  doivent 
entendre  les  paroles  du 
Monarque  : dans  cette  ü- 
tuation  le  Cardinal  enten- 
dit la  grâce  que  l’Empe- 
reur lui  avoir  accordée 
d’une  Audience  particu- 
lière pour  la  V ille  de  Cian- 
Ciun-Iven  au  jour  fuivant. 
Le  Cardinal  témoigna  fes 
vifs  remerciemens  au 
Mandarin,  l’alTurant  qu’il 
le  rendroit  avec  exaélitude 
aux  Ordres  de  l’Empereur. 
Ce  Mandarin  qui  avoir 
coutume  de  s’entretenir 
avec  Ibn  Eminence , le  re- 
tira cette  fois-là  avec  beaU'? 
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coup  de  précipitation  : 
quelques  inftancesqu  Elle 
lui  fît  de  relier  à dîner,  il 
refufa  conllamment  mal- 
gré qu’il  fût  déjà  fort  tard; 
il  allégua  pour  excufè  qu’il 
devoir  incelîàmment  por- 
ter à Sa  Majefté  la  réponle 
de  fon  AmbalTade.  Il  fèm- 
bloit  qu’il  prévît  ce  qui 
arriveroiten  ce  même  jour 
au  Cardinal  : l’emprelTe- 
ment  extraordinaire  qu’il 
parut  avoir  de  s’en  retour- 
ner, le  fit  enfuite  conjec- 
turer. Les  trois  Jéfuites 
pendant  ce  tems-là  avoient 
fait  tranfporter  leurs  har- 
des dans  la  mailbn  du  Car- 
dinal. Il  s’apperçut  qu’ils 
s’étoient  retirés  avec  une 
apparence  de  relpeél  fèm- 
blable  à peu  près  à celui 
qui  vient  d’une  crainte  ex- 
citée par  les  remords  de  la 
confcience  , & qu’ils  af- 
feéloient  d’être  beaucoup 
plus  réfervés  à fon  égard 
qu’àPexin  : pour  leur  don- 


quafi  prefago , ove  confa- 
pevoledi  clô  , ch’  era  per 
fuccedere  in  quel  giorno , 
ricufo  conftantilTimamen- 
te  di  rimaner  ivi  a pranzo, 
benchè  invitatovi , e pre- 
gatone  con  replicate  effi- 
caciflime  illanze  del  Car- 
dinale , e l’ora  fofle  già 
avanzata  non  poco  , lup- 
ponendo  di  dover  indil^ 
penfabilmente  ritornare  a 
portare  la  ripolla  a S.  M. 
Rimontato  a cavallo,  ve- 
lociflîraamente  parti  da 
Tan-Scian.  Aveano  frat- 
tanto  i Padri  fatto  tranfi- 
portare  le  loro  robbe  nell* 
abitazionedell  Cardinale, 
il  quale  avendo  li  vifli , 
ritirati  a parte  con  una  cer- 
ta  fpecie  di  rifpetto  non 
molto  diflîmile  dal  timo- 
ré infufogli  facilmente 
dalla  propria  Sinderefi, 
per  non  dirla  affettazione, 
e molto  più  contenuti  di 
quello  fbleano  pratticare 
feco  in  Pechino , li  fece 
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=?  chiamare  a fe,  e fattili  fe-  ner  en  cette  occafion , <îé 
17^*^  dere  tutt’  înfieme,  anche  nouvelles  marques  de  la 
il  Fratello  Bandini  Spezia-  bonté  de  Ibn  coeur , il  les 
le , che  parea  non  ardilîè  fît  appeller  & les  pria  do 
di  metterfi  a federe  al  pari  s’afTeoir  tous  enfemble , & 
dcgli  aitri  due  Sacerdoti , meme  le  Frere  Apoticaire 
fi  pofe  a difeorrere  famî-  Bandini , qui  n'ofbit  fe 
gliaramente  con  elfi  loro,  placer  à côté  des  deu?. 
l'mo  air  ora  di  mezzo  Prêtres.  Le  Cardinal  s’en- 
giorno , su  laquale  avvifa-  tretint  avec  eux  familiere- 
10  dal  Medico , ch’  era  già  ment  jufqu’à  midi  , que 
in  ordine  il  fuo  pranzo  : fian  Médecin  l’avertît  que 
Egli  cortefiffimamente  ri-  fbn  dîner  écoit  prêt.  En  fe 
voltofi  à Padri  fi  congedô  levant,  il  fe  retourna  vers 
dà  effi  , con  dirgli,  che  les  Jéfuites  & leur  dit  qu’il 
non  gl’invitava  feco,  per-  ne  les  invitoit  pas  à dîner 
çhè  il  di  lui  pranzo  non  avec  lui , parce  que  Ton  re-- 
confifleva  in  altro , che  in  pas  ne  .confi.ftoit  que  dans 
una  fbla  palombelia  cotta  un  feul  pigeon  bouilli, 
a leffb , col  di  cui  brodo  avec  le  bouillon  dont  on 
gli  aveano  fatta  una  minif  lui  avoît  fait  une  foupe  mi- 
tra  di  pane  ftuffato  , ma  tonnée  , mais  qu’il  les 
che  gl’invitava  a pranzo  prioit  de  dîner  à la  table 
con  fuoi  Do.meflici , trà  de  Ces  Domeftiques  où  ils 
quali  avrebbero  trovato  a trouveroient  en  fuffifance 
fufficienza  di  cibarfi,  con  pour  leur  réfe(5Hon  ; après 
che  fi  ritirô  alla  fua  ftanza,  leur  avoir  fait  cette  invi- 
e nel  medefimo  tempo  tation , il  fè  retira  dans  fa 
effendo  flati  invitati  i det-  chambre.  Ces  Perss  furent 

ti 
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encore  invités  par  le  Mé-  ti  Padri  dal  Segretarlo , j 
decin,  le  Secrétaire,  &les  dal  Medico  , e dalP  altri 


autres  Domeftiques , avec 
lelqi.els  ils  dînèrent  en 
effet  tous  enlèmble  fort 


Domeftici , •unitamente, 
ed  amichevoJmentepran-  cardinMje 

• et* 

zarono  tutti  atueme , men- 


amiablement.  Le  Cardi-  tre  facea  in  tanto  in  fuo 


nal  de  Ton  côté  dîna  feul  pranzo  il  Cardinale  nella 
dans  fa  chambre.  ■ propria  fua  ftanza.  • • 

XIV.  Le  dîner  étant  fini  X I V.  Dopo  terminât© 

en  paix  & avec  joie , les  con  tutta  pace  ed  allegria 
Jéfuites  fe  retirèrent  dans  il  pranzo , fi  ritirono  i Pa- 
les chambres  qui  leur  dri , e ogn’altro  ciafcuno 
étoient  deftinées  : lorf-  alla  propria ^deftinata  fua 
qu’ils  prenoient  le  repos  , *ftanza  , ove  ftavano  già 
ou  l’avoîent  déjà  pris,  perprendere,oppureavea- 
Jean  , un  des  Serviteurs  no  prefb  il  ripofo  ; quan- 
Chinois  , qui  gardoît  la  do  Giouannî,  uno  de  1er- 
perfonne  du  Cardinal , vitori  Cinefi’ , che  ftava 
tout  en  frayeur  , s’écrie  alCftendo  di  guardia  alla 
plufieuTS  fois  qu’on  vienne  perfona  delCardinale  tut- 
à fon  fecours  : fes  hauts  ioaffannato,e  finarito  pre? 
eris  firent  bientôt  accou-  fe  fortemente  a chiamare 


rir  les  Domeftiques  & les  aiuto,  aiuto:  A tal  impèn- 
Serviteurs  du  Cardinal,  fàto rumore , e fracaffo ac- 


& particulieremeiK  ceux  corfero  tutt’  1 Domeftî- 
d’Europe.  Ils  virent  avec  ci,  eFamigliaridcl  Cardi- 
aurant  de  douleur  que  nale  Ipeclalmente  Euro- 
d’étonnemént  le  Cardinal  pet  ,m  eiddeto  (r  ahüvifta 
pâle& plus jnort  que  vif;  dolente  amara^)<  videro 
Tome  IIL  M m mm 
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ilCarclinalefquallido^egià  il*  trembloit  & frémiflbit 
piùmorco  che  vivo,  tutto  d’une  Tueur  très -froide, 
tremante  e grondante  di  & étoit  comme  fubmergé 
fredilTimo  fudore , poco  dans  une  matière  très- 
meno  che  fommerfo  in  un  puante , fbrtie  par  fa  bou- 
cago  di  fetidilîîma  mate-  che  & du  ventre , fans  au- 
riagettatafuori dalla  boca,  cun  mouvement  & fans 
e dal  ventre,  fenza  moto , refpiration  : il  refîèmbloic 
e fènza  refpiro , e tanto  parfaitement  à un  mort, 
confimile  ad  un  mono.  Le  Médecin  ne  trouvoic 
che  dal  folo  movimento  en  lui  aucun  figne  de  vie, 
délia  tempia  e del  polfo  que  le  mouvement  de  la 
potea  il  Medico  ritrarre  tempe’  & du  poul.  Il  af- 
qualche  fegno  di  vita  : On-  fura  alors  fans  aucun  dou- 
de  non  ebbe  punto  di  fcru-  te , mais  avec  toute  certi- 
polodiaffermare  collante-  tude  , au  Secrétaire  qui 
mente  al  Segretario , che  étoit  le  plus  proche  de  lui, 
gli  llava  piu  vicino  d’ogn’  que  tous  les  lignes  qu’on 
altro,che  quelli  erano  tutti  voyoit  fur  le  Cardinal , ne 
contra  fegni  indubitati  di  pouvoient  venir  que  d'un 
certo  e potente  Veleno.Il  poilbn  des  plus  violens. 
Medico,  e lo  Speziale, che  Le  Médecin  & l’Apoti- 
officiozamente  lo  fblleva-  caire  le  relevèrent  d’abord 


ronofubitodaquelmifcu-  du  milieu  de  cette  matie- 
glio  di  fetide , e fchiffofè  re  puante  Sc  infeélée  où 
materie,nelle  quali  era  ca-  il  étoît  tombé  avec  le  baf- 
duto  bocconi  Ibprà  d’un  fin  d’argent  liir  lequel  il 
bacile  d’argento , non  laf-  avoît  vomi  le  boucon  , 
ciarono  di  fargli  forbire  c’èft-à-dlre  le  poilbn.  Ib 
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lui  firent  avaler  du  mieux 
qu’il  leur  fut  pofllble  de  la 
Thériaque , remede  fpéci- 
fique  & efficace  qu’ils  lui 
donnerentdansdu  vind’El* 
pagne,  avec  quelqu’autre 
eholè  pour  faire  revenir 
fes  efprits  à leur  état  natu- 
rel. Ils  oblèrvoient  pour- 
tant qu’il  reprenoît  de 
moment  à autre  quelque 
refpiration.  Toutes  les  lois 
qu’ils  recommençoient  à 
lui  donner  des  remedes, 
il  tombolt  de  nouveau 
dans  des  défaillances  & 
des  paroxifmes  avec  des 
vomiflemens , & de  conti- 
nuels tremblemens  , ac- 
compagnés d’une  Tueur 
très-froide.  Après  avoir, 
bien  examiné  & reconnu 
les  matières  du  vomiÏÏe- 
ment,  reliées  danslebaT- 
fin  , & les  taches  qu’elles 
y avoient  faites,ils  jugèrent 
que  lès  membresétanc  ex- 
trêmement fatigués  & re- 
lâchés,il  faUoitie  lailfer  ûa 


alla  meglio  che  poterono 
l’efficaciffimo  e fpedfico 
rimedîo  délia  Triaca  con 
qualche  Ibrlb  di  vino  di 
Spagna,  e qualche  altro 
conlortativo  per  richia 
marei  Tpiriti  vitali  alleloro 
naturali  ed  ulàte  funzioni. 
Oflèrvarono  perô  , chef 
febbéne  ripigliavadi  tanta 
in  tanto  qualche  poco  tl» 
lena,  tutte  le  volte  chegli 
fi  replicavano  i rimedi, 
ricadea  novamente  in  de-: 
liqui , e paroflîTmi  con  vo- 
miti,  e continuati  tremo- 
ridivita  , diHillandofi  ad 
un  teropO:  medefimo  ia 
frediffimo..fiidôrer  Onde 
per  dare  aile  di  lui  pur 
troppo  Hanche  , e rilalTate 
membrature  qualche  lorta- 
di  ripolbjdopo  di  aver  ben» 
riconolciute  ed  efaminate 
le  vomitdte  materie  ch’’ 
erano  riraalle  ancor  nel 
bacile , e le  macchie  ca- 
gioniàre.da  'èllè>  in  dette 
bdCilè.,igiudrcârono  bene' 
M m m m ij,. 
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di  larciarlo  quietare  qual- 
che  poco  nel  letto , e rad- 
doppiaca  la  guardia  di  zC- 
fiftenza  alla  di  lui  perldn- 
na  colla  Ibpraintendenza 
dello  Speziale  , che  gli 
ftava  contiguo  di  ftanza , 
rimandarono  tutti  gli  al- 
tri  al  loro  quârtiere. 

• X V.  Pertutto  cio  che 
fi  è di  fopra  riferîto , nè  il 
Medico,  nè  lo  Speziale, 
nè  alcun’  altro  degli  Eu- 
ropei  Domeftîci  del  Car- 
dinale , dubito  punto  di 
«redere  , e riconofcere 
quel!’  accidente  per  un 
cflPetto  di  veleno  , ed  il 
Medico,'il  quale  convi- 
veua  nella  inedefima  ftan- 
za del  Segretario  glielo 
confermo  novamente  da 
Iblo  a folo  con  coftante , 
e ben  ponderata  ragione , 
ne  fatîcarono  moko  a rin- 
traciarne  l’origine.  Al  fat- 
to  di  fopra  narrato  furono 
prefonti  tutt*  i domeftici , 
« famigliari  del  Caidinale> 


HISTORIQUES 
peu  prendre  de  repos  dans 
fon  lit.  On  redoubla  la 
garde  auprès  de  lui  : l’A- 
poticaire  en  eut  la  ftirin- 
tendance,  il  couchoit  dans 
la  chambre  voifine,  & les 
autres  dans  les  quartiers 
qui  leur  e'toient  aOignés. 

XV.  Sur  tout  ce  qui 
vient  d’être  rapporté  , ni 
le  Médecin  , ni  l’Apoti- 
caire , ni  aucun  autre  Do- 
meftique  Européen  du  Car- 
dinal , avoir  le  moindre 
doute  pour  croire  & re- 
connoître  que  ce  ne  fufi- 
font-là  les  effets  du  poi- 
fon.  Le  Médecin  qui  ha- 
bitoit  dans  la  même  cham- 
bre avec  le  5écretaire  ( M, 
Angélita , l’Auteur  de  cette 
Relation  , ) lui  confirma 
le  fait  de  nouveau  foui  à 
foui , en  alléguant  des  rai- 
foos  bien  folides  Sc  bien 
pefées,  pour  en  prouver 
la  vérité.  On'  prit  tout  le 
foin  poffiblè  pour  décou* 


Dwüizc. 
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vrîr  Torigine  de  cet  etn- 
poifonnement  : tous  les 
Domeftiquesdu  Cardinal, 
tant  Européans  que  Chi- 
nois J fe  trouvèrent  pré- 
fens  à ce  touchant  fpec- 
tacle.  Voici  les  noms  des 
Européans  : M.  D.  Louis- 
Antoine  Appiani , Prêtre, 
Miflîonnaire  Apoftolique, 
& Chancelier  alors  de  la 
Vifite  Apoftolique  ; Mar- 
, celle  Angélita , Secrétaire 
de  Ibn  Eminence , & Pro- 
moteur Fifcal  de  la  Vifite, 
le  Doâeur  Jean  Bourguè- 
fe , Médecin  de  fon  Emi- 
nence, le  Maître  de  Cham- 
bre ,&  le  Cuifinier , Louis 
Eloin  Mariani  : le  Do(51eur 
Sabin,  Auditeur  de  fonE- 
minence,&  Proto-Notaire 
Apoftolique,  & Pierre  Si- 
gotti , étoient  les  feuls  ab- 
lèns.  Le  premier,  étoit  par- 
ti dès  le  commencement 
de  Janvier  de  la  Cour,pour 
aller  porter  les  prélèns  de 
l’Empereur  au  Pape.  Ces 


tanto  Europe!  , quanto 
Cinefi,  che  lo  viderô  con 
propri  occhi.  E furono 
gli  Europe!  , il  Signore 
Ludovico  Antonio  Ap- 
piani Sacerdote,  Miflion- 
nario  Appoftolico , e Can- 
celliere  délia  Vifita,  Mar- 
cello Angélita  Segretario 
di  ftia  Eminenza,  e Pro- 
motor  Fifcale  délia  Vilî- 
ta  , il  Dottor  Giouannî 
Borghelè  Medico  di  S. 
Eminenza  , Domenico 
Antonio  Marchini  Spezia- 
le  e Maeftro  di  Casa  délia 
Medefima,  e Luigi  Eloin 
cuoco  : il  Dottor  Sabino 
Mariani  Uditore  di  S.  Emi- 
nenza e Protonotario  Ap- 
poftolico, e Pietro  Sigot- 
ti  Ceruficononvi  fitrova- 
rono  : il  primo , perche  era 
già  partito  dalla  Corte  per 
andar  a portare  i Regali  al 
Papa  finda  primigîorni  di 
Gennaio , quali  andarono 
poi  a male  per  la  petulan- 
za  del  Padre  Giouacchino 
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Bouvet  Gefuita  Franc  efe préfens  ne  furent  pas  con- 
1761.  j.|^e  (j’ 

interprète  deftinato  duits  avec  fùccès,  à caule 
dali’  Imperatore  a Sabine  de  la  pétulance  du  P.  Joa- 
Mariani,  dopo  d’efler  uf-  chin  Bouvet,  JéfuiteFran- 
cito  dalla  Corte,  voile  in-  çois , qui  étbit  deftiné  par 
giuftamente  alTumerfi  il  l'Empereur  pour  fervir 
ikolo  d’Inviato  dell’  Im-  d’InterpréteàSabinMaria* 
peratore , e cagiono  tanti  ni  ; ce  Pere  étant  éloigné 
grand  dîlgufti  al  Cardina-  de  la  Cour,  voulut  injufte- 
le  , e finalmente  furono  mentprendreletitred’En- 
fatti  chiamare  a Pechino  : voyé  de  l’Empereur.  Ce 
E Pietro  Sigotti  mori  in  qui  occalîonna  beaucoup 
detca  Città  pochi  gîorni  de  chagrin  au  Cardinal  , 
doppo  arrivato  il  Cardina-  & enfin  ils  furent  rappel- 
le , il  quale  anche  per  lés  à Pékin.  A l’égarci  de 
queftacaufaebbe  varidif-  Pierre  Sigotti.,  il  étoit 
gufti  con  i Gefuiti , che  mort  peu  de  jours  après 
gli  cagionarono  ancora  l’arrivée  du  Cardinal  en 
non  médiocre  fpreza.  Chine  : fon  Eminence  re- 
Non  parlo  dè  Signori  Ci-  çut  encore  dans  cette  occa- 
nefi  , che  furono  tutti,  fionplufieurs  dégoûts  de  la 
del  medefimo  fentimento  part  des  Jéfuites,  qui  lui 
dè  Domeftici  Europe!,  occafionnerenedesdépen- 
per  non  fentirmi  appro-  fesfortconfidérables.Jene 
piare  la  medefima  eccezo-  parle  point  ici  des  Sei- 
ne che^iu  datta  a quella*  gneurs  Chinois , qui  tous 
catenia  di  Neofîti  , che  s’accordoient  à dire  avec 
furonno  anch*e(fi  prelen-  lesEuropéans,  queleCar- 
ii  a tutto  cio , che  ho  di  Ib-  dinal  avoir  été  empoifbnr 
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né.  Il  y avoic  auflî  dix  à pra  narrato , che  furono 
douze  Nôophites,  qui  en  dieci,  o dodici , i quali 
formèrent  lesmêmesidées.  in  fide  Magiftri , e per  ' 
Ils  étoient  du  nombre  de  compiacere  a Padri  di  Pe- 
ceux , qui  pour  complaire  chino  gîurarono  , e fot- 
(a)  aux  Jéfuites  , avoient  tolcrilîèro  , fenza  capir 
juré  in  jide  Magijhi  , Sc  cio  che  fi  faceflero , i giu- 
fouflîgnés  leurs  juremens , ramenci  , quali  furono  , 
fans  avoir  comprisce  qu’ils  mandat!  a Roma  dal  Pa- 
avoient  fait.  Ces  juremens  dre  Antonio  Thomas  Ge- 
furent  pourtant  alors  en-  fiiita  Fiammengo  , ch* 
voyés  à Rome  par  le  Pere  era  allora  Superiore  dè 
Antoine  Thomas,  Jéfuite  Padri  di  Pechino  l’anno 
Flamand,  alors  Supérieur  1700  i quali  poi  furono 
des  Jéfiiites  de  PeKin,mais  rittrattati  e difdetti  in  ma- 
les Néophites  le  retradle-  no  del  Cardinale  l’anno 
rent  & fe  dédirent  entre 
les  mains  du  Cardinal  en 

XVI.  Ne  prétendant  pas  X V I.  Nè  intendo  d’ob- 
d*être  infaillible  , je  ne  bligare  alcuno  a credere 
rapporte  point  tous  ces  corne  articolo  di  fede  cio 
faits  pour  qu’on  les  croie  che  io  lcrivo,  perche  io 
comme  des  Articles  de  foi.  non  pretendo  infaillibità , 

Je  n’écris  point  non  plus  ne  fcrivo  per  eternar  il 

(fl)  Les  Jéfuites  des  Indes  furent  de  même  convaincus  à Pondicherf , 
d'avoir  corrompu  des  témoins  pour  s'autorifer  dans  la  pratique  des  Rits 
Malabares.  /^ovcp  P.  I.  L.  V'I.  page  301  de  cette  derniere  fdition  des 
Mémoires  du  P.  Norbert. 
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ReiatUnJe 

nemtut  4u 
Q<»rdinal 
if  rcMrrtQn, 


, mio  nome  fulle  Rampe, 
, ' 'ma  folamente  per  dar  lod- 
disrazione  ad  un  Amico 
il  quale  ha  potuto  leg- 
gere  la  viia  del  Cardinale 
di  Tournon , fcritta  in  Ro- 
ma  in  lingua  Italiana  dalla 
chiara  penna  del  Signore 
AbbateFatinelli,  in  qua- 
le nella  Parte  , o Sia  Li- 
bre 3.  di  detta  vita  cap  lo 
fogl.  1 29.  ha  dato  un  me- 
ro  cenno  fopra  di  quefto 
articolo  del  veleno  , ed 
ha  porto  in  curiofità  di  la- 
perne  il  netto  , ed  ha  cre- 
dutodi  poterlo  ottenerda 
me,che  mi  crovai  prelèn- 
te  in  Tan-Scian  a quefta 
Icena , e vidi  cô  proprî  oc- 
chî  corne , ed  in  quai  mo- 
do forte  avvelenato  il  Car- 
dinale per  opéra  dè  Ge- 
fùiti  nella  gia  fopradetta 
Terra;  benche  fopravilTe 
poi  trè  anni,  nè  quali  fi- 
milmente  per  opéra  de 
Medertmi  fîi  ritenuto  car- 
ceraco  in  Macao , ove  fî- 


pour  éternifer  mon  nom 
par  des  Imprimés  , mais 
feulement  pour  donr»er  la 
fatisfaélion  à un  Ami , qui 
a lu  la  vie  du  Cardinal  de 
Tournon  , écrire  à Rome 
en  langue  Italienne  parle 
doéle  Abbé  Fatinelli,  le- 
quel dans  fon  troifieme  . 
Livre  ou  Partie  de  ladite 
Vie , chap.  10  page  129 , 
n'ayant  fait  qu’effleurer 
l’anicle  de  cet  empoifon- 
nement,a  excité  fon  envie  - 
pour  favoir  la  vérité  d’un 
tel  fait  : il  a cru  pou- 
voir l’apprendre  de  moi  ', 
d’autant  que  je  m’étois 
trouvé  préfent  à toute  cet- 
te fcène  arrivée  à Tan~ 
Sciam  , & que  j’avois  vu 
de  mes  propres  yeux  com- 
ment & de  quelle  maniéré  . 
le  Cardinal  fut  empoifbn- 
né  en  cet  endroit  - là  par 
la  manoeuvre  des  Jéfuites. 

Ces  Peres  affligés  de  le 
voir  furvivre , & craignant 
fon  retour  en  Europ>e, 
nalmente  ■ 
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réuflirenc  à le  faire  enfer-  nalmente  dopo  d’aver  ri- 
mer dans  une  prilbn,  où  cevuti  tutt’  i Sagratnenti 
enfin  il  mourut  trois  ans  délia  chiela  , la  Domeni- 
après  cet  empoilbnpe-  ca  mattina  di  Pcntecofte, 
ment,  donc  , il  rellentic  che fùalli 8 di Giugnodel 
toujours  les  funefteseffetSi  1710  refe  la  fua  fanéliflî- 
Ce  fut  après  avoir  reçu  ma  anima  al  Creatore  , e 
tous  lesSacremens  de  TÉ-  Ipiro  fulle  mie  braccia.. 
gli/è  le  8 de  Juin  1710, 

jour  de  la  Pentecôte  au  matin  ,xqu’il  rendit  fon  ame 
à Ibn  Créateur,  j’eus  la  confolation  de  voir  expirer 
entre  mes  bras  , mon  digne  Maître  , qui  eft  un  vrai 
Alartyr. 

XVII.  L’Ami  qui  m’a  , XVII.  Sapendomol- 
engagé  à lui  donner  cette  to  bene  l’Amico  che  mi 
trille  Relation  , eft  bien  ha  pofto  in  queft’  impe- 
convaincu  que  je  ne  luis  gno  , che  io  non  Ibno  di 
pas  de  ces  gens,  qui  pour  quelli , che  per  difehdere 
défendre  une  mauvaife  una  mala  caulà  danno 


Emfeifcn- 
nnnrnt  du 
CarditiaJ 
de  r««rnm. 


caufe , prêtent  leurs  mains  mano  ad  ogni  forte  d’ar- 
à des  artifices  de  toute  ef-  tifizio,  corne  hanno  facto 


pece,  comme  l’ont  fait  les  i Gefuiti  con  i tanto  da 
Jéluites  par  leurs  fameux  loro  celebrati  Aâli  Fechi^ 
Ecrits  nommés  Aéli  Pe-  nenfes,  ch&  non  fono  al- 
chinenfes.  Gn  ne  doit  les  tro  in  follanza  , che  una 
regarder  que  comme  un  lunga  congerie  di  bugîe 
amas  confus  de  menlbn-  ed  impofture  da  eftî  in- 
ges  & d impoftures  , in-  ventate ,,  ed  unité  infieme 
ventés  pour  tâcher  de  dé-  per  difendere la  lorq  mala’ 
Tome  III,.  Nn  nn. 
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y^i.condotta,  ed  aggravare, 
ed  imporre  al  Cardinale 
una  farrigine  di  calunnie 
fundate  nudamente  in  de- 
pofitioni  ed  atteftazioni  di 
perfone  mediatamente,  o 
immediatamente  fpaven- 
cate  dalle  loro  mînaccie, 
corne  furono  quelle  che 
ü Ibttofcriiïero  nè  giura- 
menti  rnandaci  a Roma 
l’anno  1700  dal  Padré 
Antonio  Thomas,  li  qua- 
li nella  ricractazione  che 
ne  fecero  poi  in  Pechino 
l’anno  iyo6  in  mano  del 
Eminetiflîmo  Cardinale 
dillèrô  candidamente  che 
aveano  innocentemente 
foctofcritce  le  parole  del 
cattcchifta  dè  Padri , che 
«veva  fuppoRo  loro , che 
le  non  fottofcrîvevano 
qoefto  foglio  , fi  làrebbe 
perla  la  ReligîoneCattoli- 
ca  in  Cina  e che  effi  i’ave- 
vano  fottolcritco  lènza  pe- 
rd ieggerlo;  o corrotti  con 
tegali,  e promelfe  come 


fendre  leur  mauvaile  con- 
duite , en  chargeant  le 
Cardinal  de  toute  forte  de 
calomnies.  Pour  les  ptuu- 
yer , ils  s’autorifbient  des 
dépofîtions  & des  «ttefta- 
eions  de  perfonnes  qui 
épouvantées  par  leurs  me- 
naces , s’écoient  livrées  à 
leur  méchant  deflein , 
comme  le  firent  ceux  qui 
avoient  Ibufcrit  en  1700 
aux  fermens  dont  nous 
avons  ci-defïus  fait  men- 
tion, & que  le  Pere  An- 
toine Thomas  Supérieur 
des  Jélùites  de  Pexin  en- 
voya à Rome  : mais  ils  Ce 
retraélerent  en  1706  à la 
même  Ville  entre  les 
mains  du  Cardinal , en  lui 
avouant  avec  franchifè, 
qu’ils  avoientlbufcrit  làns 
malice  aux  paroles  du 
Catéchifte  desPeres,  qui 
pour  les  y déterminer, 
leur  avoient  fait  infinuer 
quen  refufàntde  le  faire,’ 
la  Religion  Catholique 
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fèroic  perdue  en  Chine  : 
Que  fur  cela , ils  aVoient 
fbulcrh  fans  avoir  même 
lû  ce  qu’on  leur  préfen- 
toit.  Mon  ami  fait  que  je 
fuis  bien  éloigné  de  cor- 
rompre par  prélèns  Sc  par 
promelfes,  comme  le  fi- 
rent les  Jéfuites  pour  ga- 
gner l’Ecrivain  , qui  ac- 
compagnoit  Sabin  Maria- 
ni  ; moins  encore  d’em- 
ployer de  faux  fermens, 
comme  onze  Prêtres  des 
leurs , qui  l’ont  fait  à Pexin 
en  1707,  pour  Iputenir 
l’inlblence  & la  témérité 
du  Pere  Joachim  Bouvet  ; 
ce  Jéfuite  n’étant  deftiné 
par  le  Cardinal  avec  l’en- 
tiere  làtisfaéUon  de  l’Em- 
pereur , que  pour  fervir 
d’interprête  au  Doéleur 
Sabin  Mariani  chargé  de 
porter  les  préfens  de  Sa 
Majefté  au  Pape,  voulut 
aufli-tôt  qu’il  fut  (brti  de 
la  Ville  s’arroger  le  titre 
d’Envoyé  de  l’Empereur. 


hanno  guadagnato  lo  fcri- 
vano,  cbe  fù  dellinato  ad 
accompagnare  Sabino 
Mariani  ; O’  era  capace  di 
prender  giuramenti  falfî, 
corne  undiciSacerdotilo- 
ro  fecero  in  Peicino  Tanno 
1707 , per  mantenere  l’in- 
folenza  e temerità  del 
Padre  Goachîno  Bouvet , 
che  eflèndo  ftato  deftina- 
to  per  interprété  del  Dot- 
tore  Sabino  Mariani , cof- 
tituito  dal  Cardinale , con 
piena  fbddisfazione  deli’ 
Imperadore  délia  Cina  a 
portât  i di  lui  Regali  al 
Papa  , appena  ufeito  da 
quella  Città  , voile  occu- 
pât il  pofto  d’Inviato  dell’  ' 
Imperadore  , e fù  poi  ca- 
gione,  che  i Regali  ritor- 
naffero  a Pechino , e non 
men  efib  , che  il  Cardi- 
nale palTalTero  poi  molti 
travagli  , e che  i Regali 
non  andaflero  più  a Roma 
per  allora  : O pure  di 
queili , che  per  far  il  nero 
N n nn  ij^- 
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= per  bîanco,  é con  quai-  Ce  qui  fut  la  caufe  qu'on 
che  letrera  ricavata  e talo-  reporta  les  préfens  à Pé- 
ra  anche  eftorta  cavillo-  KÎn.  Delà  il  eut  aulfi  bien’ 
famënte  , corne  fecero  i que  le  Cardinal  beaucoup 
Gefuiti  Francefi  di  Pond-  d'embarras',  (ans  avoir  la 
chéri  dalle  mani  del  Car-  conlolation  de  voir  partir 
dinale,  colla  quale  fecero  alors  les  préfens"  deftinés 
poi 'in  Roma  far  guada-  pour  Rome:  Mon  Ami 
gnare  la  Mitra  di  Meliapur  n'ignore  pas  non  plus  que 
nell’  Indie  Orientali  , al  je  ne  fuis  pas  du  caraélere 
Padre  Francelco  Lainez  de  ces  Peres , qui  veulent 
Gefuita  Portoguefe  , che  faire  paroître  le  noir  pour 
avanti  di  paflàr  a Roma  , le  blanc, & qui  fçaventex- 
diede  aile  Rampe  un  Li-  torquer  avec  fubtilité  des 
bello  o Libro  chefiacon-  Lettres  pour  parvenir  à 
tro  i Decreti  fatti  dal  Car-  leur  fin.  Les  Jéfuites  F ran- 
dinale  in  qualle  Parti  for-  çoisdePondicheriendon- 
pra  i Rid  Malabarici  , e nerent  un  exemple  remar- 
contro  l'autorità  délia  quable.  Le  Cardinal  étant 
Santa  Sede  ; e paflâto  di  logé  chez  eux  , ils  firent, 
poi  af  fuo  Velbovado,  tant  qu'ils  arrachèrent  une 
chiamato  daPortoguefi  di  Lettre  des  mains  du  Car- 
S.  Thomè  ebbe  tanti  dif-  dinal  dont  ils  Ce  lervirentà 
gufti  da  Padri  Gefuiti  fuoi  Rome  , pour  faire  nom- 
Fratelli,  indefefli  ed  uni-  mer  à l'Evêché  de  Mé- 
verlàli  Impugnatori  délia  liapour , le  Pere  François 
dignità  Vefcovile  , c di  Lainez  Jéfuite  Portugais, 
tutti  i buoni  Miniftri  délia  Ce  Miffionnaire  de  la  So- 
S.  Sede , e che  dopo  non  ciété  avant  de  fe  rendre  à 
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Rome  , fit  imprimer  un  molti  mefi  finalniente  -- 
Livre  non  feulement con-  anch’  egli  vilafcio  mife- 
tre  les  Decrets  que  le  ramentela vita, fuori  perô 
Cardinal  avoir  fait  fur  les  délia  fua  Sede  VeÆovile  , 
Rits  Mâlabares , mais  me-  e fenza  Sagfamenti.  Ov- 
me  contre  l’autorité  du  vero  di  /operchiare  chi 
Saint  Siège.  Revenu  aux  che  fia  per  foftenere  un 
Indes  , il  ne  tarda  pas,  fatto  malfatto,  corne  fé- 
quoique  dans  fon  Evêché,  cero  i Gefuiti  di  Pechîno , 
de  recevoir  des  chagrins  che  per  adoflar  ingiufta- 
(a)  fi  amers  de  la  part  des  mente  al  Dottor  Mariani 
Jélùites  François  fes  Con-  la  colpa  dè  fcandali  che 
freres  toujours  cherchant  lequironoperconto  digià 
à détruire  la  dignité  Epifi  detti  Regaîi  Imperiali  fe-  ' 
copale  & les  dignes  Mi-  cero  obligare  dall’  Impe- 
nillres  du  Saint  Siège  , radore  il  Cardinale  a fcri- 
qu’en  peu  de  tems  il  mou-  vere  una  lettera  favore- 
rut  miférablement , hors  vole  al  P.  Bouvet,  e poco 
de  Ibn  Siège  & fans  Sa-  vantagiofa  al  Mariani  , 
crement.  Le  même  Ami  benche  il  Cardinale  diede 
connoît  trop  ma  droiture  poi  lo  Igravio  di  quefta 
pour  fbupçonner  que  je  lettera  al  medefimo  Ma- 
fbis  capable  d’ufer  de  fu-  riani. 
percherie  dans  le  deflein 

de,perfuader  qu*une  choie  eft  bonne  lorlqu’elle  ell 
mauvaife.  Les  Jéfuites  de  Pexin  n’eurent  pas  la  honte 

(a)  Ces  chagrins  ne  provenoient  pas  de  fon  zèle  î fontenir  les  inté- 
rêcs  de  l'Eglife  & du  Saine  Siège.  On  a allez  faic  connoîcre  dans  les  pré- 
cédées Volumes  qu’il  fuc  un  opiniâcre  défenfeur  des  Ries  condamnés. 
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- > ■ de  le  faire,  en  rejettant  injuftement  far  le  Dodleur 
*7“**  Mariani , le  fcandale  qui  arriva  par  rapport  au  retour 
des  préfens  de  l’Empereur  dont  j’ai  parlé , âc  en  faifanc 
obliger  le  Cardinal  par  l’Empereur  , d’écrire  à Rome 
une  Lettre  favorable  au  Pere  & peu  avantageufe  à 
Mariani  ; mais  le  Cardinal  étant  éclairci  du  fait,  dé- 
chargea le  même  Mariani  de  ce  qui  lui  étoit  imputé 
par.  cette  Lettre. 

XVIII.  Ed in  foftanza  XVIII.  Et  enfin  mor» 
ben  mi  cognofce,  che  non  Ami  eft  bien  convaincu 
^ fon  vomo  capace  d*im-  que  je  fuk  incapable  d’en 
fi  tut/j  fmt  porte  ad  alcuno,  o vender  impofer  à qui  que  ce  foit, 
jmfüéi/  paftocchie  , corne  fanno  & de  débiter  pour  de  l’ar- 
. quefti  buoni  Padri  colle  gent  des  fables  comme  le 
loro  Lettere  annualmente  font  ces  bons  Peres.  Ils 
date  aile  ftampe  in  lingua  vendent  tous  les  ans  des 
Francefe  fotto  lo  fpezio-  Lettres  imprimées  en  Lan- 
fo  titolo , di  Lettere  Edi-  gue  Françoife  , fous  le 
ficanti  e Curiofe , piene  di  titre  de  Lettres  Edifiantes 
bizzarre  e capriciofe  in-  & Cnrieujès  , qui  font 
venzioni,  comporte  con  pleines  de  fupercherie  & 
grandifîimo  artifîzio  per  d’inventions  : on  ne  peut 
ingannare  la  pietà  dè  po-  rien  ajouter  à l’artifice  avec 
veri , fempliei  > ed  igno-  lequel  ils  les  comportent , 
ranti,  e pet  tirarTacqua  pour  tromper  les  Cm'ples 
a loro  molini;  la  falfità  & ceux  qui  ne  connoirtent 
d*alcuna  delle  quali  lor  pas  leurs  Miflîons.  Ils  ne 
ben  chiaramente  fece  pa-  lairtent  pas  par  là  que  de 
tente  il  Cardinale  in  Pon-  réurtir  à faire  venir  l’eau 
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à leurs  moulins.  Le  Car- 
dinal lui  même  étant  à 
Pondicheri  les  convain- 
quit d’avoir  annoncé  des 
laufletés  dans  plufîeurs  de 
ces  Lettres.  Si  on  pouvoir 
avoir  les  Aéles  E)omefti- 
ques  faits  à Macao  par 
Denis  de  Pigno  alors  Gou- 
verneur , ou  comme  ils 
l’appellent  Capitaine  Gé- 
néral , dans  le  tems  que  le 
Cardinal  étoit  retenu  en 
prifon  , on  verroit  dans 
ces  Aéles  de  ces  chofes 
qui  ne  font  pas  aifées  à 
croire  , on  apprendroit 
que  ces  gens  là  qui  veu- 
lent paflêr  dans  le  monde 
pour  des  Saints  , ont  des 
âmes  plus  noires  que  les 
habits  qu’ils  portent  : ce 
feroit  tenter  en  vain  d’en 
faire  la  demande.  Qui 
veut  vivre  quelque  tems 
en  tranquillité  à Macao , 
doit  être  tout-à-fait  en- 
clave des  Jéfuites.  Et  en 
effet  le  P.Emmanuel  Ofo- 


dicheri  : E fe  fi  potefTcro 
aver  in  mano  gli  Atti  Do- 
meflici  che  hanno  fatti  far 
in  Macao  da  Diego  de  Pi- 
gno montre  era  Governa- 
dore,  O corne  eflt  chiama- 
no  in  Macao, CapitanoGe- 
neraie  in  quel  luogo  nel 
tempo  chevi  fi  trovava  ri- 
tenuto  il  Cardinale,  fi  ve- 
drebbe  in  efli  di  quelle  co- 
fe , che  non  faciïmente  fi 
credono  a fentirle  raccon- 
tare,di  perfone  che  voglio- 
no  comparir  al  mondo  fau- 
te,fieno  anime  più  nere  af> 
fai’  dell’  Abiti  loro  ; ma 
quefta  farebbe  una  diman- 
da  poco  men  che  affatto 
impolïîble  ad  ottenerfi  , 
peroche  chi  vuol  vivere  in 
quel  luogo,  cio  è in  Ma- 
cao, deve  eilere  Ichiavo 
affatto  dè  Gefuiti  : Dove 
il  Padre  Manuele  Oiorio 
Gefuita  Portoghefè  col 
braccio  per  la  parte  di 
Portoghallo  del  Confcffo- 
re  del  Rè  e per  la  parte  di 
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Cina  del  P.  Pereira  5 coii 
una  füla  verga  regge  le 
umafie  e le  Divine  cofe, 
e le  reggeva  al  rempodel 
Cardinal  di  tal  maniera, 
che  dice  Padre  Carlo  Tur- 
cotti , che  fù  già  Vifitato- 
re  Generale  in  Cina  di 
quèGefuiti , in  unalettera 
fcritta  al  Cardinale  da  Fo- 
Seian  a Cantone  , che 
con  cento  mille  morti 
non  avrebbe  potuto  can- 
cellare  la  décima  parte 
delle  fue  iniquicà:  D’on- 
de poi  avvenne  che  la  fera 
del  19  entrando  alli  20 
d’Agofto  del  iyio,  fpa- 
rl  in  corpo  ed  in  anima , 
lafciando  nelle  fue  ftanze 
un  non  mai  più  intela  puz- 
zore  , che  duro  lènfibile 
ad  ognuno  per  longo  Ipa- 
ziodi  tempo  :ed  il  Padre 
Pereira  morî  in  Pechino 
la  notte  délia  vigilia  del 
lànto  Natale  del  1709  pri- 
vo  di  tutt’  i Sagramenti, 
&nza  faperü  di  che  male.. 


rio  Jéfuite  Portugais  avec 
l’autorité  de  ConfeiTeuc 
du  Roi  de  Portugal  , & 
avec  le  lecours  du  Pere 
Pereira  le  tout-puilfant  à 
la  Cour  de  PeKin  , gou- 
verne avec  une  leule  ver- 
ge, les  chofes  fpirituel- 
les  & temporelles  en  Chi- 
ne Si  dans  toûs  les  endroits 
fournis- à Sa  Majefté  Por- 
tugailè  : il  les  gouvernoit 
du  tems  du  Cardinal  d’une 
telle  maniéré , que  le  Pere 
Charles  Turcotti , qui  a 
été  Villteur  Général  des 
Jéfuites  de  la  Chine , dit 
dans  une  Lettre  datée  de 
Fo-Scian  , au  Cardinal  à 
Canton  , que  cent  mille 
morts  ne  pourroient  effa- 
cer la  dixième  partie  -des 
iniquités  de  cet  Emmanuel 
Oforio  : auffi  périt- il  mi- 
férablement  ; car  il  arriva 
que  la  nuit  du  19  au  20 
d’Aoât  1710  , il  difparuc 
en  corps  & en  ame  de,  la 
chambre  , en  y laillanc 
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une  odeur  infupportable,  jamais  on  n*en  avoir  fenti  — 7— 
une  fi  horrible  ; elle  dura  pendant  un  elpace  de  tems 
afiez  long  pour  (è  faire  fentir  à un  chacun.  A l’égard 
du  Pere  Pereira,  il  étoit  déjà  mort  à PeKin  la  nuit  de 
la  veille  de  bfoel  en  170^ , fans  avoir  reçu  aucun  Sa- 
crement, & fans  qu’on  ait  Içu  de  quel  mal. 

XlX.Pour  revenir  à l’em-  XIX.  Per  tutto  cio  che 


poifonnement  du  Cardi-  di  Ibpra  fi  è riferito  , nè 
nal , je  vous  dirai  que  le  il  Medico , nè  lo  Speziale, 
Médecin,  l’Apoticaire,  & nè  alcun’altrodelli  Euro- 
tous lesDomeftiquesd’Eu-  pei  domeftlci  del  Cardi- 
rope , ne  doutèrent  aucu-  nale  dubitô  punto  di  cre- 
nement  que  lés  accidents  dere , e riconolcere  quel!’ 
donc  nous  avons  parlé,  accidente  per  puro  effetto 
ne  fullènt  des  effets  du  di  veleno , ed  il  Medico , 
poilbn.  Le  Médecin  qui  il  quale  conveviva  nella 
logeoit  dans  une  même  medefima  ftanza  del  Se- 
chambre  avec  moi , m’en  gretario , glielo  confermo 
affqra  avec  certitude  plu-  novamente  da  folo  a folo 
fieurs  fois.  Tandis  qu’on  con  collante , e ben  pon- 
tâchoic  de  découvrir  com-  derata  ragione  ; nè  fàtica- 
nient  on  auroit  pu  donner  rono  molto  a rîtrovar  ne' 
ce  poifon  au  Cardinal , le  l’origine,  quando  intelè- 
Cuifinier,  homme  de  bon-  ro , che  ilcuoco  uomo  de- 
ne  foi  & défincérelîé  , fintereflàto  , e di  buona’ 
avoua  avec  franchilè,  que  legge  , che  quella  piana- 
lè  trouvant  plus  occupé  menteconfelso,chequel- 
qu’à  l’ordinaire  à caufe  de  la  mattina  vic’endofi  più 
jl'arrivée  des  trois  Jéfuites  pccupato  d’ell*  ordinarip 
JomlU,  Oops^ 
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per  la  venuta  dè  già  detti 
’Vadri  e del  Mandarine  , 
-che  giudico  farebbero  ri- 
nialH  ivi  faciltnence  a 
pranfo  con  dfi  , corne 
avea  fatto  altre  vol  te  a 
Pechino  , avea  raccom^ 
mandata  la  cura  délia  cic- 
.cojatiera , in  cui  avea  fat- 
te  firopare  le  'bricocole 
-per  il  pranzo  del  Cardi- 
;nale  , ad  un  tal  Neofito 
Cinefè,che  avea  condot- 
ro  leco  da  Pechino  il  P. 
Domenico  Parennin  Ge- 
fuita  Francefe  , chiamato 
Simone  , poiche  elTendo- 
fi  conofciuco  che  il-vele- 
no  era  Ibto  pofto  nelle 
bricocole  , facilmente  fi 
venne  inchiaro  d’onde 
aveirc  potuto  avéré  la 
fua  origine , benche  fi  cer- 
co  di  tenerla  per  allora 
occulta  per  degni  rifpet- 
ti , qûantunque  di  poi  il 
Medico  non  fblamentc  lo 
ratifico  fèrio  e coftatemen- 
te  al  Cardinale  in  altri 


& du  Mandarin  , jugeant 
bien  qu’ils  refteroient  à 
dîner  , il  avoir  lailTé  ce 
jour-là,  la  c|jocolatiere  où 
les  abricots  étoient  pré- 
parés pour  le  diner  du  Car- 
dinal , au  foin  d’un  cer- 
tain Néophite  , que  le 
Pere  Dominique  Paren- 
nin , Jéfùite  François,  a- 
voit  amené  avec  lui  de 
PeKÎn  , lequel  on  appel- 
loir  Simon  ; ainfi  dès 
qu’on  s’étoit  apperçu  que 
le  poi/ôn  avoir  .été  mis 
dans  ■ les  Abricots  , on 
pouvoir  aifément  juger  qui 
étoienr  les  Auteurs  d’un 
tel  fair  : cependanr  par 
bien  des  confidérations  , 
on  alFeéloit  alors  de  le  ca- 
cher. Le  Médecin  en  at- 
-tendant  certifîoit  toujours 
au  Cardinal  qu’il  avoit 
été  empoifonné,  comme 
il  l’avoir  fait  lorfqu’il 
montra  les  marques  du 
poifbn  dans  le  bafiin  où 
il  vomit  : il  l’écrivit  meme 
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fort  clairement  fur  fon  tempi  , ma  gliene  fece 
Journal. LeCardinal ayant  aneor  veder  i fegni  ri- 
envoyéàfesfraislcP.Jean  mafti  nel  bacile , in  cni 
Bonaventure  de  Rome  , vomito  la  prima  volta 
pour  configner  en  mains  e lo  lafcio  ancor  chiara- 
propres  de  l’Evêque  de  mente  regiftrato'  nel  fuo 
PeKin  , qui  réfidoit  à Lin-  Diario  , quale  mando  poi 
^in  cm,  les  Brefs  du  Saint  a male  il  Padre  Gio  Bo- 
Pere,  par  lefquels  il  con-  naventura*  di  Roma  nel 
floit  de  fon  autorité  , ritorno  che  fece  da  Pe- 
dont  le  Pere  Péreira  af-  chino',  ove  lo' mandô  il  ' 
feéloit  de  douter  auprès  Cardinale  a tutte  fue  fpe- 
de  l’Empereur.  Le  Mif-  fe  per  recapitare  in  pro- 
llonnaire,  au  lieu  de  con-  pria  mano  al  Vefcovo  di 
ligner  ces  Brefs  au  Prélat , , detta  Città  che  dimorava 
alla  à PcKÎn  pour  les  re-  in  Len-\in-ceu , i propri 
mettre  ou  les  vendre  à ce'  Brevi  ®ontefici  per  au- 
Jéfuite , malgré  qu’il  avoit  tenticare  la  fua  rappre- 
ordre  du  Cardinal  de  ne  fentanza  , che  era  llata 
point  aller  ailleurs  qu’à  negata  ail’ Imperadore  dal 
Lcni-y^in-ceu.  Il  arriva  de  P.  Pereira  in  Pechino 
là  qu’ayant  reçu  moins  ma  quefto  fanto  Milîioha- 
d’argent  du  Cardinal , & - rio  in  vece  di  conlègnar-' 
qu’étant  obligé  de  retour--  li  al  detto  Prelato;le  mif- 
ner  à Canton , il  ne  vou-  ce  in  mano , e forlè  ven-" 
lut  jamais  venir  à Macao , dè  al  medelimo  P.'  Pe-- 
quoiqu’il  n’en  foit  pas  reira  , tuttoche  avelîe  or- 
bien  éloigné  : le  Cardinal  dine  dal  Cardinale  di  non 
retenu  alors  en  prifon  palTar  più  avant!  di  Lini 
, Ooooij, 
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î(en-feu  folita  refidenza  dans  cette  derniere  Ville/ 
del  Vefcovo  di  Pechino.  par  la  machination  du 
E di  più  nacque  , che  P.  Emmanuel  Oforio,  eut 
• eiTepdo  gli  venuti  meno  beau  donner  ordres  fur  or- 
i danari  del  Cardinale  ed  dres  pour  l'obliger  à lui 
obligato  di  ritornar  a rendre  compte  des  fuldits 
Cantone,  non  voile  mai  Brefs,  il  ne  lui  obéit  point, 
palîare  a Macao,  Villa  o Déclaré  excomniunié,  il 
Città  in  cui  era  tenuto  ne  s’abftint  point  pour 
prigione  il  Cardinale  per  cela  de  célébrer  & de  prê- 
opera  del  P.  Manuele  Ofo-  cher  à Canton  contrel’au-^ 
rio  , poco  diftante  da  torité  du  Légat.  La  Sacrée 
Cantone  a render  conto  Congrégation  lui  fit  figni- 
dellienunziati  Brevi,  ben-  'fier  par  M.  Mezzabarba, 
che  il  Cardinale  cori  re-  qui  fuccéda  à la  commifi 
plicati  ordini  ve  lo  chia-  fion  de  Son  Eminence 
maflê,  ed  in  fin^ilubber  de  retourner  à Rome.  Il 
diente  paflâfie  ancora  a y eft  maintenant  refierré 
dichiararlo  fcomunicato,  dans  le  Couvent  de  Saint 
ed  gli  più  contumace  an-r  François  de  Ripa  , par 
icor  tii  prima , fenz’  afte-r  l’ordre  de  la  même  Con-^ 
nerfi  di  celebrare , andaf  grégation. 
fe  predicando  in  Cantone 

contro  l’autorîtà  del  Cardinale  : Onde  dalla  Sacra 
Congregazione  di  Propaganda  Fide  fu  richiamato  a 
Roma , e da  Monfignore  Mezzabarba  che  fuccefîe 
poi  al  Cardinale  in  quella  Cornmiflione,  fù  obligato 
al  ritorno  ; e prelèntemente  fi  trova  rîlegato  in  S.  Fran- 
cefco  a Ripa  peç  ordinç  délia  S*  Congregazione  di 
Fropaganda* 
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XX.  Continuons  à rap- 
porter les  autres  circonf^ 
tances  de  la  douloureulè 
Hiftoire  de  l’empoifon- 
nement  du  Cardinal  : Rien 
n’eft  plus  confiant  , ni 
plus  certain  que  (on  mal, 


X X.  Ma  ritornando 
alla  noftra  dolorofà  lilo- 
ria,  e certo,  certiflîmo  , 
anzi  indubitato  , che  il 
male  e poi  anche  la  mor- 
te del  Cardinale  fù  .cagio- 
nata  dal  veleno  fattogli 
& enfuke  fa  mort,  furent  dare  da  Geluiti.  E perche 
occafionnés  par  le  poilbn  fi  cognofca  efîer  procedu- 
que  lui  firent  donner  les  to  dal  Corpo  intîero , e 
Jéfuites.  Il  paroît  même  forfè  dal  Capo  dîefll,  fu 
évident  que  tout  le  Corps  oflervato  che  li  trè  Padrî 
avec  leur  Chef,  trempa  paflati  a Tan-Scza^t  ad  afi- 
dans  une  adlion  aufli  hor-  fifterlo  ( corne  difièro)  e 
rible  : car  on  a remarqué  feryirlo  nella  fiia  cura, 
que  les  trois  Jéfuites  qui  furono  fcîelti  da  tutte  e 
étoient  venus  à TÆ/i-Scia/t  trèlelorocafedî  Pechino, 
pour  afiifter , dilbîent-ils , ci  o è il  P.  Suarez  da  quel- 
le Cardinal  & le  fervir  la  dèPortoghefi , il  P.  Pe- 
dans  lès  befoins  , furent  renninda  quella  dèFran- 
choifis  de  leurs  trois  Mai-  cefi,  ed  il  Fratello  Bandi- 
fons  de  PeKin  : fçavoir  le  ni  Speziale  da  quella  del 
Pere  Suarez  , pour  celle  già  Padre  Adam  Schalc, 
des  Portugais  , le  Pere  Quelle  perô,  che  fù  più 
Parennin  pour  celle  des  admirabile,  e degno  di 
François,  & le  Frere  Ban-  fpezial  ponderazione  in 
diniApoticaire, pour  celle  tal  congiuntura  , fi  fù  il 
duP.  AdamSchall.Cequi  vedere  che  fi  levé  nella 
eft  bien  remarquable  Sc  cafa  per  l’accidente , che 


ly^r. 
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occorfe  al  Cardinale , eor- 
ferô  non  folamente  i Do- 
meftici  tutti  e familiari 
délia  cafa  , ma  ancora  gli 
ftelTi  vicini  di  elTa  , e i 
Padri  folamente  fi  monf- 
traronbinteramente  indif- 
fèrent! affai  pièi  che  real- 
mentenon  erano,  neeb- 
bero  tam  poco  la  curiofità 
di  faperne  il  fuccefl"o,-o 
per  che  non  gli  folTe  nuo- 
vo,  O per  non  far  (cuo- 
prire  dall’  ilarîtà  de  loro 
volti  ilpiacere,  che  inter- 
namente  ne  provavaho , 
corne  fi  vide  in  Pondi- 
chcri  alla  Colla  di  Coro- 
mandel , ove  parti  il  Car- 
dinale altra  grave  malat- 
tià , délia  quale  avendo  iP 
P.  La  BreuilJe  intefo  da 
un  Medico  Malabaro  di 
qualçhe  credito  in  quelle 
Parti , che  il  Cardinale  fa- 
rebbe  morto  di  quella  in- 
fermità , fu  veduto  da  D. 
Andrea  Candela  Cappel- 
Ixmo  del  Cardinale^  ufcir 


digne  d’une  finguliere  ré- 
flexion', fut  de  voir  que 
l’accident  arrivé  au  Car-- 
dinal , fit  accourir  non- 
leulement  tous  les  Domef- 
tiques  Sc  les  Serviteurs  de 
la  Maifon  , mais  encore- 
les  Voifins,  tandisque  nos 
troisjéfuitesfemontroienn 
les  feuls  indiflérens  ' 
qu’ils  ne  daignèrent  pas 
même  avoir  la  curiofité  de 
demander  de  quoi  il  s’a- - 
gilToit  ; Ibit  parce  qu’il  n’y 
avoit  rien  là  de  nouveau 
pour  eux , foit  parce  qu’ils  - 
avoient  peur  que  leur  joie 
intérieure  ne  parût  trop* 
fur  leur  vifage,  comme  il  ’ 
étoit  arrivé  à Pondicheri 
‘le  Cardinal  logé  dans  la^ 
Maifon  de  ces  Peres , y fut  ' 
attaqué  d’une  maladie  ju-  - 
gée  mortelle  par  un  Me-- 
decin  Malabare  des  plusî 
habiles.  Le  Pere  la  Breuil- 
le  ayant  oui  la  décifioni 
du  Médecin,  fbrtit  delà*, 
chambre  avec  unejoië  quç- 
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"lui  faifoit  prononcer  en  dalla  ftanza  del  medefimo 
fautanr  , il  mourra  , il  Cardinale  , làltando  , e 
mourra.  Dominique  An-  cantando , morirà , morirà. 
dré  Candela,  Chapelain  Nonoftanteperô chèque!^ 
du  Cardinal,  entendit  ces  ti  Padri  non  fi  laciaiîero 
paroles  du  Jéfuite,  & ap-  più  vedere  il  quella  gior- 
perçuc  fes  mouvemens.  nata, fi lafciarono benpe- 
Si  les  trois  Jéfuices  de  Pe-  ro  vedere , e_fentire  nel 
KÎn  ne  le  laillerent  point  giorno  fèqueifrë , nel  qua- 
voir dans  la  journée  où  le  le  tutto  che  il  Cardinale 
Cardinal  fut  empoiformé , fi  trovafle , corne  fuol  dir- 
ils  parurent  d’autant  plus  fi  più^  morto  che  vivo , 
le  jour  fuivant  , malgré  pretendevano,  che  anche 
qu’ils  voyoient  qu’il  étoit  in  quella  forma  fi  facefle 
plus  mort  que  vil  , ils  portât  avanti  iTmperado- 
vouloient  que  dans  cet  rc,  quafi  che  quel  Prin- 
état  on  le  portât  auprès  de  cipe  veramente  difcretif- 
l’Empereur  fous  prétexte  fimo  folle  ftato  afiai  più 
qu’il  l’attendoit  à i’Au-  barbaro  di  loro  medefi- 
dience;  comme  fi  cePrin-  mo,  che  erano  arrivati  a 
ce  eut  été  plus  barbare  forpaflàre  l’ifteflà  più  cru- 
qu’eux  î loin  de  là  il  pa-  da  acrocità  delle  fiere  , 
roiflbit  infiniment  plus  Iperando  eglino  forfe  di 
modéré  que  ces  Peres.  Ils  vederlo  Ipirare  a piedi  di 
efpéroienc  fans  doute,  quai  loro  adorato  Monar- 
qu’en  le  tranfportant  , il  ca  ; e vi  fù  non  ||pco  da 
expireroit  en  chemin  ou  fare  per  indurli  a conten- 
aux  pieds  du  Monarque,  tarfi , che  cio  fi  faccfle  la 
Yout  ce  qu’on  put  gagner  matcina  fequeme.  Anche 
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la.mattinadè  13  fi  trova- 
va  tuttavia  il  Cardinale  in 
iflato  deplorabile  ed  in 
apparenza  più  tofto  di 
morte , che  di  vivo  ; onde 
il  Medico  proteilava  e 
riproteftava  che  fi  elpone- 
va  a rimaner  morto  per 
ilrada  le  Acominciava  a 
mecterC  in  viaggio  : ma 
corne  che  i Padri  non  bra- 
mavano  altra  cofa  più  effi- 
cacemente  di  queltà,  ben- 
che  tutt*  altro  in.apperen- 
ze  fingeflèro , sforzandofi 
di  far  apparire  quel  Mo- 
narca  più  barbare  ed  inu^ 
mano  di  loro,  e proteftan- 
do  del  precipizio  ed  ulti- 
me efterminio  di  quella 
Milfione  , fe  mai  fi  folle 
tenuto  per  difprezzato  e. 
delulb , fecero  rilblvere  il 
Cardinale  alafeiarfi  portai 
re  alla  di  lui  prefenza  in 
qualunque  forma  fi  foflê 
potutd’r  Onde  accommo- 
data  una  fedia  alla  meglio 
die  fi  potéj.  in  efia  lafcig 


lûr  leur  efprit , fut  de  re^ 
mettre  la  chofe  au  lende- 
main. Dès  le  matin  , qui 
étoit  le  13,  on  s’apperçut 
aifément  que  le  Cardinal 
ne  fe  trouvoit  pas  mieux  i 
Son  état  étoit  digne  de 
compalîîon  : il  avoir  plus 
les  apparences  d’un  mort 
que  d’un  homme  vivanfi 
Aulfi  le  Médecin  ne  cefïôic 
de  protefter,  qu’il  s’expaj 
fèroit  à mourir  en  chemin 
s’ilentreprenoitle  voyage. 
Les  Jéfuites  ne  defirant 
rien  plus  que  la  chofe  ar- 
rivât, s’efforcèrent  de  faire 
paffer  l’Empereur  pour  un 
Prince  barbare  & inhu- 
main , que  ce  feroit  expo- 
1èr  la  Million  à une  ruine 
totale,  fi  le  Cardinal  man- 
quoit  de  fe  rendre  à Ion: 
Audience,  félon  qu’il  l’a— 
voit  preferit,  parce  que 
l’Empereur  fe  croiroit  mé— 
prilé  & trompé.  Son  Emi- 
nence le  lailla  vaincre,, 
dmaiy  IpieUK  mourir 
poriaifi 
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ique  d'avoir  à fe  repro-  portarfi  tn  compagnia  dè  ’jj-,  .■» 
cher  de  ce  côté -là.  Onac-.  medefimi  Padri  , e délia  ry6i, 
commoda  donc  une  chai-  maggior  patte  délia  di  lui  * 

le  du  mieux  qu’il  fat  pol^  famiglia  , alla  villa  di  * 

fible , & ilfè  lailTa  porter  Cian^Ciun-  Iven. , ove 
accompagné  de  ces  Peres  l’Imperatore  l'afpettava.  f 

empoifonneurs  , & de  la 

plus  grande  partie  de  la  Famille , à la  Campagne 
de  Cian-Cium-Iven  où  l’Empereur  dévoie  lui  ac- 
corder fbn  audience. 

X X I.  Les  Jéfuites  l’in-  XXL  Fecero  inten- 
formerertt  d’abord  de  fon  dere  ail’  Imperatore  la  di 
arrivée , & luî  repréfen-  lui  venuta , ed  infieme  lo 
terentla  rrifte  fituation  où  ftato  , in  oui  fi  xrovava^ 
il  étoit  X ils  le  gardèrent  ma  non  già  U motivo  fin- 
bien  de  lui  expliquer  la  cero , e veridico  per  che 
vraie  caulerle  (bn  mal  ; ils  fofle  in  taie  ftato  ridotto, 
en  alléguèrent  une  fpé-  ma  falfamente  gli  fuppo- 
cieufe  dont  l’Empereur  le  fero  , die  la  paura  , chç 
.trouva  flatté:  ils  lui  dirent  avea  concepita  il  Cardi- 
que  M.  de  Tournon  s’é-  nale  che  il  Papa  l’avrebbe 
.toit  lailîé  faifir  d'une  ter-  certamente  fatto  decapi- 
reur  qui  l’avok  abfolu-  tare  per  non  aver  elèqui- 
ment  dérangi',  en  fe  per-  ta  efattamefite  hâi  lui  vo- 
fuadant  que  le  Pape  lui  lontàche  erà  dî  compia- 
feroit  couper  la  tête  pour  cere  interamente  la  M.  S, 
ne  pas  avoir  exécuté  avec  il  chenon  âveva  egli  fatto, 
exaélitude  fa  volonté,  per  l'impegno,  che  avea 
jUqueUe  étoit  de  coax-  egli  pcelb  di  fofteAere. 

J'orne  }U, 
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- Monfignore  Maigrot^,  era  plaire  en  tour  à Sa  Majef^ 

> ftata  la  cagione  dr  tutto  . té  : à quoi  il  avoit  manqué 
il  fuo  male.  LTmperatore  en  prenant  la  défenfe  de- 
ehe  non  aveva  altro  che  Mgr.  Maigrot  , d'où  eft 
gli  dicefle  il  contrario,,  venue  toute  la  caufe  de  fbn 
godendo  ancora  di  fentir-  malheur.-  Le  Monarque 
li  adulato',  con  un  Ibrri-  qui  n’avoit  perfbnne  pour 
Ib  gli  mandô  a dire , che  lui  faire  connoître  la  vé- 
ftallè  pur  allegramente , ri  té , parut  content  de  fe- 
ch’  egli  avrebbe  rimedia-  voir  flatté  de  la  forte  ; il 
to  a tutto  ; e che  frattanto  dit  en  fourianr  qu’on  lui* 
fofle  andato  a curarfi  in  fît  fçavoir  de  fa  part,  qu’il 
Pechino  ove  l’avrebbe  n’avoit  qu’à  fe  tranquîlli- 
intefo  con  più  comodo  ; for,  qu’il  auroit  foin  de  re- 
e mandatagli  una  porzio-  médier  à tour, en  attendant' 
ne  del  fuo  pranzo  per  ri-  qu’il  allât  à PeKÎn  pour  fo 
foçjllarfi-,  lo  licenzio  da  faire  guérir,  & que  là  il. 
Cian  - Ciun'-Iven  frfcnz^<  auroit  plus  de  facilité  de 
fbntirlo , e vederlo  ;ma  fa-  l'écouter  : l’Empereur  lui  . 
ccendolô^  accompagnare-  envoya^  une  portion  [de 
dal  folito  MandarinoFa/z:  fon  dîner  pour  reprendre' 
Queft’  accompagnamento  ' quelque  force , & lé  con- 
deir  enunziato  Mandari»  gédia  ainll  de  Cian-Ciun- 
nor  parue  a-  calun  poco  Iven-,  fanr  lui  accorder' 
pratico délia doppiezza,e- d'audience «S:  fans  le* 
modo  particolare  di  ope-  voir.  Il  le  fit  accompagner 
rare  di  què  Miriiftri  addo-  parle  même  Mandarin: 
trinati  nella  fouola  di  que  ï^an  :■  cet  accompagne-p- 
Politici:  Mifllonari  ■ un  ment  parut  à ceux  qui  ne  - 
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«connoiflbient  pas  li  du- 
■plicicé  & la  maniéré  d’a- 
;gir  de  ces  Miniftres  élevés 
dans  l’Ecole  de  ces  poli- 
tiques Mirtionnaires,  une 
aélion  d’une  grande  poli- 
tefle  : enfuite  on  fut  qu’il 
avoir  ordre  de  Ibn  Prince 
de  garder  à vue  la  perfon- 
ne  du  Cardinal , particu- 
lièrement la  huit  ; alors 
on  commença  à douter  de 
la  bonne  volonté  de  l’Em- 
pereur , & à fe  perfuader 
' que  les  Jéfuites , qui  le  di- 
iigeoient,avoient  de  mau- 
vaifes  intentions:  on  crai- 
£noit  plus  duPere  Péreîra 
que  de  tout  autre  : Le 
Ordinal  lui  avoit  fort  dé- 
plu en  prononçant  contre 
lui  une  Sentence  au  fujet 
<le  fes  contrats  ufuraires  & 
de  ceux  du  Pere  Grimal- 
di , le  17  du  mois  de  Mai 
dernier.  Ce  Mandarin 
Ætoit  le  Favori  du  Pere  Pé- 
■reira  ; il  fembloit  que  tous 
• lès  foins  n'aboutilfoienc 


atto  di  finilfima  Gentile^' 
za  : ma  quando  poi  s’inte- 
le  ch’egîi  avea  ordine  dal 
fuo  Principe  di  cullodire 
a villa  la  perfona  del  Car- 
dinale , fpecialmente  di 
notte , fece  dubitar  gran- 
demente  non  tanto  délia 
volontà  deir  Impêratore , 
quanto  délia  poco  buona 
intenzione  dè  Padri , che 

10  dirigevano,  ed  in  par- 
ricolaredel  PadrePereira, 
già  dilguftato  del  Cardi- 
nale per  la  fua  Sentenza 
dè  contratti  ulàrari  enun- 
ciata  contro  di  lui , e del 
P.  Grimaldi  fino  dalli  17 
del  Maggio  precedente; 
poicbe  qucllo  Mandarino 
appunto  erail  favorito  dejl 
P.  Pereira,  equello,che 

11  governava  intieramente 
co  dettami  di  detti  Padri 
a non  attendere  ad  altro 
negozio , cbe  a confer- 
varli  la  buona  grazia  di 
eflb  Padre,  e corne  quello 
çbe  confervava  ail’  incon- 
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troaflai  avanzato  in  quel- 
là  del  fuo  Ihiperatore.. 
Talche  febbefte  il  Padre 
Gerbiglione  , in  cafa  dei 
quale  ailogiava  il  Cardi- 
nale , moftrava  qualche  in- 
clinazione  di  volerlo  fei> 
vire  dàl’füo  canto  d’in- 
durre  il  Mandarine  a con- 
tencarfî  di  permutare  nelta 
ftanza  contigua  a quella 
in  cui  ftâva  già’ polio 'ih 
letto il  Cardinale;  niente 
di  meno  nonfapendo  real- 
mente  fe  cal  ordine  foUè 
de  11’  Imperatore  medef}-' 
mo  -,  o "pure  del'lblo  P. 
Perdra,  che  abufava  fo- 
vente  del  di  lui  • nome , 
non  ardiva  di  parlarglie- 
ne,  perche  non  glioccor- 
reflè  nuovo  ’ incontrey  col 
Perdra,  che  godea  délia 
mortiheazione  del  P.  Ger- 
bilion;  in  cui  û trovava 
ancor  detco  Padre  allti 
Corte  a caulà  degli  ftro- 
menci  Matematici  vendu<> 
ci  in  Cina'a.Canconedal 


qu’à  .s’en  conferver  les: 
bonnes  grâces,  parce  qu«* 
celui-ci  à Ibn  tour  le  fah- 
foic  avancer  dans  celles  de' 
l’Empereur.  De  forte  que 
le  PereGerbillon  fe  trou- 
vant* dans-  la  maifon  où 
logeoit  le  Cardinal,  mon-/ 
rroit  bien  quelque  defîr  de" 
vouloir  l-’aider,. pour,  que* 
le  Mandarin  le  laiHac  feul 
dans  la  chambre  où  il  de-  • 
voit  doi;mir  , «S:  allât  fe 
placer’  dans  la  chambre' 
voifine  : cependam:  ne  fa- - 
chant  pas  fi  l’ordre  avoic" 
été  donné  par  l’Ep^pereur,  - 
ou  feulement  par  le  Pere  ‘ 
Péreira , qoi  abulbic  Irfou- 
vent  de  fon  nom , il  n’o- 
foic  lui  en  parler , dans  la  ' 
crainte  qu’il  ne  lui  arrivât  ■ 
de  nouvelles  aflfeiccs  avec  ' 
fbn  Confrère  i qui'fe  ré- 
jouiflbit  déjà  de  la  mor- 
tificatipn  qu’'îravoic  reçue  • 
à la  Cour,  à caufeque  fon 
Compagnon  le  Pere  Fon- 
tenai , avoir  rendu  à Can^' 
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ton  desinftrutnensdeMa-  P.  Fontenai  fuo  Compa- 
xhématiques  fans  les  avoir  gno  avant!  di  averli  fatti  ^7®*»  . 

fait  voir  à Sa  Majefté.  Ain-  vedere  a S.  M.  Onde  non 
fi  ce  Père  craignoic  de  azzardava^  folo  , ed  in  ntmtHt  it 
parler  en  préfence  de  la  Compagninon  poteafarl-  m'J 
Compagnie  pour  ne  pas  lo  , perche  temea  dell’ 
fournir  matière  au  Pete  infedeltà,  e' ben  conof- 
Péreira  de  l’accufy  d’in-  ciuta  indifcrezione  del 
fidélité,  au  cas  que; reel-  fùo  Confratello  Pereira fe 
lement  cet  ordre  eut  été  a cafo  taie  realmente  fofle. 
donné  par  PEmpereur  , ftato  l’ordine»  dell’  Impe- 
qui  auroit  pu  s^offenfer  ratore , hr  quale  facilmeiv  - 
de  ce  qu’il: avoir  ofé  en-  tecolfomentodi detto  P., 
treprendre  de  faire  cKan-  Pereira  fi  fàrebbe  potuto- 
ger  ou  altérer  fes  réfolu-  ofièndere,  erifèntire  con- 
tions. L’Appiani  &leMé-  tro  di  efib  nel  vedere  ch’  ’ 
decin  qui  en  fecret  agif-  egli  fi  fofïè  arbicrato  di  > 
foient  de  concert  avec  le  -aîterare,  o mutare  le  di 
Pere  Gerbillon  , s’encou-  lui  rifoluzioni  rpure  tanco  • 
ragerent  mutuellement,  fèppero  dire  etantos’aîu-- 
Ils  repféfenterent  d’abord  tarono  l’Appiani , e il  Me- 
aU'  Mandarin  qu’il  n’étoit  dico , col  quali  andavatâ-  ' 
pas  convenable^i  décent  citamente  di  concerto  il  * 
à un  Miniffre,  de  Sa  Ma-  Padre.  fufdetto*  Gerbi-- 
jefté  Impériale  de  fùppor-  glion  chc'  gli  fecero  ap-  * 
ter  toutes  les  nuits  & les  prendere  ' chc  ne“  meno  * 
journées  entières  la  roau-  parea  convenienza,  e de- 
vaife  odeur  d*ùne  cham-  coro  d’un’  Miniftro  deUa  ^ 
bre  fi  petite,  dans  laquelle  Potenza  Impériale  difupj^- 
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portartutta  l’intiera  notre,  ils  dévoient  demeurer 
fi  tal  ora  per  moiti  giorni  avec  leurs  lits , afin  d’air 
.continui  il  mal  odore  ,e  fifler  le  Cardinal  qui  à 
fiaufea , che  gliene  fareb'-  chaque  quart  d’heure  de- 
be  rifulcata  dal  rimanere  voit  être  mis  fur  le  fiége,. 
dentrodi  una  Caméra  non  Sc  à qui  il  falloir  tenir  le 
molto  fpaciola,nellaqua-  balîin  pour  lès  vomiflè- 
le  doveano  ancora  reftare  mens^  qui  lui  arrivoient 
con  loro  letti  il  Cardina-  à la  moindre  émotion  ; 
le  cofi  aggravato  , ed  il  Enfin  le  Mandarin . après 
Aledico , che  i’affifteva  bien  des  repréfentations 
•per  aiutarlo,  e porlo  qua-  les  plus  relpeélueufes  & 
fi  ad  ogni  quarto  d'ora  les  plus  touchantes,  con- 
alla  cafetta,  e porgergli  il  fentic  de  palier  dans  U 
•bacile  per  ricevere  il  vo-  chambre  contiguë, 

^ito  che  l’accompagnava 

ad  ogni  fuo  movimen- 

to , chefioalmente  condi-  ‘ 

cefe  a rimanere  nella  ca-  ... 

mera  contigua. 

•XXII.  'Vari  furono  1 XXIÏ.  Les  dilcours 
difcorfiche  fifecero  fopra  qu’on  fit  fur  l’attention 
,di  quefta  troppo  affettata  aflè<51ée^u  Mandarin , ne 
attenzione  del  Mandari-  tendoientqu’àdirequ’elle 
• no , quale  fi  conclufe  pro-  venoit  de  la  mauvailè  vo- 
cedere  intieramente. dalla  lonté  du  Pere  Péreira, 
mala  volontà  del  Padre  qui  penlànt  fans  doute,  que 
Pereira,che  per  tutto  cio,  fi  le  Cardinal  venoit  à 
çhe  fofife  potuto  occorre-  mourir  , il  falloit  c^u’il 
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«*einparât  de  toutes  fes 
Ecritures,  & de  tous  les 
Brefs  du  Pape  : en  cela  ils 
s’accordoit  très-bien  avec 
les  autres  JcTuites  ; car  au- 
cun d’eux  n’auroit  jamais 
voulu  que  les  Adbes  de  la- 
Vifite  faite  dans  ces  Mil- 
fjons-là  par  le  Cardinal, 
fuflent  venus  à Rome  ; Le 
Jéfuite  Péreira  ayant  plus- 
d’autorité  à la-  Cour'que 
tout  autre  , le  trouvoit 
plus  en  état  de  fe  venger 
contre  Je  Cardinal qui 
l’avoic  nommément  con- 
damné par  rapport  à les 
contrats  ufuraires , ,&  l’a- 
voit  privé  de  voix  aélive 
& paflive.  ,Peu  inquiet 
d’une  telle  Sentetice  , il 
continua  toujours  de  mè-- 
me,  fans  aucune  réferve  ni 
modération  jufqnà,  ce 
qu’enfin  le  Seigneur  julle  ' 
vengeur  des  crimes,  le' 
privât  tout  à coup  de  la 
yie  temporelle  même 


re  délia  vita  del  Cardina- 
le , avrebbe  voluto  impa- 
drodronirfi  intieramente 
delle  di  lui  Scritture,,  c 
Brevi  Pontifici,.  nel  che 
andavano'  d’accordo’  an- 
cor  gli  altri  Gefuiti , iqua-' 
li  non  avrebberomai  Vo- 
luto elle  gli  Atti  délia- 
vîfita  fatta  in  quelle  Mif- 
lioni  dal  Cardinale  folTero  ‘ 
venuti  a Roma:  ma  comecr 
che  egli  di  quel  tempo  go-  ' 
deva  la  maggior  aura,  ed 
autofità  nella  Corte,.  e fi  - 
cognofeea  maggiormente 
piccato  dall’  enunziata 
lentenza-  condannatoria' 
de  contratti  ufurari , nella 
quale  eglinominatamente 
erâ  ftato  privato  di  voce’ 
attiva  e pallîva,  benche’ 
profequill'e  l’un'-.e  l altra’ 
lènza  veruna  riferva  o mo-  ' 
derazione  , ■fino  a,  anto  ’ 
che  il  Signore  Iddio  lo  ’ 
privô  aflfatto  d’entrambi , • 
e>  4etlai  medefima , . 
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non  fblamente  mortale , 
ma  ancora  deiretema  fe- 
.condo  le  apparenze,  per- 
ché mori  impénitente,  e 
privo  di  tutt^  i Sagramen- 
ti  délia  cWefa egli  era 
^dhe  più  appertamente  cof- 
pirava  ail’  oppreffione  del 
Cardinale  , O almeno  Ibt- 
to  il  di  lui  fîome  fe  gli  fa- 
,cevanp  tutte  le  maggiori 
.înfplenze  pofllbili , quan- 
.tunque  egli  ail’  inçontro 
con  ogni  •Hudio  procti- 
rafle  di  far  apparir,  e dar 
ad  intendere  tutt’  il  con- 
trario , facendo  fare  gli 
vffizi  più  odioffi  maligni  o 
fotto  nonie  dell’  Impera- 
,tore , O per  mano  d'akri 
Gefuici  Italiani,  g Eran- 
cefi  , bendae  realmente 
non  fi  faceflè , cofa  veru- 
na  di  quefto  généré , che 
non  fofle  ftata  precedenr 
temente  promolTa , o ap- 
provata  appeitamente  o 
^egretamente  da  Im  > di 


de  l’éternelle , lèlon  totfc= 
tes  les  apparences  ; car  H 
mourut  impénitent  & pri- 
vé de  tous  ies  Sacremens 
de  l'Eglilè.  Ce  roiférable 
fut  toujours  celui  qui  conl^ 
piroit  le  plus  à opprimer 
le  Cardmal;  c’étoit  loua 
Ion  nom  qu’on  lui  faifoic 
toutes  les  inlblences  ima- 
ginables, il  affeéloit  pour« 
tant  de  faire  paroître  & 
entendre  le  contraire , ert 
attribuant  tout  ce  qui  étoit 
odieux  & criant  aux  vo- 
lontés de  l’Etnpereur,  & 
quelquefoijmême  aux  Jé- 
fuites Italiens  & François  c 
mais  on  ne  pouvoir  ignor 
rer  qu’il  ne  s’y  failbit  aur 
cune  chofe  de  cette  natu- 
re , & meme  d’une  moinr 
dre  importance  , qu’elle 
ne  fût  ordonnée  , tramée 
ou  approuvée  fecrétement 
ou  ouyeitement  par  ce  Jé- 
fuite,  qui  étoit  craint  non7 
feulement  ^ {ous  fes 
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•Confrères  de  la  Chine , cui  avevano  timoré  non  ïïsp* 
mais  encore  de  tous  les  lolamente  gli  altri  Gefùi- 
JVIandarins,  les  Minières,  ti  di  Cina  , ma  ancora 
&les  OflSciers  de  la  Cour;  tutt’  i Mandarin!  o Minif^  ♦ 

Les  Princes  mêmes  & les  tri  ed  Uffiziali  di  quella 
Fils  de  l’Empereur  l’ap-  Corte,  e gli  fteffi  Princi- 
prêhendoient  ; ils  làvoient  pi,  e Figli  dell  lmpera- 
^ue  la  difcrace  d’un  Vice-  toro  , ammaeftrati  dalla 
Roi  de  la  Province  de  di/grazia  occoa  al  Vice- 
^iang-Ji  , ne  provenoit  Rê  délia  Provincia  di  ^ 

que  idu  refus  qu’il  avoit  Nidtig-Jî , il  quale  per 
fait  de  mettre  fous  fon  pli  aver  rîculàto  di  accludere 
quelques  Lettres  de  ce  alcune  lettere  ad  eflb  Pa- 
Pere , qui  dévoient  être  dre  dentro  il  piego  , che 
envoyées  à la  Cour  ; il  dovea  trafmettere  alla 
n’avoit  refufé  de  le  faire,  Corte,  per  eflèrne  ftato 
qu’à  caufe  qu’il  lui  en  fit  ricercato  con  termini  ar- 
ia demande  avec  har-  dici  e minaccievoli , e per 
diefie  & en  le  menaçant  : cio  le  avea  gettale  con  dif> 

Le  Vice -Roi  alors  irrité,  prezzo  in  terra,  fenz’ 
fans  confidérer  les  adreflès  avvertire  che  avelîero’  la 
des  Lettres , les  jetta  à fes  foprafcriptta  formata, 
pieds  ; c’étoit-là  tout  fon 
crime. 

Voila  la  Relation  telle  que  M.  Angelîta , Secrétaire 
de  ce  grand  Cardinal,  l'a  donnée  lui-même  à Rome 
au  Pere  Norbert  en  1744.  Ceux  qui  comprennent 
Tome  III.  Q *1  1 * 
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ricaiién  verront  que  la  Tradu<5üôn  n’ajoute  rien  à 1»’ 
force  de  i’OriginaL  ll  eut  été  impofïïble  de  la  faire’ 
niorà  mot  & phrafe  à pbrale.. Ondoie  que  cette  Pièce' 
a été  écrite  fans  art,- & comme  l’allure  ce  vénérable’ 
Vieillard  , il  n’avoic  aucun  deflein  de  la  mettre  au; 
jour  en  lacorapolant.  S’il  eut  formé  cette  idée  , il  lè' 
leroit  appliqué  à demêler  les  faits , il  auroit  évité  plu- 
lîeurs  répétitions,  & abrégé  les  périodes  ; mais  écri- 
vant à un  ami  qu^l  vouloic  inftruire  de  la  vérité,  Ibiii 
attention  s’eft  bornée  à la  découvrir  avec.franchilè, 
& félon  qu’il  la  conlioilîbit  par  lui-même,  fans  s’in- 
quiéter de  la  lui  faire  entendre  avec  un  ftyle  recher- 
ché & des  pKrafès  étudiées.  Par-là  même  fa  Relation  5 
mérite  plus  d’être  crue.  C’eft  dans  la  crainte  de  dimi- 
nuer le  poids  d’un  tel  témoignage,  qu’on  l’a  donnée  • 
en  la  langue  qu’elle  a été  écrite.  Les  Jéfùites  d’Europe  * 
à des  témoignages  de  cette  force  , devroient-ils  s’é- 
tonner & fe  plaindre  û Benok  XIV  a qualifié  leurs  • 
Confrères  , Miflîonnaifes  en  ces  Pays -là  , d’hommes 
captieux 'j  (P opiniâtres  , d’hommes  défobiijffans  & per- 
dus ? Qu’ils  ceîlent  de  nous  répéter  ce  que  difbit  de 
fon  tems  le  Pere  le  Tellîer.  Après  60  ans  S*  plus  qu’oa  ■ 
a fait  de  continuelles  plaintes  à la  Cour  de  Eome  6*  à 
cdle  de  Madrid  contre  les  J /fuites:  Il  y a du  moins  6t>  • 
ans  que  l’on  ny  voit  que  Lettres , Requêtes  fur  Requêtes , 
Mémoriaux  Jur  Mémoriaux,  quef  ions  fur  quejlions  aie 
jujet  de  ces  Miffionnaites.  Elles  commencèrent  dès  les 
premières  armées  ctürbaSn. VU & elles  ont  été  depuis 
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fütéxéts  jous  chacun  de  fes  SucceJJeurs  jufqu*à  Inno~ 
çenc  XL  Oà  font  donc  les  anathèmes  qu’ils  ont  lancés 
contre  ces  Ouvriers  d!  iniquités  ? O à font  au  moins  les 
Commîjfaîres  qu’ils  ont  envoyés  fur  Us  lieux  pour  in- 
former de  l'état  de  ces  Miffions  ? Quelles  marques  enfin 
cnt-ils  donnés , je  ne  dis  pas  de  tenir  les  défaites  pour 
fonvaincus  de  tant  V excès  , mais  de  les  Joupçonner 
feulement  ? Nie  croira-t-on  pas  que  tous  ces  Papes  ont 
été  ét intelligence  avec  les  coupables  pour  fomenter  ainji 
leurs  défordres  par  une  connivence  naturelU  ! Les 
Jéfuites  ont  tenu  ce  langage  fi  injurieux  au  Saint' 
Siège  & aux  Papes  : ils  ne  changent  guère  aujour- 
d’hui : cela  feul  n’oblige-t-il  pas  le  Pere  Norbert  de  • 
travailler  à détruire  un  tel  Icandale , & de  prendre  ■ 
en  main  la  defenfe  de  ces  Papes  ',  & en  particulier  ' 
de  Benoît  XIV  ! Si  les  Souverains  Pontifes  dans  les  ' 
conamencemens  n’ônt  que  fufpendu  les  anathèmes  ■ 
fur  la  tête  des  Miffionnaires  de  la  Société,  jamais  au- 
cun ne  s’eft  montré  favorable  à la  mauvaife  caufe  • 
que  ces  Pères  fou ten oient:  en  Chine  & aux  Indes.  • 
Le  Saint  Siège  éloigné  de  ces  Régions,  a toujours  ufe  ■ 
de  ménagement  pour  en  recevoir  de  plus  amples 
informations,  elpérant  d’ailleurs  que  les  coupables  fè 
rendroient  à les  avis  falutaires.  Benoît  XIV  con- 
vaincu qu’ils  abufoient  depuis  tant  d’années  de  la 
condefcendance  de  fes  Prédécefieurs , a enfin  lancé’ 
les  anathèmes  qu’ils  méricoient,  & les  a qualifiés  tels 
que  le  Pere  Norbert  les  dépeint  d’après  un  grand  • 


«7<î  MEMOIRES  HISTORIQUES 
nombre  de  Témoins,  captiofi  homines,  irtohcdienttsl 
contumaces  , perditi  homines.  Comment  ce  grand 
Pape  ne  ferok-il  pas  traité  par  les  Ecrivains  de  la 
Compagnie  , fi  ce  Mifilonnaire  n’eut  démontré  à 
toute  rÊglife  les  monfirueux  excès  qui  ont  contraint 
Benoît  XIV  à en  venir-là  ? L’Auteur  rapportera  des 

Îireuves  inconteftablesde  ces  e^cès.  On  les  verra  dans 
es  Volumes  fuivans,  & peut-être  enfinconviedront'* 
ils  que  les  Rois  de  Portugal  & de  France^  leurs  Cours 
Souveraines  de  J ufiice , en  les  éloignant  de  leurs  Etats 
rerpeélifs,  n’ont  fait  ^ue  répondre  aux  vues  des  pim; 
grands  Papes  ] 
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